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four  le  Díâíotmaíre  qHej'ai  thonneur 

mé        •  • 


de  voHS  pré/entiT  ^  èn  le  faifant  fílròU 
trefius  Vos  aufùices  *,  jejèrai  bienflat^ 
té ,  fi  cet  ejfai  i  qmiqu'fnforme  ,  feut 
mériter  Votre  Jitffrage  \  ilmefournit 
au  moins  une  occajton  précieufe  de 
Vous  donner  un  témoignage  fublic  de 
monfarfait  devoùment ,  &  du  rejfeéi 
avec  lequel  je  Jùis  , 


MONSIEUR, 


Votre  très'humble  6c  trk« 
obéiâànc  Serviteur 


D  I  S  C  O  U  R  S 

PRÉLIMINAIRE. 

V 

L*I  D 1 0  M  E  propre  aux  Habítans  du  Languedoc , 
eût  la  même  òrigine  probablemcnt ,  Sc  dattc  d'auífi 
loin  qúe  la  langue  dcs  différens  Peuples  de  l'Europe 
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&  il  acheva  dç  fe  corrompre  ^  en  íc'mêlant  aveç  la  lanst 
^e  des  nouveaux  maîtres  qui  íiiccèderent  aux  Romaiais : . 
(ce  ne  fut  plus  qu^un  jargon  inforrae  q\ii  íe  reíïcntoit  • 
de  la  barbarie  de  ces  tems. 

Lc  Languçdocien  prit  dès-lors  une  fòrme  >  aînfî  quc 
lc  François ,  lltalicn  &  PjEípagnol ;  il  fe  diviía  peu 
2l  peu  cn  différenr  dialeótcs  qui  fubfiftent  encore  ;  ce 
fut  la  langue  de  nos  Provinçes  Méridionales ;  on  Ìa 
diftinguoit  alors ,  comme  aujoiirdhui  ,  de  çclle  qu*on 
parloit  au  Nord  du  Royautnc  ;  le  Frànçois  &  le  Lan-^ 
guedocien  dont  la  fortune  fut  depuis  fí  différçnte ,  aU 
lôient  de  pair,  &  partageoient  la  France,  qui ,  aá  rapporç 
de  nos  Hiftoriens  y  fut  diviíee  çn  Langue  SO  ou  d!Oc  ôc 
cn  Langue  d^Oil  ou  d'QuL  * 

Le  prcmier  de  ccs  dcux  pays  ou  plûtot  íà  dénomina- 
ûon  futrcffèrrcç  depuisdans  un  plus  pctitcfpaceria  lan-? 
gue  qu*elle  dcfignoit  >  fut  plus  particuliercmeni  aíFec- 

*  Lcí  Auteurs  de  l^Hiftoîre  i4<?  Languedpç  4iiènt  quc  bos  Roît 
partagerenc  lc  Royaume  en  dei^  langues »  pour  díílìnguer  dc  leurs^ 
aoctens  Ecacs  ,  Ìes  Provinces  Xfiépdionales  nouvellemènt  acquiíès : 
ils  ajoutencque  le  nom  de  Ij^guedoc  fuc  mis  en  uíage  dans  le 
treiziéme  fiéde  ,  6c  qu*on  cojnjprit  fous  cecce  d^noininatioa  iufqu  ^ 
C^lç^  VIL  preíçjuç  ì^  W9tti4  4ç  ifl  Fra^cç. 
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tée  à  nôrre  Province  ;  ce  fut  la  languc  qu'pn  párloít 
&  gu'on  écrivoit ;  ce  fut  celle  de  la  plûpart  des  aâe^ 
publiçs  ,  deîT  regiftrçs  &  des  cadaftres  qù'on  n^a  ceííc 
d'écrire  ea  Langucdocien ,  qi;e  dçpuis  environ  deux 
íîécles. 

La  langue  de  la  Capítalc  a  gagné  depuîs  bîen  moins 
de  tems  les  Provinces  les  plus  reculces  5  le  goût  dc 
la  Litïerature  Françoííè  ç'y  eft.  repandu  peu  à  peu  ; 
cepcndant  le  Languédociien  cft,  encórc  aujourdhui;  non- 
fçulcment  la  langue  du  Pcuplc }  c'cft  auílì  celic  des 
honnêtes-gens  qui  ont  étp  élevés  dans  ceîtc  Province ; 
c'eft  la  prcmiere  qui  fc  préfente  ,  &  qu^ìls  emploienc 
plus  volontiers,  loríque ,  libres  des  égards  qu*oiydi)ità 
un  Supérieur ,  ou  de  la  gcnç  que  cauíe  uh  étrangcr  , 
ils  ont  à  traicer  avcc  un  ami  ,  uu  à  s*cntret^nir  fami- 
licrcment  dans  leur  domcftique :  le  Françpis  3  qu'ils  nc 
trouyent  guere  de  miíe  qpc  dans  le  íèricux  ^  devicnc 
ainfi  pour  la  plupart  une  langue  étrapgcrc  ;  ils  for- 
cent  naturc  iois  qu*ils  y  ont  recours  ;  il  eft  certain  au 
moins  qúc  s-ils  n*ont  eu  dc  bonne  hcure  des  model- 
les  à  íuiyrc  ,  dcs  maîtres  pour  confulter  >  ôf  quc  íî 
avec  ccs  fecours-S^  cclui  des  bons  livres  ,  ils  nc  íe  íbiit 
fáits  par  un  long  excrcice  unc  habitudç  dii  Fran- 
cois  p  lc  tour  &  Pexpreílìon  leur  échapcnt ,  la  languc 
du  pays  perce ,  on  croit  parler  François  3  &  Ton  nc 
fait  que  •.franciíer   le  pur  Languedocien. 

Les  diíScultés  que  nous  éprouyons  à  cet  égard  vien- 
nent  cn.  parcie  de  ce.  quc  nous  peníbns  cn  Languedo- 
cien  avani:  de  nous  cxprimer  en  François  ,  cctcc  lan- 
gue-ci  n -cft  qû'une  tradudion  de  la  npcre ,  &  ii  cft  rare 
que  la  traduótion  nc  íbit  litterale  ,  qu'cllc  ne  íènte 
'trop  l'original  &  qu'on  i|e  faffe  un  alliage  informc 
dc)  dcux  idiomes  dont  le  genic  eft  très-different. 

Ce  defaut  cft  plus  ordinairc  dans  le  ftile  familier 
<juc  dans  lc  difcours  foucehuh  foit  que  les  fécours  nc- 
f eflaiccs  pour  s'exercer  dans  vce  prcmicr  genre  foicnc 
pîus  rarcs  ,  foit  que  le  petic  nprabre  des  livres  écrits 
dajis  cc  ftiÌc  j  nc  traitent  pas  de  cout  ce    qui   faic  lc 
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íujet  ordinaire  des  conycrfarions  5  toujours  cft-ìl  çcr- 
tíûn  qu'un  homme  de  lettrcs  de  ce  pays  qui  écrira  pu- 
rcmcnc  en  Fjrançois  une  Harangue ,  tinc  Dillertation  , 
ou  quclqu'autre  ouvrage  pareil  >  íera  fouvent  embar- 
rafle,s*il  faut  s'emretenir  dans  cctte  languç  fur  une 
infinité  de  choíès  qui  le  paífcnt  journellement  fous  les 
yeux  ;  qu'il  héfitçra  dans  la  convcrfation  y  íî  clie  rou- 
le  íùr  Iç  ménage  de  la  vilie  ou  de  la  çampagne  ,*  ou 
bien  ,  pour  s-affranchir  de  ia  gêne  ^  il  finira  en  Lan- 
guedocien  un  rcçit  qull  avoit   çommcncc  cn  Fran-* 

On  a  (ènti  depuis  long-teias  qu'il  nous  manquoit 
*  un  ouvrage  dans  iequel  on  lcvât  lcs  principales 
diífiçulcés  qui  nous  anêteìit :  quelque  diffìcile  &  quel- 
quc'  ingrat  que  fut  le  travail  qu'il  dcmandoiti  nous 
avons  ofé  rentrcprendre  dîans  ce  rccueil  ou  nous 
^vons  rangé  à  la  fuite  alphabetique  des  mots  Lan- 
guedociens  les   tcrmes  Fr^nçois  qui  y  répondént. 

Quelque  íbin  ,  au  refte  a  que  nous  ayons  apporté 
pour  rendre  cet  ouvragc  fupportable  ,  nous  compre-,- 
nons  quc  cç  n'eft  cncorç  qu*unc  ébauçhe  fuíccptible 
dc  bien  des  corre6fcions,  &  fur  laquelle  il  faudra  rc- 
venir  y  íbit  pour  l'enrichîr  dc  nouvcaux  articles  ,  foit 
pour  retouçher  ceiix  qui  fonc  déja  faics, 

Le  titre  qu^il  portç  j?  n'annonçe  poinc  un  Dîâíion- 
naire  complec  de  cous  lcs  termes  ac  cetcc  Province : 
rcntrepriíè  eut  cté  de  trop  longue  haleine  ;  la  lan- 
guc  de  nos  cantons  ch^mgcanc  d'une  viUe  à  Tautre 
&  quclquefòis  bçaucoup  plus  près  >  iÌ  cut  fallu  recucil- 
lir  le  jargon  des  plus  petics  villages ,  &  íè  iectcr  dans 
dcs  dctails  infinis  ^  cc  foin  mêmc ,  commc  on  le 
vcrra  plus  bas ,   étoic  inucile  pour    nocre    objet ;  & 


*  Le  petit  Diélionnaûe  de  Goudeliiï  eft  faît  dans  d*aucres 
vucs;  ce  n'eft  qu'une  liíle  des  termes  les  pjus  diffiçiles  des  poe- 
fics  de  l'Auçeur  ,  rendus  le  plus  fouvent  en  Gaulois  ;  c'cfi:  k  lo 
bien  prendre  un  Coinmentaire  du  RameUt  mundi  ,  dans  lequel 
Commcntaire  ,  pn  s'eft  ptâtot  propofé  d'expliquec  le  l^n^aie  XQa- 
Içuíai;)  ^iAC  í'i^ftruiíç  for  la  lap^uç  Ftíinçotfe, 

â  iv 
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noìis  ofons  aíTurer  que  quoiquc  cc  rccucil  ne  contîeíi-i 
jîc  guere  qu'un  çhoix  de  tcroies  de  deux  villes ,  l'une 
du  bas  Languedbc  ,  l'autre  des  Ccvenes  ,  il  pourra  çe- 
pendant  fervir  non-feulemenr  àux  híabítans  de  cçs  can- 
tons  entiers  ;  mais  encore  à  ceux  du  refte  du  Langue- 
doc  &  même  dc  quçlques  Provinces  voìfines. 

Pour  fe  Iç  perfuader  il  fuffira  d'obrerver  quc  nous 
cntendons  toas  paíTablemcnt  ,  fans  i'avoir  étudié  , 
ridiome  dc  ccs  Provinces  &  que  leurs  habitans  en-' 
tendent  le  nôtre  à  leur  tour  ;  dc  plus  ^  la  diverfité  dc 
langage  de  ces  difFérens  endroits  &  de  nps  cantonj 
ne  íe  trouve  ie  plus  foqvcnt  qge  dans  la  tcrminai- 
íbn  dcs  mots  ou  dans  la  manicre  de  les  prpnonccr^  ■ 
la  plûpart  dès  expteíïions  y  font  communcsj'lc  tour 
de  phrafe  peu  difîérent ;  ii  en  .eft  à  peu  près  comme 
dc  la  langue  Grequc  dans  ícs  diffcrens  diaíeíles ;  on 
y  trouve  toujours  Iç  même  fonds  de  langage  :  c'eft  pour 
çela  ,/  fans  doute  ,  que  les  Parifiens  donncnt  à  cet 
^gard  une  partie  commune  j?  pu  un  mêmc  nom  à  tous 
Ìes  habitans  des  ProvinccsMcri4ionalesqu'ils  appellent 
Çafcóns-y  comtnc  ccuxrci  donnent  à  leur  tour  lenom 
çc  Franchìman ,  à  ceux  dcs  Provinces  du  Nord  du 
Royaume  dont  le  Fiançois  cft  ìa  languc  vulgairç. , : 

Quoiqu^il  en  foit  de  cettc  diyifion  de  la  France  par 
rapporr  à  la  languc  ,  ^  ii  eft  certain  que  les  Gafcons 
(  pris  dans  l'étendue  qu'on  donne  vulg^ircmcnt  à  cc 
termc )  fpnt  tous  à  pcu  près  le$  mêmcs  fautçs  dans  le 
François  ,  &  qu*ils  éprouvent  le  máme  embarras  Iprf^ 
qu'ils  s'énoncent  en  cette  langue  j,  d'ou  il  eft  aifè  de 
çonclurre  qu*en  nc  relevant  les  ftíutes  de  François  que 
4'un  òu  dedcux  cantons  particujiers  ^  nous  aurons  em- 
braíle  celles  qui  font  cdmmunes  à  tous  les  habitans 
des  Provinces  Méridionales  ou  çout  au  moinç  la  plus* 
grande.  parçie  :  çîeft  de  quoi  le  Lç£keur  poi\rr^  s'apger- 
f:evoir  çn  parcourant  cct  puyrage  dpnt  voiçi  le  ^í^llçin. 

'  ^  »  •  »  » 

?  yojez  r«rrïclc  FRANÇHIMAN  *  dan^  If  çorp$  de  Tou- 
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Nqus  y  avons  laíIèmUé  autanc  de  tennes  qoe  nousi 
avons  pa  du  hasrLanguedoc  &  des  Cevenes ,  qui  n'a*- 
yant  que  peu  ou  point  d'analogie  avec  les  mots  Fran- 
çpis  qui  y  repondent ,  n'aident  point  à  orouver  ces 
Qcmiers  ou  à  íe  les  rappçiier.  Tels  íbnt  pour  la  plûpart 
ceux  qu&  lc.  Languedocien  a  emprunté  du  Latin  &C 
i|n  grand  nombre  qui  nous  viennent  de  la  langue  desi 
Gotns  y  Sc  des  Sarrauns ,  gui  après  les  Romaìi^  s'em^ 
parcrent  de  Jiotre  Provinçe  &  dont  l'Idiome  ou  au 
snoins  les  débrìs  &  font  coníèrvés  4^^  TEÍpagnol  \ 
tcls  íbnt  encoie ,  quoiqu'cn  petit  nombre  ,  ceux  quc 
íe  voiíinage  des  co]|onies  GrcqueS)  Agde  &  Marfeil^f 
Ip  y  nous  a  appott/ j  &  bien  d'autres  enfin  dont  ot^ 
ne  peut  gHere  attnbuer  i'origine  qu'à  l^  langue  des 
Celtes  ou  des  Gaulqis  qui  furenr  les  premicrs  nabitans 
de  ce  pays. 

Loríque  l'étymologip  de  ceç  difFérents  mots  s'eft  prè- 
fcncce  d'elle  même,  nous  n'ayons  point  négligé  dc 
la  marquer  *  ;  il  s'agiííoic  íùr  çout  de  déçouvrir  dans 
le  François  I'équivjllent  des  t}crmcs  Languedociens  & 
de  bien  rendrç  ces  dernierîi  j  cc  qui  n'ctoit  pas  quclr 
quefois  un  petit  embarras.    . 

Le$  Diâiionnaircs  les  pÌuy^  cftimcs  ,  celui  íur-tout 
de  I'Académic  Françoiíc  de  ía  dcrniere  cdition ,  nouç 
pnt  applani  bien  dés  diíficultés  fans  avoir  cependant 
^clairci  tous  no^  doutes  ;  &  ççtte  reflburce  nous  a  mê-* 
ptie  manqué  pius  d'une  íois  au  beíbin ;  il  a  fallu  re-' 
courir  à  dcs  ternies  des  Provinces  où  le  François  cft 
la  languc  vulgairc.  Ces  tcrmes  dcja  affcdés  &  quî 
font  d'ailleurs  dans^  I'analogie  de  ia  langue  Françoiíe 
rcrviront ,  peut-êa:e'>  un  jpijr  à  renrichir  fî  I'ufage  lesi 
y  fait  jiaflcr. 

Loríque  cçs  tetmes  nous  ont  encore  manqué ,  plutôt 
que  d'y  íuppléer  par  de$  pcriphrafes ,  nous  avons  laiíiè 
la  place  en  blanc  ^  cn  attenaant  que  quelques  Lcdteurs; 

^  Voycí  pour  l'-étyinolQgîe'de  beaucoup  dc  mots  Languedocîens 
le  íçavanc  ouvrage  de  Mr.  Aílnic  fur'  l'Hiíloir«  Naturelle  de 
LaDgucdoc  ,  que  noù^  u*^avons  pa«  éti  i  porcée   de  ap^rulçer. 
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plos  Inftrait  la  çcrapliíïè ,  ou  que  lc  tcms  &  lcs  rccher-i 

ichcs  nous  donnent  de  nouvclles  lumiéres. 

A 1  égard  des  mQts  Langucdòciíîns  qui  expriment  dts 
(çhoíes  pr opres  à  çpçre  Province  tçls  quÉ^î-rBajhâno ,  Ca- 
disy  Pourêto,  Pçraldou,  d^f,  il  écoit  inutile  de  lcs 
Éçn4re  d'unc  autre  façon ,  &  dc  çhercher  d^autres  cx- 
preffîons ;  les  noms  íous  lcíquels  çe§  chofe$  íbnt  con- 
nues  y  quelqu'étranges  qu'ils  íbient  j  quelque  barbares 
qu'ilsparoi(ïent:>  íbntde  toutes  les  langues  ;  les  mar- 
çhândxíes  qui  nous  viennent  d'Afi^  ^u  d'Aînérique  onc 
fcoenu  pn  François  leurs  noms  IndScns  ou  îroquois  ;  la 
íêule  choíc  qu'on  puiíTc  fe  permetoíe  fur  cela  ,  c'eft  tout 
í9u  plus  queiques  légers  çhangemens  dans  ia  pronon^ 
ciation  pour  en  adouçir  la  rudefle  ,  &  la  pUer  aux  íbns 
&  aux  tnjflexions  dc  la  langue  Françoiíè. 

Hous  ne  nous  fommçs  pas  (oujloars  attaçhés  à  mettre 
poor,  ítijet  de  nos  articies  l'efpèce  "dc  ínots  dont  nous 
avons  parié  d'abord  ^  qui  n'ont  quc  pcu  d'analogiç 
avec  Ic  François  ;  nouá  éîi  ^vons  eipployé  quelque  fois 
éc  por  François^  uniqucii^nt  pour  aNfertir  qu'iis  l'étoienc; 
&  Deaucoup  d'autres  qui  n'écoierít  î.angucdociens  que 
par  la  tem:iinaiíbn  ou  par  la  maniére  dc  Içs  prouoncer  .• 
îl  íiiffiíbit  que  ces  mots  rious  donnaflènt  oçcaíîon  dc 
faire  rcmarquer  une  coiïrfruótion  vicieufe  3  de  rélever 
un  íblécifmc  ou  queiquc  dléfFaut  parcil  y  pour  qu'ils  duC- 
lcnr  çnner  dans  ce  RecuêiíH  donc  le  but  prinçipâl  efl: 
d'aîder  à  parler  correâemeht  le  François  ,  ceux  de  nos 
Compatrioces  qui  n*ontpas  faiç  unç  çtude  particulicro 
dc  ccctc  langue. 

Un  des  moycns  les  plus  propres  pour  arrivcr  à  çe  but  3, 
étoit  de  rcttdrc  le  Leòieur  atteiìtif  fur  ies  fautes  qu'ii 
iconimet  cn  les  iui  remettant  fous  les  yei^x  ,•  c*eft  pour 
çcla  que  loríque  nous  cn  rcievons  queiqu'une  ^  pour 
rendre  le  coirigé  plns  fcnfible  ^  nous  ajoûtons  après  l^ex- 
preífion  Françoiíe  ceilc  qja'ii  faut  évitçr  j  c*efl:  ainfi  par 
^xcmpie ,  que  fur  ie  mot  Langucdocien  (  Sacrèftâno  )  > 
cn  François  Sacrijline  y  nous  ajoûcons ,  &  non  Sdcrìf-^ 
tdme  y  quî  eft  le  barbarifîne.qu'on  fufc)ftiiuç  tous  \cs  jpwí^ 
au  terme  Francois. 
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'  Gette  formule ,  qui  revieht  par  tout  dans  cet  Ouvragej^ 
.ctoît  fans  doute  une  précaution  inutile  pour  bien  des 
Lefteurs  j  raais  c'étoit  un  moyçn  sur  de  faire  apperce- 
voir  de  leurs  mépriíès  ceux  qui  ne  íè  doutcnt  pas  d'en 
faire  de  fréquentes  dans  le  dilcours  :  lesDiâionnaîres  nç 
les  avertiflent  pas  aífts  ;  ils  paflfent  rapidement  &  fan'ç 
aucun  prolSt  ies  articlcs  qui  îes  touchent  períbnnellcr 
mcnt. 

Nous  avons  fuîvî  la  mêmc  méthode  pour  unc  autre 
lefpèce  de  Gafconiíme  moins  frapant ,  &  qui  íc  gliflè  par 
cela  méme  plus  aifèment  dans  le  difcours ;  nous  parlons 
ide  ces  phrafesf  dont  tous  lcs  termes  font  François  3  mais 
qui  péchcnt  par  le  tour  Languedocien.  Nos  articles  nous 
ont  fourni  de  ftéquentes  Qccafions  d'eu  rapporter  de$ 
jexemples  j,  &  nous  avons  çoujours  placé  ces  phraíes  prc- 
tcndues  Françoifes  à  çoté  de  celles  que  la  langue  Fran- 
çotíe  peut  avouer. 

11  y  a  cnfin  beaucoup  de  termes  que  PAutcur  du  Ma- 
nuel  Lexiquc  avoit  promis  de  donncr  ^  &  dont  hous? 
íbuhâicions  enrichii  ce  Diílionnairc ;  ce  íbnt  ceux  quî 
cxprimant  des  chofes  aflez  ordinaires  ,  &  dont  l^ufagc 
peut  reŷenir  firéqqerament  dans  la  converíation  font  ignor 
rés  cependant  (ia  commun  des  Leíteurs ,  de  ceux  mêmc 
des  Provinccs  où  ie  François  eft  la  langue  vulgaire  y  fau- 
te  de  connoître  ces  termes  ou  de  íè  les  être  rendus  fa-j 
miliers  ^  òn  a  recours  aux  périphrafes,  ou  aux  mots  var 
gues  de  Çhofe ,  de  Machìm  y  de  Drogue  ,  ou  autres  pa- 
rcils,  qui  malgré  lcs  geftes  dont  on  les  açcompagne  n^ex- 
priment  qu*à  demi ,  &  hien  foiblement  ce  qu'en  veut 
àire,  &  ne  íèrvent  íouvcnt  qu'à  marquer  l'embarras  dc 
f  clui  qui  s'en  íert. 

Lpríque  nous  avqns  manquc  de  mots  Láhguedociens 
qui  auroient  pu  ícrvir  de  Texte  pour  iníèrer  ici  ces  íbrtes 
de  termes  ,  nous  les  ^vons  amenés  autant  qu'il  a  écé  poC- 
íible  à  la  fuite  des  aucres  arcicles  ^  fanstrop  nous  affujeo- 
tir  à  le  faire  toujours  d*une  façon  naturelle  ỳ  cette  atten- 
jion  nous  eut  iettc  dans  de  longs  détours  qui  auroient 
jiiutilen^çnt  groíïì  çe  Rcçueil ;  il  a  fallu  feciáficr  cette 


y 


fortc  d*agrímcm  à  l'envic  quc  nous  avîons  d^abrcgcíï 
C  eft  dans  cettc  yûê  que  nous  ayons  toujours  omis  cd 
qu'on  peut  trouver  eommodémcnc  dans  les  DiAiorìnain 
res  qui  font  faits  fur  uh  plaji  à  dcyoiiî  tout  çmbarraílèr  i 
nous  nous  fommes  contentcs  qudquefois  dc  mettre  un 
çxemplp  au  lieu  d'une  définition  j  &  ípuvcnt  nous  n'a-» 
yons  pris  d'un  mot  Langvicdoçien  qui  fait  le  fujet  d'ua 
articlc  que  la  moins  connuê  de  fes  fi'gnificatioris ,  obíèr- 
vant  d*omettre  ccUes  qui  étant  nrivialçsn'cntroiencpeint 
par  cela  même  dans  la  tâche  quc  noos  nous  étions  im- 
poícc.  Gette  obfervation  biçn  cntendue  préviçndra  \Átì\ 
desdifficultés  qu'on  pourroit  nous  fairca^  l-pn  jugçoit  dç 
çe  Didionnaîre  par  cepx  qiji  font  ç^tifç  lcs  niains  de  touç 
íe  mondc, 

Mais  ne  nous  flattqn^  point  dc  noiis  mcttrc  çntiérc- 
ment  à  rabrî ,  &  nous  prévoyons  quc  çertaíns  Leâ:eurs; 
peu  indulgens  ou  d*un  goût  diJflSçiIc  fte  trouvçront  pcut-j 
être  pas  toujours  dans  les  mots  François  toute  rénergiç 
qu*ils  croîent  entrevpiç  4ans  lc  Lapguedocicn  j  ils  íc 
recrieront ,  ils  nous  jugeront  fans  piçîé  i  mais  íans  voui! 
lx)ir  appcller  dc  leur  jugement ,  npus  lcs  prierons  de  faxrc 
attention  que  cettc  cxa^le  çorrcfpondançe  dans  Ics  ter- 
mts  de  dcux  langues  n*^ft  pas  toujours  praticablc  ;  qu'il 
pcut  íê  faire  d'aílleurs  ,  qtfétant  moins  verfès  dans  lc 
François  quc'danslcur  languç  n^tu|:cllç  ,  ils  foiçnt  plu^ 
tpuchés  du  tour  Sc  des  délicateíres  de  çelle-çi  •  ou  que 

{>ar  un  intçrêt  national  ^  ou  pa|:  une  (btte  dc  jáìoufíe  dç 
angage ,  ils  cherchent  à  raettre  de  í'énergîç  &  des  beau- 
tés  dans  les  choíès  les  plus  fimples  &  lcs  plus  communes,^ 
En  chercliant ,  au  refte  y  à  éçafter  les  réproçhes  qu*on 
voudroit  nous  faire  de  cc  côté  >  nous  íqmmes  hien  éloi- 
gner  de  peníèr  qiie  cet  Ouvçagc  nç  pççhç  d'aiUeurs  i^^ 
bien  d*autres  cndroits  3  &  qu'iT  ne  prete  bçauçoup  à  une 
jufte  critique  :  nous  reccvrQns  toujours  aveç  reçonnoiÁ 
íancecelle  quedes  Leóteurs  éclairés  youdront  fe  don- 
ner  la  peine  d  en  faire  &  de  nous  çopimuniqucr.  Il  eft 
tout  naturel  qu'il  y  ait  bien  des  négligences  dans  un  tra- 
vail  d'une  aíîez  longi^ç  haleine  ,  &  mêiTic  qu'il  $'y  foít 
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^&S^  Jes  feutes  du  genre  de  celles  que  nòus  a^ons  pris 
â  tâche  de  réléver  y  telie»entr'aunes  que  les  Gaícomrmes  i 
inais  nous  eípérons  que  s^il  nous  en  eft  échapé  quelqa'un 
0n  íèra  plus  difpofè  à  nous  les  paílèr  >  fi  d'un  cócé  l'on 
feit  réflejboil  qu*il  n'y  avoit  qu'un  homme  de  cetce  Pio- 
vince  habitué  depùis  long-cems  à  Hdiome  dii  páïs  y  qui 
íut  en  état  d'cntreprendre  cet  Ouvrage ,  &  crt  mêmc- 
tcms  qu*il  cft  preíqu'impoffible  qu'ayánt  contraâé  unc 
pareiile  habitude  5  on  ne  s'y  laiíle  quelqùefbis  entraîner 
Sc  que  dans  cette^  occaíîon  Ìe  iangage  François  n'ait 
queiques  reftes  d'idiotiíme  Gáícon  >  &  ne  íente  un  pea 
le  terroir.  ^ 

Tant  le  natureí  a  de  forceé 


•    • 


Coups  de  fourche  dì  d'étriviéres 
Ht  lui  font  changer  de  numîéres  i 


•       é 


'Qu'on  lui  ferme  la  porte  àu  nex 
11  reviendra  par  les  fenêuesè 

Sî  nous  n'avons  pas  toujours  réuflî  à  nous  garantît 
dc  ce  levain  ^  hous  aurons  i'avántage  d'avoir  ouvcn  une 
carriéreoà  ies  Gens  dcicttfes  de  cette  Provinccpourronc 
s'cxercer  avcc  pius  de  fùccès.  Nóus  y  exhortons  ccux  quî 
s'intérefíent  aù  progrès  dcs  lettrcs  dans  ieur  pays  •,  nous 
lcs  ihvitons  à  fairc  chácun  dans  ic  cáriton  qu*ils  hábitcnt 
des  Recuêils  dans  lc  goût  de  cciúi  que  hous  ieur  préfen- 
tons »  &  dc  mcttrc  icurs  Compatriotes  à  portée  de  profi- 
ter  de  icur  travaii.  On  pourróit  un  jour  avec  de  parcils 
inatériaux ,  &  au  moycn  de  nombrcux  renvois  pour  lcs 
diíFcrenS  fynonymcs  avoir  un  Ouvragc  complet  cn  ce 
genre  >  ÒU  áu  moins  d'ùne  utilité  beaucoup  plus  étendue 
.que  celie  de  ce  Diétionnaiíre  tci  que  nous  ie  donhòns 
aajourd'hui. 

Nous  avons  cxf)òíe  ce  quî  ch  faît  Vobjct  prîncipal ;  ce 
gu'ii  y  a  de  plus  n^eh  eft  quc  i'accefroîre  ,•  tels  font  quél- 
ques  termcs  de  i*anGÌcn  Langucdocîen  qu'on  ne  connoic 
^u'à  k  campagne  }  la  langue  du  païjs  y  eft  pius  pure  011 
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ìnoîns  altcréc  y  parce  que  lc  François  y  a  moîhs  pcílétré  j 
áu  lieu  qu'clle  eft  mêlée  dans  les  Villes  d'une  infinité  dè 
mots.François  déguiíes  pu  corrompus  ^  enfortè  { pour  lc 
dirc  cn  paílànt )  qu'on  tíy  paf le  ni  bon  Languedpcien 
ni  bon  Francois  ;  ccs  tcrmcs  dc  Pancien  langage  étoient 

Í)rêts  dc  tomDcr  dans  l'oubli  dont  cet  Ouvrage  pourrà 
cs  íauver ;  ils  íerviront  *   peut-êtré  i  comme  eeux  du 
Diâáonnaire  Bas-Btéton  a  ceux  qùi  font  des  recherchcs 
íur  roriginc  des  langues  ;  c'étoit  au  moins  line  forte  de 
curîofité  qui  íè  plaçoit  ici  natarellem(í'nt  j  &  quc  quel- 
^  que  Leóteiir  nous  faura  gré  dc  n'avoir  point  négligéc. 

C'eft  fur  lé  pied  de  fimple  curiofité  qu'on  prenora  ce 
que  nous  ávòns  înícré  fur  les  vertus  des  plantes  ,  dc  mê- 
mé  qu*un  petit  nombre  d'obíèrvations  de  Phyfiquc  Sc 
d'Hiftoire  Natuirellé  qui  íe  íbnt  préCèntées  dans  quelques 
artielcs  :  la  plupart  de  ces  obíèrvations  font  nouvelles  ; 
&  celles  qiii  n*ont  point  ce  méritjc  fonc  tirécs  dc  diffé- 
reris  Ouvrages  quc  peu  dè  pcríbnnes  pcUYcnt  íè  procurcr: 
nous  cmployons  íbbrfement  ccs  otncmcns  étrángers  qui 
fçrvirônt  à  délaíTer  d*une  leftorô  fèchcpâr  elle-même  & 
íans  agréihent. 

Nous  ne  pouvon^  finîr  cc  difirours  ,  quclque  long 
qu'il  foit  dcja  ^  í^ns  prévénit  lc  Leéleur  fur  l'ortograpffae 
que  nous  avoas  fiiivic  ,  &  íàns  donncr  cn  même-temS 
quelquci  remarques  íur  la  prònohciation  Languedòcicn- 
jie  ,  qui  feront  un  Traité  prélimináire  &  uhe  pártic  cí- 
íèntielle  du  refte  de  l'Ouvragc. 

Quoiqu'on  parle  généralcncnt  lc  Lángùedocîcn  ,  on 
ne  l'écrit  deduis  bicn  dú  tcms  qùe  pour  quelquc  vaude^ 
viUe  ou  quelqùc  piécc  pareillc  >  dans  ces  occafions.cha* 
cun  íc  fait  unc  ortographe  arbitraire  ^  &  cclle  qn'on  fiiit 
communément  difFére  pcu  dc  la  Françoifi;  à  laquelle  lcs 
ycux  &  la  main  fi>Ht  áccoutùméi.  Ccttc  ortographc  ih- 


4cs  chofiîs  qu'il  lit.  On  îait  auc  rintclligcncc  d'un  tcr-r 
mc  dépcnd  de  k  formc  que  l'ecriture  y  donne^  &:  dc  U 


û 


pronòncîatîòîi ,  foit  cxpreflè  ^  foit  tacite  ,  ^ii'on  ý  a  íou- 
jours  artachée  :  car  quoiqu'on  liíè  fans  rcmucr  les  lévres 
on  prononce  tou jours  tacitcracnt  j  or  s*il  arrive  qci'oti 
prononcô  différcmmént  dè  l'uíàgc  écabli  &  aecoUtumé  , 
on  nc  comprçnd  ce  qu'on  iit  ou  ce  qU*on  cntcnd  liic 
qu'avec  dcs  peines  infinies  :  qu'un  haDÌtant  de  Lòndres 
pcU  fait  à  la  prononciaçion  Françoiíc  ,  nous  liíèunepagcj 
de  laHcnriade  ou  quelques  Vers  de  rÈncïde^  nous  croi'^ 
rdns  entendre  dc  PAnglois  ou  du  Wiíîgot, 

Pour  évitcr  cct  incQnvénicnt  qui  n'en  était  pas  un  pc- 
tit  pour  cet  Ouvragc  ,  après  avoir  ctudié  les  fons  les 
lûs  difficiles  de  nos  termes,  nous  avons  pris  le  parcî  de 
s  copier,  fi  l*on  peut  s'exprimcr  ainfi  ,  mot  à  mot  ,  & 
d'écrire  le  Languedocicn  précifcment  comme  nous  lc 
parlons.  Nous  n'érions  génés  par  aucuna  des  confidéra- 
tions  qui  doivent  rcndrc  un  Auteur  teícrvé  j  lorfqu'il 
ccrit  dans  ùnc  languc  déja  aíTujettie  à  des  réglcs, &dont 
rortographc  eft  cn  quelque  íbrtefixée ,  ou  par  les  Gram^ 
mairicns ,  où  par  l'ufage  des  bóns  Ecrivains ;  elle  doît 
>être  rélatìvc  à  rétymòlogie  des  différens  tctjiics  i  &  il 
n'cft  plus  guére  pcrmis  d'y  faire  des  changemcn&i 

II  n*en  ètoit  pls  de  même  duLanguedocien ;  aaífi  a-*. 
t^il  été  pour  nous  liîiie  tcrre  vacanre  ,  óù,  comme  en  païs 
de  Conquête^  nous  pu  à  noore  áiíè  fairc  des  loix  9  máis  ces 
loix  ne  íont  point  arbitraires ;  nous  n^avons  ufè  de  notre 
droit  qoe  poiir  choifir  cntrc  les  ort(^graphes  celle  qui 
nous  a  paru  la  pÌus  fimple  &  la  plus  fac^le  ;  &c  nous  nòos 
flattons  de  l'avoir  lî  bien  aflujettie  à  \\  prononciation 
que  nous  ofons  aífiirer  qu'clle  en  eft  la  pcinturc  fidélc  í 
cníbrte  qu'un  Lcíiettr  à  qûi  cette  langue  íèroit  étraiigéie 
pourra  la  lire  comme  nous  la  prononçon&;   ^  1 

Sí\  réftoit  fur  celà  quelquc  diffículté ,  ellc  íeróit  bien- 
tôt  lcvée  par  les  remarques  fuivantcS  >  que  nous  avons 
deja  annohcéès ,  &  dans  lefquelies  nous  nous  fi>mmes 
propofè  d'examinct  ce  que  notrè  ptOnonciauon  a  de 
particulier': 

I®.  Dans  lcs  cònfpnnes. 

x^.  Dans  les  voyellcs. 
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j^.  Dans  les  Diphthongues   &    les   Trîphtongueí. 

4^.  Énfiri  dans  les  Voyelles  longues  &  brévés. 

Les  Languedociens  pour  qui  nous  écrivons  pírintîpa- 
lement ,  apprendront  dans  ces  remarques ,  non-feule- 
ment  à  lire  couramment  léur  langue  fur  notre  ortogra- 
Çhe  ,•  ils  y  trouveront  cet  âutre  avantage  d'appercevoir 
ibuvent  dans  les  pfihcipeS  de  leur  prononciation  la  four- 
ce  des  principàies  fàutes  qu'ils  cómmettent  dans  la  pro- 
nonciation  Françoiíe. 

On  peùt  regarder  ce  que  nous  aliohs  dire  fur  la  pro^ 
nonciatiòn^  comme  autant  d'exceptions  à  la  derniére  des 
deux  régles  fuivantes  5  íçàvoir  , 

i*^.  Quetoutcs  ieis  lettres  fe  prononccnt  dans  le  Lan- 
guedocien.  ' 

x^:  Qu'elleis  y  oht  la  même  Válcui:  où  le  mêmc  £on 
que  dans  PAiphabct  François.  -^ 

RE  M  A  R  Q^Ú  E  S 

SUR  LA  PRONONCIATION  LANGUEDOCIENNE; 

,  ■  «  • 

Sur  Its  Confinnes  ^  Ch ,  Jh  ^  Gh  ^  N.  S* 

LA  prononçiation  du  ch.  Languedocien  eft  la  mê- 
mc  quc  ceiie  dc  ch  y  Efpagnol  dans  Mouchacho  , 
&  du  r  des  Italiens  dcVantles  vòyelies  f ,  iy  comme  dans 
cecita.  Gette  prononciation  eft  une  de  ceiies  qui  réut 
fiííent  le  plus  mal  aiix  Parifiens  qui  s'étudicnt  à  prpnon- 
ccr  íc  Langucdocien  ou  ntalicn  qui  ont  cntr'eux  bcau- 
coup  d'a£Enité.  lis  y  mêlcnt;  d'aprc$  le  Maîore  Itaiicn  de 

y  cnéroxii  # 
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Vchéroni  >  Oú  même  tout  naturcílement  ^  le  íbn  du  T 
qui  certaincmcnt  n'y  entre  pour  ricn  ;  &  en  conféquen- 
ceils  prononccnt  notrc  mot  f  Chamas  )  par  ex*  commc 
s*il  étoit  écrit  Tchamas  ,  en  donnant  outrc  cela  au  ch.  ie 
fçn  qu'il  a  en  François ,  cc  qui  eft  une  doublc  faute. 

Notre  chi^SL  un  fon  fimple  &  monícntané ,  qui  eft  proi 
duit  par  l*application  de  la  langue  vcrs  le  milieu  du  pa- 
lais,  d'où  èllcfc détache  brufquement  au moment  de  lá 
prononciâtion ;  comme  dans  les  mots:— Bouchar ,  châou- 
cha  y  &  fcmblables  ,  ce  qui  fait  unc  íorte  de  rudeíTc 
pour  lcs  organes  accoUtumés  au  ch,  François ,  qui  n'eft 
autre  qu*un  fiflement  vif  &  permanent  entre  leá  dents 
plrcíque  fcrmccs  ,  comme  dans  Charenfon  >  chetron  , 
chiffe  y  ôcc. 

Uj  coníbnne  devant  a^e^ìyOyUy^  la  mêmc  ru- 
dcííc  quc  le  ^  Italicn  devant  lcs  voycUes  ^ ,  ;  5  cníbr- 
tc  quc  noas  donnons  à  Vj  dans  :  —  jhangla :,  jhinés ,  &c. 
lc  mêmc  ùm  que  lcs  Italiens  donnent  au  g  du  mot 
gimgere^ 

Cette  prononcîarion  dc  Vj  coníbnne  nc  difFcrc  dc 
ccUc  dc  notrc  ch ,  qu'cn  ce  qu*clle  eft  un  peu  plus 
adoucie;  cllc  íc  fprme  d'aiUeurs  de  la  même  façon, 
&  cllc  produit  dc  même  un  fon  momentané  très  fim- 
ple  dans  lequel  ia  lettre  d  n'a  pas  plus  de  part  que 
dans  lcs  mots  Italiens  :  glungere ,  gìuoco  ,  germolare  , 
&c.  que  Vcneronivcut  mal  à  propos  qu'on  prononce , 
dgiungere ,  &c. 

Nous  avons  cru  devoir  avertir  de  cette  prononcia- 
don  par  unc  orthographe  particuliere  y  &  c*eft  la 
raiíbn  dc  l'afpîration  h  que  nous  avons  miíc  dans 
lcs  mots  :  — Imâjhc  y  jhalîbre  3  jhiboorna  ,  &c. 
-^  Dans  Ics  mots  Languedociens  où  la  lettre  g  a 
«n  íbn  dur  devant  les  mots  François  guerre  Scguin- 
der  nous  avons  íubftitué  une  h  à  Vu  qui  fert  à  don- 
ncr  au  g  Ic  íbn  dur  qu'il  a.  dans  ces  mots.  Cet  u 
nt  dcvant  point  íê  prononcer  dans  cetfc  occafion 
.  comme  pn  Ic  prononce  dans  le  Latin  Gmllclmus  ,  nî 
4'aucune  aútrs^  maniere  -^  dcvenoit  non  íèulement  inu* 
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tilc  5  ítìaîs  il  pouvoit  même  induirc  cn  erretìr.  Nófl* 
avons  fuivi  en  cela  l'orthographe  Icalienne  qui  don- 
nc  à  Vh  des  mots  ghengherU  ,  ghìottoU  y  dgghïaaUre  ^ 
la  talcur  dc  Vu  d^ns  guerre  ;  le  g  s'y  pronoricc  dc 
mêmc  y  &  c'eft  dc  ccttc  feçon  qùe  iious  ávons  or- 
thographic ;  — Ghêche  ,  ghigna  ,  &c.  (a) 

La  lettre  n  a  deux  prononciátions  dans   le    Lah- 

f;uedocicn  qu'ilfaùt  cviter  dáns  lé  François.  Ifn  fina- 
e  eft  nafale  dans  ccttc  languc-^ci  ^  ou  caraâériftique 
dcs  voyelies  naíales  dn  ,  din  ^  on  ,  un  ,  Sc  l'on  doîc 
la  prononccr  íburdcment  dans  le  mots  vdn  ,  vin  , 
èon  y  ùn.  Âtt  lieu  que  cctte  Icttrc  cft  liquide  à  la  fin 
des  mots  jLangucdociens  tcls  quc  :  — Pari  ,  fên ,  prin  ^ 
lon  ,  lun ;  que  nous  prononçons  >  pane  »  fene  ,  prine  » 
lone  y  lâne. 

Cette  dèmîcte  prononciafîon  ^ui  cíi  très  corrcâe 
dans  le  Langucdocien  &  dans  le  Latin  ^  eft  très  vi- 
cieuíe  cn  François ;  mais  par  unc  bizarrerie  aíTez  or- 
dinaire  les  Langucdociens  prennent  toujours  le  chan-> 
£c  ^  ils  prononcent  íburdemcnt  \n  midie  é'dtnen  , 
hymen  >  &c.  5c  des  mots  Latins  nomen  p  forfan  ,  &€• 
&  ils  la  font  liquide  dans  van  ^  vìn  ^  bon  ^  &e.  ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qu'il  faudroit  faire*  (b) 

En  íccond  lieu  la  lettre  n  faivie  dans  les  mbcs 
Langucdocicns  d'un  i  &  d^unc  autre  voycllc  íc  chan^ 
ge  en  gn  mouiUé  ^  pareil  au  gn  de  mdgni^que.  Ain« 
f\  au  lieu  de  nia ,  nie ,  nio  ,  n'u.  Lcs  Languedocieliis 
ptononcent  gma ,  gnie  ,  gnio ,  gniu  -y  &  c'eft  de  cettf 

(a)  On  tronve  ésttìs  ìe  fnoc  (  vâighljhe  )  ntnthala^i ,  ìtfhBf.  te 
gh  Languedocicns  qu'on  peuc:  comparer  pour  en  connottre  la 
difTerence. 

ih)  On  doic  coníulter  §ùx  cerî  «  comme  fur  lesaucrjcs  parties  de  I9 
prononciation  ,  la.GrammaireFfançoiíê  de  Mr.Reílaut»  ouquel- 
qu'autre  bon  Traité  de  cette  eípèce  ;  on  verra  bien  pour  peu  qu'o^i 
faÂe  attencion  que  nous  n'avons  pas  tout  embraífè  dant  ces  rem3r-> 
oues  i  on  peut  les  regarder  ,  de  même  que  le  Didtìonnaire  qui  ies 
íiiit  comme  uo  fuplement  aux  ouvrages  qui  ont  été  coropofés  íur  la 
langue  ,  auzquels  les  Languedociens  ,  que  ce  fupplement  regarde 
cn  particulìer ,  ne  peuvent  fe  paílèr  de  recoucir  pour  apprciMkc 
à  parler  íc  à  éccirc  correâemcQC  Iç  François^ 
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façon  que  nous  avons  écfit  ces  íyllabes  conforme- 
menc  à  la  régle  d'orthographe  qué  nous  tìous  foni- 
mes  pfcfcrite.  Mais  il  arrive  què  les  Larígiiedocicns 

{>ortcnt  íans  s'en  ápercevoir ,  cette  prònonciatioû  dans 
c  Françoîs ,  &  rieil  n*eft  íi  ordinaire  que  dç  leur  cn- 
tendrc  prononccr^r^/^^wi^  ,  commugnion  ,  p*ignUy  magr 
nîere ,  dergnìe  ,  Òcc»  deíFaut  qiii  lcúr  eft  commun  avcC 
le  petit  peuple  de  Paris. 

La  iettrc  /  ne  íc  fait  poînt  íêntir  à  la  íìrt  des  mots 
François,  à  moins  que  celui-qm  íuit  né  cónimen- 
ce  par  une  voyelle  i  òu  par  uíi  h  noií  aípiréè.  Nous 
îgnòrons  cettê  tcgie  dáns  le  Langiiedocien  ,  &  l'har 
bitudc  contriite  ou  nous  íbmmcs  à  cet  égard  decè- 
le  notré  pays  &  hous  éxpòíè  còus  les  jdurs  Ì  París 
à  bien  des  raillèries; 

Nous  renyoypnis  aU  corps  ác  POuvrage  íur  tout  áu 
commencement  dcs  letttes  C  yG^L^  Ò,  R,S  ^  les  au-r 
tres  remarquês  dc  cctte  efpèce. 


ý  I      I. 

Ìàr  les  P^oyelles  Ê  ,  O  ,  t 

ON  connòic  quàtre  íbrtes  dV  dans  le  Languedo- 
cien ,  IV  ouverc  ^  Ve  moins  ouverc ,  IV  fèrraé  s 
Sc  IV  très  fermé. 

l>u  côtc  dc  Nîmes  on  prononec  Ve  ouvert  dans 
( ioubènj  par  tout  on  fait  ícntir  Ve  moins  ouvert 
dans  ;  — babarcl  >  bacel ,  pciro  9  Scc.  &  Ve  fcrmé  dans ; 
-<:wivié  ,  apié  ,  caouíiîgnié  ,  &c.  cc  qui.  nc  faic 
aucune  difficulcé  pour  lc  François,  où  cestroisfor- 
tcs  dV  íbnc  cn  uíage. 

Nous  avons ,  comme  Ics  Italiens  &  les  Eípagnols » 
m  e  y  que  nous  avons  appellé  tris  fermé ,  dont  la 
pcouonciacion  faic  le  defcfpoir  dc  ceux  qui  ne  íbnt 
£aícs  qu'au  Fvançois  >  tels    fonc  lcs  e    des  mot;  Ita-' 
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îicns  fatez.z.t ,  grandez.z,e  ,  tormento  ,  &<îcs  ríiots  ÊÀ 
pagnols  hombre ,  llamen  ,  /?4^^r ,  &c,  c*eft  celui  qud 
nous  prononçons  dans :  — Dcglêzi  ^  réraménto  :,  èntre- 
fòirc  y&c. 

Lc  fon  dc  cèttc  dcrnîérè  cípèce  dV  differc  plus  dtf 
IV  fcrme  François  ,  quc  cíélui-ci  ne  difFcíc  de  Ye  ou- 
vcrt.  Pout  le  rormcr  il  faut  rétrécii:  beaucoup  plus  la 
capacité  du  palais  &  raprocher  davantage  les  denrs' 
&  les  levres  que  pour  lY  fermé  ;  c'cft  pour  cela  que 
îîous  avoíis  appcUó  írès  ferm/y  Ye  donc  nous  par- 
lons. 

Nous  voulíons  d'ábôrd  ,  pour  te  dlftingiícr ,  le  mar- 
quer  de  dcux  áccens  aigus  * ,  mais  cettc  voyelle  reçoic 
quelquefois  Un  accent  circonflexe  Comme  on  le  verrá 
J)lus  Dâs  í  ce  qui  auròit  produic  unc  cônfuííon  d^accensi 
ou  déíagréable  ou  incommodc  ;  nous  avons  préféré 
dcux  points  ( •'  )  ou  un  ï  trema  ,  comme  on  l'a  déj^ 
vu  dáns  lcs  mots  (  deglezi ,  fèíamênto  )  ,  &c. 

Le  Langucdocien  n*a  point  dV  muet  ou  femînîrl* 
On  íait  quc  cettc  íbrtç  ae  íè  fait  cntcndrc  fourde- 
mcnt  dans  le  François ,  &  qu'il  n'a  prefquc  quc  lc 
íbn  dc  la  coníbnne  qui  le  précèdc  j  ainíi  on  pronon- 
ce  la  phraíè  íuivantc ,  que  faites  vúus  de  ce  peth  lïvre  > 
commc  íî  ellc  étoit  ccrite  de  cette.  fàçon  ,  q  fèt  votê 
d  c  pti  livr  ;  caf  quelqu'cffort  qu^on  faíïc  pour  rcdui- 
rc  ces  coníbnnes  q  3  f  3  t ,  &c.  à  leur  fon  intrinfeque 
îl  n'eft  pas  poílîble  de  n*y  pas  joindre  celui  dé  IV 
fcminin  >oii  quelqu'autre  approchant  ^  iôríqu'ôn  lcs  pro- 
noncc  feparémenc. 

'  Cette  prononciatîon  y  qúî  eft  aiíee  pour  céux  qui  ha- 
bitent  au-dcià  dc  laLòírc  eft  une  de  celles  qui  réuíTîíîènt 
le  plus  mal  aux  Languedocîerfs  par  l'habitude  3  fans 
idoute  ,  qu'ils  onc  corítraâ:ée  de  donher  à  tùUs  lcs  e  un 
fcn  plcin  &  diftinít ;  c'eft  ce  qui  les  jette  pâr  rapport 
à  Ve  mucc  dans  dcs  prononciations  qui  lui  font  étraii- 
geres  &  qui  occaíîonne  des  cquivoqueS  qui  aprêtent  à 
rire  à  leurs  dépens. 

*  Dccettefaçon  (£/ 
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tc  plus  grand  nombrc  donnc  à  \'e  femîmn  Françoi$ 
le  íbn  de  ìe  mafculin  ou  fermé ;  dont  le  moindre  ii^- 
Convenient  eft  de  prononcer  lcs  articlcs  finguliers  h  , 
àz  3  ce  y  commc  s'ils  écoicnt  au  pluriel ,  les  ,  des  ,  css  ; 
mais  ccs  fortes  de  fautes  nc  bleflent  point  nos  oreilles 
parcc  qu'eîles  íbnt  naturcllcs,  &  de  pîus  très  communes. 

II  y  en  a  4'4UCres  qui  íc  piqaant  de  mieux  prononcer 
que  lcs  prcmiers^  fans  avoir  plus  dç  facilité  ou  dc  talcîir, 
croicnt  avoir  attrapé  la  vraie  pronoiiciation  dc  IV  femî- 
tún  loríqu'ils  lui  ont  donné  ceilc  de  Vo  ;  &  rien  n'eft  fî, 
plaifant  que  de  íes  entendre  prononcer  ,•  par  cx,  lo  pa'm 
do  munìtion^  Faho  ço  quojo  4ís  ,  &c. 

On  nous  paííera  fur  ceìa  ^  le  trait  fuîvant  d'un  Prédî- 
cateur  Languedocien  qui  prechant  à*  Paris  prononça  le 
Fils  de  Dìeu  ,  de  façon  que  l'auditoirc  entçndit  líof^ 
fice  do  Dîu. 

Il  eft  certaîn  que  Ve  femînîn  eft  auffi  étranger  à  la  proi^ 
nonciarion  Langucdocienric  que  çelle  de  /*e  très  fermé 
l'eft  au  François  y  mais  on  peut  remarquer  çncorc  ,  que' 
les  Parificnsen  prononçant  à  leur  façon  le  Languedocien,' 
nii.'rtent  toujours  un  e  feminin ,  óu  un  è  ouvert  par 
tojc  où  nous  prononçons  IV  trá^  fermé  ;  enfortè  qu'on 
pcut  établir  pour  reglc  que  notre  't  très  fevrnc  repond 
toujoursíbít  àlV  ouvert  François,  íbît  à  Ui  muctjcòmme 
oi  peut  lc  voir  cn  pronQnçant'les  mots  Languedociens 
fuîvans  comme  on  prononce  le  François  ;— G'ollc  ,  eC- 
poumpi  7  fanabrêgou  ,  cêzes  y  pêberou  ,  nivoiílêto  , 
reÊmfa ,  &c.  S'il  y  a  des  oççeptions  à  fairc  ,  elles'font  en 
très  petit  nombrc.  . 

La  voycUc  o  dcvant  n  ^^  n'a  poînt  cn  Françoîs  le  Corx 
piu:  qui  lui  eft  propre  ,  commc  dans  le^  Latin  ,  fons ,  pons^ 
Cecte  voyellc  devíent  nafalc  dans  lc  François  comme 
dans  ,  rond ,  long,  &c.  |Et  elle  approchc  par  íc  íbn  qu'oi^ 
lui  donnc  4e  la  voyelle  ou  \  mais  elle  n*en  a  qu'urie  nuan^ 
cc  :  les  Languedociéns  ,  dont  Hdiomc  ne  comporto 
point  la  delîcate(íc  dc  cette  cfpècc  dc  demîríbn  ,  doun 
hcnç  à  cet  ou  affoibli  du  Francois  ,  le  íbn  plçin  &  cntiec 
dc  Vu  Icalicn  :  c'eft  çot^r  çela  <ju^ils  prononcent  j  p,  çx^ 
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fçnd »  nmfire  ^  ónit ,  mon  ^  componélon  9  nmpnt  y  &c. 
comùìtfound,  nmnfireiOunde^  compouníHony  Sc  ícmblaMesl 
Nous  ajoutcrons  ìci  íiir  la  voyclle  f  qu*U  fuffit  dc  luí 
donner  Iç  fon  naturcl  qu'cllc  à  lorfqu'on  I*épelle  toute 
íeulc  &  pn  la  pronbncera  à  la  Languedocienne  dans  :— 
Pêîro  y  fôirê ,  mâirç  ,  &c.  commc  nous  le  dirpns  en 

fSarlarìt  dcs  dìj^htongncs  ii  ^  éi  3  6h  oúi :  au  lieu  que  dans 
a  prononciation  Françoiíe  on  lit  les  mots  précédens 
tomme  pèr  ,  fouèr\  mèr  3  fèr  ^  &c. 

f.  III. 

Sur  le$  Difhthongues  (jr  lef  Triphthongues. 

LA  Diphthongue  eft  un  airemblage  de  deúx  ou  trois 
vpycUes  qu'pn  pronpnce  en  une  feulc  íỳllabe  &  qui 
çxprimçht  un  íbn  double.  Çet  aílèmblagc  de  vpycll^s  nc 
contient  jamais  au  dclà  de  dcux  fons  dans  le  François  ,^ 
îii  dans  la  plupan  dcs  langues  copnucs  de  I'Europe  ;  ellç 
ne  cpnnpillcnt  point  Içs  triphchonguesj  qui  font  aflc2  or- 
dinaires  d^ns  lc  Langucdocien ,  comme  dans  ccsmots:— 
miôou  ,  mutet  j  iêou  ,  jV  ;  iuéi ,  ail}  fiâou ,  coi  y  &c. 
qui  préíèntent  chacun  trois  íbns  bicn  díftin<às  prònon- 
çés  cn  un  íçul  tem?  &  quìi  ne  fcrpiçnt  çnfemblc  qu*une 
ïeule  íỳlUbjÇ  dans  lcs  vers. 

Nous  avons  auíTì  de  íỳllabes  qu'on  peut  appcllct 
tetraphthongues  puifqu*ellcs  íonncnt  quatrc  fois  çommc 
(iuéi)p;.  cx-  daqs  (  cadiuêilTo  )  coffe  y  qui  eft  un  mot 
íriflyHabe  ,  ^  dans  (  fciuêlflb  )  cuìffe  ,  qui  eft  diflyllabc 
înais  Ics  tepraphthongucs  íbnt  rares  j  nous  nc  nous  y  ar- 
rêtons  pas.. 

On  apit  íc  ípuvenir  que  le  troifiéme  membre  dcs  triph- 
thongues^—  miôou  ,  iéou  3  fi^c.  qui  eft  ou  ,  hc  formant 
-  qu'un  ipn  fimple  &  permancntpar  la  íeule  ouvertute  de 
labouche  eft  par  confcquent  unç  voyelÌç>  mais  unc  vo- 
yellc  compofée  ;  c'cft  l'u  dcs  Itdiens  ccrit  felon  l'orthp- 
graphe  de$  íbns. 
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lCcs  diphthongues  jUuiguedociennesdiíferent  des  Fran^ 
íjfoiíèç  pâr  la  combinaiíbn  de  ieurs  voyelies  &p4t  la  ma- 
iiiere  de  les  prononcer. 

Les  combinaifons  ruiyantes  ne  (e  trouvent  point  dans 
ic  Fran^is :  ^u ,  dans  le  ni^r  baraou;  ôou>  dans  môourè; 
iué  y  ÌMs  kiuer  ;  iôou  >  dans  bioou  i  iâpu  >  ians  íiâou  ; 
íêi ,  ians  paliéiro  j  îou  ^^  ims  sîouia ;»  senepîou  j  sí  g- 
hiou ,  &c,  ; 

A  i'égard  de  ia  prononçiation  des  diphtiiongues  y  &c. 
ciie  eft  toujours  rcglce  dans  ie  Languedocicn  íiir  ia  va- 
leur  proprc  dcs  voyeiles  dont  elles  íbnt  compofêcs  ,•  on 
n*y  voit  point  y  comme  cn  François  ,  de  ccs  orthogra- 
phcs  faudès  &  inutiles  qui  cauícnt  des  pçines  inânics  aux 
enfans  &  aux  ctrangcrs,  &  qui  mcttent  bien  des  fois 
dans  la  ncccínté  d'oublier  comment  on  écrit  pour  fa- 
voir  comment  on  prononce, 

One  diphthongue  prend  íbuvent  cn  François  ,  ie  (oïí 
d'une  íîmplî  voyclie  qui  iui  eft  étrangcr  >  enfortc  quc  cc 
qiiieft  diphthonguc  pour  ies  yeux  i'cft  rarement  pour  lcs 
oreilies  >  c'eft  ain(I  que  ea  >  p.  ex«  a  le  Çon  de  Va  dans  ii 
psángeA  j  áù  ic  fon  de  Ve  ,  dans  fáìre  ;  ci  y  oi ,  ie  fon 
de  iV  dans  Sepgneur  ,  &  dans  foìíle  ,  ui  y  ic  íbn  de  VI 
dans  vuide  &  fes  comppfés ;  eau ,  4Ií  >  e^  ,  ie  íbn  de  Vo 
dans  y  tdblèau  ,  auteur  ,  geolìer  ,  de  teau  ;  ^n  ,  ic  fon 
de  Vu  dans  gageure ,  j'ai  eu  ,  piqueure  ,  &c. 

On  remar(]^uera  ^  en  paífant ,  qu'iÌ  eft  rare  que  ia 
diphthongue  eu  ait  en  François  ie  £on  pur  dc  Vu  comme 
dans  y  gageufe  \  ii  eft  plus  ordinaire  qu*elie  en  preiine 
un  moyen  cntte  Ve  &  Vu  ,  comme  dans  peu  y  feu.  Eu 
dcvicnt  alors  une  veritable  voyelle  compofèe  ,  qu*oi> 
prononced'une  maniere  íburde  &  conhiíè  ,  &  qu'pn 
h*a  point  cn  L^iiguedocien  *  Ìoríque  nous  avons  à  la 
prononcer  dat)$  ies  mots  François ,  il  nou^  cft  plus 
naturei  ou  plus  çommode  (  par  la  raiíbn  qa'on  a  vi^ 
ci-dcflus  en  parlant  de  la  lem-e  a ) ,  de  lui  donner 
lc  (on  du  Vu  pur  \  ai^iíi  nous  prononçons,  AuteuY  ^t 
la  peur ,  caur* ,  bonhçur  j,  çouleur  ,  feu  ,  be$rre  ,  peu  , 
{tcç.    comme  otut ,  U  pwf  .  €ur  »  honur ,  burè  ,  ^c, 

"■*       ■  •     brÌT 
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mais  qulquefoîs  aufli  la  peur  d'unc  faure  nous  játe 
dans  une  pire  &  nous  difons ,  au  contrairc  ,  Teitrc  ^ 
fleume ,  objaxur ,  du  vìn  peur ,  &c.  au  lieu  de  Turc  ^ 
plume  y  oùfcur  ,  &c. 

Les  Pariíiens  accoucumcs  à  la  prononciation  dont 
nous  ayons  parlc  d-abord ,  felon  laquelle  on  changc 
une  diphthongue  en  unc  íimple  voyeíle  portenc  cette 
fauíle  prononciation  dans  le  Languedocien  qui  n'en 
;a  que  de  vraies  ,  &  qu'ils  deífigurcnt  àu  poinç  de  le 
rendre  méconnoiirable.  ^ 

Les  diphthonguès  fur  lefquellcs  ils  fc  trorapent  lc 
plus  fouverít  3  lorfqu'ils  tachent  de  les  prpnoncer 
.  comme  nous  ,  font  cellcs  où  les  voyelles  a  ,  e  y  o  ^ 
précédent  Ja  yoyelle  i,  comme  ,  âi  dans  pantâi,  êi 
dans  peiro  ^  òi  dans  foirê ;  où  nous  faifons  íbn- 
ner  Vi  comme  les  Italiens  dans  guai ,  lei ,  poi ,  &c.  f 

Ces  piots  Languedociens  íc  prononccroient  en  Fran- 
çois  comme  s'ik  étoient  ccrirs  de  cctte  façon  ,  pantè  , 
père  ,  fouère ,  fans  y  faire  cntrcr  pour  ricn  Ic  fon  dc 
Vi ;  ou  fi  on  l'y  faifoit  íentir  j>  ce  íèroit  un  i?  trema , 
très  ratc  dans  Ics  mots  Langucdociens ,  &  alors  Ics 
diphthongues  ii ,  êi  ^  ôi  ,  changeroient  dc  naturc  ^ 
&  de  mòuoíyllabcs  qu'clles  íbnt ,  clles  deyicndroient 
(difiryllabes  ,  en  ceíiant  d'être  diphthongues  j  puij^u'on 
prononceroit  âi  dans  (pantâi)  coxnmc  áansjudaífme^ 
IV    trema    emporunt   ayeç    lui  ^n  repos  qid  Ic  fé- 

^  On  leur  paíTe  )a  plaifante  blgarrure  qu'îU  R>nc  du  ron  de 
]eur  langue  avec  le  nôtre  ,  parce  qu-elle  n'a  rien  que  de  nacurel  ; 
mais  on  ne  pardonne  poinc  à  un  Languedocien  qúî  pour  avoir 
été  quelques  mois  à  Páris  ,  s'avife  féricufemenc  de  frartcifer  là 
langue  dé  fon  pays  ,  comme  s'il  l'avoit  oubliée  ,  ou  qu'.elie  lui  fuc 
étrangere ,  ou  qu'enfìn  il  y  euc  à  rougir  de  la  bien  prononcer  ; 
on  feroic  lenté  pour  remettre  ces  fòjftes  de  pens  fur  le  ton  dé 
leuridiomè ,  de  leur  faire  un  traitcmeht  pareilà  ceiui  que  Panta-» 
gruel,  dahi  Rabelais  ,  íit  au  jeune  Limoufín  qui  revenoh  dç 
ralme  ^  snclyíe  cité  de,  Lutece^  Perfonne  n'eíl  !a  dupe  d'une  af- 
fe(5latîon  toujours  dépVacée ;  qn  court  rifque  de  fe  donner  un  ri-j 
dicule  en  pure  perte. 

t  Ou  coihme  dans  la  prononciatioo  des  mots  Grecs  tais  « 
fm^rais ,  iimi ,  ^is  ,  phijois  ,  î$c^ 
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f^tt  îiéceíTairemenc  de  la  voycllc  qui  lc  préccde^ 
Sí  l*on  vouloit  rcchercher  pourquoi  les  Pariíîcnfi 
ou  les  habitansde  delà  la  Loire  changent  en  /  tréma 
celui  qu'on  trouve  dans  nos  diphthongues  íi ,  êì  •,  á/  > 
&  même  oùì  ^  il  faudroit  diftinguer  ávec  Mr.  Ducios 
de  rAcadémie  Françoiíè  deux  fons  différcns  dans  les 
diphthongues  ^  l^un  qu*il  l'appeUe  tranfitoire  y  parcc 
qu'on  ie  prononce  rapidemerit ;  l'autrc  repofeur ,  parcc 
quc  c'eft  fur  celui  -  ci  au^on  fait  Ìa  tenue  &  que  la 
voix  s'arrcce  ;  or  ,  dans  les  diphtliongues  Françoiíès  ic 
fon  tranfitoirc  eft  toujours  le  premièr','&  le'fòn  re^ 
poíèur  le  íècond  ;  comme  oa  peut  le  voir  dans  ces? 
mots  Cìel ,  nuit ,  moì ,  ou  plûtot  mou^^  qui  eft  la  vrâie 
diphthoncuc  auriçulaire  dc  ce  mot. 

Dans  Te  Languedocîcn  ,  au  contraîre  ^  cet  ordrô 
de  íbns  eft  preique  toujours  renverfc  j  &  dès-iorsf  il 
n'eft  poînt  étonnanr ,  qu'un  François  ,  en  prononçanc 
( pechâirê )  ,  p.  ex.  appuie  fur  Ì'i  qui  eft  pour  iui  le 
fon  repQÍcur  ,  plutôt  que  fur  l*a  qui  eft  lc  repoíèur  de$ 
Languedociens. 

La  diphthongue  ìo ,  loríqu^ile  eft  finale ,  eft  encore  du 
nombrc  de  cellcs  que  lesPariíiensdeífigurent  Icplusdans 
ies  mots  Languedocicns  tels  que  :  --  grîpio  ,  pûio  ^ 
hoÚQ  ,  sâouvio ,  &c.  des  íyllabes  tellcs  quc  pio  ,  rìo  , 
wo  y  ont  fans  doutc  >  pour  eux  trop  de  rudeíïe  ,*  ils 
donnent  à  Yo  finai  de  ces  mots  Ic  fon  dc  I*^  feminin  > 
pius  doux  de  beaucoup ;  &  comme  le  fon  de  cct  e 
n'entrc  que  pour  fort  peu  dans  ia  prononciation  , 
ia  voyeile  ì  devîent  la  finalc  du  mot  j  c^eft  fur  ellc 
qu'on  appuie  j  &  Ton  prononce  en  coníequencc  les 
mots  précédens  comme  gripl-e  ,  bori'-e  ,  &c.  de  mêmç 
à  pçu  près  qu'on  prononce  pluie  ,  truìe ,  &c. 

Dans  cecce  prononçiation  ,  la  voyelle  i  cft  féparéo 
de  ccHc  qui  la  fuic ,  au  lieu  que  dans  lc  Languedo- 
cicn  \'ì  &C  Vo  du  mot  (píuo).,  p.  ex.  íè  prononcenc 
en  un  íeul  tems  &  font  une  vraie  diphchongue  comme 
dans  lltalicn  ,  bacio  ,  favio  ,  foverchio  ,  &  dans  l'Efpa- 
gnol  perdio  ,  fuccedio. 


mî  i>  Ts  couK  Sy 

^  Únc  longuc  habicttdc  dç  cctte  4crnicre  prononck'«* 
fîon  ỳtíxc  quclqucs  Langucdocicns  àzns  i'crrcur ;  ilr 
pffononccnt  lcs  mocs  François  s^alogucs  à  ( pûío )  jr 
ìels  que  ŷtuU  >  truie  ^  appuie  >  &c.  &  d'autrcs  tcls  que 
tuy^ ,  tuyere ,  çommc  h  VI  ou  ìy  íbnnoic  avcc  la  vo- 
ycllc  qui  lcs  íuic  ^  ôc  que  ccs  mocs  fuflent  écrits  ainfi 
^uJe  y  dppU'ìe  ,  tu-ìm ,  &c,  qui  cft  wc  prononcia- 
Qon  vìcicuíc.  Voycz  la  Preface  d^  Traité  de  rÒrthpgr^* 
l^  Fran^ifc  de  Mr.  le  Roi» 

§  IV, 

Des  V^yelUf  Jj^ti^gHes  &  Breves. 

EN  parlant  dans  le  prccédcnt  Paragraphc  du  íbi| 
rcpoícur  &  du  fon  tranfitoire ,  nous  ayons  indi* 
^pé  d'av4içe  les  voyellcs  longuçs  Sc  brevcs  i  il  y  cn 
a  dc  compofces  qui  fprment  lcs  diphthongucs  donc 
noiis  avons  parl^^ ;  il  y  en  a  de  fimplcs  fur  leíquelles 
|c  rcpos  tc  lc  paflTagc  rapidc  des  dcux  fons  fc  font 
égaÌement :  nous  n*ayons  marqué  que  lcs  voycllcs  lon- 
Igues  ,  íbit  íìmples ,  fòit  compofécs  fur  lefquellcs  nou$ 
avons  mis  un  accent  circonflcxe  ,  comme  dans  ••  •* 
pôio  ,  mioou  ,  pêîro  ,  &c.  Une  voyellc  longue  ctant 
ipujours  fuivic  dans  le  Langucdocien  d^unc  brcvc  ^ 
U  Hií&foit  pour  reconnoîcre  celle-ci  de  marquer  1j( 
premîcre  pour  qu'on   nc  íc  trompât  fur  aucune. 

Notre  accent  circonflcxe  eft  en  mêmc  tems  un  ac^ 
cent  proíbdique  y  puifqu'il  indiqúe  par  l'ufage  quc  nous 
lui  donnons  qu*il  faut  pefcr  íur  les  voyçUes  qui  ea 
íbnt  marqucçs,  en  élevant  un  peu  la  voix  j  qui  tombe 
tout  naturellemenc  fur  la  breve  qui  íuit ;  commc  on 
peut  le  voir  íur  la  diphthpngue  âou  ,  du  moc  (  ca-i 
garâoulo ).  * 

,  *  II  y  a  dcs  #   qui  reiiniírenç  l'^ççcpt  ciíçonflci;:ç 
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n  .ed  eflènticl  de  ne  pa$  perdre  de  vue  cet  accenc  > 
^ui  eft  la  clef  prÌnçipale  de  la  prpnonciatìon  &  dxt 
^  proíbdie  Languedòcienne  :  il  y  influe  íî  íbrc  qu'i( 
(ènibie  changer  la  nature  des  íŷUaliies  ^  &  qu'un  mè^ 
xne  mot  prend  deux  íèn$  diífércns  felon  qu'il  eft  mar-« 
qué  de  cec  acceiit  ,  ou  qu'il  ûe  Teft  pas. 

C'eft  ainíì  que  la  diphthongue  iou ,  du  mot  (  sene* 

f>îou  )  ,  parqit  touc  autre  par   la  prononciation  qué 
'accent  lui  donne  que  ceîle  du  mot  (  séghiou  )  oi^ 
cette  méme  diphthongue  n^eft  point  accentuée. 

£t  par  ra^ort  au  íèns  de  deux  mocs  qui  ont  le^ 
mêmes  lettres  ^  pn  va  voir  dans  ies  exemples  fuivan^ 
la  diffcrence  que  l'accent  pcut  y  mettre.  Ces  mots- 
ci  ne  difterent  prefquc  que  par  là  :  — couble  >  m  atr 
tdage  ;  couble  ^  iou  folìve  \  pâlo  »  une  pelle  ,  palo 
un  lourdaut  \  mâou  >  mal ,  maou  ,  un  carreau ;  mêrlè  > 
úierle  ;  merie  ^,  crewau  {  pougne  >  pondre  \  pougne  ^ 
ìe  poìng^  Ôcç. 

.  Nous  n^avons  guére  marqué  d'un  accent  circonflexe 
que  la  penulticme  des  mots  ,  parce  quc  c'eft  ia  fedÌG 
donc  ia  longueqr  influe  fut  la  prononciation  ;  on  peut 
i^s  inconvenient  faire  d'une  même  mefiire  toucei 
les  autres  íỳllabes  qui  n'ont  point  de  cireonflexc. 
,  Cette  penultiéme  eft  clairement  marquce  dans  ie$ 
cnots  précédcns  ( coûble  ,  pâlo )  >  &c.  mais  oh  n^ 
la  diftmgue  pas  dc  mêmaau  premier  cpup-dc^il  dans:-i 
f agarioulo  >  flpuze  ?  (igâpu  >  nôou ,  &c. 

La  difiiculté  de  rappcrcevoir  ne  vient  que  de  no$ 
tJîphthongues  dont  un  dts  membres  marqué  de  l'ac- 
fcnt  ,  garde  lc  íon  prinçipal  Çc  tient  licu  lui  íèul 
de  pénulticme  ^  tandis  quc  le  mcmbrc  fuivant  fe  pro- 
nonce  fi  rapidement  &  fi  peu  ,  qu'il  n'cft  prefquc 
çomptc  pour  rien.  Ainfi  dans  ( çagarâoulo ) ,  p.  cx.  la 


profodique  &  l'acccnt  de  IV  très  £etmé  ,  que  nous 
avons  marqué  de  cctte  feçon  (  é  )  comme  on  l'a  déj^ 
yu  dans :  -«çêzes ,  iêou ,  fanabrêgou. 
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diphthoîîguc  aou  enricre  ,  eft  la  pcnultîèmc  ;  maî4 
comme  la  tenue  ou  lc  repos  nç  íc  fait  que  fur  l*a  , 
ccttc  vpyelle  eft  proprcnient  la  pénulticme  ^  parcc 
qu'elle  a  le  fon  principal  ;  l'aunre  menibrc  ou  ,  n*cft 
qu'acceíToirc  ,  8c  il  cft  fi  pcn  fenfible  qu'il  n'empc- 
çhe  pas  quc  la  íyllabc  lo  nc  foit  regardcc  comme  ve-* 
nant  immédiatement  après  Va. 

Il  en  eft  de  même  dc :  —  fêouze  ,  sâouvio  ,  frîngâî- 
re  y  dôuirc  ,  côirc ,  &  ícmblablcs  ;  dont  la  voyelle 
înarquéc  dc  racccnt  >  a  le  fon  principal  &  cft  la  pé- 
nultiemc  ,  cellc  qoi  fuît  cft  tranfitoiirç  9  &c  breve  ainfi 
que  la  derniere. 

C'eft  à  quoi  ics  etrangers  manqucnt  ordinaiîrcmcnt  j 
íls  prononceroient  ces  mots  çommc  s'ils  étoicnt  écrits 
&  acccntués  de  cette  façon  ,  fe-oùze  ,  fa-oùvî-o  , 
É:inga-îfè%  &Çy  cn  faifanç  du  fon  (xaníjitQÌre  le  foa 
principal. 

La  pénultième  d'un  mot  Languedocien  n'cft  pas  tou- 
Jours  une  íỳllabe  diftingucc  de  la  dernicre  y  commc 
elle  Teft  dans  lcs  mocs  ci-dpíTus  ( féouze ) ,  Scç,  ellc 
íè  trouve  fort  fouvent  dans  la  dernicre  ou  plùtot  l*u- 
nique  qui  formc  le  mpt  commc  dans  lcs  monofylla- 
bes  :  —  nôou  ,  fiâou ,  &c.  Le  premier  0  dij  mot  ( nôou  y 
marqué  du  circonflexe  tient  lieu  de  péniîltième ,  dc 
méme  que  Va  de  la  triphthongue  íáou  dans  (  fiâou  )  ; 
&  ia  voyelle  ou  ,  dans  í'un  tc  dans  l*autrc  mot ;,  a  ic 
íbn  &  tient  la  place  de  la  dernierc  íỳllabe, 

Cette  derniere  íỳllabe  j  ou  plûtpt  la  voyelle  quí  U 
fbrme ,  eft  non-ículcmcnt  brevc  loríquc  la  pénultième 
cft  longue  ;  rnais  cllc  a  de  plus  un  íbn  foibfe  &  íburd 
quí  cai-adèriíè  les  voycllcj  fcminines,  C*eft  çe  quc 
nous  nous  contenterons  de  remarqucr  íur  Vo  final. 

La  voyelle  0  qui .  termine  Un  moi  Languedocien  , 
dont  la  pcnultième  eft  longuc  ^  pcrd  le  fon  plein  áç 
cntîer  qu^elle  a  dans  I'alphabet ,  ou  daps  les  mots  qui 
n'ont  aucun  accent ,  tels  que  veiraro ,  pico  j  &  il  en 
prend  un  moyen  entre  celui  de  \'o  pur  ou  de  1'^ 
ouvcrc  &  celui  dc  Ve  feminin  François.  Dans  (  mîzo  } 
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&  ( sôfîo  ) ,  p.  ex.  Vo  ,  &  l'h  ,  ont  un  íbn  pl.us  foî- 
ble  que  Vo  ordinairc  ,  ils  cn  ont  un  plus  fort  quc 
celuî  de  Ve  fenunin  :  c'eft  proprement  Vo  brcf  ou  muct 
mps  Italiens  dans  fatto  y  petto  ,  &c. 

Ceux  quî  ont  voulu  nous  contefter  la  vérité  <Ic 
cette  remarque ,  n'ont  pu  nous  contrçdire  qu*en  pro-» 
lìonçant  ces  íbrtes  d'o  finals  commc  s*ils  étoient  mar- 
ijués  de  notre  accent  profodique  ,  &  qu*ils  fuflcnt 
ûccentucs  de  cctte  facon  :  ^-  mizô  ,  fofiô  ,  cabrô  ,  &Cm 
ce  qui  cft  contrairc  a  la  pronciaiion  uíitéc  dans  coiic 
lc  Languedoc. 

La  prononciatîon  du  Latîn  fe  rcílènt  chez  tous  lc$ 
peuplcs  de  celle  de  leùr  idiomc.  Nous  cn  avo»s  dcja 
cité  des  cxemplcs  par  rappoit  au  Languedocien ;  Ìa 
Toyelle  dont  nous  vcnons  dc  parler  nous  en  fournit 
un  nouvcau.  Nous  la  prononçons  à  la  Languedóciennc 
dans  la  finalc  dcs  mots  Latins ,  credo  3  dtflïnguo  ,  prìm^ 
fecundo ,  un  ïn  oítavo  ,  un  ìn'folìo  ^  &  ícmblables  >  ei^ 
donnant  un  íbn  foible  à  Yo  final  dc  ces  mots,  aa 
lieu  du  fon  picin  &  élévé  qu*il  doit  avoir  ,  felon  la 
manicrc  dc  prononccr  qui  cft  cn  ufage  dans  I^Unì^ 
ycrfitc  de  Paris.  * 

*  ITn  Fránçoîs  quî  veut  îîre  ou  parîer  correólen^nt  le  Liatiá 
ne  íâuroît  fuivre ,  fans  doute  ,  de  meilleur  modèle  que  celuì  de 
ceitc  cétébrc  école  ,  &  Ton  ne  peu't  regarder  que  commc  une 
fingularité  qui  ne  doit.pas  tirer  à  CQnfèquence^  raffeó^ation  de 
ceuz  qut  empruntent  des  étrangers  >  la  maniere  de  prononccr  Id 
Xatin.       . 

Teile  çíÌ  celle  de.quelques.  gens  de  ìettfcs  guì  prononccnt  à  1« 
aanicrc  des  AlleinandS'  ou  des  Itaíiens  ks  mots  fuivans  latifs  ^ 
OMâor  n^nutem  ,  aiHfyn  •>  murora ,  &  remblablesi ,  commé  s'ilsécoieoc 
^crits  cABufa ,  âoatâor ,  iouiem  9  &c.  (  9e.  lcs  Languedociens  comnie 
toouJa\  ôoHtor  ^  ooutem  ,  ^c\  )  au  lieu  de  prononcer  còfa  ,  oâo^«; 
mtem  ,  cxilium  ,  {^c. 

On  peut  dire  autant  des  mots  fuivans  ,  qutdem  ,  quibns  ,  Çfc« 
qiic  quelques  uns  prononcent  couidem ,  couihus  au  licu  de  cuidem  « 
€uihus  ,  t$c, 

11  n'importe  guére  que  leur  manîere  de  prononcer  íbit  plta 
confbrme  à  celle  des  anciens  Romains  ,  parce  qu>n  fait  de  îaa- 

Éagc  ,  c'cll  à  Tuíàge ,  à  celui  même  qui  paroit  abufîf  dc  donoer 
s  coD  ,  s^il  cíl  autorifé  d'ailleurs  par  le  plus  grand  uombic  dq| 
^eux  (^ui  íòaç  ca  xépuutioa  de  bien  parler« 
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Cc  qu'îl  ý  á  dc  phis  dans  nôtrt  proíbdîe  ,  dont 
íious  ávons  donné  îc  preitticr  unc  ébauché  inlbrinc , 
n'cft  ni  aflcz  connu  >  ni  aíïèí  débrouillé  pour  qué 
nous  nous  y  arrêtions  pliís  Ìong-tcÀis  •,  outrc  quc  iâ 
lcchcrcflè  du  fujct  ric  .leroît  pas  fuffifaiïiinctìt  rachc- 
téc  par  l'iitilité  qu'il  éri  pourroìt  réíuiter. 

Nous  nc  pouíïerons  donc  pas  plus  loín  ccs  temar- 
ques.  Nous  craindrions  dc  fatigucr  le  Lc<9bcur  à  purê 
pertc  fi  nous  infiftions  plus  long-tcms  fiu:  dcs  choíeà 
dónt  l*Abbé  dc  St.  Real  dit  qu'il  y  a  autant  dc  hon* 
te  à  les  ignotcr  que  peu  de  gloirc  à'  les  ícavoir  ; 
mais  y  ajoutc-t*il  >  parcc  qu'il  y  a  peu  de  gloire  à  les 
íçavoir  ,  ceux  qui  fbnt  des  livres  où  ils  en  dévroicnt 
parler ,  ticnnent  aù  deflòus  d'eux  d*en  écrirò ;  St 
parcc  qu'il  y  a  de  la  honte  à  lcs  ignorer ,  bien  de's 
gens  les  ignorent  toiítc  leur  vie  ,  dc  peur  de  ÌFaírt 
connoîtrc  en  $*en  inftruifant ,  qu'il  nc  les  fçavcnt  pas  ', 
êc  fautc  dc  hvrcs  qui  en  parlent. 

• 

Cet  ufage  ne  paroít  pas  encore  bîen  décîdé  lur  lá  mántêré  dè 
firîre  íônner  la  voyeUc  f  dans  U  ffrilabc  i^  des  mots  Lacins ,  cdt 
fliie  Prifueps  ,  ingms «  if^rá «  ^c*  La  plus  faîne  partie  des  gent 
de  Lerttes  donnent  avec  le  célébre  Mr.  Rbllin  à  IV  de  cêtte 
jyilabe  le  fon  qui  eíl  propre  à  cecte  voyelle :  le  plus  grand  non^ 
lîre  (>rononce  ces  inots  comme  Ffiánufs «  oo  ptâtôc  Pr^hveỳs  > 
èngms ,  è9^M  ,  ftc* 

C^eíì:  par  une  mauvaife  imitatîon  àt  cette  demìere  façon  d^ 
firononcer  des  Parifiens  ,  ^fiie  quelques  Languedòdens  font  íeMieÝ. 
Ms  fyilabrs  in  êc  im  comme  ain  ou  én  tmèn,  i**  dani  iâ  pté^ 
|)ofinon  in  ,  comme  dans  in  nonUne  :  i^*  dans  les  mots  LátiiÉ 
^t  oommencenc  par  im  íîiivi  d^un  autre  iM ,  tets  que  inMHs  im- 
tmim «  tíc  )*'  dans  les  mocs  Hebreux  pronoâCés  en  Latîn  Cbèr^^ 
Ìnm ,  Siraphim ,  &c.  Its  prbnoncenr  ainfi  cet  loots  Hi  anL  tìn^^ 
mnni ,  mmiHs ,  mnmttus ,  K,srnbtm » Snêpbem  %  iScc*  c6  q;al  eft  unt 
linite  groffiere* 

I 
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pBAOUZA.v.   ricipe  mafculin  comme  ^ 
1:  &  p.  Cmh/fiir  ■HnSiìitif ,  &  fe  tcrminent 
lÌ  (e  ventre.  s'A^    dé  mêmc.  ] 
jy  bâouza  yfe  coUr'      .  ABÂOUZOUS ,  adv.  m 


eherfmíeventre.  Semettrc  d'ABÂOU^OUS  j  Coucb/ 

Jl  Btacbctts  ,  còmme  on  le  fitr  le  "vefare ,  ou  vetare  ì 

dk  dans  quelqucs  Provin-  terre. 
ces.n'eft  pasufité.-Abílo«-        ABATALIA.  if«r  ,  th 

za,  Renverf/.  rer  despierres  contrcqìicU 

[  La  pitman  des  Verbes  qu'un  a  la  m£Ùn  ou  à  la 

LanguedociensfontauPar-  ironde}  Frtnder  dtt  fìcr' 
A 


ï  AB 

m'-s'Âl)atalia  ,  fc  hdttre  2 
U  frmdt. 

ABÊCA ,  jibechrr  ,  & 
non  abéquer  >  qui  vicil- 
hvy  les  oiíeaux  abábent  leurs 
petits ,  ils  icur  portent  ia 
hcqu/e  ,  (  plus  ufitc  quc 
Ifáh/e  )^Ahccík  dtouíTéls , 
Elever  des  eìfeauíC  a  U  bro» 
€hetu.  . 

ABÈL  ,  9U  APIÉ  ,  f.  m. 
Rucher  ;  c'eft  le  lieu  otk 
i'oh  place  les  ruches  dc$ 
mouches  à  miel  ,*  ies  Ru^ 
chers  doivçnt  étre  à  un  bon 
abrì  &  à  i'expoíition  du 
midi. .  . 

ABELIÂNO  ,  Aûlìffe 
ou  Cìtr^nelle  y  [Âame  des 
ciiamps  qui  a  l'odeur  du 
citron.  La  ÇltrQnelle  priíc 
^n  gidfe  de  Ttìé  cft  un  bon 
ftomaciiique. 

ABÊOUR^X)Ù,f.m. 
jíbreuvQÌr  ou  jíbrev4iryqví*il 
ne  faut  pas  prononcer  éArú" 
nfOtr.^Auget\  on  méne  boi- 
fe  lel^  cMvaux  à  Véibre'' 
w/>.— Les  oiíèaux  boivenr 
dans  Váuget  de  leurs  cages. 
U  y  a  un  awet  à  l'eau&  un 
étti^et  pour  la  mangcaiile. 

ABIMA  ,  ¥rìfi  ,  faVt  , 
ftrdu  ,  &c.  &  ncm  ahU 
mU*  Cc  demier  mot  n'cft 
François  que  loríqu'il  íigni- 
fie  au  propre ,  ou  au  figuré 
ŷlongey  enfonce  ^  englouti^ 


ÀB 
icc.  On  dit  abim/  de  dctn 
tes ,  cette  viile  abima ,  ce 
procès  l'a  abìm/y  &c. 

ABLAZI,  adj.  Uf/yôc 
proprement ,  EHm/j  on  íe 
dit  du  vicux  linge  ,  dc  ce- 
lui  qu'on  a  lavé  pluíîcurs 
fois  qui  eft  uíe  à  demi  ou 
âim€\'''Ablaz.ì  s'étend  à 
d'autresctìoíès  q^i  ont  pcrs*> 
du  de  leur  roideur,&on  ie 
rend  alors  par  fouple  , 
mollet ,  avachì ,  &c. 

ABLAZIGA  ,  V.  &  p. 
Accaney  Har^é^  Moulu 
àefatìgue  ou  de  laffitude,-^ 
Ês  aUaziga  -,  il  efi  fur  les 
^m5.p-Ablazíga,  meurtri  ou 
dc  coupsjou  par  unechutc,  ■ 
ablaziga  câoucun;  meurírlry 
tr//>r  les  os  ,  &c.  (Ablazi 
&  ablaziga  ,  font  dcrivcz 
de  Blâfo. ) 

ABOURI ,  En  friche  , 
Ott  Dítruit  ':  on  le  dic 
d*ttn  champ,  d\ine  vigne, 
&c.  qu'on  n'a  pas  cultivés 
depuis  bien  du  tems.-»Ouf- 
tftou  abouri ,  Maifon  dÛa^ 
hrée ;  on  dit  au  figuré :  uno 
fenno  abourîdo  ,  fenmc 
dom  la  beauteefipaffee  -,  ou 
íimplemcht :  qui  eft  faffée^ 

ABOUSCASSIadi.yíti. 
taxdi ,  qui  a  degátáe;  on  lc 
dit  au  propre  des  arbres  né- 
gligés.~L'E(pnt  s^abatardit. 
dans  la  miíère.-«On  f'abof^ 


AB.AC 

tdtdh  par  un  trop  long  Cé^ 
jour  à  la  crampagne.  Cc  mot 
cft  derivé  de  ( Bouícas. ) 

ABROURI,  Brout/, 
un  arbre  brout/^Ahto\iki  , 
Ahougrì  y  qui  n*eft  pas  de 
belle  venuei  cels  íbnt  les  ar- 
bres  qui  ont  été  broutés  par 
le  bctail ;  ceux  qui  ont  cté 
touchés  par  la  gélée  y  où 
qu^on  a  dépouillés  de  ieurs 
hruiUes  hors  de  íaiíbn  ^  ils 
pouílènc  foiblement  y  ils 
ibnt  herllíìfy  dc  menus 
(cions  morts  ou  de  petits 
bicons  íècs  appeliés  (Brôco) 
d'où  ( Abrouki )  eft  dérivé. 

ABRASCA,v.&p.£ÍT4». 
th/,  rom^u;  Ebrancherjrom^ 
pre  y  couper  avec  la  main  & 
fans  autre  inftrument  ^  les 
branches  d'un  arbrc.— Les 
arbrcs  trôp  chargés  dc  fhiits 
rompent  ( s'Abrâicou ). 

ACABALA»  Remn- 
ter  une  férme  dc  cam-^ 
pagne  $  la  meuhler  ou  ia 
muntr  de  tout  ce  qui  eft  né^ 
ceílàire ;  une  métairic  meu^ 
bl/e  y  àu  acabaiâdo,  eft  fbur- 
niedébeftiaux ,  dicsinftru-: 
mens  d' Agriculturc  ^  &c. 

ACABALA  répond  en*^ 
core  à  Empaitler ,  c'cft-à- 
dirc,  fòurnir  unc  fermc 
des  paiiies  &  des  fourragcs 
nécefraires.  Ge  mot  cft  for« 
mé  dc(Cabâou*) 
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ACAGNARDA  , 

Ahrler  ;  terme  dc  jardî- 
nage,  Abrìer  une  pjante,  la 
mcctre  à  la  Ijonnc  cxpoíî-* 
tion  du  íblcii  &  à  couvert 
de  la  biíè.  Cct  eípalier  eft' 
bien  ahrìt/  Quoiqu'on  diíê 
abrìt/  on  ne  íe  íèrt  pas  du 
verl>e  4frr/w.-s*Acagnarda, 
íè  metre  à  un  abri ,  íè  blo- 
tirdansun  coinpourpren- 
dre  le  íbleii  &  plus  pro- 

1>rcmeht,  quoiqued'unfti- 
e  bas ,  (e  caliner  au  foicil* 
Voy.  CAGNAR. 

ACAIRA  ,  ou  AGAI- 
RA  ,  Pourfuivre  ,  cbaffer  y 
attaquer  ï  coups  de  pìerre. 

ACAMPA  ,  Ramaf^ 
fer  ,  Cueillir  ;  on  ramaf- 
fe  cc  qui  eft  à  tcrre  ;  oh 
cueitle  cc  qui  cft  fur  i'ar- 
bre:  ainiî  on  ne  cuetlte  point 
les  Chataignes  ;  encoro 
moins  lcs  cutit-on  ;  mai^ 
on  Ics  ramaffe ,  &  ori  ctíeit^ 
le  Ìes  Ceriícs.— AcámpaJ 
^etCyCueillez,  de  íuitcCet- 
tc  double  íignificatiòn  ^'A- 
campa,  ocanonneen  Fran- 
çoisbicndes  mépriíes.  f^oy.* 
AMASSA. 

On  dit  auífi  au  figuré : 
moun  de  acâmpó  ,  mon 
doigt  apûflùme  î  c'eft  ior  fque 
ia  fuppuration  commence 
à  (è  faire  dans  un  abcês  , 
dans  unc    ápòftumc   qui 

A  A 
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vícnt  cníaite  à  murîr  ^  ì 

abboudr  &  à  percer )  alors 
Papoftume  coulc, 

ACAMPA  fe  rend  au 
figuré  de  bien  d'autrcs  fa- 
çons.--Acampa  de  fóríbs , 
prendre  í/e//(É>r^rí.— Acampa 
d'apetijjg^^f  r  de  Vappetlt."^ 
Âcampa  de  íen  à  íous  dèf- 
pens  y  devenlr  fage  afes  dé^ 

{>^»^.— N'a  pas  acampa  un 
ôou  ,  /7  n'a'^fas  fTafite 
d'un  /â/i.— Acampa  carêío  > 
frendre  querelle  y  &c. 

ACAMPÂJHÊ  y  I*ac- 
tion  dc  cueìllìr  Sc  de  ra- 
majfer  ,  îl  n*y  a  pas  de  mot 
Françoîs  qui  y  réponde; 
Ratnaffage  eft  barbare  ^ 
cueìllette  cft  vieux  ;  ii  faut 
le  rcndre  ainíi ;  ma  coufta 
tan  d^acampâîhè :  il  m'en  a 
coute  tant  pour  cueillh  oa 
fouf  ramaffer. 

ACÂÔU ;  f.  f.  Chaux 
&  non  Acbaùx.''^De  bonnc 
cbaux.  La  chaux  cft  unc 
pierrc  calcaire  cuite  ou  cal- 
cinec  anfour  a  chaux  y  on 
cnfaît  du  mortierlorfqu'a- 
près  l*avoir  éteinte  &  dé- 
trempée  avcc  de  l'eau,on  la 
corroie  au  moyen  dun  ra^ 
tot  ( pafto-mourtié )  avec 
du  fablon ,  oa  avcc   du 

Sros  íable  ,  fî  Pon  n'a  pas 
cs  enduits  à  ^ire.  La  chaux 
{c  Aife  d7clle-méme  lor^ 


AC 
qa'cUc  cft  cxpoíce  long^ 
tems  à  I'air  le  plus  fcc.  On 
diflingucunc/?/Vrr^  à  chaux, 
d'nne  fierre  de  chaux-y  ccUc'» 
cì  eft  crue&  la  premiere  c(k 
cuite.  Quclqucs  Naturalit- 
tcs  prétendent  que  tous  Ics 
rochers  calcaires  ne  íbnt 
qu'un  compofc  de  détri- 
mcns  ou  dc  débrìs  dc  co- 
quiIIages.On  apellerochcrs 
coquilliers  ccux  où  les  co- 
quillages  font  bicn  appa« 
rens. 

AC  ASS  A ,  Joli ,  frofre  , 
frìnganty  quiaun  air  ga^ 
lant. 

ACATA  ;  v.  &  p.  dou^ 
vrhy  couvert. -"hczxzy  au  fi- 
gurc ,  caché,  diffiímul/.''-Ès^ 
unacata^  cejl  un  ruf/ y  un 
fournois. 

ACÈN  ,  jlccene  ,  il 
faut  faire  fonner  le  prc-^ 
mier  c  d'acccnt  commc  s*íl 
étoit  écrit  par  un  k  a^cent^ 
Vby.  Ic  commcncemcnt 
dc  la  lettrc  C. 

Ceux  qui  prétcndcnt 
qu'il  ne  faut  point  avoir 
aaccent  pour  bien  parler 
François  >  ignorcnt  fan^ 
doute  la  définition  de  ce 
terinc  íêlon  quc  nouslcprc- 
nons  ici.  Vaccem  pris  dans 
ce  fens  cft  ,  felon  rAcadé- 
mic  ì^rançoife  la  maniere 
de  prononcer  lcsvoyeUc^ 
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íblc  en  les  faìTant  longues  ^ 
Ìbic  en  les  faiíanc  bréves  ; 
or  on  ne  fauroit  bien  par- 
ler  íans  cetce  acténtion  ^ 
Vaccent  eft  donc  indiípeh- 
íàbie  pour  bien  parler  Fran- 
çois. 

Que  fi  >  concre  I'accep- 
tion  recuc  >  on  encend  par 
dccent  laprononcjiacionré- 
guliere  des  mocsmarquéé 
par  l'élcvacion  ou  par  l*ab- 
baiílèmcnc  de  la  voix  ,  lcs 
períbnnes  de  laCour  &  de 
Paris  qui  parienc  le  mîeux 
auronc  encore  de  Vaccent , 
puiíqu'eiles  ne  manquenc 
pointà  ces  íbrtcs  d*mfle- 
xions  qui  font  i'ame  de  la 
paioie ,  l'expreílîon  natu- 
relle  àts  paífions  &  qui 
donnent  de  Ìa  grace  au 
diícours. 

II  faut  donc  de  Vaccent  > 
de  queique  façon  qu'on 
l*entende  ,  pour  bien  par- 
ler  ;  mais  il  y  oi  a  un  bon 
de  la  Cour  &  des  honétcs 

Sens  de  Paris ;  il  y  en  a 
e  vicieux  qui  íbnt  propres 
ì  chaque  Province. 

ACIÉ ,  n  m.  Acìer.  [  Gc 
terme  ,  celui  du  dernier 
arcicle  >  &  queiqucs  autres 
qu'on  vcrra  dans  la  íiiî- 
te  paroîtront  d'abord  ne 
point  efìtrer  dánsie  pian 
dc  ce  Diâionnaircŷ  puis 
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qu'on  Ics  rend  íàns  peîne 
en  François  \  auíll  ne  Ics 
cmployons  nous  que  com- 
me  un  textc  d'où  nouspre- 
nons  ocaíion  de  reâiíìer 
certaincs  cxpreínons  ou  de 
faire  quclquei  rcmarques 
qu'il  íaìoit  raportcr  à  quel- 
que  mot.  ]— Bouta  un  acié» 
acerer  un  outiL 

[  II  y  a  dcs  mincs  d*acier 
conunc  il  y  cn  a  de  fer ;  cc- 
pendant  Pacicr  ordinairc 
eft  du  fcr  changé  en  acier. 
Mr.  de  Réaumur  qui  a  íî 
bien  ipcrité  du  pubíic  par 
beaucòup  dc  belles  dc- 
couvcr'tcs  a  donné  tous  les 
j^rocédés  de  cette  bpcrá- 
tion.]  ^    ,     ' 

ACL  APA  ,  Couvrìr ,  re^ 
couvrlr.  Áciapa  lou  bla  , 
lou  fumic ,  Couvrìr  le  bled 
qu'on  a  íèmé  ,  le  fumier 
qu'on  a  répandu  dans  un 
champ  ,  en  rcjettant  la 
terre  pardeilus  >  en  la  re- 
tournant. 

ACLAPA ,  Entajfer  des 
picmSyempiler  du  bois,  &c, 

ACOUCHA,  s'ACOU- 
CHA  y  Accoucher  &  non 
s*accoucher.  Eile  a  accoucbe 
d'une  fille,  &  non  eile  s*efi 
accouchee.-^'^s  àcouchâdò, 
elle  eft  aèçuche/.  Ondoit 
dîre  de  même  il  a  apparu  , 
&c  nonil  s^efi  apparu  y  ilpa-^ 


\ 
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Yóìt  bkn  &  non  ìlfe  connút 
lïen  y  &ainíî  de  biend'au- 
trcs  vcrbes  qu^on  fait  mal 
à  propos  reciproques. 

ACOUMPAGNA  , 
cc  terme  fc  rend  par  Re^ 
.conduire  ,  lors  qu'on  acr- 
.compagne  jufqu'à  la  porte 
celui  qui  eft  venu  nous  ren- 
dre  viíîte* 

ACOURCHA,^ír- 

\courcir  le  chcmîn  ;    rac^ 

courcir  un  habit^  unbâton) 

&c,  Ce  fenticr  >  ce  faux- 

íuyant    accourcìt  le  che- 

min  d'une  lieuc— S'acour- 

.cha  j,  s'accourcir  .j  dcvenir 

^  court  y  lcs  grandcs  chaleurs 

du  mois  de  Juin  font  ac" 

tourcìr\t%  vers  à  íoie.  L*on 

s'acoûrcbo  per  aki » on  ac- 

courcit  par  íà  >   &  non  on 

^  s'accourcit » íi  Pon  parle  du 

chemin, 

ACOUTA  ,  d7^,  mct- 

tre  une  cale  ou  un  coin 

íbus  lcs  pieds  d'une    ta- 

ble  ou  de  quclque  autre 

chofc   chancclante    qu'on 

vcut  raffermir.^Acouta  las 

.  rôdos ,  enrayer  un  caroílè  , 

.  les  rouès  d'unc  charrete , 

p^flèr  une  picce   de  bois 

.dans  lcs  deux  coues  pour 

les  cmpecher    de    rouler 

lorS|  mie  les  chcvaux  trai- 

ncnt  la  voiturc  dans  im 

chçmîn  çn  pçnte. 
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ACOUTI.  roy:  CAM- 
PÉJHA. 

ACOUTRA^nr^^s'a^ 
coutra  s'enyvrer  y  &  non 
sỳvrer. 

ACROUSTI ,  adj.  £»- 
croíitey  unc  plaic  encroû-- 
tét  ,  ou  íur  laquelle  il 
s*eft  formé  une  croûte  , 
unc  gale  ou  une  efcarre  ; 
on  dit  croute  pour  les 
plaics  proprement  dites  > 
gale  pour  les  puftules  ; 
efcare  eft  un  terme  d'art. 

ADÊRÊ,adv.  rf^/«írf, 
tout  de  fuite  ,  pieà  pie.-»^ 
Acampa  adèrê,  cueìlUr  ovl 
ramajfer  de  fuite  ,  nc  ricn 
laiífer  en  arricrc. 
.  ADÊZA,  Atteìndre 
à  quelquc  choíè  qui  cfi: 
hors  dc  portéc— Li  po- 
de  pa  adèza ,  je  riy  jmì^ 
toìs  atteindre, 

ADÎO ,  adv.  Ce  termc 
.  cft  ,  íêlon  le  ton  dont  0)1 
le  prononcc^  tantôt  unc 
particule  Saffirmativc  &  fi- 
gnifie  ,  oh  oui ,  vraìment , 
fans  doute  ,  &c.  tantôt  iî 
eft  intcrrogatif  &  íè  rcnd 
par ,  tout  de  hon  ? 

ApîOU,ADÎOUSSIAS, 
adv.  rcnd  l'ùn  &  Pautrc 
.  par  adieu ,  quoiquc  le  prc- 
mier  íè  diíe  en  tutoyant. 
Lc  terme  (Adîouffias)  i  quî 
caraâ:érífe  la  Languc  & 
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la  Provîricc  où  Pon  íe 
(èrc  de  cccre  expreífîon  , 
(è  dic  égalemenc  en  Lan- 
guedocîen  íbic  qu'on  quic- 
cc  queiqu'un  ^  îbic  qu'on 
taborde  ;  au  lièu  qu'en 
Françoís  on  ne  dic  áídieu 
qu*en  prenanc  congé ;  c*cft 
one  (auce  que  (bnc  la  plû- 
parc  ^  des  Languedociens 
de  dire  adìcu  à  celui  qu'ils 
abordenc  au  lieu  de  Bon 
JQwr ,  Bon  foir  ,  Scc^ 

ADOÛBA,  jéffaìfon^ 
mr  un  mcts  s-^  Racommom 
dtr  còuce  force  d'ouvra- 
ges  »  où  iL  (auc  recou- 
cher.— Adouba  las  boûcos  , 
reUer  dcs  muids  >  des  fii'- 
tailles. 

Adonber,  n'eft  François 
que  lors  qu'on  dic :  jidos^ 
ber  une  (ontaine  ou  bou^ 
çher  les  yoies  d'eau  de  ía 
conduice ;  Adouber  ies  da^ 
mes  au  jeu  de  Tridrac  y 
c'eft  les  raneccre  en  piace* 
Rddâuber  ne  íè  dic  que  du 
Radâub  des  vaiílèaux. 

ADOUBÁJHÊ  de 
boucofr  yReliage  de  Tin^ 

ADOUbIÍrÈ  de  bou* 
tosy-Tonnelier^y  relìèmrúe- 

.   AD©UB«tfftÊ  de  rouî' 

liés  y  'Savttiêi'Mmbulann'^a 
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pels  y  Peaucier  ,  Afegtffier. 

ADOUBUN  ,  Affaifon^ 
nement  ,  couc  ce  qui  íèrt 
à  affdifatmer. 

.  ADOUN,  adv.  Alors.-^ 
Adounrper-adoun  >  alws 
comme  alors. 

ADR  AC  A  V.  &.  p.  Effú^ 
rer ,  Effor/y  íaire  efforer , 
mettre  efforer  le  iinge  qu'on 
vient  de  laver ,  le  faire  fô- 
chcr  à  demi ,  pour  pouvoir 
le  repaííèr.  Les  Lavandie- 
res  cendent  le  gros  linge 
dès  qu'il  eft  effore. 

ADRAIA,  ott  ADRA- 
LIA,  Battu  ,  fray/;  on 
le  dit  d'un  chemin  fié- 
auentc.— Adraia,eft  encore 
íynonyme  rf'Afrifca ,  &  fe 
cHc  de  ceux  qui  àlHftdenc 
quclqù'un  ou  -i^tó.  vonf 
quelque  pàrc  'ayec  un  aít 
empreíle.— L'ai  anavo  tòut 
adraia  ^  it  ^it  tm  ^ui- 
freffé  y  &  daiì!^-lc  ft, 
fiun,  £  y^'^}í(ttoì»'''<gUeiil^^ 
beante  ou  I4*  gúeMt  en^ 
farinìe.  ft.  \í.?.kA'iJ  >/- 

ADRESSO,f.f.J5rf/^l 
pecice  >  piéce  de  4^ir  que 
hés  Savetíers  attachenc  au 
lalon  au  bòrd  d#  la  fò- 
mclè  d'^n ;  fotilier.^ .  i " 
fti^ADURÊ  yAmner\  àp* 
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JHA  tJkí(ttre!*nbef,áir  ì 
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plutot  (fjLÀerer  ,  &  íurtòuc 
h  l'on  parle  de  l'cxpofition 
d'une ".  maifon  qui  cft  pa» 
çx.  fur  une  élévatiòn*  U 
vaut.  mieux  dirc  aul£  \^ 
furifier^  féir  d'une  cbambrb 
que  l'aérer.  Çette  maifm 
efl  én,  bçl.4k.9  &  non^ 
^lle  èfl  bieh  tírée. 
'  AFAí:irLâDÔ,a4- 
tai^ne  r9ti€^  .Padêlo  de  las 
Afachâdos.  La  Peièle  aux 
Chataignes, 

AFALIOtJtíA,  w 
AVÊRGOULI  :  ces 
eitpreflionfi^  marguéht  un 
^tat  4©  foiWelïè  &  d*iha-i. 
nition  où  Yon  fe  trouvè 
fautç  'd^avoir  pris  de  la 
noutrifure^^oûi  toucvafa- 
U^ViCR*  Ji?vîií!i^  meurs  d'ina-* 
nition  ,j^itombe  enfoìhieffe , 
^  dans  le  jft.  fam.  je  7m 
tmdehiff/,  h,.  ' 

ÂFAMA,£wiíf /.-Racîi 
no  affaniéda  y  tècìne  éven^ 
f/ft  pour  avoir  ecé  Jrop 
k>ng-jtems  à  J!air.  \ 

AVATRASSìy  Moâ>U' 

che  i.jaiigjiiffamy  (&plus 

pròprçment »  máis  dans  Iç 

ftileib85 )  Avathì.  [Expref: 

^  lión  Êgurée  tircc.  dc/^^^ii.) 

AFÊNASSA,  v'.^tc:  p* 
MBttr^^.4n  fr{  ^  femerLun 
champ  enpri ,  il  faut  éyi« 
Ux  de  faurc.IV  de  ^/jou- 
Fcn  5c  dc  dire  ^*.  t  \  > 
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AFICAL  ,  £^/#  ARENA- 
DOU  ,  ^ípéce  de  bou- 
ïon  attaché  avec  un:  .cor-n 
don  au  haut  d'un  bât  dc 
mulet  pòur  y  acrochec  les 
rèáés  du  bridan  ou  l^ 
longe  du  licouv   •     .       ^ 

AFINCHA,  Jèrónr. 
ííf>iÇp//^f .— S'afincha,  s^a^ 
fliàuer  ^iacher.^'-MSii'.  a&i- 
Ghavè  pa^  j>  n'y  iáchois  pas^ 

AFOXJRTUSoutânip  avec 
opìnìâtr^eté,  . 

AVViÁSSiSyAfflicie\^A^ 
frâira  >  s^affocier. :  ;.  .  : 
•  AFRÊJHOtJU  ,  ^ír//^ 
/etf^r  ,  faiíî. jiár  Ìe  froid  3 
traníì  defì-òid;  Pv^friUux 
fans  mouxllcr .  les  IL         i 

AFRI ,  Avìde  y  axdent , 
'dcbarné  ;  'du'  >.  ^  com- 
me  on  dit  dans  U  ftf  fam.j^ 
4prr  à  la  curée^ ... 

AFRISCA    i    Voyi 

adráia; 

A  Q  AtA  9  Jfrfídrt  k 
la  voUe  >  prenireJe  hond  ì 
báppcr.  Cc  demier  nc  fe 
dit  que  des  chiens  >  *  des 
chats,&c.— Ce  barbet  happe 
très  bien  cc  qu'on  Jui  jctce. 

AGALANCIÉ,f.m. 
EgUntler ,  Ròíier  íàuvage 
dont  lcíruicappeUé^i^rr* 
cu  9  (èrt  à  fÚTç  lar  coníèc» 
vc^de  ChhMMiHJ^.JCi 
Les.âcursde  ì'igídnftfrSoné 
des  /glamìàeL  'On  doiuiç 
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;  tì^  i^timttne  d'or  pôur  uit 
'^À^^x  àes  îeitx  fioraiix 

^«RÉVOU.     ^ 
-'  ^  G  AJ^Í  Ì  ^'Re$r/n  ç 
»m/  noirrri  >  Ee  blci  .f«í 
jí  wrfe;  (  l^se&ahéàdá  j^ 
ilonne  un-  -graiti-  retrdt^ 
-  'AGAS  ,  lsm,Er áhle  s 

-   drbre    d<AÍr  4e    bòis   eft 

ttls  dtír  &  ím   pour  lc 

i^iaitooage;    II    y    en   a 

.  «àr.çfpècé  qtfon  einpl^ŷ^ 

.  poiÉjâ^  m  bàvFa^es  dê  ih'ar*' 

.  i    A0ASSIvn6fi;  Of.  C-eft 

y  «ft  çAÍuîí  oV-i^  durìilon 

*" ,  ouî  ifc:  fpnae;;  âux  doigcs 

.  46S  pÍ6çk  ',  òu  dans  l'en-i 

adrôir  i0't9í  îè;  plus  ïyreífd 

^T^iGASSó;f.F.>fc;ÒÌ- 
'  feorôonnu  pár  {bn  babil. 
On  diíbít  en  víeux  Fran- 
coi$  ^4jfr  au  lìeu  dc  ?/f . 
La  Pîe  grwet/e  a  dcs  ta- 
.  chcs  blancHcs  fur  un  fònds 
noir  5  ce  n*cft  guères  que 
par  Ú  qu'elle  diífèrc  de  la 
JPie. 

AGHIÉLAS,f.  ra.  le  vcnt 
it.Nerd-Eft.  Ceft  fu^qui^ 
Un  un  peu  dçfiguré  dans  le 
motAgbiAas.  Celui  à'A- 
ìgmlan  n^encre  guères  que 
éans  le  ftile  íublime  ou 
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•'  AGNEL>  Agheau  ,  en 
Çaafant  fcntir  le  ^  ;  & 
non  aneau.  Àcérs  lacaníbu 
dè  í'Àgnei  blai>.  Ceft  U 
'fhanfon  jfy  ricdlfet. 
'  AQìNÊLAn^  ^Agneler. 
'AGmtiLt^  la  2«/- 
l^i  pÌ^tàes  blcds.  Elle 
>ícflN^|  'gcnre  dcs  Lychnìs^ 
^^dqnlic  une  fleur  pour- 
prc  ìè  àt%  ícmcnces  noircs. 
La  Ntelíé  cft  auili  unc  ro- 
ícc  qui  gâtJE:  Ics  blcds  préts 
à  múirir  &^convcrtit  le 
graùi'cn  une  pouífiérc  noi-' 
rc>^y.  CARBOUNÉU  ' 
•  AGN0ÉCHA,  s'A- 
GNUÉCHA,  fc  metrc 
ên  chcniîif  la  nuit,  vovagcr 
de  fiuit.  S*itnmter  viciílit. 
-  AGOURINI,  Aco^ 
quiner.  Le  feu  acoquine.  Unr 
chien  dc  chaí!ê  s*á€cquinc 
Ìl  la  cuifine. 

AGÔOUSSÊS,a« 
ÁVÔOUSSÈS  ,  Ic  pctit 
chéne-verd  éjpìneux ,  arbrìC- 
ícau  qu'on  trouve  dans  lcs 
landcs  du  Langucdoc  ,  6c 
Çùx  lcqucl  (t  nourrit ,  un 
iníêâe  connu  dcpuis  long» 
tcms  íbus  le  nom  de  Rex-^ 
ines  ou  Oraine  à'Ecarlate  ,  • 
&  dcpuis  pcu  y  íbus  celuî 
dc  Galle^Infeâe ,  que  Mr. 
de  Reaumur  lui  a  donné  > 
cn  apprenant  au  monde 
favant  quc  cc  qu'on  regar^ 
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doic  comme  une  excreícen- 
íc  de  l'arbre  étoit  un  vérita- 
ble  animal. 

AGRAOUTOUNI, 
RÀtdúní  ,  recroquavìlU  > 
dcroupi.  ^ 

AGRÊVOU,ouAGA- 
LOUSSÈS  ,  le  Houx  , 
arbre  qui  coníèrve  toute 
Tannée  íà  verdure  ,  & 
dont  les  fcuilles  font  liíTes 
&  hériífèes  de  piquans.  (De 
i>ounchous. )  lÌ  produit  des 
bouquets  de  b^ies  (  Grané- 
los )  couleur  d'écarlate.  On 
fait  la  glu  à  prendre  les 
oiíeaux  avec  la  feconde 
ccorce  du  Houx  dont  on 
fait  macérer  les  branches 
dans  l'eau. 

.  AGRIÔTOS  ,  f.  f.  Grio^ 
tes.  Çeft  ce  qu'on  appeile 
à  Parìs  des  Ceriíès  y  qui 
íbnc  à  la  vérité  un  peu  plus 
douces  que  nos  Grìotes  ,  le 
nom  de  Cerìfe  eft  d'ail- 
leurs  un  temíe  générique 

Sour  Ìes  diíférentes  eípéces 
cce  fruit,— Aco's  vrâi  coû- 
mo  manjhan  d'Agriôtos. 
Òefl  vraì  comme  ìl  neige 
boudìns.  ft.  fam. 

AGRÇUM ANDI ,  v.  & 
p.  j4ffriander  ,  affrìand/. 
On  dit  dans  ie  même  fens  > 
mais  dans  ie  ft.  b.  4/- 
frioler.  On  affriande  ies 
cníâns  avec  des  dragées  & 
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aucres  pareils  bon*l>ohs.  Le 
gainl'a  affriandeoM  affrio^» 
//,  &  non  Agourmandi  j 
qui  eft  un  barbarifme ,  ni 
allécbé  qui  eft  íurànnc.  . 

AGRÙNAS/^({y.BOÛIS- 
SOU. 

AGULIADO  ,  j^ffúl^ 
lonác  Laboureur. 

AI ,  Yai  pn  j/íâns  faire 
íbnner  i'i  comme  on  ie  faic 

Î>reíque  toujours.  J*ai  un 
ivre.  Je  i*4i  fait.  Pr.  j/un 
iivrejeiVfait,&c.  Ladiph- 
chongue  ai  en  François  íb 
prononce  de  même  comme 
un  /  fermé  à  ia  fin  des 
cems  des  verbes  de  ia  pxe-? 
miere  conjugaiíbn  ceis  que 
yallai  ,  yalmai  ,  )'kai  ^ 
Yaimerai ,  &c.  Qu'ii  &uc 
prononcer  conune  1*4/^3)'^ 
m/,  j /r/,  jVi«r/,  &c.  Ceft 
par  Ìà  qu'on  diftingtte  ces 
cems  de  ceux  de  i'impar^c 
&du  condicionei  préícnc 
je  demandois  faimois  ,  ]c 
demanderoisJ'aim9roissqì3k*'ú 
fauc  prononcer  comme  s'ìls 
écoienc  écrics  avec  i'è  ou« 
verc  je  demandèyfemèy  fem>» 
rè  3  &c, 

.  Aî  ,  Haïr.  L'éeftaf- 
pirée  dans  ce  moc  ,*  il 
fauc  dire  je  ie  hais  &  non 
ŷcl'aïSi  nousìe bdiffons Sc 
non  nous  Vaiffons. 
ÂIJBxclamacion  de  Dour« 
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leur  dbì.  ^Dans  le  Langoe^  iyllabe,comme  sHl  h'y  avoic 

docíen  on  faic  la  cenue  íùr  qu'un  Oyôc  non  comme  s'il 

ì'a  ,  &  cn  François  on  la  ecoicécric£— 4ií.— Aco'sbâ- 

fail^  íur  Yi  crè  l'âigo  embùii  baftou » 

AIGADIÊIRO,  f.f.^/-  Cvy?64rrf/V4if.-Âifounjha 

gHÌere  ,  i'aníe ,  le  bec  ,  le  d'âigos  crêblous ,  yai  fongé 

convercle ,  &c.  d'une  jH'  d'eau  bourbeufe.-^ýòoìx  pa 

gHkre  d'écain  >  d'argent  >  tâigo  ke  beou.  //  ne  vaut 

ôcc,  pas  le  pain  qu'ii  mange^ 

AIGADÎNO ,  f.  f.  Ra^  Tan  vôou  bâcrel'âigo  cm- 

vine.  Pluic  orageuíè  qui  h\xnh^{koví.j4utantvaia4l 

emporce  les  cerres  &  qui  fe  donnerde  latéte  contrela 

creuíê    des    ravms    (  de  ii!wr4///r.  Ondicd'unefem- 

valas  }•  me .  prêce  à  accoucher  :  a 

AIGAGNÂOU,  la  f^  Us  Sâgos  ^  fes  Eaux  ont 

Rofee  du  matìn  ,    le  Sé^  t^^^/' 

teìn  de  Ventrée  de  la  nuìt.  ÂlGOdemérIûfl[b>7fm^ 

Mr.  Dufay  a .  prpuvé  par  fìs  de  merluche, 

des  experiences  que  laro-  .    AIGO-BOULÎDO ,  P«- 

ícc  ni  le  fcrein  ne  combenc  tage  à  VaiL 

jamais.  La  roféc  s'élcve  dc  AIGO-SÂOU^dc  hfaur 

cerrc  touce  la  nuit  d'un  mure ,  Sc  non  de  reau-^eL 

cours  condinu  >  &  s'atta-  c'eft  dans  dc  la  famnure 

chc  íur  les  corps  qu'ellc  qu'on  confic  &  qu'on  coti- 

renconcre :  ellc  nc  couche  íervc  les^olivc§. 

poinc  aux  mécaux ,  comme  AIG'ARDÊN  ^  Eau-de" 

s'ils  avoienc  unc  achmoC-  Vie^                    ^ 

phèrc  qui  i'écarcâc.  Plus  ces  AIGO  DÊ  S ARDOS  * 

corps  íonr  éloienés  de  cer-  de  la  faumure  de  Sardines. 

re  ,  moins  ils  lonc  chargcs  Ceft  au  cems  que  jH» 

deroíee.  gues  écoit   François  qu*il 

[  Aigagn^ou  •>  eft  mot  à  faut  raportcr  ies  noms  á'ai^ 

moj  y  Eau^de  la  nuit  ].     .  gue-perfe ,  d'aigue-marine  > 

AIGHIÊIRO,  f.  f.Eviery  á'aìgue^morte ,  &c. 

cfeít  i'égoût  dcs  caux  du       AIGRAS ,  f.  m 

lav^ir.  ^couiis  dc  païfan  ,  eípèce 

AIGO  ,  f.  f.  Eau  y  qu'ii  d'aillade  faîce  avec  de  rail, 

faucp^íonfOncerenuneíeule  du  períìl  &c  du  fei  piié^ 
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cníemble  &  détrempcs  avcc 
de  l'eauchaude. 

AIGRÉ  5  f.  m.  Levìer 
ile  bois  ,  barre  dont  on  a 
taillé  un  dcs  bouts  en  pied 
de  biche  pour  en  fáire  un 
Levter.  ÁIGRÊ  eft  auílì 
Vorgueíl  ou  le  coin  qui  fert 
dc  point  d'appui  íur  lequd 
lc  levler  portc  lors  qu'on 
foit^lcs  pefèes. 

AIGRÈJHA  y  Soule^ 
wr  5  faire  mouvoîr  un 
corps  avec  le  levìer  ,  lui 
donncr  lc  branlc— s'Aîgrc- 
jha^,  fe  remuér  dvec  peine. 

AIGRÊTO  ,  f.  f.  yO' 
feìile  longue  des  jardins  , 
fOfeille  franche  à  fcuiUes 
londcs  'j  plantc  potagcre 
«fraichiíTantc  ,  *  laxativc. 
Ses  feuiUcs  cn  cataplamc 
font  très-bonncs  pour  mû- 
rir  le$  abcès. 

AJHOUCA  ,  V.  &  p. 
Juché  y  perch/*j  les  poules 
lc  juchent  ,  les  oiíèaux  íè 
ferchent  y  ceux-ci  fur  lcs 
Dranches  des  arbrcs  ,  les 
autres  íur  le  juchoìr.  L'A- 
louctte  ne  íè  perche  pas. 

AJHOUCADOU ,  /«- 
ctíorr 

ÁÌRADÊCHS ,  ou  AI- 
RÈS;  Airelle  >  pctit  ar- 
buftc '  des  montagncs  froî- 
des  ,  dont  le  firuit  appcllé 
Mìrtìle  ,    &  non  Bliiet^ 


AI 
cft  unc  baic  çharnae  bon<*- 
nc  à  mangejT. 

ÁISSADÊTO,5^r/^«^- 
te ,  petit  outil  de  Jardinicr 
pour  ferfoueter  ,  ou  çjour 
bequiller  ìdLimt.  iP^j'.  ÊN- 
TRjFÔIRÈ. 

AISSÂDO  ,  Mme  , 
&  non  Bêche.  La  AÍÀrre 
eft  un  outil  dc  labour  qui 
cft  de  même  formc  quc  la 
Maille  ou  la  Aíaîgle  de 
Bourgognc  ^  ou  la  0)évre 
dc  Lorraine :  c'eft  unc  pla- 
quc  de  fer  txiangulairc  qui 
fait  un^  angte  d*cnviron 
45.  dégrés  avcc  ic  bâton 
dQnt  elie  eft  emmanchée. 
Au  lieu  quc  la  Béche  eft 
une  pellc  quarrée  dont  on 
iè  fert  pour  iábourcr  du 
côté  dc  Paris  ,'conMnc  on 
labourc  ici  avcc  Ic  Louchet; 
c'eft-à-dirc  cn  ia  pouílanc 
verticalement  avcc  la  maîn 
&  avec  Ìc  picd  ;    tandîs 

Îuc  le  mouvcment  qu'on 
onnc  à  la  Aíarre  eft 
pareil  à  ceiui  dc  ia  Pioche. 
AISSÂDO-JHARDI- 
NIEIRO  ,  la  Houé.  Cct 
iníbumcnt  dc  talx>ur  cft 
cmmanché  commcla  Afiir- 
re  Sc  ia  Pioche  5  ie  manche 
eft  reçû  dans  un  cíU  &  non 
dans  une  douìlle  commc  ia 
pelle  -,  ie  fer  ou  la  plaque 
cft  un  grand  quarré  long. 
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AISSÊJHA  ,  fe  ŷùin^ 
dr<  y  foHpìref  ,  Sc  proprc- 
ment  geindre  ,  lors  que 
c*c{k  íans  íujet. 

,  ÁISSÊTO  f.  z.  mchette 

<ie   Tonnelier  >    dont,  ia 

Panne  leur  fert  de  marcçau. 

AlSSt JHE »  Haine ,  sni^ 

vtofit/. 

AJHUSTOU  ,  Allon^ 

ge  :  une  piéce  dç  boìs, 
d'étofFe,  detoile,  pour4/-> 
hnger  un  ais  >  une  chemi* 
iè  >  font  tout  autant  ííal^ 
longes. 

AIZ  AfDouillet  y  qui 
craint  la  fatigue,  &  non 
^if/y  qui  eft  impropre  & 
qui  íîgnifie  un  homme  qui 
dd  bien  partagé  des  biens 
de  la  fortune.— S'éstrot  Ai- 
za ,  votts  ites  trop  douìllet. 
.  AIZÊS  ,  f.  m.  les  Etres. 
Sâbe  lous  Aizes  ,  je  con- 
nûis  les^^  étres. 

AlZÊS  ,  les^  Commo'- 
dìtís.  I'a  fofs'^zes  dins 
akel  ouftâou.  Itya  hien 
des  comntodites  ddns  cette 
maifon. 

AIZI  y  hien  ì  la  maìn  ou 
bten  en  main,  commode.  Aké- 
lopiòloes  aizîdo,  cètte  co^ 
gnée  efi  hien  a  la  mâín.-^ 
Akèl  pouftade  es  Aizi^r^r 
ffetite  foûpemt  efl  commode; 

[  On  voii  que  la  prer 
nûàcc  de  cçs  deux  expref* 
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fions  convient  à  tout  cc 
dont  on  peutíèíervircom»  > 
me  d'un  mftrument.  ] 

AIZINA,^>yî^r.s'Ai- 
zin*  ,  sUjufter  ,  íc  mettre 
à  fon  aiíè  >  s'accommoder. 

AEÎNO  ,  f  t  nom  gé- 
nérique  par  lequel  on  ex- 
prime  d'une  maniere  va- 
gue  toute  forte  de  vaijíleau» 
meuble  ou  inftrument  com* 
mode  &  propre  à  conte<» 
nir ,  à  porter  quelque  cho- 
íè  ,  ou  pour  l*y  placer  i 
ainíì  un  panier,  nne  ar- 
moire ,  im  plat ,  un  (èau  > 
une  civicre ,  une  tablette, 
&cibnt  des  (Aizînos)  dans: 
ce  fens  là  :  c*cft  à  ceux 
qui  veulent  rendre  ce  mot 
enFrançois ,  devoir  à  quel 
nom  générÌQue  peut  avoir 
raport  la  choíe  dont  iU- 
parlent.  S'il  eft  oueftion  dc 
quelque  choíê  de  liquide  > 
&  qu'on  diíc  :  (nâi  pa  jhes 
d'Aizînq) ;  il  faut  le  rendrc 
ainíi  yje  n'aipoint  de  vaif'* 
feauy  &c. 

AKÊSTO  ,  aile^cì, 
Âx:éfto  s'ai  éro  pa'  ftado. 
En  voìcl  hìen  íune  autre. 

AKISSA  >  Agacer  des 
cbiens. 

ALADÈKy{.m.Alater^ 
ne.  Arbufte  qui  donne  un 
bois  propre  aux  ouvrages 
dutour.  Sous  lc  mot  i/' A^ 
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Iader,nous  còmprenons  uri. 
autre  arbufte  qui  lui  re& 
íêmbte  beaucoup.  C'eft  le 
F//4rr4,beaucoup  plus  com- 
mun  en  Languedoc  que 
VAlatérnep  &  qui  n'a  poínt 
cûmmece  dernier  lesreuil- 
lcs  alternes. 

ALANDA ,  Etendu. 

ALAOUJHÉIRI  ,  2>/. 
garnU  S'Aiàoujhêiri.  Se 
dégarnir  ,  ôter  quelque  ha^' 
bit  í  en  prendrd  un  plus 
leger ,   &  non  s*all/ger'. 

ALAP  AS,  Bardane. 
Piante  bifannuèlle  dont  ies' 
larges  feuilies  íèrvoient  au-' 
trerois  de  mafque  aux  Co- 
médiens.  Les  Poliflbns  jet- 
cent  de  tétes  de  Bardane 
(  de  Lampourdos  ou  tiro* 
pêous )  íur  ies  cheveux  ou 
fur  Ìes  habits  des  paíTans, 
auxquels  ces  tétes  íè  pre- 
nent  facilement. 

ALAPÈN  ,  Ù  m.  Apen^ 
tìs.  B&timent  bas  Ìc  petit 
appuyé  contre  un  plus  haut, 
&  dont  la  couverture  n'a 
qu'un  ^gottt. 

Anûar  ,  eft  une  gran- 
de  remiíè  pour  lcs  chariots , 
pour  Ij^s  ctiarettes  y  Scc. 

ALARMO,  Tocfin.  Sou- 
na  l'aiâcmo.  Sonner  le  Toc^ 
fin  pour  une  émeute  , 
pour  un  ìncendìe ,  &  non 
une  incendh  ^  &c. 
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ALÂRMO  í  înterjeftiOfí 
d'admiration.^)^  mn  Dieuf 

ALAT  A ,  ou  douna  iou 
vau.  Elargìr  le  bétail ,  ou-< 
vrir  la  porte  dela  berge- 
rie ,  du  toit  à  cochons  ^ 
&c.  potu:  mener  paître  le 
bétail ,  £cc. 

ALEIfO,  Affhodele. 
Plante  pérenne  dont  les 
racines  ,  qui  reíIèmUent 
à  des  navets ,  ont  íèrvi 
à  faire  du  pain  dansles 
tems  de  diíêtte.  LesAnciens 
en  mettoient  une  provifion 
dans  les  combeaux  dcs 
morts.^ 

ALÊNA,  Refpìrer^  pren^ 
dre  haleine  ,  ou  en  terme 
d'Anatomie  in^ìrer.AïèTíZi 
fouffler  i  pouiíer  Tair  de  la 
reípiration ,  pu  expirer  y  en 
terme  d'art.  C'eft  dans  çe 
demier  íens  de  l'expiration, 
cu'on  dit :  Alena  câoucuni 
jouffier ,  íur  quelqu'un ,  le 
toucher  de  lon  íbuffle  , 
de  íbn  haleine.  Hateiner  » 
en  Fran^ois  eft  populaire  i 
Sc  ûgnine  fentir:  ïhaleine  de 
queiqu'un^  baleiner  qud- 
qu'un.^^ 

ALÊNA  Donner  t/vet^, 
donner  de  I'air  i  jm  muid 
de  vin,  y  introduire  de 
l'air  en  tirant  le  faùffet^ 
akèlo  bouto  alèho  oií  èA 
piro  >  çe  mid  apris  ffyent. 
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Ctíxc  phraíe  Langaedo-^ 
cienne  ugniíìe  auili  y  felon 
lescirconftances  :  cemuìd 
fmme  y  lors  que  par  quel- 
que  voie  împerceptible,  le 
vin  tranípire  &  qu'il  s'en 
^chape    quelques   goutes. 

II  ne  faut  pas  confon- 
drc  dans  Tortographe  ba^ 
leine  avec  alênc  ^  outil  de 
Cordonnipr, 

ALÊNADO,  HaUìn/e , 
oahouffécy  i'un  &  l'autre 
(è  prend  en  mauvaiíè  part.« 
M'a  douna  un'alenâdo  >  ii 
nía  donn/une  halein/e  de 
vin ,  íaU  y  Scc.  Le  terme 
Boi^e  5  a  d'autres  fignifí- 
cations  3  on  dit  une  Bouf^ 
fée  devent»  de  chaleur, 
de    détotioh    pailàgere  ^ 

tCCm 

ALÊNADOU ,  Trou  du 
faufet  d'un  muid  pour 
ddoner  de  Tair  j  lors  que 
le  vin  ne  peut  íbrtir  par 
kt  canelie.-'Dubris  l'aiena- 
daay  tire  le  faufet. 

AUÂDO^  jíiUade.  Ra- 
goât  de  païían  &  de  quel* 

2ues  honnétes  gens :  ii  eft 
lit  avec  de  t^aii  piié  '& 
mis  en  pìte  dans  ie  mor- 

ALtBRÊ^ottÇUUÊIRO, 
les  Aubes  d*une  rouè  de 
mquiîn,  eiles  font  créufèes 
en  cióllìer»  Les  AUucìms 
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(bnt  de  petits  ais  plats  ,  ic 
ícrvent  de  méme  à  rece- 
voir  i'eau  qui  par  fa  chû- 
te  fait  tourner  ia  roúé  dâ 
champ. 

ALIZA,  PoUry  liffer  ^ 
on  politìe  marbre ,  on  life 
ie  papicr ,  on  brunit  i'or. 
Ce  qui  n'eft  point  bruni 
avec  le  bruniffoir  demeure 
mát,  Le  mat  relève  le  tr«- 
ne,  Dans  ce  mot  mat  ,  Va 
eft  bref  >  ii  eft  iong  dans 
mât  de  navire. 

ALI2LA ,  Enduire  ic  non 
i«á«irf. —Ûno  murâlio  ali-. 
zâdo,«;f  mur  enduìt.  [On  fait 
un  enduit  aux  chaines  des. 
muraiiies  a  vec  du  Badigeop^ 
qui  imite  la  pierre  de  taii-. 
ie  y  ìcBadigeon  eftun  mor- 
rier  coiore  avec  des  re^ 
coupes,  ] 

AUZA,  aufiguré,^^ 
joler,flater  queiqu'un  pour 
Ìe  tromoer  ,  ou  pour  ga^ 
gner  íesbohnes  graces. 

ALIZ AIRÊ ,  Rateur  ca^  ' 
joleur. 

ALÓ  ,  HaUe.  Vh  eft 
aípirée.  Place  pubtique  qui 
cft  couyerte.  Le  HâUy  dont 
Vh  eft  auíli  afpirée  s'écric  * 
diíféremment.  Qn  achèce  à 
ia  haUe.  Les  fcmmes  crai- 
gnent  le  hile. 

ÂLO  DÊ  RAZIN  Foy: 
SOUNGLÈ. 


ALOS  ,  BQrds  dâ  cha:^ 
feáti ,  &  non  les  aìleL 
Quand  il  pleuc  on  abbat  les 
bords  du  chapeau  y  on  le  mec 
en  clabaud. 

ÂLOS  DÊ  NÔZÊ  ,  le 
z^fl  d'une  noìx  ;  les  feuflles 
ligneuíès  qui  féparent  les 
lobes  y  ou  les  cuiíles  de  la 
noìx. 

On  dic  les  aïles  d'une 
iîche  ,  d'une  lardoire>  du 
plomb  des  vicres. 

ALUR  A,^/«í/.Ûno  cêfto 
alurâdo,  une  tête  a  Vévent. 

AMAGA  ,  Echauffer  y 
€0uvrìr  ,  deffendre  '  du 
froid.  — •  Amaga  un  efan« 
Choyer  ,  mltoner  un  er^ 
fant ,  le  ícrrer  encre  les 
bras ,  lui  prendre  les  maìns 
jour  les  réchauffer.— í'A- 
maga  ,  fe  tapir  ,  fe  blottïr  , 
s'envelotfper ,  pour  fc  ga- 
randr  au  íroicu 

AMÁI ,  a  pluíîeurs  íens 
dans  ces  façons  de  parler : 
zaììí»'Keypourvú  ^«r.- Amâi- 
é,  &  lui  auffi ,  Sc  non  auffi 
luL-^Axnêà  a  vous  Pìeu  vous 

Î\ard.  On  dic  auíïì  en  fe 
achant :  amâi  la  caíHbrâ- 
lio  é  la  caílibrâli'  amâi. 
íefle  de  la  cattMlle  &  de  la 
^anaìlle^  avec.  ft.  fam* 

AMMLPíyAoaifery  cal- 
mer ;  lou  vèn  res  amâiza. 
Le  vtm  efl  calm/.-^AmSûzû 
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Un^eiàn  ^  é^aifer.  fin  erfar^^ 
k  calmer. 

AMALU  ,  la  Hancbe  ; 
ou  prc^remenc  ia  cêce  íu* 
pcrietare  jàe  Tos  de  la  ciiiC- 
íè  ,  0%  f  u  Fe^mur  en  cer- 
mes  d.' Anaconiie. 

AUALUGAiDeTjancher. 
On  Ìe  dic  plus;  commu- 
némenc  d<5  cpncufions , 
des  coups  violencs  qu'on 
reçoit  fuì:  (jaehiue  parcie 
du  corps  qiie  çe  íbic— S'es 
couc  amalugâ,  il  s'efl  brifé  , 
il  s*efl  frac^é  lc  corps  , 
lesos^  &c. 

AMARIGNIÉ  ,  fouchc 
à'ofier  y  plant  à^ofier  ré- 
cépé ,  donc  on  caiUe  les^Vf /, 
ou  ^f&fcions  chaqueannéè. 

AMARÎNO  ,  Scion  ou 
baguece  ÒLofier ,  oufimple-î 
menc  de  \ofwr.  LeaK)m 
èiofiev  conviem'-égalmenr 
aux  plancs  ou  aux-  brins' 
à'ofier  y  &  on  ne  les  diftin- 
gue  que  par  les  circonftatt- 
ces.  Donnez-moidel'íí/îfr  , . 
ou  des  brins  à'ofier.  J*ai 
de  beaux  ofiers  dans  mont 
oferaìet,  Ce  demier  lermc 
íignifíeun  lieu  planté  d'^- 
fier  y  &  Iç  Languedocien 
n'a  point  de  nom  pour 
l'exprimer. 

De  toutes  les  eíjpéces  d>-' 
fiers  la  meilleure  eft  Vofief 
firanc  dont  l'écorpeeftrou- 


AM 
feâtre.  L'expreflîon  ^fran 
coumo    l'or  )    répond  à 
franc  comme  ofier» . 

AMAROU •.  ef- 

cce  de  Geflè  nommée  par 
:s  Bocaniftes  Apbaca.  Lors 
que  fa  ícmence  íè  trouve 
mélée  avec  le  bled  ,  clle 
donne  au  pain  un  goût 
amer. 

AMASSA ,  C«W//ír :  on 
cueille  les  fruits  fur  Parbre , 
on  effeuUle  le  mûrier  ,  ou 
on  en  cueille  la  feuiile  >  & 
on  ne  ramaffe  quecelle  qui 
cft  à  terre.  NouS  nous 
trompons  íbuvent  dans  les 
tems  íui  vans  d\x  verbe  cueil- 
lìr.  Il  faut  dirc ;  je  cueille 
nous  cuetllons  ,  vous  cueìU 
lés  y  je  cueïlloïs ,  je  cueiU 
leral  ,  cueìllant  ,  &c.  & 
non  je  cullsy  nous  cullffons^ 
vous  cuHffeSy  je  culìffoìs  ,  je 
cidìrai  y  culiffant\  cueìllìr  Sc 
non  calir. 

Il  en  eft  de  même  des 
cxmipofôs  :  accuelllìr  ^  re- 
cueìUir  j  &c.  Il  faut  dire , 
il  m'accueillera  ,  &  non  il 
TDLOculira  y  &c. 

AMASSÂJHÉ  ,  Foy. 
ACAMPAÍHÊ. 

AMASSAIRÊS  ,  adj. 
Cueìlleursy  CueiUeufes;  ceux 

amcueiUent  dc  la  feuiUe 
e  mûrier  ,    ou  du  fruit 
Cur  l'arbre>  &  non  Ramaf- 
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feurs  ,  Rámalfeufes.  Un 
homme  qui  élèv^  dcs  vcrs 
àíbye  ditỳ'ai  tant  de  CueiU 
leurs  y  je  donne  tant  à  mcs 
CueiUeufes  y  &c. 

AMATlyAíaffif.  Dc  pan 
amati  ỳ  du  pain  mafjìf., 
C'eft  le  défaut  du  painqui 
n'apointlcvé,quin*a  poinc 
d'yeux  &  qui  eft  par  coníc- 
qucnt  denîc&peíant. 

AMÊCHI  :  e'eft  I'Epí- 
thcte  des  chcveux  qui  íbnc 
par  toupcts,  plats  &  huilcux 
commc  la  méche  d'une 
lampe.— A  íbuspêous  ame- 
chis  ;  il  ales  cheveux  gras 
&  huileux  y  il  a  les  cheveux 
plats  ou  aplatis. 

AMÊNLOU,  Amande 
íe  prononcc  comme  amen" 
de  y  peîne  pecuniaire. 

AMÊRITA  ,  Aíerìter. 
Aco  t'amcrîto  ,  c^efi  bien 
employi  ,  pour  dirc  que 
celui  dònt  on  parle  mérite 
bien  le  mal  qui  lui  eft  ar-» 
rivé.  Vby.  le  Didionn.  de 
l'Academ.— Aco  li  amerîto. 
coumo  l'aumorno  emb'un 
pâoure  ,  cela  ejl  employe 
comme  pe'vre  en  corps  de 
Moine. 

AMISTOUS,  Careffant. 

.  AMOUCHOUNA ,  ou 

RAFIT,  í'ripé'}  chìffoney  mi$ 

cn  un bouchon.  (S'amou-r 

çhouoa )  lors  qu'on  parle 

a 
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des  períbnnes  ,  fc  rend  par 
sUcroupir.'^ÈTO  amouchou- 
nâdo,  elle  etoìt  toute  acrou^ 
pie  ;  elle  étoit  k  croupetons. 
Ce  dernier  cft  aíFecté  pour 
la  pofture  de  ceux  qui  fbnt 
aíïìs  fur  les  talons. 

AMOULA,  Aìguìfer  y 
plus  ufité  qu*£mí?«ár^,  On 
aiguife  les  couteaux ,  les 
cileaux  y  les  cogneés  ,  lors 
que  le  taillant  en  eft  rebou- 
ché^  CCan  lòu  tal  es  moHru.) 
On  donne  le  fil  au^  canifs , 
aux  íraíbirs  >  aux  lancetes  , 
Scc.Sc  l'on  s*aíïure  avec  du 
canepin  fi  le  fil  a  étc  bicn 
donné  à  ces  derniers  inC- 
trumens.  Les  Artifans  4/- 
futent  íur  un  grès  le  fer- 
moir  y  la  gouge  ,  le  bec- 
d'âne>  &c.  On  íè  fert  pour 
cela  dline  meule  ,  (qu'il  nc 
faut  pas  prononcer  comíne 
nmle  )  d'un  grais  ou  grès, 
d*une  pierre  à  Phuilc  5  &c. 

AMQULAIRÈ  ,  Emou^ 
leur.  On  apcUc  Gàgne-ŷetit 
un  Emouleur  ambulant. 

AMOULOUNA ,  V.  & 
p.  Entaffer  ,  mctre  en  meu- 
lons  >  n  l'on  parle  du  foin 
ou  de  la  paiUe.— Cb«rtf  , 
lors  qu'on  parle  dcs  per- 
fonnes  ,•  [  il  cft  alors  lỳno- 
nime  íí'amouchouna.  ] 

AMOUN ,  AVAL,-  Là^ 
baut  y  là'bas ;  i\  faut  pré- 
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férer ,  autant  quc  lc  íení 
dc  la  phrafc  peut  le  per-* 
mettre  ,    I'cxpreíïîon    /i- 
haut  à  cellc  de  en^hautÌL 
cauíe  du  bâiUcment  inévi- 
table  dans  en-hauty  dont  Yb 
eft  aípirée ;  il  y  a  cncore* 
unc  autrc  raiíbh   de  cette 
préférencc  pour   les  Lan-i* 
guedociens  ;   c*eft  I'habî- 
tudc  où  ils  íbnt  de  ne  point 
aípirer  les  h  &  de  fairc 
toures  les  n  liquiJes ,  ain- 
fi  ils  nc  manqueroient  pas 
de  prononcer  en-haut  com- 
mc  s'il  étoit  écrît  ano  ou 
anno ,  ce  qui  feroit  ridi- 
cule. 

AMOUNScAFALy 
étoient  autres  fois  Françoîs, 
&  ils  Ic  íbnt  cncore  íur 
Ics  riviéres ,  pour  en  délî- 
gner  Ic  haut  ou  le  bas,;  on 
dit  Ic  côté  à'Àmon  cn  már- 
quant  la  fource  9  &  le 
côté  d'uíi;^/ ou  Ic  courant' 
vcrs  I'cmbouchure. 

Il  y  a  des  Ecrivains  de 
réputation  qui  difent  en 
enhaut ,  en  embas, 

AMOURA  ,  s'Amoura 
âou  flâfoou  ,  âou  fera^ 
Boire  dans  la  bouteìlle  > 
dans  le  feau.  Boïre  à  même 
la  bouteille  ,  &c,  [  Cette 
dernière  façon  dc  parler 
eft  baflè  &  populaire.  ] 

$'AMOVKkyDonnerdíá^ 
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nez»  en  terrcyfe  heurter  eti 
fc  rcncontrant  avec  quel- 
qu'un  tête  à  tête. 

AMOURIÉ  ,  Murier , . 
Arbre  donton  connoit  deux 
efpèces  en  Europe  &  plu- 
fieurs  varietés.  Il  y  en  a 
une  troifiéme  eípèce  en 
Afie.  On  n'a  encore  vû  que 
le  ver  à  íbyc  íè  nourrir  de 
la  feuille  de  Múrìer ;  les. 
cheniiles  les  plus  voraces 
n'y  ont  jamals  touché.  Cet 
arbre  n'eík  point  auíïi  fage 
que  lcs  Anciens  Tont  pré- 
cendu  :  il  pouíïe  fouvent 
avant  la  fin  des  géleés  (es 
bourgeons  qui  font  brouïs 
commc  ceux  des  aman- 
diers  &  des  autres  arbres 
qui  fi^nt  les  plus  décriés 
pour    leur  imprudencc. 

AMOÛKO,il//í^^fruit 
du  Aíárier.   Amóûros    de 
bouiílbu ,  des  mures  fauva^ 
.  ges  ,  dcs  máres  de  ronce. 

Quoique  quelques  Au- 
ceurs  ccrivcnt  meure  ,  meU'- 
rìr ,  memer  ,  &c.  II  cft 
inutilc  dans  cctte  derniere 
orthographc  dc  mcttre  un 
chevron  fur  Vu ,  non  plus 
quc  dans  vuyfçu^lu^  cou  > 
tnott  y  pu  ,  fou  y  &c.  Lc 
chcvron  ne  doit  être  coi- 
ployé  que  pour.  éviter  l'é* 
quivoque  comme  dans  lcs 
mocs  du  {debhus )  diiFérenc 
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de  du  artiçlcDans  cru  (fun^ 
dus)  diíFércnt  de  cru  parti- 
cipe  des  vcrbcs  croìre  ,  & 
croitre  &  fcmblablcs. 

AMOUROUZI ,  Mou^ 
cir  j  donner  de  la  íbupieC- 
íe  ,  rendre  pliant.  Il  eft 
dérivé  íí'Amourous;  fou- 
ple  y  moéleux. 

AMOUSSA  ,  Eteìndro 
lc  fcu  des  bougies^  la  lam- 
pe  í  &c,  (Àmoufl'a)  eft  iy*- 
nonyme  de  (tuia) ,  &  felon 
l'Acad.  on  dit :  tuér ,  pour 
áeìndre. 

AMOUSTELI ,  Dfchar-^ 
né.  Visâjhê  amoufteli ,  Vì^ 
fage  maigre ,  décharne. 

AMOUTELI  ,  Grume^ 
U  y  par  grumeaux. 

AN ,  l'AN  DE  D^ÊLAL 
II  y  a  deux  ans. 

ANAyAller.  Qu*oiqu*on 
difè  s'én  ^  aller  ,  c'eft  un 
folécifmc  que  font  dans 
lcur  Langue  des  pcrfonncs 
qui  rougiroicnt  dcn  faire 
cn  l  atin ,  de  dirc  /7  s'efi  en 
alU ,  au  lieu  de ;  /7  s'en  eji 
alU 

On  dit  dans  le  ft.  fam^ 
faìre  en  aller  tout  le  monde. 
Un  fecret  pour  faire  en 
aller  lcs  rouíTeurs  du  viía*. 
gCj  &c.  mais  il  faut  direîr 
fdn  entrepriíe  efl  allee  en 
fumcc  ,  &  non  s'en  efi 
all/e.  S'en  aller  fupofc  un 
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princîpc    de    mouvemcnt 

dans  la  choíc  qui  s*en  va. 

Une  femme  dit  à  fá  íer- 
vantc ;  fi  on  me  demande 
dites  que  je  fuis  aUée  à 
la  Meíïe.(  Si  e&ótivement 
cUe  y  cft  allée  &  qu'eUe  ne 
foit  pas  encore  de  retour  ^ 
car  dans  ce  cas  elle  doit 
dire  ,  y^^  ete  à  la  Mcífe. 

ANCÁDO  ,  uneC/^- 
que  y  ou  un  coup  du  plat 
de  la  main  fur  le  derrière. 
— Ancâdo,  vient  de  hdnche. 

ANCHÔIO  ,  jíncboìs. 
f.  m.  ir»  bon  anchoìs ;  Sc 
non  une  bonne  anchoye. 
A  lous  iuéls  bourdas  d'an- 
chôios.  //  a  lesyeux  bordes 
d*ecarlate,  [  On  le  dit  des 
ycux  éraiUés.]  EfRÌcha  coi^- 
mo  d'anchôios,jprf//(ra«i- 
tne  des  harengs. 

ANÎSSÊS  ,  Laine  ÍA^ 
gneau ,  laïne  ou  poíl  d'agne- 
lìn.  Cette  forte  de  poil  íèrt 
^  faire  les  chapeaux  de  feu- 
tre,  les  caudcDccs,  &c.  Lcs 
Chapelhers  arçonnent  le 
poil  avec  Parchet  avant 
'  dc  former  la  cape.  La 
chaleur  &  la  preíTîon  don- 
nent  à  cetfe  eípèce  d'étoffe , 
apellée  feutre ,  fa  formc  & 
fa  confiftancc. 

ANITOR  ,  Crejfon  des 
jardins  ^  crejfon  alenois , 
Nafitar ,  plantc   potagérç 
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&  anti-fcorbutique  qu'<aM 
mct  dans  le  bouillon  Sc 
daiis  la  íàlade.  Lc  Nafitar 
/auvagc  cntre  dans  le  re- 
mèdc  de  Mlle,  Stéphens 
contre  le  calcul  de  la  vef- 
fic. 

ANTAN,  r^n  pajf/, 
Pannée  derniere.  Antan 
eft  une  expreffion  gauloiíc 
dont  on  íè  fert  encore  dans 
cene  façon  dc  parler  ••  je 
m'en  foucic  comme  dcs 
nei|;es  íantan.  ft.  fam» 

AOU ,  Toìfon  dc  mou- 
ton ,  de  brebis  &c.  EUe  eft 
tout  d'une  picce  ,  &  on  la/ 
vend  féparément  dcs  flo- 
cons  \  une  toifon  vaut  en-. 
virons  troislivreá  lorfqu'on 
dépouiUe  les  brebis  de  leur 
laine  ou  de  leur  toiíbn ,  oa  • 
ne  dit  pas  :faire  la  toifon  , 
mais :  faire  la  tonte  ;  tondre 
Ics  brebis  ^  'du  tems  de  U 
tonte  y  ou  dcs  tondaïlles  , 
&c. 

AOUBALÊSTRIÊ, 
potnçon  elpèce  d'hìrondelle. 
Au  faguré ,  un  fot.  Le  P^i»- 
^on  eft  une  piéce  de  bois  de 
charpcnte  qui  eft  au  mi- 
Heu  d'une/írm^  &  qui  po- 
íc  à  plomb  fur  l'tmrait. 

.  AOUBÈCHÈ  ,  Auhiet 
d'un  arbre.  C'eftlacouche 
extérieure  du  tronc  entrc 
Vccorce  &  le  cceur  de  Tar- 
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bre ;  elle  eft  plus  tendre 
que  le  cceur ,  parce  qu'elle 
eft  plus  récente.  Les  plan- 
ches  où  il  refte  dc  VAubìer 
íbnt  fujetes  à  la  vermou- 
lure.  On  croit  que  le  feuil- 
let  le  plus  intéricur  du  /i- 
ber  fe  change  chaque  an- 
née  en  aubìer.  Le  lïber  eft 
au  deíïbus  de  l'écorce  & 
cn  fait  parrie.  Il  ne  faut 
pasconfondre  aubìer  avec 
Mer  ,  ce  dernier  eft  un 
arbufte  qu'on  cultive  dans 
les  parterres  à  cauíè  d'une 
fleur  blanche  &  en  forme 
de  boule  quil  ptoduit ,  & 
qu'on  appélle  boule  de  nei^ 
ge  ou  rofe  de  Gueldre. 

AOUBÊRJHO  ,  Pdvi. 
Vulgairement  unc  Prejfe^ 
&  non  une  Auberge  qui 
cft  une  maiíbn  où  l'on 
donne  à  manger  à  tant 
par  repas.  Il  y  a  une  eC- 
pèce  de  petîte  pêche  f  ré- 
cocc  appelleé  Albergue  : 
mais  ce  qu'on  enrend  par 
(Aoubérjhojeft  tou  jours  un ' 
Pa'ui.  Le  Pavi  n'eft  pas 
auíli  íain  que  la  pêchè. 
L'un  &  l'autre  íbnt  des 
fraits  à  noyau.  On  diftin- 
gue  le  Pàvi  de    la  Pêche 

1>rincípalement  en  ce  que 
e  premtcr  ne  quitte  pomt 
le  noyau, 
AOUBÊZOU  ^  caiiiou 
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bl^nc ,  commun  dans  les 
rivieres  des  Sevenes  ,  c  cft 
un  Quarts  opaque.  Il  eft 
arrondi  parce  qu'il  a  roulé 
dans  le  fable.  Cc  roule- 
ment  eft  la  cauíe  de  la  ron- 
deur  de  ces  fortes  de  pier- 
res  ,  à  quelque  hauteur 
&   à  queîquc  profondeur 

Îu'on  les  rencontre  loin 
es  riviéres.  Ccs  caillous 
donnent  de  la  lumiére 
lors  qu'qn  les  choque  Pun 
contre  Tautre  dans  l*obC- 
curité.       ^ 

AOUBÊTO,  le  Poìrtt. 
du  Jour.  Il  precéde  I'Auro- 
re.  On  dit :  au  point  du  jour,- 
&  même  leion  TAcad.  à  la 
pointe  dujour.  Lc  même  dé- 
gré  dc  lumiére  après  le  cou-^ 
cher  du  Soleil  eft  appcllé 
Crepufcule..  Le  Crepufcuíe  &c 
Vaurore  croiflent  à  mefure 
qu*on  ap^oche  des  poles. 

ÂOUBÊTO  cft  le  di- 
minutif  d'ÂOVBO  qui  eft 
l'Aurore. 

AOUBO  ,  VOrfne. 
blanc.  Efpéce  de  peu^ 
plier ,  arbre  de  haute  fu- 
taie.  Et  non  aube  ni  peu^' 
plier'-blanc. 

ÂOUBRÊSPI  ,  YAU- 
BE'PINE  ,  la  noble-eyíne  , 
Veyme  -  blanche  ,  dont  les 
fruits  ou  les  baies  ^íbnt 
appellées  des  fenelles.-AoM'- 
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brèípi  cft  dans  fon.  étymo- 

logic  y  Arbre  /pìneux. 

ÂOUCO  ,  Oie.  C'eft 
là  femellrdu  Jars  ,  oireau 
aquatique  &  domeftiquc  : 
on  le  dépouiUe  deux  fois 
l'année  de  fonduvet.  Les 
grandes  p^««^x  dc  fesaîles 
fcrvent  à  écrire. 

.  ÂOUGANÂSSO  ,  du 
tems  du  Roì  Guulemm  o\x 
du  tems  de  la  Reine  Berthe. 
C'eft-à-dirc  ,  U  y  a  des 
fiécles. 

ÁOUMÊNÈN  ,  Ham^ 

>4najfe.  Cette  fiUe  ^  dit-on  , 

â  le  ton  de  voix  ,   la  taiUe 

hommajfe  ( lou  parla  âou- 

menèn. ) 

.  ÁOURÊ  ,  Rejle.  Autre 

chofe.— Vou  dônê  l'âpure  , 

je  vous  donne  le  refie.  — Ai 

be  d'âour'à  fâire ,  faì  bìen 

d'autres  affaìres. 

ÁOURÊJHA.  Foy.  AÈ- 
RA. 

:  AOURÊLIAOU  ....•• 
L'adion  de  tirer  les  oreil- 
les.— Te  dounarai  un  âou- 
reliâou.     Je  te  tirerai  les 
oreilles, 

•  ÂOURÊZA,  Synoni- 
me  de  Councha  ,  bre^ 
neux  y  fale  ,  fali, 

AOURIÔLO  ,  le  Char'^ 
donáoil/,  ìtichaujfe'trape. 
Plante  vulgaire  hcriírée  des 
piquants ,  forte   de  cbar^ 
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don.  Son  écorce  íèrt  â  la 
préparation  du  remedè  de 
I^r.  de  Bâyille.  L'écorce 
de  ía  racine  eft  apéritive  & 
diurétique. 

ÁOyRIPÊLLO ,  Erefi. 
pelle^mútidie  inflammatoi- 
íe.  Unt  Erefipelle  dartreu^ 
fe ,  &  non ,  un  Erefipelle 
dertreux. 

ÁOURÎSTRÊ;,  Oura^ 
gany  coup  de  vcnt  vio- 
lent  &  fuDÌt.  ^ 

ÂOURO,rf»f.  Auro- 
fôio.  Grand  venty  vent  ora-* 
^^«AT.— Auro-drêcho ,  (  ou 
ahfolument  Aouro ,  )  vent 
dè  Nord  ,  la  bife.  Ge  vent 
qui  eft  lemême  que  leíMaj- 
biftrâou)fouffle  prefque  vcr^ 
ticalement  ou  de  naut  en 
bas  5  ce  qui  fait  rcntrer  la 
Ijimée  dans  leschcminécs.- 
Aouro-roûíro ,  Fent  Chaad 
Vent  d'Efl\  [décrié  pour  les 
versià  foye.  ] 

.  AOÛS  ,  Aoát  y  ^u'on 
prononce  comme  Oât  fans 
y  fairc  fonner  \'a  &c  très- 
peu  le  t.  C'eft  ainíî  qa^on 
prononce  ia  mi-août  \  mais 
dans  aoâter  on  prononce 

AOUSSÈ  ,  Troulfis.  PIis 
qu'on  fait  aux  robes  des 
enftns  ,  pour  allonger  ces 
robes  à  mefure  quje  les  cn- 
fans  croiílent* 


AOUSSÉLAS  ,  Nom 
générique  íous  lequel  on 
comprcnd  les  oiíeanx  de 
proye  ,  tels  que  le  milan  , 
répervier ,  le  faucon ,  &c. 
qui  fbndent  fur  les  pigeons, 
.qui  enlevent  la  volaille^ 
&c.  Un  de  nos  Poetes  a 
fait  de  Vaoujféïas  le  íỳm- 
bole  de  la  mort  dans  ces 


„  Grîpo  íân  compaíRou  la 
^uv*é  íbun  fringâire , 

„  Aníîn  res  noun  èTcâpo 
êmb^akêl  âouílélas. 

ÂOUSSEN  ,  jibfmte. 
AouíÌen-ménu  y  la  pethe 
abfinte ,  d'un  goût  moins 
déíagréable  &  moins  amer 
que  la  grande ,  qu*on  trovi- 
Ve  communément  fur  nos 
montagnes  de  Louzere  & 
dc  l'Efperou.  Elles  Cmt 
^mployées  l'une  &  l'autre 
pour  les  opiats  purgatifs-fé- 
orifuges.  Lc  fel  d'abfinte  , 
un  des  grands  Álkalis  dela 
Médccine  ^  arrête  le  vo- 
miííemcnt.        ^ 

ÂOUTO-AOUTO  , 
Dc  bout  de  bbut.  C'eft  ce 
qu^'on  crie  à  ceux  qu*on 
cveillca 

AOUTÓUNNA ,  ^1?«- 
í^-  hç^  amouriés  an  be 
Aoutounna  ,  ies  murierf 
font  bien  Aouìés.   Branco 
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Autounàdo ,  Branche  AoU" 

tée ,  qui  a  pouíle  pcndant 

l^Autoune ,  qui  a  ceíïe  de 

pouíTer  ,   qui  s'eft^  durcie  , 

'&  dont  les  yeux  &  lc  bour- 

•geondubout  eft  fermé  aux* 

aproches  du  froid,  Ce  der- 

nier    fens  ^  diAouté  eft  le 

plus  ordinâire  en  françpis. 

On  dit  auíli:unc  citrouille 

Aoutee  ,  c'cft*à-dire  »;«rif 

par  les  chaleurs  du  mois 

à'jfoút. 

AOUZAR,  un  Houf^ 
fard  ou  un  HoufarL  \Jh  eft 
afpiré.  On  ne  dit  point 
HuffarL 

AOU  ZlyEntjendre^, 
J^couter.  [  Ces  dcux  mots 
comme  on  íçait  ne  font  pas 
fynonimes.  ]  Dîou  ten  âouj- 
he  Raimounê ,  Dieu  feu 
veuìLle  bìen  ouk. 

APARA ,  S'APARA  , 
Defendre  ,  fe  Defendre. 
.S*Apara  coumo  Cat  evés , 
Se  Défendre  ahec  &a  grif*^ 
fes.  Ke  bê  s' Apâro  à  l'otï- 
,tâou  tçrno 

APARIA  yRendre  /gal , 
.mieux  que  egalifer.  On  rend 
í^gaux  les  versàfoye  de  dif- 
rércns  âges  en  donnant 
plus  de  chaleur'&  de  nour* 
riture  aux  plus  petits. 

On  dit  également  Ap" 
ŷarier  &  Apparèìller  des 
g^ts,  >  des  bas  y  dcs  li- 

•     B4 
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vres  3  c*eft  trouvcr  ccluî  quì 

manque. 

APÊNDRIS  ,  Aprentì. 
Apèndrîlïo  ,  Aprentie, 

APÊRÊZI,  Accoquin/ỳ 
Accagnarde. 

APÊTU  App^tit.  A  bon 
Apeti  fâou  pas  íâouílb.  // 
n'eji.fauffe  que  d'Apeíit.  [  II 
faut  appuyer  fur  IV  á'Apè*' 
tit  5  &  ne  pas  prononcer 
Apti.  ]  On  tait  la  mêpie 
faute  loríqu'on  prononce 
Different ,  Captaine ,  au  lieu 
de  Diferent  ,  Capitaine. 

APÊZA ,  Terme  de  na- 
geur.  Prendre  pied  y  toucber 
du  fond  í  on  dit ;  y  a-t-il 
pied  >  c^eft-à-dire  ,  peut-on 
dller  au  fond  ì  je  perds  pied  y 
c'eft-à-dire ,  le  fond  man^ 
que^fous  mes  pieas. 

ÁPI,  Ctleri.  Plantepo- 
tagére  qu'on  fait  blanchir 
en  la  butant  aprcs  l'avoir 
liée  5  ou  en  l*empaillant. 
On  mangc  le  Q7mcrud 
avec  une  poivrade. 

API-BOUSCAS ,  Ache. 
VAche  cft  reconMnandée 
dans  les  maladies  croni- 

3ues,  o/í  chroniques.  On 
it  verd  commc  dc  VAche; 
<x  qui  revicnt  à  nìàtrc 
(  ver  coum'un  pórè'. )  On 
confondra  dans  la  pronon- 
ciation  Ache  plante  avcc 
Hacbe  outii ,   lî  on    n'a 
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íbîn  d^afpiret  Vh  dc  ce  dcr- 
nier  mot. 

APIÉ  y  deriv/  d'APIA- 
VJUM  y^P^oy.  ABÈL. 

APRÊNÉ  ,  terme  d'A- 
griculmrc.  Reprendre.  On 
lc  dit  des  arbres ,  des  plan- 
tes  ,  qui  étant  tranípJani- 
tées  prennent  des  nouvel- 
les  racines.  Ce  pommier  a 
bien  Repris.  On  le  dit  auf^ 
fi  des  greflcs.  Foy.  íffer. 

A  P  R I M  A,  Emincer  > 
Amenuifer  ;  &  non  Amein^ 
cir  qui  eft  barbarc.  Un 
corps  s'Emînce  peu-à-peu 
par  ì'ufure  ( &  non  Vufage) 
&  par  le  frotement ;  &  on 
VAmenuife  à  deflèin  avec 
quclque  outil  cn  retran-^ 
chant  de  Pépaiireur. 

APOUNCHA,  Ai^ui^ 
fer  ,  lorfqu'on  parle  aun 
outil  dc  fer.  Tailler  la  poin^ 
te  ou  faire  la  pointe  d'unc 
piéce  de  bois.  Appointer 
n'eft  pâs  du  bel  ufage  : 
ainfi  il  faat  dhe  :faire  U 
poìnte  a  un  echalaí ,  Appun- 
cha  unrpaligo. 

APUIA  ,  APPUYER  , 
qu'il  fauc  prononcer  com- 
me  Vilétoit  écvitAppui'ìer, 
&  non  commc  Appu^yer. 
Apuio  tê  fijr  la  car  €*as 
manjha  ,  Cberche  d'autrés 
accoudoirs. 

AR  ^  lous  Ars  >  Arcom 
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éiSy  portîques  couverts  en 
voutc  ou  en  plancher.  La 
plûpart  des  marchés  íbnt 
cntourcs  de  porriques.— 
Lous  Ars  dâou  nicrcar,  les 
Arcades  m  les  Pmkftes  du 
marche\ 

ARÁIRÊ ,  Charrué.  Nos 
Cbarrues  n'ont  qu'un/ic  & 
poînt  de  f í>«frf .  Cetteder- 
niére  piéce  quí  eft  dc  fer 
íèrt  à  fendre  &  à  veríèr  la 
terre. 

ARAN.  Nous  compre- 
nons  íbus  ce  terme :  le  Jî/ 
deferySí  lefil  de  laìton  ou 
le  fil  d'archal.  La  Canetìlie 
tó  de  menu  fil  de  cuivi^e- 
rouge  argenté  :  on  l'em- 
ploie  à  chamarrer  les  ha- 
bits. 

ARAPO-FÊRÊ  ,  ou 
M  A  N  A  D  O  ,  Mánlque, 
Inftrument  de  Repaíïeuíe 
pour  prendre  lc  fer  à  repaf. 
lcr.  Les  cordonniers,  les 
íhapeliers  ,  &c.  fe  ícrvcnt 
auíTi  de  Manìques. 

ARAPO-MAN ,  Grate-^ 
ron.  Plante  rubiacée ,  ru- 
de  au  toucher ,  &  qui  s'at- 
tache  aux  habits  des  paí^ 
fans.  Lc  (2r/iw^»  cft  fudo- 
rifique  :  oú  l'ímploielcon- 
tre  l'épilepfie. 

ARBOUSSIÉ,  Arbou^ 
jUr  ,  &  non  Arboujjìfít. 
Dans  les  Tradudions  des 
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Poetes  Latins  on  dît  Arboi^ 
fier.  VArboufier  cft  un  at- 
buftc  dc  ccs  pays  qui  porte 
à  la  fois  des  fteurs  &  des 
fruîts.  La  flcur  eft  blanchc 
&  faite  cn  grélot.  Cc  fruit, 
qui  cft  d'unc  belte  apparen- 
cc  ,  eft  vomiiif.  Nous  l'ap- 
pellons  (ArboâíIb),cn  fran- 
çois  Arboufe.  Lc  bois  fcrt 
aux  toiurncurs.à  fairc  de$ 
fufeaux. 

ARBOUTAN .  ou  ÊS- 
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PENCHO  ,  PieUeMcbe. 
Barre  qu'on  met  en  tra-» 
vers  de  l'un  dcs  vanteaux 
d*unc  portc  poiu:  le  tenir 
fixe. 

ARC-BOUTAN  y  m 
ftançois ,  eft  un  dcmi-Ar- 
ceau  dc  maçonnetie  pour 
Arbouter  la  voute  d'une 
Egliíè  ou  dc  quelqu'autre 
grand  édificc ,  &  pour  en 
cmpêcherja  poulíèe. 

ARCÂDO  ,  Arche  de 
pont  comprifc  cntre  i  les 
deúx  pilçs. 

kKCAÏ>0,Nagee.Vc(i 
pace  que  parcourt  un  Na^ 
geur  ( un  Nadâire  )  par  un 
íeu!  mouvemcnt  des  brâs 
&  des  pieds. 

ARCELI  ,  Lavignon. 
Coquiiiage  de  mer  du  gen- 
rc  des  Chames. 

ARCHIMBÊLO,Ic 
ŷoìds  du  Roì^ 
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ARCIÉLOUS,ou 
MOUSSAR ,  ou  NISSOU^ 
LOUS  ,  Pottron.  Sorte  de 
gros  champignon  très- 
ípongieux  &  bon  à  .man- 
ger.  Il  eft  du  genrc  des 
fiftuleux  ou  de  ccux  dont  la 
furface  inférieure  d*  cha- 
pireau  eft  percée  de  petits 
trous.  li  ne  faut  pas  le  con- 
fondre  avec  le  pijfocot, 

ARCOUSSEL  ,  Vòy. 
COURAS. 

ARÊ  ,  Belíer.  Le  mâle 
dc  la  brebis ,  qui  n*eft  point 
châtré  il  eft  dérivc  du  latin 
jirïcs. 

ARÊNCÂDO,  Hareng-^ 
tUn§.  PoiíTon  de  mer  faíé. 
Lcs  Harcngércs  vendcnt 
ics  Harengs-bUncs  &  les 
HarengS'faures.  Vh  dc  Ha^ 
reng  y  de  Harengere  j  de 
Harengerìe  ,  de  Harengaï- 
fon  y  eft  aípirée.  ^ 

ARÊNDA  ou  ARÊN- 
TA  5  paffer  un  baïl  aferme. 
Donner  &  prendre  à  lo- 
ỳer  ,  &  non  Arenter  qui 
eft  un  barbarifme.  On  Af* 
ferme  un  domaine  ,  une 
terre.  On  loue  ou  l^on 
donne  à  louer  ^  ou  Pon 
prend  à  louer  une  maifon. 
Le  x.txmcàGLocatalrìe  n'eft 
pas  françois. 

ARÊSC  ,  Béquee  plus 
ufité  que  Báhé.  La  nour- 
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rîture  que  les  oiíeaux  por- 
tcnt  à  leurs  petits.AARÊSG 
Appât  tcl  que  la  Hachée 
dont  les  pêcheurs  íè  ícr- 
venî:  pour  amorcer  le  poif- 
íbn. 

ARÊSCeft  auffilai^i- 
tee  que  Ics  oiíeleurs  don- 
nent  aux  oifeaux.  Oìfelìer 
n'eft  pas  íynonimc  a'oife* 
leur. 

ARÊSCA,  Ab/cher  8c 
non  Abequer.  Donncr  ou 
portcr  la  Béquee  ou  la  Be- 
chée  à  Poiícau  qui  a'a  pas 
Padrcíïè  de  la  prendre  dc 
lui-même. 

.  Les  poulailliers  de  Paris 
Ajfelchent  Ics  pigeonneaux 
en  leur  íbuíïlant  du  grain 
dansletec. 

ARÊSCLÊ  .Ecliffe. 
Bois  dc  fcnte  pour  lcs  mi- 
nots  y  les  boiílèaux  y  pour 
les  ccrceaux  des  cribles  > 
des  fas  j  dcs  roues  à  fìlcr 
la  laine  y  des  archets  de 
bcrceaj^^  &c. 

ARÊSCLÊ  dcMouli.... 

ARÈSTQU  ,  le  MetU 
nier  ou  le  Cabot.  Poiflon  de 
rivi^ére. 

.    ÂRI Cri  qu'on  fait 

aux  *  âncs  ^pf  ur  ,  îes  faire 
avancer.  Àri  bouriqujét  > 
dit  Rabçlais.  Les  Italiens 
s 'en  íervent  dans  lc  mcrae 
ícns. 
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ARIBA  y  Donner  amm" 
ger  aux  anîmaux  ,  jetter 
aux  vci*s-à-íbye  le  repas  de 
feuille  ou  la  ration.  Appâ-' 
ter  ou  Appâteler  un  enfant, 
un  vieillard ,  un  malaáe  ^ 
qui  ne  fauroient  prendre 
cux-mêm^s  leur  nourriture^ 

ARBADO  y.  Repás  , 
Ration  y  qo'on  donne  aux 
animàux  >  eh  particulier 
aux  versrà-íbye  ^  qui  ficmt 
c»:dìnairement  }•  répas  par 
jour.— Douna  un'aribâdo, 
jetter  la  feuìlle  d'un  repas , 
ou  U  ratïon  de  feuille. 

ARIÊ  JHÊ ,  SdfepareUU 
d'Europe  à  baies-roùges. 
La  SalÇepareïlle  eft  une  pe- 
tîtc  plante  des  hayes  ram- 
pante  ^  épÌTieuíe  y  pérenne^ 
Qont  les  feuiUes  taillées  en 
cceur  font  roides  &  liífes. 
Cette  plante  dcmi-ligneuíè 
donnc  de  petites  grapes  de 
fieurs  blanchâcres  y  qui  ré- 
pandent  au  loin  une  odeur 
très-íuave.  Les  fleurs  ^  qui 
viennent  pendant  les  ven- 
danges  ,  íont  íuivies  d'une 
grape  dc  petits  grains  rou- 
ges.  Notre  Saljepareiíle  cft 
cmployée  à-peu-près  aux 
méîmcs  ufages  aue  ceile  de 
PAmérique  &  du  Levant. 

ARJHÉIRÔLO ,  A^e* 
r^lìer.  Arbufte  9  cfpé^ce  de 
Ncflier.  roy.  POUMÈTO. 
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Lc  fruít  dc  VAz,eroHer  eft 
appcUé  Az,erole. 

ARJHÉLAS  ,  le  Genêt 
eŷineux.  Arbufte  qui  donne 
des  fleurs  jaunes  légumi- 
neufes ;  il  vient  dans  les 
landcs  ,  dans  les  tcrrcs  fé- 
ches  &  argileuíes.  Il  ícrt  à 
fairc  dcs  bouchcturcs  pour 
les  vignes ,  les  champs ,  &c. 
ARÎSCLÊ,  Orcleà'M^ 
ne  c^ííè  de  tambour.  Vòy. 
ARÊSCI^Ê. 

ARKIEIRO  ,  ou  AR- 
GHÊIRO  y  Sarbacane  ,  ou 
Cbantepleure.  f.  f.  Tcrmc  de 
maçonneric :  égouts  qu*on 
pratique  dans  des  murs  dc 
terraíîc  pour  l'écoulemcnt 
des  caux  qui  pourroicnt 
occaíîonner  dcs  éboulc'» 
ments- 

Arkiêiro  ^  Ventoufe  ou 
Soupìrail  à'\mfuoir  de  cha- 
taignes  (Clédo)  pourlaíf. 
íèr  échapcrla  fumée.  (  Ar-^ 
k.iêiro  )  efpece  de  lucarne 
lorigue  6ç  érroitc  pour 
éclairer  quelque  cndroit 
d^une  maífon. 

Les  (  Archéiros )  rcíTem- 
blent  aux  Afeurtriéres  d'où 
les  archers  tiroient  aiitre- 
fois  fur  l'ennemi.[C'eft  i"'o- 
riginc  du  mot(  Archêiro)  oa 
Arfciêiro.] 

ARMAS,a«GARÎGO, 
Unc  Lande  ,  unc  Frïchei 
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Tcrre  vacante  ou  déíercc  > 
où  il  ne  croît  que  des  bru- 
yéres  ,  du  genét ,  du  thin  , 
de  la  lavande  &  autres 
plantes  pareilles. 

On  difoit  autrcíbis  £r- 
tne  qui  eft  dérîvc  dc  même 
>quc  f  Armas  )  >  du  latin 
Eremus ,  Defert.  Il  ne  faut 
pasconfondr^X/4«á^  avec 
Leme.  roy.  LENDÊ.      . 

ÂRMO  ,Am.  ARMJ;- 
TO.  Ce  diminutif  í/*Ar- 
mo  j  dont  on  íc  íèrt  en 
parlant  dcs  Amcs  du  Pur- 
gatoire  ,  ne  le  rend  poinc 
par  fetlte  Ame  y  mais  par 
la  pauvre  Ame, 

ARMOL  ,  Bonne-ddme. 
Eípéce  d'Arrocbe  ,  plantc 
potagére ,  toute  íbrte  d'-/ír- 
roche.  La  Bonne^dame  eft 
émoUicntc ,  ellc  dore  le  po- 
tage  dans  lequcl  onla  met. 

ARNA,  Rong/y  Percé 
par  les  teignes  ,  Pìqu^  des 
vers. 

ARNAVÉS  ,  Argalou. 
Arbriíleau  qui  rcílèmble 
beaucjoup  par  (on  port  cx- 
tericur  au  Jujubicr.  Il  eft 
heriíïe  de  dcuxíbrtes  d*épi- 
iies.  On  l'emploic  pourfor- 
mcr  lcs  haies ,  lcs  échalicrs. 

On  aíïure  que  la  ptifanc 
des  coques  aArgalou  eft 
très-bonne  pour  la  gravelle 
&'  pour  lcs  maladics  dc  la 
veffe. 
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ARNIÊ*  ròy.  VERDIÊ. 
'  ARNO  ,  TO^-^i?.  f.  f.  In. 
Ctíkc  qui  ronge  les  étoffcs 
dc  laine  &  les  pelleteries. 
Mr.  de  Réaumur  a  appris 
à  s'en  garantir  cn  frotanr 
les  étoffcs  avcc  dc  refprìf 
dc  thérébentine. 

ÂRNO  ,    au  fig.  tìôte 
importun.    ^ 

ARO-MÊMO:,  *9ar.i- 
f  k«r^...AROMÉMÈTO  , 
Dans  rmflant.  On  dit  dans 
'  quclqucs  endroits  ( Aramê- 
tis)  qui  íc  rapprochc  da- 
vantage  de  l'étymologic 
latine  de  ces  mots  >  qui  eft 
borametìpfa.'AxQ  3  qui  cft  le 
mot  fimple  d'où  les  autres 
ont  été  formcs ,  eft  VHor^ 
des  Latins  ^  d'où  Ics  Italicns 
ont  fait  leur  Aora  ,  c^ui  , 
dc  même  quc  notrc  (Aro)* 
fignifie  à  prcfenr. 

AROS  ,  Arrbes  f.  f.  pr. 
Errbes  ou  Aìres  :  mais 
quand  on  le  prend  au  fi- 
guré  y  on  prononce  Ar- 
rhes  y  comme  ,  les  Arrhes 
dc  k  Vie  éternelle.  Arrher 
pour  dirc  ;  donner  des 
Arrhes  ,  n'cft  pas  d'ufage. 
ARPATÈJHA  ,  Taton- 
»fr,marchcr  cn  Tatonnant- 
Tatonner  cft  auffi  Tater 
quelque  chòíe  avec  la  main 
pour  Pcxaminer  5  la  manicr'  . 
fréquemmcnt* 
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'  ARPÎOU,  Ongle  d'oU 
feau.  Ongle  eft  maíc.-Les 
Serres  des  oiíeaux  de  proicj 
qui  ont  les  Onglcs  plus 
crocbus  y  Sc  non  crpchués» 
( Arpîou)  eft  dérivç  á'Arpo  ^ 
Criffe. 

.  ARTÉL ,  Doìgt  du  pïed. 
On  dit  auíïî  Ortetl  pour  le 
gros  Voigt\  Pr*  Doi 

ARSÈNÎZO  ,  j4rmoìfe 
ou  VHerhe  de  St.  Jean  , 
plante^  anthyftériquc.  La 
décoâion  de  VArmoife  pro- 
voque  les  évacuations  du 
ícxe.  Il  eft  dérivé  par  fon 
nora  latîn  à'Artenùfe  y  Rei- 
ne  dc  Carie  qui  l'employa, 
dit-on  ,  la  premiére  pour 
Ics  maladies  des  nouvelles 
accouchées. 

ASCLA  ,  Fendre  ^  Fen- 
iuy  F/le.-Ès  un  Afcia,  c'eji 
une  têtefûée. 

ASSA ,  Ça.   adv.  AíTa 

iga  mê ,  Ça  dites-^noi.  Le 

peuple  dit  ^a  pour  cela.  U 

îaut  dire :  cela  va  bìen  >  & 

non  ça  va  hìen. 

ASSALÊJHA,  Donner 
le  fel  au  Bitail. 

ASSANA  ,  Cicatrìfer. 
Akélo  plâgo  es  aííknâd.o  > 
cette  plaìe  efi  cicatrif/e. 

ASSASSIN.  C^eft  une 
faute  de  dire  :  conpnettre  un 
Affaffin  y  ou  étre  coupable 
i'Affaffin  y  au  Hçu  á'Affaf 
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finat.   Affaffìn  fe  dît    de^ 

{>crfonnes  ,  Affaffinat  de 
'aótion  de  tuer  ou  d'atta^ 
quer  avec  avantage :  car  u» 
homme  dira  très-bien  :  oa 
m'a  Affaffiné  y  quoiquela 
mort  ne  s'en  íbit  pas  eníiii- 
vie  y  &c  celui  qui  a  reçû  dcs 
coups  de  bâton ,  dira  très- 
bien  de  mêmc,  qu*il  dc^ 
mande  juftice  de  Vaffaffi^ 
nat  commis  en  fa  per- 
fonne. 

ASSATA  ,  Affaiffer  > 
Battre.  La  terre  s'Affaiffe 
d'eiic-mcme.    On    la   bat 

Î)our  la  faire  Affaiffer-^AC* 
ata  la  pôrto  ,  Pouffer  Id 
porte  Ùlïìs  achever  dc  la 
fermcr.-Aífata  ia  bugâdo  ^ 
Encuver  le  lìnge  de  la  leffi^ 
ve ,  couler  la  leffìve  afraid^ 
ASSÊNTI ,  Féle: 
ASSÈZI,  Raffu.VhL 
pain  Raffis.  On  le  dit  pac 
oppoíition  au  pain  chaud 
ou  fraix. 

ASSÊTA,  ^/íoir  ;donr 
les  tems  íbnt ;  jc  m^Affieds, 
Affeyez^yoxxs ,  nous  nous 
Affeyons  ,  jc  m'Affeyois  y  je 
m'Affeyerai  ,  Affteds-XQíy, 
que  jc  m'Affeye ,  que  jc 
m'Affiffe  y  ôcc.  &  non  ,  je 
m'Affois  ,  Affoyez^-yovLs^  , 
nous  nous  Affoyons  ,  je 
m'Affoirai ,  Affoìs^xoì ,  &ç^ 

ÀSSÈTOUS ,  d'ASSE^ 
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TOUS ,  Affis ,  oppofè  i 
debont,  Ero  d'AíTetous  íîi 
lou  lié  ,  il  étoìt  fur  fon 
f/ant. 

ASSIMÉRLA  ,    Haut^ 

juch/y  Haut'perche.  On  lc 

dit  dcs  poules  &    autres 

oiíèaux ,  òc  au  fig.  des  per- 

fonnes. 

ASSOURTI ,  Aller  au 
dcvant  ou  à  la  rencontre 
dc  quelqu'un  ,  &  non  Af' 
fortìr  quelqu'un  ^  qui  n'eft 
ftançois  que  pour  dire  ap- 
pareiller  y  ou  mettre  cn- 
lemble  dcs  choícs  qui  con- 
viennent. 

ASSUCA  ,  Affomsner. 
Afluca  vient  dc  (  Sùco )  ou 
Suque  ,  qui  fignifie  cn  gau- 
lois  lcfoMmet  de  la  tcte. 
.  ASTÊ  ,  unc  Brochette  ; 
un  Hatelet.  Cc  dernier  peu 
ufité  ,  fi  cc  n^cft  dans  le 
Livre  intitulé  :  Les  Dons 
de  Comus  ;  ce  íbnt  de  mor- 
ceaux  de  quelque  viande 
délicatc. 

^fte  cft  un  diminutif 
il'Afte  y  dont  il  ne  diíFére 
que  parccquc  la  íyllabc  As 
cft  tóve  dans  (Aftê,)  &. 
qu'cUe  eft  longue  dans 
( Âí^e. )  II  n'en  faut  pas 
davantage  pour  former  un 
diminutif  dans  le  Langue- 
docien  qui  cft  auíïî  riclic 
de  ce  CQté  que  iltalicn  ; 
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tous  íes  noms  fubftantîft 
&  adjeótifs  en  íbnt  fuícep- 
tibles :  il  fiiffit  ordinaire- 
mènt  de  changer  la  der- 
niérc  voyclîc  cn  ( ê  )  long 
pour  le  mafculin  ^  &  en 
( étto )  pour  le  féminin.  Il 
cn  eft  de  méme  pour  dcs 
augmentatifs  cn  as  &  en 
ajfo  :  c'èft  pour  cela  que, 
les  Langucaociens  qui  cn 
parlant  François  he  fonc 
que  traduire  leur  idiome  j 
font  frcquemment  dcs  di- 
minutifs  que  lc  gcnie  de  la 
langue  françoife  nc  com- 
porte  pas ,  &  qui  pcuvenc 
même  occafîonncr  dcs  con- 
trc-fens  :  car  parmi  le  peu 
de  diminuufsq-u'on  trouvc 
en  François ,  la  plûpart  ne 
lc  íbnt  quc  par  la  térmî- 
naifon.  Tels  font  chtr*au- 
tres  Poulette  qui  n'cft  pas 
uné  pettte  Poule ,  mais  une 
jeunc  fillc  j  Vignette  qui  cft 
un  ornemcnt  de  livrc  ,  & 
non  une  petite  vigne  3  Cbe^ 
valet  y  Mïï  mcublc  dc  pcîn- 
tre ,  une  piéce  de  violon  > 
&  non  un  petìt  cheval.  On 
peut  en  dire  autant  de 
Planchette  y  inftrumcnt  de 
mathématique ,  Chemìfette» 
Tablette  ,  &c. 

ÂTO ,  f.  f.  ASe  pr.  Ic  r. 
Les  ancìens  Aítes ,  &  non 
les  Ancienncs  >4íf^í,— Vou 
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tnandarai  ùno  bon*  Aço  , 
je  vous  enverraj  une  bonne 
affignaúon. 

ATANCA  ,  Fermer  la 
porte  y  l'arrêter  avec  une 
Barre  ^  appellée  (Tânco). 

S'ATANCA,  s'Arrêter, 
attendre  ,  prcndre  patien- 
ce,  íemQaérer. 

ATAVÊLA  ,  Empìler 
du  bois  ,  des  planches  , 
&c.     ^  ^     ^ 

ATÉNDRÊ ,  s'ATEN- 
DRÈ  ,  Etre  attentifl  l'ou- 
vrage.  TravaiUer  d'arra- 
che-pied  ,  travaiUcr  íàns 
relâche  ,  &  non  s'Atten^ 
ire.  Quelques-uns  difent 
dans  un  autre  íèns:  aîten- 
dei:^vous ,  au  lieu  de  atïen^ 
dez»  donc  ;  ayex,  un  peu  de 
patience. 

ATÊSSA ,  Allaiter.  Fai- 
re  tettcr  un  cnfant  ou  un 
animal. 

ATUBAL  ,  Allumettes 
ou  mcnu  bóis ,  tel  que  jdes 
copeaux  ,  des  broutiUes  y 
de  la  bourée  ,  &  tout  ce 
qui  eft  propre  à  s'allumer 
promptement. 

ATUFÈGA  ou  ARKÊ- 
TA  ou  AZÊNGA  ,  Ajuf- 
ter  y  Eaçonner.  Une  chene- 
viére  pu  un  champ  bien 
Façom/s  ( be  Atuf ègas )  rap- 
portent  davantage. 

A  VALI ,  Pndre  >  Ega- 
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w.— S*Avali ,  dìfparoítre  à 
la  maniére  des  eíprits  ou 
desrevcnans.— S*Avali  >  /eí- 
vanouir  ,  fe  difjïper  comme 
un  íbnge  ,  comme  unc 
ombre.— S^es  avalis , /7  <í  í//^ 
paru.-Ton  s'Avalis  èntre  ías 
mans  ^  tout  ce  qu'il  tient 
fond  entre  fes  mains. 

AVALI  ou  AVARI, 
Faire  rechapper-Elever  une 
jeune  plante  ^  ^m  jcunc 
animal. 

AVALÎSCO ,  impréca- 
tion  qui  íèlon  ie  ton  &  ies 
circonftances  fignifie ,  tan- 
tôt :  ^  ,  fi  au  dìable.  Oh  fi 
donc  l  tantôt  :  le  dìable 
l'emporte ,  &c. 

AVANTAJHA  ,  s'A- 
VANTAJHA,  Prendre  de 
VAvantage ,  monter  fur  un 
cheval  kvAvantage ,  c*cft 
lorfqu^on  s'éiéve  fur  une 
pierre  ,  fur  une  borne  , 
ou  íur  un  banc  pour  món-' 
ter  plus  aifêmenr  à  chcval. 

AVANTIÊIRÂSSO ,  It 
y  a  très4ong  tems.    C*eft 
comme  fí  l'on  diíbit ,  uìx 
tems  fort  éloigné  á*Avant'*  • 
hier.    ^ 

AVÉ  ,  Troupeau  de  bre-^ 
Wí.— Garda  l*Avê  ,  Garder 
les  brebis  (-ou  les  moutons. 
Du  latin  Ovis. 

AVÊLANIÉ,  Noìfetìer^ 
ott  Coudrier.   Le  Coudrie^ 
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vietit  naturellement  dans 
les  bois.  Le  Noïfetler  cíl 
cultivé.  On  feit  avec  lcs 
íleurs  ou  plutôt  les  chatons 
dc  cet  arbre  une  opiate 
pour  l'incontinence  d'uri- 
ne,  C'eft  avec  le  Ooudrier 
ou  le  Coudre  des  bois  qu*on 
fait  la  baguette  divìnatoire , 
&  non  devìnatoìre.  Ses  fi- 
bres  tournées  peut-être  en 
ípirale  S>ç  très-élaftiques  íe 
détordent  fans  doute  lorf- 
qu'elles  íônt  échauffées ,  & 
Ìa  baguette  tourne.  Ainíi 
pour  être  devin ,  il  luffit 
de  la  chaleur  des  mains , 
d'un  peu  de  bon  íens^  & 
de  beaucoup  d'effronteric, 
Après  l'cxemple  du  fameux 
Jacques  Aimar^  dont  on 
reconnut  à  l'Acadcmie 
Royale  dcs  Sçîences  la 
fimplicîté  ou  la  fourberie  , 
on  ne  peut  guères  doutcr 
que  les  tourneurs  de  ba- 
guette  ne  íbient  ou  dcs  du- 
pes  òu  dcs  cbarlatans. 

AVÊLÂNO  ,  Aveline  y 
ou  Noifette  ,  deux  efpéces 
du  même  gcnrc  d'arbrc , 
qu*on  appelloit  autrcfois^ 
AveUìnier.  Les  Avelìnes 
íbnt  plus  groílès  &  pius 
arrondics  que  les  Noifet- 
tes  ;  on  íes  confond  ccpen- 
dant  à  Paris  ^  commc  on 
y  confond  les  marons  avec 
lcs  groílcs  chataigncs. 
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AVEN,  Event.  Pctî^ 
ouvcrturc  d'une  grotte  fou- 
terrainc  d'où  il  découlc  une 
íburce  d'eau  abondantc  > 
mais  paífagérc  ,  immédia- 
temcnt  après  de  grandes 
pluyes.  Ceft  un  déborde- 
ment  d'un  réfervoir  íbu- 
terrain. 

AYÈN  À'Avent.  Ter- 
me  d'Egliíè.— Lous  Avèns  , 
VAvent ,  &  non  les  Avens.-*^ 
Pcndant  VAvent.  [  Ce  tcr- 
me  eft  toujours  au  fingu- 
lier.  ] 

AVÊNA^  Epargner^, 
Avena  la  fâou ,  menager  le 
fel  y  pc  l'cmployer  que  chi- 
quet  à  chiquet ,  avcc  éco- 
nomic— Avèna  fas  fârdos  , 
uferfes  habitsjufqu'au  bout  , 
lcs  taire  durer  long-tcms.- 
N'a  pas  Avcna  cin  fôous  , 
//  n'a  pas  profite  de    cinq 

fous.    ..  .  . 

AYÈÌ^A, ^Avoìnè  mon^ 
d/e.  Efpécc  de  Gruau. 

AVÊNÊN  ou  d'UN 
AVÊNÊN  ,  Tout  d'une 
piece  ou  d^une  venué.—A  la 
câmbo  tou  d'un  Avenen  , 
il  'a  lajambe  tout  d'une  w- 
nué, -Mcmhrts  toutes  d'un 
Avenen,  pi/ces  de  plain-* 
pied  dans  une  maifon. 

'  AYÈNGU  .Fenuà  bien.'^ 
Akêl  efan  es  bc  Avengu  ^ 
cet  enfam  cjl  venu  a  bìen. 

AVÊNI^ 
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AVÊNI  ,   Sufire.'^Wi  mlUnU'^s'hyìs^y  s^Evn- 

)}ô(lê  pa-z-Aveni  ,  je  rCy  tùer. 
\mroìsÇu§re.  AVÔOUSSÊS.  Vof 

AVÊOUZA  ,    Devemr  AGÔOUSSÊS. 
veu^.  On  dic  au  figuré:Dîou        AVOUA  y  Vouer  qucl- 

me'n*avêou2e  ^  Dieu  m'en  qu'un   à    un    Saint.— S*cs 

delivre.  .  Avouâdo ,  elle  s'efl  Vouée  , 

AVÊRA  ou  AVEDRE ,  cllc  a  JM  Voeu  dc  faire  td- 

Aveìndre  ,   tirer   quelquc  lc  choíe. 
choíè  du  hauc  d'ùne  cablet-        AZ AIGA  y  Arrofer.   On 

tó ,  du  deílus  d'une  armòì-  Arrofe  dans  les  Cévennes 

rc ,  du  fond  d'un  coíFre.  en  baquetant  l*eau  ,  c*cft-à- 

Uil  marchand  n*Aveìm  pas  dire ,  en  la  jcttant  avec  une 

d'abord  ce  qu*il  a  de  mieux.  P^e  à  arrofer  de  la  même 

— Averàs  akcl  lîbre  ,  Avel-  façon  à-pcu-près  que  les 

gnez^moì  ce  lïvre.  Aveìn^  batelicrs  vuident  Peau  de 

dre  eft  du  ft.  fam.  leur  batcau  avec  l*inflxu- 

AVÊRCOULI.  Voy.  ment  appellé  áope. 
AFALIOUCA.  AZAIGA  à  rágo ,  ArrO'* 

AVÉS  ,  le  Nord  d*une  fer  par  fillons  ,  fairc  cou- 

montagne ,  d'une  coUine.—  ler  Tcau  dans  chaque  íil-p 

És  à  TAvés ,  /7  efl  au  Nord.  lon. 
Du  latin  ladverfa  'pars.  AZ  AIGADOÛIRO ,  P/- 

AVÎS  ,  une  Vts.  Pr.  Vs.  le  à  arrofer ,  &  non  Feíe 

Bicn  dcs  gcns .  écrivent  ce  creufe  ,  avec  laquellc .  on 

luot  comme  on  lc  pronon-  répand  toute  Peau  d*anc 
cc  ,   fçavòir  :  Vtfe.  On  ap- '  cuvette  de  jardin  ( Gour ) . 

pclÌc  Pas  íune  Vis  ,  la  dit  fur^lcsplanches  d'alentour. 
tance  d'une   arrête  de  la.      AZE,  Ane.  C'eft  dans^ 

canelurc  íoiralc  à  l'autre.  cc  fens  qu^on  prend   ces 

L'Ecroue  aune  Vts  eft  le  façons  dc  parler.— Fâire  lou 

trou.  dans    lequel   la  Vts  repas  de  rAze  ,  faìre  un . 

cntre  en  íè  tournant.£'rrí?«^"  repas  de  brebìs  ,  c'eft-à-di-  - 

eft  féminîn  ,  &  íc  dit  cga-  re ,  fans  boìre.  —  Mouririç 
lement  &  du  trou  d'unc:  puIêoul'Azed'un  pâour'ô-.. 

yisy  Sc  d'un  aâte  d'empri-  mc  ,  il  mourroit  plutot  un 

£>nnemenc.  bon  chien  à  te'r^^r.— Michan  , 

AVIVA,  Eveill/.^  Se-  coum'ttíîi  AzH  nêgre,  f»^- 

C 
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chant  comme  un  ane  rmge. 

On  appelle:  boire  d'âne^oxí' 

qu'on  n'achcvc  pas  de  boi- 

re  tout  ce  qu*il  y  a  dans  le 

vcrrc. 

ÂZEyTitarL  Ceft  la 
nymphe  de  la  Grenouille  , 
ou  cecte  eípcce  de  poiíTon 
des  eaux  croupiirances  des 
mares  &  des  foíîes.  La  tête 
&  le  corps  du  Tetard  for- 


ment  uneT>oulc  renfl^e  tèr» 
minée  par  une  queue  plate, 
&  dont  le  plan  eft  verticaL 
Les  pattes  íbitent  íùcceín- 
vement  de  cctte  boule  qui 
s*àlonge  >  la  queue  tombc  , 
&  le  Têtard  deyìent  Grd*- 
nouiUe, 

AZÈNGA  ,  Agencer    , 
ajujler ,  raccommoder. 


•^t^1^l5^t|ri5^'l^'^:'^:\^ 
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LE  petît  pcuple  de  Mont- 
pellier  &  des  envi- 
rons  change  fréquemment 
le  B  cn  V  confonne ,  &  ré- 
ciproquement ,  comme  on 
lc  Icur  rcproche  par  cette 
façon  de  parler  ,  le  hen  de 
vije  ,  au  licu  de  ,  le  vent 
de  bìÇe.  Prononcés  5/  avec 
IVfermé,  &cr\onB'é.] 

BABARÂOUDO  ,  Do^ 
mino,  Habit  dc  mafquc  y 
grande  robe  qui  couvre  la 
têtc  comme  un  camail.  A 
Montpellier  dans  les  con- 
vois  funebrcsi,  l'héritîer  du  - 
défunt  eft  en  Domìnoy&c  il 
ala  libcrté ípus  cc  maíquc 
dc  rire  ou  de  pleùrer  íans 
éire  apperçíì. 

BABÂREL  ott  BAVA. 


REL.  Bavette  d*efnfant.  La 
bavette  fait  une  partie  de 
l'âjuftemcnt  des  femmes  ; 
car  on  cn  met  aux  tablîers 
dans  un  âge  o«  l'on  nç 
bave  plus. 

BABARÔTO ,  voy.  PA- 
NATIÊIRO. 

BABÔ  ,  la  Chryfalîde  ou 
X^feve  du  ver  à  íoye.  C*cft 
l'ctat  moyen  de  cct  infe6te> 
entre  celui  de  ver  &  celui 
dc  papillon»  II  cn  eft  alors 
à  la  fixiéme  enveloppe  qui 
couvre  immédîatement  îes 
parties  du  papillon.  Le  ver 
à  foye  fe  métamorphofe  cn 
Cényfalide  environ  fix  jours 
après  qu'il  a  commencc  à 
filer  j  &  après  un  intcrval- 
le  parcil  lc  papiUou  pcrce. 
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Mr.  de  Résfumur  a  prolon- 
gé  ce  termè  au  moycn  da 
froíd  pendant  pluíìeurs 
mois. 

On  diftingue  les  chryffí' 
lìdes  d'avcc  les  r^mphes^  en 
ce  que  lcs  premiéres  ont 
tous  les  membres  ,  pouir 
ainfiidtre  y  emmaiiiotés^  & 
qu'ellcs  ne  font  prefque 
aucun  mouvement :  teUes 
font  les  cbryfalides  des  che- 
nilles>  des  teigrieSí  &c.  & 
de  ia  plûpart  des  mouches ; 
au  lieu  que .  Ìes  nymphes  y 
telles  que  celles  des  cig^les^ 
des  demoiíèllcs  y  &c.  ont 
leurs  membres  développés 

Eour  aller  à  pas  lents  d'un 
eu  à  un  autre. 

BABÔIOS  ,  Sórnettes  y 
Contes  a  dormlr  debout. 

BAC  ARA ,  Jéneforcé.'^ 

Fàire  bâcara ,  Jemer.  La 

voyelle  eu  eft  longue  dans; 

jeûne  ou  abftinence  ;  elle 

cft  brcYÇ  áansjeune'-homme» 

BACÊGOU,la  Haie,  ou 
le  timon  d'une  charrue. 

BACÈLy- Battoir.  Inftru- 
menc  de  lavandiérc  ,  avec 
quoi  elle  bat  le  lingc.  fut 
une  íèlle  à  laver. 

BACÉLA ,  Battre  le  lin^ 
^e.—  Bacéla  ,  battre  quet^ 
qu'un  comme  f^latre.  fig. 

BACHARÎNO ,  ou  VA- 
CHARÎNO.  Roitelet.  Un 


dés  plus  pctits  oiíèaùx  dc 
I'Europe  y  qu'il  ne  faut  pas 
confondrc  avec  lc  ( Ratè ) 
ou  le  Grimpereau.  Le  plu- 
magc  du  Roìtelet  eft  pareil 
à  celui  de  la  bécaíle  y  roux 
&  tayé  en  oravers  à  onaes 
noires ,  la  gorge  blanchâ^ 
tre.  La  queue  ne  déborde 
les  ailes  pliées  que  d'uti 
travers  dc  doigt.  Il  volc 
peu  5  il  va  chercher  de  quoi 
vivrc  dans  les  trous  des 
murailles ,  dans  les  tas  de 
pierres  ,  à  travers  lefquels 
il  paííè  comme  une  fpuris 
dont  il  a  lataille  &  lâ  vi- 
vacité.  Le  Roitelet  çft  du 
genre  des  Colibris  &  de 
I'Oifeau-mouche  d'Amcri- 
que,  plus  petit  de  beaucoup 
que  le  Roitelet. 

BACHAS,  Gvi^/;/V,  Marei 
MargouìUis  ,  Flaque^d'eau  ^ 
Auge  de  prejfoir  à:  vin.. 
.  l}wflaque^d^€au  eft  unô 
petite  mare  d- eau  dans  quel- 
que  trou  íur  un  ehemin  , 
dans  les  rues ,  oû  ailleurs. 
Ges  mares  íbiit  occafion-* 
nées  dans  les  rues  par  des» 
flaches  d  c'eft  .  ainfi  qu'oa 
appelle  lcs  enfoncemens. 
caufés  par  des  paváî  î^a- 
chés  ou  enfoncés.—  nhgat- 
chis  cft  une  .faleté  «'cauÊe 
par  de  l'eaii  oa  quelq'u'au- 
tre  chofe  de  li<ïi^ide,rép^no 
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due  fur  Ic  plancher  ou  aîl- 
leurs.  Voyez ,  dit-on  ;  quel 
gachis  ou<juel  margoulUis,^ 
iorfque  c'eft  dc  l'eau  pure 
répandue  en  quantitc  ílir  le 
pUncher  y  on  dit  ,  vous 
âvez  fait  là  unc  mare.  Va 
cft  long. 

BACOU,  L/irá  d'un  porc 
falé.[Ce  mot  eft  gaulois,.,]-. 
Ç  aco  vâi  coumo  rampan  à 
Dacoû ; )  Proverbe  (Jui  re- 
vient  à  celui-ci :  {  cela  vìent 
comme  mars  en  carême: ) 

BADA,  Badauder,  b/er.-^ 
Loríqu'on  admire  flnpide- 
ment  on  dit  provcrDÌale- 
ment:  Bayer  aux  CorneiU 
les.-'-Ouvrir  la  houche ,  crìer, 
du  haut  de  la  téte.-^Dc  ke 
bâdè's  ?  Pí^as-tu  à  crier  ? 

BADÁDO ,  Hu/e.  Fâire 
k  badâdo,  huer  quelqu'un  ou 
dprès  quelqu'un. 

BADÂFO  ,  ou  ÊSPL 
Làvánde.  Plante  aromati- 
que  fortifiante  9  dont  on 
fait  difFcrentes  préparations. 
C'eft  de  la  lavande  de  nos 
cantons  qu*on  tirc  par  la 
diftillation  l'huile  à'afpìc 
ou  dc  fpic  y  mais  •  Phuile 
d*afp}c  eù:  rarcment  de  l'hui- 
le  dé  lavande,  &  l*on  don- 
ne  pliis  communément  ce 
fìom'  à  une  autre  eípèce 
d'huilc  ou  de  réíine  liqui- 
àeiff^y.ÈSfl  :- 
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B ADAL  5  Báìllement  ou 
VaSton  de  iáiller'^Soupìr% 
qui  précédent  la  mort  ^  les 
derniers  foupirs.— A  fa  lou 
dargnic  badal.  //  a  pmffe\ 
il  a  rendu  le  dernìer  foapir. 

BADALIA,  Báiller.Km^ 
dre  les  dernicrs  íbupirs.— . 
N'ês  pa  mor ,  mé  badâlio  ^ 
il  n'efi  pas  encore  moft  ^ 
mais  ilfe  meurt ,  /7  eft  aux 
aboìs  y  il  rend  les  derniers 
foupirs.  Va  de  Bailler  eft 
long. 

BADÎNO  ,  Branlante. 
Ornementcn  pierreries  que 
íes  femmes  portent  au  cou, 

BAGNA  y  Mouiller  ;  jet- 
ter  ,  répandre  de  l'cau  íïir 
quelque  choíc,  &  non  baí* 
gner.  Ce  dernier  mot  ne  íi- 
gnifie  que  prendrc  ou  don- 
ner  le  bain.  Nous  voyons 
prcndre  le  change  prefquè 
cous  les  jours  íur  cela.  On 
dit,jV  vais  me  mouiller  >. 
loríiju'ôn  va  fe  baigner, ,  & 
au  contrairc^V  me  fuis  bai^ 
gníy  loríqu'on  a  été  mouillí 
parlapluye  ouautrement, 

BAGNADÛRO,  MouìU 
lure. 

BAGNIÉ,  AdeffierMorr^ 
me  gagé  pour  gardcr  la 
vcndange  ,*  &  non ,  Gaatie-' 
vigne. 

BAJHANA,  ou  COU- 
ZINA.  BajanAy  pocage  aux 
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Chatargnes.  C'eftun  mers 
très  commun  dans  les  Ce- 
vennes,  &  une  grande  reC- 
íource  pour  les  païíàns  à 
qui  cctte  nourriture  tient 
lîeu  de  tout  antre  ,  même 
de  painv&  dc  vin, 

BAJHANADOy  Boaillûn 
dux  bajanesj  qui  eft  un  ex- 
celient  incrafl^nt  dont  on 
a  vu  de  bons  effets  íur  les 
poitrines  délabrées  ,  lorC-; 
qu'elles  íè  rencontrentavec 
un  eftomac  robufte;  rencon- 
tre  fort  rare. 

BAJHAÌ^OyBajane. 
Chataigne  qu'on  adépouiU 
lé  de  íès  enveloppes  après^ 
Tavoir  faite  fccher  à  la  fu- 
mée  d'un   fuoir  à  chatai- 
gnes.  On  rend  ce  mot  dans* 
nos  cantons  par  çelui  de 
cbataìgneManche.  Mr.  Ve- 
ncl  l'a  appelléc  cafiagmu 
dans  l'Encyclopédie.  Nous 
préfcrons  le  nom  de  baja" 
me  par   la  raiíôn  qu'on  a 
pû  voir  dans  le  diícours 
préliminaire. 

^PìSLAyDonner  &  non 

haìller ,  qui  n*eft  reçu  que 
dans  le  ftiie  de  pratique.  Òn 
dit  çependant  dans  le  ft. 
fam.  vdus  me  la  baìllù  beU  . 
le.  BiL.  eft  ici  bref. 

BÂILÊ  ,  ou  PÂIRÊ* 
Mattre^alet.—  Le  coq  du 
viUagc»  ou  cetuidespaï- 
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íans  d'un  village  qUî  a  ie 
pius^'autoritc. 

BÂITO  y  une  Huttei  unc 
baraque  ,  une  cabane  :  pe-- 
tite  chaumiere  couverte  de 
chaume ,  ou  petite  ioge 
faite  avec  du  torchis,  & 
couvertc*  dc  branchages  ^ 
de  pierres ,  &c. 

BAIZADÛROjc  Blz^au 
ou  la  baìfure  du  pain.  C'eft 
lc  côté  par  où  les  páins  íè 
íbnt  touchés  dans  lc  four.  » 

-  BAL ,  Bail.  f..  m.  termc 
de  Palais.  Il  fait  baux  au 
pluriel.  Il  faut  fíiiré  íèntir' 
dans  la  prononciation  Vi^ 
debait  y,maU  ^y.  émail ^  de-- 
tail ,  &  de  pUifieurs  autres' 
termírics  de   même.    Foy. 
le  Diiílionnairc  dcs  Rimes . 
de  Richelet ,.  fur .  lcs  rimcs 
en  aiL 

BALAN  >  terine  de  íbn- 
neur.—Souna  à  balan  ,  fon^ 
ner  a  volée  ,  ou  une  volee.-^ 
Bouta  à  balan ,  donner  le 
brsnle  à  une  cloche. 

-  BALANSADOU ,  5r4»- 
loire.  C'eft  un  ais  pofè  en 
travcrs  fur  quelque  chofe 
dc  folidc  aux  deux  bouts 
duquel  les  enfans  fe  balan- 
ccnt  ou  íè  brandillent  en 
fe  faifant  hauflèr  &  baiíïèr 
altcrnativement. 

-  BALANSADOU ,  Bran- 
dUloìre  ,  cfpèce  à'efcarpo- 

Cj 
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lete.  C'eft  uîic  lortgue  bran- 

che  d'arbre  ,  qui   fon  du 

tronc  horizontalemenr  ,  & 

íur  laquelle .  les  enfans  fé 

brandìlhnt. 

BALÈy^ítvent.  f.  m.  pe- 
tit  toit  de  planches  pour 
garantir  les  boutiques  des 
marchands.du  foleil&de 
la  pìvtie'-'Bdnc  de  pierre. 

BALÎSTO,  Fermïer  ou 
Locataire  d'une  ferme  ou 
d'une  maifon  íequeftrée.— 
Baltfle.  C  f.  eft  le  nom  fran- 
çois  d'une  ancienne  ma- 
chine  de  Gûerre  pour  lan- 
cer  des  pîerres. 

BALLÊNr,  Tfly.  DRA- 
^L.    . 

.  BÂLO.^^Bâlo  de-cêbos , 
botte  d'oignonsi  H  entrc  à  la^ 
botte  douze  trejfes.  Fby, 
RÉS. 

BAN  y  baftc  y  dont  le 
nom  change  íclon  les  ufa- 
ges  auxquels  il  íèrt,— Ban  dê' 
lié,  treteaux  d'unlìt,  Ondit 
auífi  les  treteàux  d'unc  ta-- 
)>lc ,  d'un  échafaut  dc  Ma- 
çon>  de  Charlatan,  &:c.— 
Ban  de  Mênufié  y  Etabli  de 
JÌ/fenuifier,-*SsLn  dè  Bouchc, 
Etau  deBouchet.  On  dit  en- 
core  YÁau  d'un  Serrurier  , 
d*un  Saveticr  des  ruês  de 
Parîs  ,  &c.-*Ban  dc  Buga- 
diêiro,  Selle  ou  batte  de  La^ 
vandiere.'^Szn  das  M^ghi- 
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Hés ,  t'Oeuvre,  [  Le  terme  dc 
banc  eft  impropre  dans 
toutes  ces  exprcffions.  ] 
Viel  coum'un  banj,  Fieux 
comme  les  rues. 

BANAR ,  le  Cerf-volanty 
gros  infede  écaiUeux  ,  cC- 
pèce  de  Scarabée  ou  d'Ef- 
carbot ,  qui  porte  fur  la 
tête  deux  cornes  ofl'cuíès  , 
qui  imitcnt  le  bois  d'uii 
Cerf.  Le  Rhìnoceros  autre 
infeétc  écaílleux  ne  différe 
^u  Cerf'Volant  qu'en  cc 
u'il  n'a  qu'unc  come  fiir 
front  rélevée  comme 
celle  du  Quadrupéde  dcce 
nom. 

BANÂSTOS ,  des  tMì»- 
nes  y  des  paniers  de  bât  , 
qu'on  nomme  dans  quel- 
ques  Provinces  des  Bafies. 
Ce  fi>nt  deux  grands  pa- 
niers  cn  quarré  long  faîts 
d'écliffè  ou  d*o(îer  qu'unc 
bête  dc  íbmme  porte  fur  le 
bat  pour  charrier  du  fu- 
micr  ou  quclque  autre 
chofe.  Ce  mot  eft  dérivé 
de  l'Efpagnol  (  Banafta.  ) 
Lcs  Efpagnols  difent  com- 
menous:(dezembanafta,) 
vuider  lespanieri ,  &  le>  ti- 
rer  de  deflus  lc  bât.     . 

^mfSTOUyManíquìn, 

BANDIÊIRO,  Foy. 
LOUNJHÊIRO. 

BANDÎNO,la5(/?m^, 
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plante  des  Moncagnes  froî- 
îlc«  >  dont  la  racine  eft 
€mployce  comme  un  aíbìn- 

BANELO  ,  ou  GAFÊ- 
TO  >  la  Mouem  >  oifeau 
aquatique  palmipède  ,  dè 
Ja  gcoííèur  d'un  pigeaon, 
Elle  a  le  plumage  d'un  cen- 
drc  clair.  I^e  bec  qui  a  un 

Íoucc  de  longueui- ,  a  le 
out  noir ,  le  refte  eft  jau- 
nâcre. 

BÁNO  yCorne  dcBccaf, 
<le  Mouton ,  &c.— Un  bois 
ile  Cerf»— Bâno,au  fig.  boffcy 
contuJwn.^'S"és  fHch  ûiio  bâ- 
no  ,  ìl  s'efi  faìí.  me  boffe  y 
fsne  contufion  m  from. 

B ANKIÉ  >  Bdhneur  ; 
Maître  des  bains  d^ns  les 
font^incs  diermales.' 
,  BAOUCO  ,  àn  Fyrddge. 
C'djí  l'ô^èce  de  foiá.groC- 
íier  qui  pouílè  fur  lcs  taíuts 
rlcs  terraííes  (  rîbos)  oa 
daos  les  bois  ,  &  'quiied: 
(le  pâcurage  aux  Beftiaux^ 
La  Líùche  eft  une  eípècc  de 
^eráage  ou  dc  (  Bâouco  > ) 
ou  un.  tnauvais  foin  gui 
iX)upc.labouche  dcs.cne' 
yaux;^ 
.    BAOUMÉLU  ,  Caver- 

BÂOUMO ,  Grottf  y  ca- 
v^tc  naturellc  qu'on  Yoit 
aans  les  rochers.  Il  n'y  àn 
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a  quc  dans  lcs  rochcrs  de 
pierre  àchaux.  Gc  íbnt 
auílì  les.  íeuies  où  il  íè  for- 
me  des  congélacions  &  des 
ftala6tices.Gít;mî^  &  ^ntre 
íỳnonymes  de  Grotte  forìt 
plus  du  ftyle  foutenu.-»- 
Bàoumo  díî  Lapin ,  dê  Tàt, 
&c.  Terrhr  de  Lapin  ,  'de 
Blaìreau ,  &c^  f  TerrUr  eft 
auffi  un  recueil  de  reconr 
noiíTance  féodales.  ] 

BÂOURI  ,  Práipice.JL 
Rr.vìn  profond  &c  eícarpé  , 
creuíe  par  des  Ravìnes. 

B AR ,  Dalle.  Large  pier- 
re  quarrée  &  placc  pour 
carreler  les  apparcemens  , 
les  Églifes  i  &CC.  Une  Dal- 
ie  du  ViHí^  de  Mus, 

BAR  dè  Sáboû.  Paìn 
de  Savon.  Sa  forme  cft  pa 
reillc  à  celle  de  la  Dallé. 
Bard  en  François  cft  unc 
ci  vièr  e  renforcce  pour  tranC- 
porcer  la  pierrc  dc  taîllb 
jians  un  aîscelier. 
-  BARA/,  .Fermer  ,  Bosí:^ 
cher.rrAizoiam  ibaré  l'eC- 
touma.  J^en  eus  le  coatr 
ftrré.  Onfermeunc  portc  i 
&  l^on  bouche  un  trou. 

BARACAN.,  Bouracan 
Sc  non  baracan  3  cípèce 
d'écoffc  quì  rejette  la  pluie. 
.K*efcupis  la  píêjho. 

BARACÂOU  ,   ntie.^ 
Licu  oûil'on  porte  les  bêces 
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mortcs,  les  charogncs  & 
ics  vuidanges  d^une  Ville. 
BARADIS  , . . .  Pagnic- 
baradis ,  Panier  couvert. 

BARADÛRO ,  Boucbe^ 
ture.  Ce  qui  íert  à  boucher 
dcs  terres ,  un  champ ,  une 
vignc.— Baraduro  5  íîgnific 
en  géhéral  toute  íbrte  de 
Fermnure  ,  Ôc  non>  Ferma-- 
tare. 

B AR AGNÂDO  >  Haye 
Juhè.-^Echalïer.  Lá  JH4ye 
,vh^  eft  formée  de  plants 
cnracinés  &  cn  vic,  de  dif- 
férentcs  épines.  UEchalier 
eftune  Haye  féchc  où  la 
^loture  d^un  champ.faite 
avec  desfagots  Ués  ou  d*au- 
nes  bouchemrcs  pour  bou*- 
cher  lc  paflage  ^au  Bêtail. 

Les  Jardiniers  donncnc 
Je  nom  de  Brife^vent  à  une 
cJôture  en  forme  de  petit 
-mur :  elle  eft  faite  ou  dc 
'Gluioxx  de  bâtonsde  AíaïSy 
Sc  íbutenuê  par  des  picux 
fichés  en  tcrre.  .Ces  JSrìfe" 
vents ,  qui  íbnt  unc  eípèce^ 
tfc  (  Baragnâdo )  lervent  à 
xnettre  à  l*abri  àcs  vents 
ÍTOÌds  les   plantcs  hâtives 
qui  viennent  fur  couche  & 
qui  commencent  à  lever. 
.    BARAGNUÉ     ;   Bonne 
nuìt.  [  Nous  ne  rapportons 
cette  exprelïîon  quc  com- 
me  un  exemple    íìngulier 
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du  changement  dc  la  let^ 
tre  a  cn  4:  &  de  l*  n  cn  r 
&  cn^».  ]  ' 

.  BARAGÔGNO  ,  íìrje. 
ROUMÊCO. 

BAKAL\t,BoìffdiefL 
l.m.  , 

BARAMÈN  d'Êftouma. 
Serrement  de  cwur. 

-BARÂOU  ,  lorfqu^on 
prend  ce  tcrme  pour  unc 
mefure  de  vin  qui  con- 
tient  27  pinres  ,  on  le  rend 
par  bareaU  (  prononcé  en 
François )  patce  que  cettc 
meftirc  eft  aíFeâée  à  ce 
païs« 

Si  on  prend  (Barâou) 
pour  une  petite  futaille  ^ 
Barillet  eft  lc  termc  propre 
qui  y  rcpondjdc  mêmc  qu-à 
( Baralè. )  Lc  terme  dc  Ba^ 
ral  doit  être  rejetté  dans 
i^un  &  dans  l*aua-e  fens.    * 

BARBAJHÔOU  ,  W 
grande  Jouharhe  ,  l'artÍA 
oíàud  de  muraillc  ;  plante- 
rafraîchiílante  vulnéraire  , 
très  propre  lorfqu'on  l*ap- 
plique  cn  cataplaímc  pour 
appaiícr  les  aoukurs  în« 
flammatoires  de  toiite  forte 
d'abcès  qui  commencent  à 
íe  former  ou  à  apoftumer. 
Nous  diíbns  :  (  Vér  coumo 
de  Bar)>a)hôou)  qui  repond 
à  :  vetA  comme  pùìreau^  II 
eft  dérivé  du  Latin  Sarba^ 
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J&ms  y  Barbe  dc  Jtmlcer. 

MRBAJHÔOU,  ìcCh 
btámc  5  eípèccí'd'hirondcllc 
qui  lï'a  rien  de  Uanc  que 
le  a-oypion ;  tout  ic  rcfte 
daplmnage  eft  noii^  Cet 
oiíèau  bâtitcommel*hiroíi- 
dellc  î  maîs  il  ne  laií!c  pour 
entrer  dáns  lc  nid  qu'un 
trcs  perit  orou  rond,  Le  Cu 
blánc  arrive  ici  des  païs 
lointains  i$  ou  lo  jour^ 
avant  rhirondelle. 

BARBÂSTO  ,  GeUe 
blancbe.^^A  Barbafta  ,  ií  d 
tomhé  de  U  geUe  blanche. 

[Lcs  Auteurs  du  Dìc^ 
tîonnairede  Trévoux  font 
le  motr  Frímas  íynonyme 
dc  GeléeMancbe  ,  &  Iç  dé- 
finíílènt:  Vapeur  condenfíe 
qui  ^atiacbent  au'x  berhes , 
aux  arbresy  &  mx  cheveux; 
ce  qoí  íêmble  confondre 
cncore  le  Primas  avec  Ic 
Gvre.  Il  paroît  ccpendant 
i^.  que  l'acception  la  plus 
oi»linaire  dc  ces  mots  eft 
d'appeller  Gel/eManche  la 
Roíee  convertic  en  unc  eC- 
pèce  dc  ncige  qui  blancJiit 
fes  endroits  íur  leíquels  la 
Rofèe  cft  tombce.  i^.  Qiie 
Frimas  cft  un  tcrme  géné- 
rique  &  vaguc  qu'on  n'em- 
ployc  guéres  que  dans  le 
diícours  (butenu  &  dansla 
Poéfie.  3^^  Lorlqu'on  s'en 
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íèrt  datf s  la  convcrfation  > 
il  nc  s'ymcnd  quc  des  pe- 
cits  glaçons  qui  íè  formcnt 
íiir  le  poil  des  chevaux  y  íur 
leschcveux,  íur  les  íbucils 
dcsvoyágeurs.  Voy.  Gtvre 
à  l'article  JHALÎBRÈ.  4^. 
Eníin  le  FrimMs  S£  le  Givre 
ont  une  confiftance  folide : 
La  Gel/eManche  reflemble 
d'avantage  à  la  neige. 

Lc  Diáionnaire  de  l'A- 
cadémie  confond  aulïî  Grí* 
fit  avcc  Frimas.  Cependant 
le  Gr/fil  eft  un  corps  ar- 
rondi ,  comme  le  font  les 
grélohsdc  la  grcle  ;  lcs 
uns  &  les  autres  ne  tien- 
nent  à  rien  y  au  lieu  que  le 
Gsvre  &  le  Frimas  n'ont 
aucunc  formc  d^terminée, 
&íbntcollés  íur  un  autrc 
corps.] 

La  ( Barbâfto )  forme  fur 
les  plantes  une  fortc  de 
barbe  ,  d'où  ce  météorc 
paroît  avoir  pris  íbn  nom 
Languedocien. 

BARBOUTI  ,  Marmo^ 
ter  quelque  choíc  entre  les 
dents  &  à  part-íbi— 0&«í-fcf- 
ter  &  Chuchoter  à  l'oreiUe 
de  quelqu*un  ,  &  noh  , 
Chuchuter.  On  dit  Chucho^ 
teur  &  Chuchoterìe. 

BARBÔCHO  ,    Barbì^ 
chon.  Diminutif  de  Barhet. 
^ASJCÂDOyMntBatelá. ' 
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BAKDA  ^  Barder  y  met- 
trc  la  Barde  fur  un  chevai— 
Barder  une  volaiUe.— Jetter 
quelque  chofc  contjrc.— Se 
barda  la  tefto  pcr  laspares, 
fe  donner  de  U  tete  contre 
un  mur. 

BARDA  y  Carreler-  un 
appartement  avec  dcs.dal- 
Ics.  ^ 

BARDO  ,  une  Barde  ou 
Bardelle.  On  dit  dans  quel- 
ques  Provinccs  une  Ba- 
tine. 

BÂRI ,  Chemin  des  ron^ 
des.  Rue  ou  Chemin  qui 
eft  cntre  les  mairons  d*ane 
Villc  &  les  rcmpans  ou  les 
inurs.  Ccpendant  lorfque 
ce  terme  eft  lc  nom  propre 
d'unc  Ruèj  il  nc  fautpoint 
le  changer ,  &  l'on  doit 
dîre  p.  cx.  Allons  aû  Bari. 
Je  loge  près  du  Bari. 

BARJHA  ou  CACHA, 
Brifer  ou  Broyer  le  chanvre, 
au  fig.  Babiller ,  Jaboter ,  ft. 
b.  à  cauíè  du  bruit  que  fait 
la  Broie  avec  fcs  deux  ma* 
choires. 

barjhalAdo 

Mêlange   de  paumelle   ou 
d*efcourgeon  avcc  dc  la  vejfe 

{>ar  égales  portions.  Ce  mê-. 
ange  donnc  un  pain  très- 
groíïîer  &  fon  péfant. 

BARJHAOU  ,    Grand 
Caufem  >  BabiUard. 
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BARJHÉIRÌSÊ  ,  une 
Chanvriere  ,  une  Brìfeufe, 

BARJHILIOS  ott  ÊS- 
TÊLIOUS  ,  Chenevotesi 
débris  ♦  du  chanvrç  brifé 
avec  quoi  on  fait  des  allu- 
metces. 

BÂR  JHOS  ,  un  ^r^/i/V , 
une  Broie  ;  dans  quelques 
endroits  unc  Maque.  Int. 
ment  pourròmprcle  chan- 
vre  y  après  qu*on  l'a  faic 
rouir  daas  le  rutoìr  ou  à  la 
riviére.  Il  faut  un  commen- 
cemcnt  de  pouiriture  pour 
détacher  la  fílaílè  du  bois 
dtt  chanvrc.  Si  on  le  pré- 
yìcnt^  le  bois  ne  fe  dé- 
pouille  pas  :  (i  on  Ic  paílè  > 
la  filaíîè  s'en  va  cn  char- 
pie. 

BARÎCO ,  Baril  ,  & 
non  Barique^  Ûno  Barîco 
dè  bonos  anchôios  y  un  Ba^ 
ril  de  bons  ancbois.  On  fe  íèrc 
des  Barils  à  anchois  pour 
Ic  chapclct  de  nos  poits-à- 
roue. 

BARIQUE  cn  Frapçoîs 
cft  un  Tonneau  Sc  unc  Fu-^ 
taìHe.  Ellc  conticnt  trois 
muids  dc  Paris.  Il  faut  íc 
rcírouvenir  que  lc  mot  Xon^ 
neau  dit  un  rapport  à  une 
cenaine  mefurc  de  liqucur 
que  le  Tonneau  çonticnt  oa 
qu'il  peut  contcnîr ;  au  licu 
que  Futaille    nc    fignifie 
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qu*un  válíïèau  dc  ccttc  cC 
pèce  fans  aucun  de  ces 
rapports  y  Fiy*  PÛSTO. 

BARLACA,  MquìIU  y 
tout  trempé  ,  pcrcé  juf- 
qu*aux  os  par  la  pluic— 
Foughé  be  Barlaca ,  ìl  fât 
bien  faujf/y  ft.  fam.  Fòy. 
TREMPÊ, 

BARNAjriÊ  y  Embar^ 
tas.  Hardcs  ,  meublcs  cn- 
tadì^s  fans  ordre  &  hors  dc 
^\aLCt\BarnAge  eftun  vicux 
mor  Françoîs  qui  fignifie 
lcs  Scigneurs  delaCour  du 
Princc.  ] 

BhSJQVÍ  y  Bâton  dc  áaì^ 
fe  ,  Traverfe ,  Perche  qiû 
fcrt  à  foutcnir  lès  tabîes 
d'un  atcUcr  de  vers-à-íbye, 
&  qui  porte  fiir  lcs  picds 
droits.— 5o«/í» ,  Perchc  pOr- 
fêe  horizontalemcnt  >  qui 
íbuticnt  les  échafauts  des 
maçons.  Lc  Boulin  porte 
par  un  bout  dans  un  trou 
de  Bouiin  ,  de  l'autre  il  cft 
lîé  à  l'échaíïè  qui  eft  une 
Perchc  deboiit. 

BARKÊ  ,  Bachou  Le 
petit  Batcau  d'un  paíTeur 
dc  rîvicrc  ou  d'un  pê- 
cheur. 

BARRETO.  Efpéce  de 
Gaufre  qui  a  la  forme  d'u- 
nc  Gondole  ou  d^un  pctit 
Bateau  d'où  cette  eípéce 
de  patiílèrie  tire  íbn  noin. 
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II  faut  dire  en  François: 
une  Barquette  ,  ou  une 
Croquante^ 

BARKÊTO  ,  Talon  de  ' 
fabot. 

B ARTAS  ,  Hallìer  f.  m. 
Buiflòn  épais  ,  touffe  de 
ronccs  ou  d*épines  parcil- 
lcs.  Ccsíbrtcsdc  Buiíïbns 
touffus  íbnt  la  plûpart  des 
petits  arbres  avortés.--(Es 
coujhour  per  lous  Bartâílès) 
íç  dit  au  fig.  d'un  homme 
qui  íc  trouve  toujours  mêlé 
dans  quelque  méchante 
aírairc 

BARUTÉL  ,  Clìquet  , 
Claquet ,  Traquet  de  moulin, 
qui  marquc  par  le  bruic 
qu'il  fait  à  chaque  tour  de 
dc  la  mcule  la  vîteílè  ou 
la  lcntcur  de  celle-ci.  On 
dit  au  fíg.  d'un  Babillard 
éterncl :  (aco's  un  Barutcl,) 
tfVy?  un  vraì  Claquet  de 
moulïn. 

BASSACOUR,  Cour 
Baffe^Cour.  LcsLangúcdo- 
ciens  confondent  íoiivcnt 
l'unc  avcc  Pautre.  Unc 
Cour  eft  un  terrein  cnfermé 
dc  murs  &  à  découvert 
comme  la  Baffe-Cour.  Mais 
la  Cour  fait  partie  d'un  lo- 
gis ,  d'un  hôtel  &  de  fcs 
commoditcs  ;  au  lieu  que 
lâ  Baffe-Cour  feirt  au  mé- 
nage  de  la  viUe  ou  de  la 
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campagrie  pour  les  bcevLÍSs 
les  moutons  ,  la  volaille  ^ 
îts  outils  du  labour  ,  le  fîi-* 
îníer ,  &c. 

BASSACO  ,  PaÌlUJfe. 
Ce  mot  fc  prend  égale- 
snenc  pour  la  toile  ou  l'eí^ 
pécc  de   fac    rèmpli    de 

ÎTaiIIc,  comme  par  la  toile 
êule.  Une  PaîlUJfe  piquéey 
icmplir  la  PaiÛafff^  La 
PaîUaffe  faitpartte  de  la 
ballê  garniturc  d*un  lit.  . 

BASSÎNO  ou  ÇASSE- 
TO  5  unc  CuUler'a-fíáfer  , 
«nc  Cuíller -- à  "  feau.  On 
iiomme  dans  quelques  Pro- 
Tihces  cet  uftenfile  dc  cui- 
fòie  Ooietoa  Câujfote.  C*eft 
wnc  grande  Cuìller  dc  cui- 
trc  dontlcmanche  eftlong 
íj'un  picd  ,  &  ie  Cuìlleron 
dc  forme  rondc.  Elleícrtà 
puiíêr  de  i'éau  dans  un 
ícsLìi.  Baffine  cn  François 
cft  un  grand  baffin  de  cui-. 
vrc  à  deux  auíes  ,  qui  íèrt 
aox  Apoticaircs  &  auxCon- 
fícurs.  Pr.  Cuill/re  &  On- 
fiz,eur. 

BÂSTÊ  r  Plut^à'Dîeu  í 
On  dit  en  François  :  Bajley 
pour  dire  :  Pap  ,  fen  fuìs 
<ontent ,  Bajle  pour  cela. 

BASTÎSSO,  Batìmenty 
Sc  non  Batijfe  au  lieu  de 
Bâtìmeìít.  On  dit  un  atte- 
Iter  lorfqu*on  eft  après  à 


BÁ 
Bâtîr  ou  à  faire  bârir.  Jc 
.vais  à  Vattelier  voir^travail- 
ier  les  ouvricrs.— Âimo  la 
Baftîílb  ,  il  atme  à  batir.-^ 
m  ûno  bêlo  Baftîflb,///4/f 
un  heau  BÁtíment ,  une  belU 
Àíalfon.  [Sí  l'ouvrage  cft 
cpnJÌidérable  ,  iî  c'eft  uii 
ouvrage  public ,  on  dit  i 
conjhuire  un  /dijice  ,  fur- 
tout  dans  le  ftile  foutenu. } 

On  dit  ccpcndant  tfraix 
de  B^tìjfe. 

BASTOS ,  Bafques  d'un 
Iiabic  y  d*un  corps  de  jupe» 
La  Bafque  de  dcvailt  ou  dc 
ia  poche  ,  la  Bafque  de 
dcrriére. 

B  AT  ARÎOULO ,  la  Sei^ 
le.  Dòuna  la  BataldouÌo  , 
donner  la  Selle  ,  ce  qui  íc 
pratique  en  faiiant  donner 
à  quefqu'un  du  derriérc  fur 
unc  Sellette,  fur  unerpièrre, 
&c.  On  dit  auffi,  (s'es 
douna  ûno  bônoBatalcîou- 
io , )  il  s*ejl  donnéun  terrì'- 
Ue  caffe-cu. 

BÂTO  ,     la  Corne  du. 
pied  d'ún  animai  tei  que  lc 
boeuf ,  le  cochon  ,  la  bre-; 
bis  p  &c .  Celle  du  cheval 
cftappeliée/^iíf. 

Batte  cn  Françoîs  eft  un 
inftrument  dc  jardinage 
pour  battre  ies  allées  d'un 
jardin.  C'eft  aulïî  avcc  une 
Batte'beurre  qu'on  bat  ìz 


crêmc  pour  faire  lc  beuii'e.' 

BATÛDO'yBaméyÇ.f. 
Tcrmc  de  Filcur  dc  foyc. 
La  quanrité  dc  cocons 
qu'on  mcc  à  la  foîs  dans 
le  baílîn.  On  dit  la  battée 
d'un  Cardcur  dc  laine  ,  la 
batt/e  d'un  Rclicur  ,  pour 
íîgnifìcr  la  qua^tîcé  dc  lai-- 
nc  ou  dc  rcuillcs  quc  ccs 
ârtiíàns  battent  à  ia  fois. 

B  AVADO  ou  ANFLÊ , 
un  Souŷlet  &  propjremcnt 
une  ^ornìfle.  ft.  b. 

BAVO.  Téndrecoumo 
de  Bivo  y  Tendre  comme  ro^ 
fiát.  C'eftcc  qu*on  dit  d'un 
alimcnt  qui  eft  d'un  grond 
terídre.--Lous  Î^Iougalious 
íbu  pa  encâro  ke  dè  Bâvo  > 
les  Cerneaux  ne  font  encore 
qne  de  la  morve. 

BÈ  'y  Bien  ,  qu'il  nc  faut 
)amais  prononcer£^»3  com- 
mc.lorfqu'on  dit :  c'ejifort 
hn,  au  lieu  dc  dîrc :  c'ejl 
fort  bìen  ,  en  faifant  íèntir 
Yì.  Be  íè  rcnd  quclqucfois 
par  beau.^KtSmé  bcî  é  bè , 
il  refufa  bien  &  beau.^'^fsL*^ 
zés  de  be  à  Bcrtran  ,  vou 
loa  ren ,  &c^  Graìjfez,  les 
bottes  a  un  vUain ,  ìl  dìra 
qu*on  les  lui  brule.  [  Hlain 
cn  vicux  langage  (îgniíioit: 
Payfan  3  Roturier.  ]— Un  be 
de  dous  coûbles  >  une  ferme 
ie  ioux  fbarrftes. 


BÂ  .  4f 

BE  ABA  ,  X'Abecíy  ou  U 
Croìx  de  Pardieu.  C'eft 
PAlphabct  dc  la  Langiie 
Françoiíe  >  dans  lcquel  on 
montrc  aux  cnfans  non- 
ículcmcnt  à  connoîtrc  lcs 
leccrcs ,  mais  cncoirç  à  lcs 
cpeler ,  &  à  Ìirc.— Ès  âoa 
Bêaba  jileflà  VAbece  ou  à 
la  Croìx  de  Pardieu. 

BÊBO  ,  Lippe  ;  f.  f, 
unc  grolTe  lévrc.  Tous  lc$ 
Princcs  dc  la  Maiíbn 
d^Autrichc  íc  rcírcmblcnc 
gar  lcurs  groflès  Lìppes» 
Etre  lippH.  Fâirè  la  bêbo  > 
faire  la  moue ,  faìre  la  Hp- 
pe  >  avanccr  unc  groflè 
Uppe  y  commc  il  arrivc  aa& 
cnfans  qui  boudcnt. 

BÈCA  ,  Bequeter  ,  pr^ 
beâe.  Donncr  dcs  coups 
dc  bec  Sc  prcndrc  la  b/cb/c^ 
ou  la  bequ/e.  Bicn  des  Auh 
tcurs  diíènt  dans  ce  dcT' 
niers  íèns :  be^quer  ou  b/* 
cber.  [  Ce  qui  eft  différcnt 
de  bêcher  ou  labourer  â  la 
bêchc.  ]— Bcca  j  croquerìcs 
grains  dc  raiíîn  fur  une 
grapc— Beca ,  donner'dans 
le  paneau.-^N*^  pa  vougu 
bcca,  /7  ffapas  votd»  mordre. 

BÊCÂDO  ,  la  Becqu/c 
ou  la  B/ch/e.  Les  pctits 
oilèaux  trémouílènt  dc  i'ai^ 
le  quand  la  mcre  kur  ap 
pone  \A.báb/e. 
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BÈÇADO,  un  Coíipd^  Oe(í  míCi  nn  Begu'm  qii'on 

hec.  '  niet  par-dcíTus  la  Têtiere , 

BÊCAPÛRO ,  un  ^r-  éc  qui  cft  ou  d^étofFc   oú 

aoc  ^eWtrure  caufèe  par  d'une  toile  forte.  On  ap- 

un  cloU  ,  ou  qúelqtfautrc  pelle  auífi77//VrÍ5unecour- 

choíè  où  un  habit  s*eft  ac-  roye  de  la  bride  d*un  che- 

croché.  ^      ^  yal  qui  foutient  les  mords 

BÉCAJHÊ  ,  Pâturage.  &  les  réncs..  Dans  ce  mot 

On  l'appclle  dans  la  Pro-  Tttìere  Vê  cft  long  >  c'eft 

mnCcí'.Yhérbe íhiver ^ c^ì^  par-là  qu'il  diíFcrc  dans  lít 

que  paturage  foit  le  vrai  prononciation  de  Tlnltlere 

termc.  L^Auteur  du  Dic-  dont  la  premiérc  íyllabe  eft 

tionnaîrc  d'Agriculturc-dit:  breve.    Voy.  TETIÊIRO* 

que  „  cn  cmpêchant   les  On  met  la  Têtiere  íbus  ler 

3>  bcftiaux  dc    paître    lcs  beguin  &  fous  le  bonnet. 

^y  prés  cn  hivcr  ,   on  en  ( Carj>an. ) 

yy  rctire  en  foin  le  triple         BEGOS Eípéce 

,,  de  ce  qu'on   cn  retirc-  de  Geffe,, 

,,  roit  cn  paturage.  BÈLÊOU ,  Peut^etre^ 

BÊCÂR ........  Pctít  Bclcou-ô  yfans  doute ,  p^«r- 

poiflbn  dc  riviére.  être  que  oui  >  efi4l  poffible  ò 

BÉCHAR   ou  BÎGO  ,.  [  Ceft  felon  lc  ton.  qu  ■on 

Blnette.  Inftrumcnt  de  vi-  donnc  a  ( Bclêou-ô )  Qu'on 

gneron  qui  fert  à  biner  la  fait  entcndrc  ces  difíéren$ 

vignc.  C'cft  une  marrc  à  íèns.  ] 
dcux  pointcs*  BELO,  à  bclo  brafíado  , 

BÊDÎGO  ,  BreBis  d'uti  4  foi  de  corps  ,    à  brajfe* 

án.  ,,  corps.  On  mct  ( bêloj  ^xx 

BÊDIGAS ,  Moutori  íun  pluricl  dans  ccs  façons  de 

M.  [  On  entehd  encore  par  parlei:  qui  marquent  répé- 

{Bedîgo)  unc  Brcbismaun-  tition  d'aótion  ou  de  cho- 

gre  y  maigre  &  décharnce  íè  :  ^à  bêlos  boulêgados  , 

{  Bedigas )  au  íìg..  bon  hom^  par  /pàul/es :  — àbêlo$  moU'^ 

tne  y  bonne  pate  -  âhomme  ,  lounadbs.  >  par  tds :  — à  bê*- 

Aoux  comme  un  agneau.  los  fés  y  parfoìsy^par  echap^ 

BÊGHI ,  Tétìere.  Petite  pees  :  --  â  bêlos  palâdos  1 

<:ocfFe  de  toile  qu'on  mct  peletá  àpelttée  ^v.peltée:^ 

aux  cnfans  nouvcaux-nés«  à  bêlos  tCQupéíados  >  f  4V 


Îehtom  5  pr,  plotons  :  *—  a 
lêlos  vèngûdos  ,  par  Acch, 
par  faillies  ;  lc  fang  ne 
fortoic  da  bras  que  par 
fainies. 

BÊLÛGO :,  Bluette,  áìn^ 
celle  ,  flammecbe  ou  lcs 
áìncelles  qui  s^élcvcnc  fbrc 
hâuc  dans  lcs  iiKendiesídcs 
fanfreluches. 

"RÈUJGHÈ  y  nf  ,léger, 
fringant  ^femlíant,  Ccaer- 
nier  du  ft.  b.  felon  l'Acad. 

BÉLUGHÈJHA,  £r/»- 
ceÚer. 

BÊOURÊ ,  Boìre.  Mous 
íbulics  bêvou  ,  mes  foulìers 
percent  l'eau  .^  mes  fùuïíers 
ne  percent  pas  y  ou  ils  ne  ti^ 
rent  pas  P^eau. 

BERBÊNO,  Vervaìne. 
Plantí:  qu^on  mettoic  aucre- 
fois  íiirles  AuteÌs  dans  les 
Sacrificcs.  Ellc  cft  cmplo- 
yce  pour  les  points  dc  côté. 
Elic  fait  tranípirer  la  partie 
lorfqu'on  l'y  applique  tou- 
te  cnaude  en  cataplaíme, 
pr.  Ys  de  cataplafme. 

BÈRBÊRIN  .Vìllehrt^ 
quìn.  Outil  de  ménuificr. 

BÊRC  A ,  EhrùM,  Cou- 
tcau  ^  fayance  éhréchée.  On 
dît  .•  égUeúléy  pour  un  pót , 
une  cruche  ,  une  bouteiUe 
dont  lajpartic  fupérieure  a 
été  <:aflee.--Pánche  bercâ- 
do  ^peigne-  ^iente^  Lgrf-' 


qu*bn  parlc  des  brêchcs 
faites  à  unc  piéce  de  bois  , 
de  métal ,  dc'picrre  ,  &c, 
('Berca )  fc  rcnd  par  ecorní. 

Le  taillant  d*un  couteau 
dont  la  trempc  eft  trop 
aigre  eft  fu jct  à  être  ébreche^ 
mais  il  ne  fait  que  íe  re^ 
boucher  lorfqu'il  n'eft  poinc 
trcmpé.  VQy.  MOURU. 

BÊRCADÛRO  ,  5r/- 
cbe  ,  Ecorne  ^  Hoche.  La 
Bre^che  eft  plus  çohíîdcrablc 
que  la  Hoche.  La  Hocbe 
d'un  couteau  >  VEcomc 
d'une  picrre. 

BÈRICÔCO  ou  PICO- 
POÛLO,  Micacoule ,  fruit 
du  AfícacouUer—'Vinc  Bico^ 
que ,  une  petite  maifon  > 
une  pctite  Ville. 

BÈRIGOÛLO.  Arti- 
châou  à  la  bèrigoûlo. )  Cct- 
te  cxpreíEon  défigne  unc 
efpéce  á'artícbaut  &  I*ap- 
prêt  qu'on  y  fait.  L'efpécc 
cft  ì'artichaut  rougc  ou  V^- 
tìchaut  à  la  ppivrade.  Oa 
l'aprête  &  on  le  faic  cuirc 
cn  Langucdoc  fur  le  gril  > 
óù  on  le  met  tout  cnticr 
avcc  de  I'huile  &  du  fel. 

On  mange  à  Paris  cette 
mêmc   cfpéce    d'articbaut 

ti 

poivre  í  ce  qu'on  appelle  r 
manger  un  artichaMt  a  U 


crud  &  couoé  par  quar-^ 
tîcrs,  avcc  du  îy  &  dir 
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ŷùïvr'adè,  Manjha  un  ar- 
tichàou  ûu  un  carchôíle  à 
la  berigoulo  y  manger  un 
^tìchaut  fur  UgrìL  . 

BÊRJHÊIRÔUNETO, 
ou  PRÉGO-DÎOU  ,  la 
grande  AUntey  Iníèâe  aîlé. 
&x:ependam  rampant  du 
genre  des  fauterelles  y  à 
qui  ies  enfans  demandent 
des  nouvelles  du  loup.  U  y 
en  a  une  eípéce  íînguliére 
qûi  porte  une  corne  fur  la 
tete  y  &  qui  íc  tienc  de- 
bout  íùr  quatre  pattes  po- 
íees  en  quarré  à  diftancçs 
égales.  Mante  vient  du 
grec  (  Mantls  )  Devìn  , 
parcequ'on  attribue  à  cet 
infede  ia  propriété  de  de- 
viner. 

BÊRIO  ou  BRÊTO, 
Hotte.  Eípcce  de  panier 
qu'on  porte  íur  le  dos  au 
moyen  de  deux  bréteiies. 
La  Hotte  n'eft  connue  que 
dans  ie  Languedoc »  que 
iur  ies  iifíéres  du  Gevau- 
dan  >  avec  l'Auvergnc. 

BERLO  ,  Eclat  de  bois 
ou  de  pierre ,  morceau  qui 
a  été  caífê  d'un  plus  gros.— 
Soucbe  y  morceau  de  foucbe 
de  bois.  On  dit  dans  un 
autre  íèns  :  ( es  plè  dè  raz- 
cn-bêrio,)  //  efiflein  bord^ 
d'bord. 

BÈROU Mmon 


BE 
fdvori  Tcrmc  de  Berger* 
.  BPROU  ,    Ver   qu'on 
trouve  dans  les  guigncs , 
lcs  bigarreaux  >  &c. 

BÊRKÏÊIRO ,  Dot.  Il 
fâut  prononçer  le  f  >  &  di- 
re  :  une  bonne  dot  y&c,  non 
un  bon  do.-^Blens  dùtaux^ 
Vaugment  dotal  du  pays  dc 
drpit  ccrit  rcvient  au  mê- 
cae  quc  ie  douahe  >  qui  eft 
le  bien  que  ie  mari  aiEgne 
à  fa  femmc  en  fe  mariant  > 
&c. 

BÊRTOUL ,  CueUloir ; 
f.  m.  pctit  panier  à  anfe 
tiífii  d'oíîer  ou  d'écliílè  > 
qui  (ert  à  cueillin  ies  fruits 
&:  à  ramailèr  lcs  chLatai* 
gnes. 

BÈRTRAN.  Fòy.  OS- 
BERTRAN. 

BÊRÛGO  >  un  Poìreaiu 
unc  yerrue-»  Lt  poireau  eft 
adhcrant  >  la  verrue  cft 
pendantc  >  ou  eiic  a  \q.  ba(è 
érrangiéc.  L^s  poireaux 
vicnnclnt  coilnmunément 
fur  ies  mains  >  les  verrues 
aux  auti/cs  parties  du  corps» 
Les  poireaux  au  viíàge  de- 
viemient  íbuvenc  cancc- 
reux. 

BÉS  5  Bouleau  ;   C  ni. 
arbrc  de  futaie.  C^  avec 
des  brins  de  bouleau  qu'on^ 
fait  à  Parîs  les  l>alais  >  6c 
qu'on  fottCCtC  lc^  cnfans.^, 

BÊSCLS 


•  BESCLÊ  ,  la  lUte  du 
Mouton  y  terme  de  bou- 
cherie. 

BÈSSOU,  Jumeauy 
cnfans  jumeaux.  Cerifçs  > 
ponimes  jumlies,  -  -  Ûno 
Beflbunâdo,  deuxjumeaux. 
On  ditég^ìcmemjumeauxp 
quoîqufiiy  ait plusde deux 
enfans  :  deux ,  trois  ,  qua- 
tre  jameaux ,  le  cinquiémc 
jnmeau  y  &  nongemeaux  y 
ce  dernier  íe  dit  du  troi- 
ficme  lîgne  du  Zodiaque. 

Si  les  deux  cnfans  j«- 
meaux  íbnt  femelles ,  on 
dit :  jumelles  i  qui  eft  auílî 
iin  tcrmc  d*art ,  &  íè  dit 
de  deux  piéces  de  bois  ou 
de  métal  íèmblables  ,  qui 
íe  troúvent  en  la  plûpart 
des  machines  ou  des  ou- 
tils  des  artifans.  Les  JU" 
mHleí  à*xm  preííbír  à  hui- 
'le  ,  d'un  tour  à  tourner  i 
d'un  étau  de  íerrurier  , 
&c«  "^ 

BÊSSOUNÂDO ,.  Ac- 
couchemem  deiumeaux  ou 
de  jamelles  ,  de  deux ,  de 
plufieurs  jumeaux."k  fa 
três  bêííbunâdos  ,  elle  a 
dccouche,  troìs  foìs  de  ju^ 
meaux 

BÊSTIO ,  Bete.  Li  dï- 

ghérou   pa  bêftîo  ké  fas  ? 

.p»  ne  luï  demanda  pas ,  ^r- 

tu  cbïen  ,    ès-tu  loup  ?  — 
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Môrto  la  bêftio  ,  mor  lou 
vêri  ,  morte  efl  la  bête  , 
&  mort  eft  le  vcnln. 

BÊTÔRGO  ,  la  Courtè,^ 
queue  ou  le  Gobet  ,  eípècc 
de  groílè  ccriíe  qui  appro- 
che  de  la  Griotte  &  qu'on 
confir  à  l*eau  de  vie. 

BÊZAMÉNS  ,  Balfe-^ 
maìnsy  il  eft  d'ufage  au  plu- 
rier  íèulement  &  du  ftilè 
populaire.— Tan  de  bêzà- 
mens  ,  faìtes  bîen  des  baife^ 
mens  ou  des  coinplïmens. 

BÈZÂOU  ou  BOUTÌ- 
DO  y  le  Bìez,  d*un  moui. 
lin  ,  &  non  le  beal ,  qtiî  eft 
un  barbarifme.  htbìez,  eft 
un  baífin  òà'  l'on  amáíïè 
l'cau  pour  fdre  tQÌirnér  ùii 
moulin ,  le  canal  qui  l'ap^ 
porte  eft  Varrìère  "bìex..^ 
(  Bezâou  )  eft  auffi  ,uiic 
tranchée  pour  recevoir  I'eau 
dclapluie.  '^^  '! 

BÊZÈGNO,d'Alie^ 
Tête-d'aily  c'en  eft  ùn  Ca^ 
yeu  détaché  de  la  goujfe. 
Vail  eft  la  Thériaqúe  des 
Païfans,  il  eft  bon  pourra- 
íiimer  I*eftomac  &  pour  dir 
vifer  les  glaires.  Jlil  fait  \ 
au  plurier  Aulx  felon  I'A- 
cadémie  &-  plufieurs  Au- 
tcurs  ,  &  \Aiís  felon  l'ufage 
le  plus  recu. 

BÈZUCOUS,r/r;//^«:r, 
il  íe  dit .  des  choíes  &  des 
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períbniics.  Oii  dit  d'un  Ou- 
vrage  qui ,  à  cauíe  de  íbn 
cxtrême  petiteíTe,  deniande 
de  ia  patícnce  ,  de  Patten- 
tîon  ,  &  de  menus  détaib 
qu'il  eft  FeYUleux.  On  le  dit 
plus  communcmçvit  des 
perfonnes  qui  s'amu(ènt  à 
de  vaincs  ou  à  dc  légèrcs 
pccuparions ,  qui  s*arretent 
fur  des  núnutìes.  Mìnutìeux 
conviendroits*il  ctoitFran- 
çois. 

BÊZUKÊ  JHA ,  Váïller. 
Fâi  pa  ke  bezulcejha  à 
tâoulo  ,  il  ne  fait  que  man- 
geotefy  U  mange  pour  s^a- 
mufer.'-FAUle^avL  propre,cft 
un  pctít  inftrument  rait  dc 
deux  branches  de  cuivre  & 
d'une  plaque  percée  en 
pluíîeurs  cndroits  par  où 
paflent  dc  pctítes  broches 
Sc  des  anneaux ,  qu'on  nc 
pcut  féparcr  fans  une  gran- 
de  paticnce,  ou  íans  fevoîr 
îe  íecrctde  cct  enlacemcnt. 

BIÂI ,  Efprit  y  adreffe  , 
&c.  Adchìài.Uadetef 
frìt ,  ìl  efl  4í/rwf. —N'âou- 
riéspa  lou  biâi,  tu  n'auroìs^ 
pas  refprit  rf^...— N'a  pa 
jhes  de  biâi' ,  U  ria  paint 
d*adreffe  ,  &c.  &  non  tu 
n'aurois  pas  le  bìaì's ,  //  n'a 
foïnt  debiais^qm  eft  très  im- 
propre  dans  ccs  exprcíïîons. 

BlAl  ,  íè  rend  dc  bien 
d'autres  maniéres.  -^  Sâbê 
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íbun  bîâî ,  je  fais  fon  go£t  ^ 
je  faìs  Vallure  de  telle  cha^ 
/í.— Prênè  câoucun  per 
íbun  b'úiy  prendre  quelqituB 
par  fon  foìble  \  le  gjgn^ 
adroitement.  —  Es  tou|Kour 
d'un  biâi  ,  U  efi  toujours  dc 
«i^m^.— Douna  lou  biâi  cm- 
b^un  ouvrâjhè  ,  lui  donner 
une  honne  tourmre  ,  U  tour 
de  main.'^Vïèrvé  ûno  câou- 
zo  de  biâi ,  prendre  du  bon 
r^f/.— Boutas  akêlo  tâoulo 
d*akel  biâi  ,  mettez.  cette 
tahle  dans  cefens. ^Dc  can- 
tèbiâi  ke  la  boutes  ,  df 
quelquefens  qu'onla  mette.-^ 
L'ai  virâdo  de  toûte  lous 
biâis ,  je  tai  tourn/e  de  toui  . 
lesfens. 

BIAIS  eft  Françols  dans 
Ics  excmplcs  íuivans  \  cou« 
pcr  deBiais  ,  ç*eft-à-dirc 
en  Biaifant ,  fauver  le  Bìais 
d'unmur  avec  imc  lifierc* 
dc  bois.  On  dit  auflS^  il  faut 
Bialfer  cn  traduifant ,  &  en 
ìugeant  de  certaincs  ac- 
tions  du  prochain.  f^y. 
BISCAIRÊ. 

BIAL  A :,  Bêler ,  Ics  brc- 
bîs  &^les  moutons  Bêlent. 

BIASSO,wBIÁTO, 
Béfacey  f.  f.  d'où  I*on  a  for- 
mé  Béfacìer  du  ft.  burlcC 
quc.  La  Fontaine  dit : 

Le  l^abricaceut  fouverain« 
Nous  créa  héfuiers  tous  de  mi» 
mc  nuuiérc. 


>  » 


. .  BICARÊOU  ,  un  Aùr- 
áer ,  un  Porte^'balle^ 

BÍCHÊ  ,  un  pecit  Broc 
de  grés,  Bìchet  en  François 
eft  une  certaine  meíure  de 
grains. 

.  BIÈLIOS yEffilures^ 
firánges  des  bords  d'une 
étofre  effile^e  ou  par  ufurç 
ou  à  deilèin  avec  les  doigts 
cn  la  clcchirant. 

BIÊRO,  un  Brancard  pa- 
rcîl  à  cclui  dont  fe  fervent, 
entr'autrcSjlesPénitcns  pour 
lcs  convois  funcbrcs,&  d'où 
i'on  líre  ics  cadavres  après 
le  convoi  pour  ie  mettrc 
dans  la  Siere  appeilée  cn 
Languedocien  (  câiílo.  ) 
On  íc  méprend  tous  ies 
jours  ià-deíius,  on  dit  Biáa 
au  iicu  de  Brancard  ,  & 
CáuìezM  Ìieu  dc  Bìere.Voy. 

cJussp. 

BILIÊTQ ,  Bìllet  de  fo^ 
gen^nt »  &  hon  Bìllette. 

BÎLIO,  Garroty  f.  m.  fii/- 
U  y  C  f.  avcc  quQÎ  on  gar^' 
rotte  ou  Ì'on  íèrre  une  char- 
gc  de  mulct^ 

Lc  Garrot  d'un  cheval  eft 
ia  jonâion  des  os  des  épau- 
lcs  au  bás  de  i'cncoiurc  &c 
dc  la  crinicre. 

On  dit  auífi  ia  Bïlle  d*une 
chapc  d'Églife  :  clie  eft  at« 
cacliée  à  un  dcs  lx>rds  de 
tor&aic. 
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B  I  L I O  U  ,  terme  de 
Scieur-de-Iong.  Bloc  ou 
Blllot  de  bois  qu'on  equar^ 
rit  pour  ie  díbker  enfuite 
avcc  ia  ície  ,  en  planches, 
chcvrons  ,  ôcc. 

BIROU  y  une  Frille  ,  & 
non  un  Perçoir ,  qui  eít  im- 
propre ,  ni  un  Avant-clou  » 
ou  une  Percerette  ,  qui  nc 
font  pas  François. 

Le  Forêt  ou  ie  Gibelet  eft 
un  petit  îriftrument  em- 
manchc  comme  ia  Vrìlley 
on  ne  s'en  fcrt  pas  en  tour- 
nant ,  mais  en  frapant ;  ía 

rinte  eft  ronde  ,  cellc  dc 
Frille  eft  en  vis. 

On  appelie  auíli  en  Fran- 
çois  Frilley  ou  Chevreuily  ou 
FourchettCy  ces  filets  de  Ìa  vL- 
gnc  tortiilés  cn  tirc-bourrc^ 
iis  ícrvent  de  mains  aux 
farmens  pour  íè  prendre 
aux  cprps  qu'iis  rcncon- 
trent,  ia  piûpart  des  piantes 
rampantes  ont  de  pareiis 
organes  pour  s'clever  ou 
pour  fe  foûtcnir, 

A  d'iuéls  de  birou  ^  ìl  a 
desyeux  de  cochon. 

BIROU'NIISIRO  ,  unc 
Tdriere  ,  une  Bondonniere  , 
un  Amorçàìr ,  tous  ces  oo- 
tiis  fom  emmanchés  conw 
mcia  Frille ,  &  ont  de  mê- 
me  une  méche  en  vis ,  ceiic 
dc  ia  Bondonniere  eft  Ìa  pius 


largc  ,  celîc  de  VJmormr 
la  plus  étroite  ,  ellc  lert 
four  amorcer  ou  pour  com- 
mencer  le  trou. 

BIS ,  on  dit  dans  ccttc 
Provincc  qu'un  Prêtre  a  le 
Bis  ,  au  licu  de  dire  avec 
l'Acad.  qu'il  a  la  permií- 
fion  de  Biner  ,  ou  de  dirc 
deux  MçíTes  par  iour. 

BISC AIRÈ ,  5i4ií.  Cou- 

pa  de  bifcâire ,  couper  dc 
bìais  nnc  éto^  ,  aulieudc 
la  coupcr  droit.-Murâlio 
dc  bifcâirS  y  mur  de  btats.^- 
Cantou  de  bifcâire  ,  enco- 
gnure  ou  angle  a  faux  équer- 
re  "Sauver  le  bìais  £un  niijr. 
BISTOUKÊ.r(>y.  BRtS- 
CO.  Sifioquet  en  François 
eft  un  inftrument  dc  jcu  de 

BiUard.  ^     .^    . 

mTOV^T^y  Btflotter, 

{.  m.  inftrumcnt  de  PâtiíTier. 

BIZÊL ,  Biz^eau  ,  f.  m. 
•anglc  imperceptible  ,  ou  le 
talut  formé  fur  Ic  bord  áxx 
yìm.  d'une  glace  ,  fur  lc 
boutdesoutils:,  telsquclc 
fermoir  ,  le  bec-d'anc  5  fur 
le  dos  d'une  lame  de  cou- 
'teauj  derafoirí  &c. 

BL^ÉL  eft  quelquefoîs 
fynonyme  de  BIAI  y  on  dit 
dans  ce  fcns ,  ( douna  lou 
bizél)  donnerle  tour  de  matny 
le  cûUp  d'adreffe  ,  &c.       .. 

BLACAS,ouROÛVE, 
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Chene ,  f.  m.  arbre  dc  hiv^ 
te-futaye.  On  crpit  com- 
munément  que  la  yic  du 
chêne  eft  de  300.  ans  ,  l-cl- 
pêce  ordinaire  porte  quel- 
qaefois  dans  ce  païs  dea 
noix  de  galle ,  toutes  pa- 
reilles  aux   noix  de   galle 

alepine. 

BLACASSOU ,  la  jeunc 

rame  de  Chêne. 

BLAMARÊ  ,  Mdis ,  ou 
blé  de  Turquie ,  c'eft  peut- 
êne  de  cc  païs-là  que  cettc 
plante  nous  cft  venue  avec  ^ 
le  nom  de  Mats ,  fon  grain 
fait  la  nourriturc^ordinaíre 
dcs  Sauvages  de  PAméri- 
que  qui  n'ontpoînt  dc  nuí^ 
ntoc  y  les  cpis  dc  Màis  don- 
ncnt  ïc  plus  fouvent   600. 
grains ,  dont  unc  douzaine 
foífonne  autant  quc  tous 
les  grains  enfemble  du  meil-^ 
leur  cpi  de  fromcnt  >  c'eft 
dommagc  que  le  pain  qu*oa 
pourroit  fâire  d*un  grain 
auífi  fécond  ,  foit  pefant  & 
indigefte,  &  qu'il  ne  puiífe 
fervir   de    nourriture  quc 
pour  des  païfans  robuftcs^ 
&pourlavolaiUe. 

U  faut  appuyeríur  I'ícre-- 
ma  de  Mdis  \  autrement 
on  prononceroit  mats  ou 
més ,  &  l'on  ne  fe  feroitpas 
cntendre.  Il  y  a  des  noms 
propres  tcls  que  Mdiftrc 
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^*il  faut  prononcer  com- 
mc  Maìs.  Ce   feroit  unè 
afièâation  ridicule  de  pro* 
noncer  Mtfire. 

BLANCÁOU  >  Qmgnes^ 
bUnches  y  efpèce  de  cerifes 
nii-parties.  de  rouge&  de 
couleur  de  cire  >  on  peut 
remarquer  que  la  partie 
rouge  eft  cellc  qui  a  cté  çx- 
pofèe  aicernativemcnt  au 
ibleii  &  à  la  rofèe.  Cela  ar- 
rivc  à  bien  d'autrcs  eípèccs 
dc  fruits  5  qu'on  peut  co- 
Ìorer  artificicUement  en  em- 
ployant  de  l'eau  ordinaire 
a  ia  piace  dc  ia  roíee, 

BLANCAIRAS  ,  rerre 
fme  &  Um&neufe^  On  ap- 
pellc  de  mêmc  les  lits  de 
rochers  rendres  &  calcaires 
propres  à  ccttc  íbrte  de  ter- 
rein. 

BJLANDO.  Foy.  TALA- 
BRÉNO. 

BLANRÊJHA,  Partn'- 
tre  bUnc. 

BLANKlNOUS  ,  BUn^ 
cbatre, 

BLATIÉ,  uniôouBla- 
rié  y  un  ceuf'CUìr  ,  qui  n'elt 
point  fécondé)  ou  dont  la 
merc  n'a  point  cté  appro- 
chée  du  coq  ,  ces  íbrtés 
d'oeufs  nc  valent  rien  pour 
lcs  couvées  ;  maís  commc 
îls  íbnt  cn  revanchc  moins 
fnicts  à  íè  pourrir  j  il$  íbnt 
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cncorc  très-bons  à  manger 
lorfqu'on  lcs  rçtire  de  dcC« 
íbus  la  poulc  après  lo.  jours 
de  couvée.  Il  y  a  une  au-. 
tre  eípècc  d^oeufs  qui  ne 
vaut  pas  mieux  pour  lcs 
couvécs  que  Ìes  (xufs''CUirs ; 
cc  font  Ics  mufs  hardes  ,  qui 
íbnt  pondus  fans  coque  & 
qui  ne  íont  couvcrts  quc; 
aunc^peau  moUc. 

BL  AZO ,  Bourre  de  foye , 
l'araignée  du  cocon  >  ce 
font  les  prcmicrs  fils  quî 
íèrvent  d'échaffaudage  pour 
le  cocon  du  ver-à-íoic ,  ils 
forment  une  enveloppe  quî 
le  mcttrgit  à  couvcrt  des 
injurcs  de  l*air  ,  s'il  y  ctoit 
cncore  expoíc  >  on  dépouil- 
Ic  le  cocon  dc  cette  bourre 
avant  de  le  filer  ,  elle  n'eft 
pas  auífi  nourrie  quc  le  fil 
du  cocon,  &  eUc  n'eft  bori- 
nc  qu'à  faire  un.fleuret  de 
peu  de  valeur. 

BLEDO  ,  ou  ÔRTO  3 
Poir/e.  f.  f.  plantc  í)otagere 
dc  même  gcnrc  quc  la  Be- 
te-ra ve.  La  Poir/e  cft  adou- 
cillàiire  5  laxative  ,  émol- 
licnte  ;  on  l'applique  cxté- 
rieurement  pour  murir  les 
abcès,  après  Pavoir  pilée 
avec  du  fain-doux— Couof- 
tosde  blcdo,  cardes  de  Poi^ 
r/e.    '^ 

BLÈDO-RÂBO,  Bcte^ 
D5 
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rave ,  racìne  potagerc.  On 
appeÚe  pâr  dérifion  un  ncz 
bourgconnc  &  enluminé , 
ífn  nez  de  Bete-rave. 

BLÈTOU.  ìcClouMvé 
d*un  couteau ,  desciícaux, 
des  cifaiUes  ^  ou  gtands  ci- 
íeaux  dcs  Chauderonniers^ 
des  évantails,  &c.  Lé  C/oà- 
rìvécXi  quelqucfois  accom- 
pagné.d'une  roíctte. 

BLESKÈ,r({y.BESCLÉ. 

BLÈSSÈJHA,ouPAR. 
LA  BLÊ  5  Oraffeìer  y  parler 
gras.  Le  Grajfeiement  tíï  dé- 
fagréable  quand  il  cft  af- 
fedé. 

BLÊSSÊJHA  ,  fignîfie 
auffi  unc  prononciation  vi- 
rieufe  deVZ/. 

BÔCHO...Groírebou- 
le  à  jouer. 

BÔLOS  ,  Limites  d*un 
champ  ,  d'un  heritage  j 
marqucr  ,  regler  lcs  Limi" 
tes.  Un  fofle  ,  une  riviere 
font  les  Llmìtes  de  nos 
champs  ,  on  les  marquc 
Ibuvent  avec  des  bornes. 
Voy.TÈ^UÈ. 

On  dit  auíïl  les  Limìtes 
d*une  Province  &  mêmc 
d*un  État  ^  quoiquc  lc  mot 
Frontiere  foitplusufitc  dans 
cc  dernîer  íèns  5  lorfqu'on 
parlc  des  Ltmìîes  qui  nous 
féparent  du  païs  cnnemi. 

Lìmìtes  eft  toujours  au 


BO 

plutícljO?»/^;^^  vieiUit  un^ctr. 

BÔMl ,  romiffement.  Me 
farias  vêni  lou  bômi ,  vqíês 
meferi/s  rendre  gorge.'-Aco 
fâi  vèni  iou  bômí  ,  ceU 
fait  foulever  le  cotur. 

BÔOU ,  Orfcr^  ,  f.  f.  pr. 
Ocre.  Bol  ,  terre  bclah'e  y 
ì'Ochre  cft  la  rouitledu  fcr, 
on  latrouvc  dans  lcs  mines 
aux  environs  d*  Alais  ;  c'eft 
unc  couleur  qui  a  du  corps 
&  que  les  Peintrcs  emplo- 
yent  à  Phuilc  &  à  la  détrem- 
pe.  Le  So/ eft  une  tcrrc  ab- 
lorbante  &  graíïc ;  on  l'ciîi- 

Î)loic  cn  mcdccine  &  chcz 
es  D^graiíTeurs. 

BORDO  ,  jy«:,  C  m.  Aî 
ûno  bôrdo  din  riuél ,  fai 
un  fétu  dans  totìL^l  a  fòflb 
bôrdos  din  l'ér,  il  y  a,  hedU" 
coup  d*atomes  dans  l'air.  Lcs 
atonies  qui  nagent  dans 
Pair  le  plus  tranquillc  psu 
roiíïcnt  au  microícopc  dcs 
criftâux  oudu  gravicr. 
-  ll  faut  prononcer  Vs  dc 
Fcetus ,  terme  de  Medccinc, 
pour  lc  diftinguer  dc  Fáu. 
Le  Foetus  ou  rEfnbryone^ 
Pannnal  qui  commencc  à 
fc  former  dans  le  vcntrcN  dc 
ía  mere. 

BÔRGNO  ,  unc  Bor^ 
gneffe.  Lous  contès  dc  ma 
gran  la  bôrgno  j  les  cûntes 
de  ma  mere  l'Oie. 


*\ 
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BoRGKO  ou  FUsdè*  moull^ 
la  baìe  ou  U  ftùte  íun 
moulin  y  c'eft  le  canal  par 
où  l'eaa  s'échape  au  deílous 
de  la  rolie. 

On  appelle  Ahá ,  C  f. 
l'ouverture  &  le  canal  par 
où  paíïe  I'cau,  quifaic  tour- 
ncr  Ic  moulin  ,  &  qu*on 
peut  bouchcr  avec  une  van^ 
nêy  fi  l'ouverture  eft  large , 
ou  avec  un  íançoir  fi  I*ou- 
vcrture  eft  étroite. 

BÔRIO ,  (ỳnonyme  de 
(Macs)  Sc  de  (Baftîdo) 
Ferme  ,  Aûltairie. 

BOS,  un  Bois  y  nnc  FO' 
rít :  unc  Forêt  a  plus  d'é- 
tcndue  qu'un  Boìs  ,  c*eft 
pcut  être  la  íèule  diffèrcn- 
te  de  Bois  &c  de  Forêt.^ 
Bos  de  íuzil  ,  l'affât  d'un 
fufil. 

BOS  íc  dit  quelquefois 
par  contraâîon  pour  bons, 
Sou  pa  bos  frâires,  ils  ne 
font  que  demi-freres,  dit-on, 
dcspreres  qui  n'ont  pas  Ic 
même  pere ,  ou  une  mere 
commune. 

BOS-COUMUN,  une 
Cammune  ,  ou  des  Comma-- 
nes  ỳ  ou  des  Comnmiaux 
d'une  Ville ,  d'une  Com- 
munauté. 

BOU  ,  Bt%  ,  debâfses 
à  trcs  bous  ,  bas  à  troìs 
^i/i/.— Nouza    lous    dous 
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bous,  mettre  bout  a  bout 
dequoi  aller  a  la  ŷn  de  tan-- 
née. 

BOUBOURADO  ,  Va^  . 
ŷeur  chaude  &  étouffante  qui 
fort  d'un  endroit  renfermí. 
Boubourado  j  fynonyme  de 
Toûffo  ,  coup  de  chaleur  , 
chaleur  étomfée.  C'cft  une 
cftèrveíccnce  de  l'air  ren- 
fermé  y  occafionnée  par  un 
tems  couvert  &  orageux. 
Les  coups  de  chaleur  font 
mortels  aux  vers-à-íbie  u 
l'on  n'en  prévient  pas  les 
effets. 

BOUC  ,  Fígue^fleur ,  ef-  ^ 
péce  de  Figue  précoce. 

BOUCA,  ou  BOULCA, 
Ferfer  ,  ou  Coucher.  La 
plêjho  boûco  loas  blas  y  la 

Îluie  verfe  lesbleds.-D'é  blas 
►oucas  >  des  bleds  verf/s. 
On  le  dit  auíïî  des  foîn& 
que  les  pluies  verfent  ,  ou 
qu*on  couche  en  s'y  rou- 
lant ,  ou  en  les  foulant. 

Onditauffi  ('seboûca) 
ou  íe  boucaíra  ,  fe  couchêr  , 
fe  rouler  à  f  f  rre .— Lous  pors 
se  boucâílbu  ,  les  cochons  , 
tes  anes  fe  veautrent. 

BOUCH  AR,  Saíe ,  :»^r- 
bouill/.  Siés  tou  bouchar , 
tu  es  tout  barboullU.  La  Bou^ 
charde  en  Françoís  eft  urt 
outil  de  Sculpteur  en  mar^ 
bre.    , 
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BOUCHIN ,  ou  BOU- 
CHIN-BÁRBO ,  Barbe^de^ 
bouc  ,  des  prez  à  fleur  jau- 
ne  &  à  fleur  purpurinc.  La 
Barbe^de^bouc  à  neur  jaune 
eft  le  Sarcìfi  ,  plantc  ou  ra- 
cine  potagere.  Lcs  Jardi- 
niers  de  Paris  appellent  la 
feconde  eípèce  u4rtìfi.  La 
Scorfonere  a  le  calice  de  fa 
fleur  écaiUeux  ;  c'eft  par  là 
qu'on  la  diftinguc  princi- 

falement  du  Sarcìfi  &  de 
Artifi ,  les  racines  de  cts 
troîs  plantes  íbnt  un  fort 
bon  mets  en  fauce  &  en 
ftiture. 

BOUCHO  ,  Chévre  ;  il 
eft  probable  qu*on  a  dit 
aunrefoisBOUCHAR  pour 
le  bouc  ,  d'où  la  fignifica- 
tlon  de  sâle  qu'on  a  viie 
précedemment  fera  venue 
tout  naturellement. 

BOÛCO,  hBouche, 
Boùco  dê  l'èftouma.  Le 
Brechet ,  &  par  corruption 
le  Brìchet.  Le  Brechet  eft  un 
os  fourchu  de  la  poitrine. 

BOÛCOS,aupluriel,fi- 
gnifie  les  Levres  ;  &  l^on 
cntend  dire  en  coníèquen- 
ce  yfai  maí  a  mes  bouches  , 
au  lieu  de  yfaï  mal  aux  /e- 
/hjres  \  en  évicant  en,même' 
tcms  le  pronom  mes  qui  eft 
pour  le  moius  ìnutile.  On 
dit  auíîî  les  Uvrcs  Sc  la  bou^- 
cbe  d'un  chQval ,  mais  Ics 
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bablnes  d'un  chicn,  d'un 
chat ,  d*uiiie  guenon  ,  &c. 

BOUDÈFLÈ  ,  Enfl/  \ 
Bouffi  y  Bourfoufié  y  &  non 
enfie  j^qui  eft  un  barbarif. 
mc— Ai  ma  gâouto  boudê- 
flo  ,  j'ai  la  joue  [  &  non 
majoué\  enfiee.-^Soxxn  visâ- 
jhe  vcn  boudéflê ,  le  vifage 
luì  bouffit  y  faì  le  vìfage 
bouffi ,  &c^      ., 

BOUDÊFLE,  Tournfy 
ouqui  commcnce  à  murir, 
on  nc  Ic  dit  gftèrc  quc  des 
fîgucs.— Figos  boudéflos,  Fi^ 
gues  qui  om  îoumíy  cc  íbnt 
celles  qui  commcnccnt  à  íc 
colorcr ;  c'eft  lc  premicr  dc* 
gré  de  maturité. 
.  BOUDÈFLA,alcsmê- 
mcs  fîgnifications,  s'enfier  ^ 
tourner. 

BOUDÎFLO ,  ou  BOU- 
TRÎGO ,  la  rcffieurinaire 
d'un  animal.  Soufller  une 
Feffie  de  cochon.-^Cloches , 
ampQules  quis'élcvcnt  íurla 

f>cau.  On  dit  dans  cc  fcns- 
à  ,  il  m^eft  vçnu  des  am^ 
poules  aux  mains.— Les  hul- 
les  d'eau  ,  lcs  boutetlles  ,  les 
ampoules  qui  s'élcvent  íùr 
I'eau  quand  il  pleut ,  ccUes 
qu'on  fait  avec  dc  l'eau  dc 
íavon  &  qu*on  fait  volcr 
dans  i'air.   € 

BOUDIFLA  ,  S'enfler  , 
fe  bourfouficr. 
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BOUDÔLI  y  un  ^Naìn , 
un  Nahot ,  un  ^dnr  iì{'^i»t 
1»^  ,  un  pem  Ragotin, 

BOUDOÛGNO,  Loupe, 
f.  £  &  non  Loupie ,  excref- 
cence  clevée  &  arrondie 
qui  vient  fur  quclquc  par- 
tie  du  catçs^^^Boffe  y  enflU" 
rc  y  éUvatìon  fur  la  peau 
cauíee  par  une  contuíìon 
ou  une  meurtriíTure. 

BOUDOÛISSOU  y  ou 
BOUDISSOU.  un  Bouchon. 

BOUDOdSCO,  Ecale  , 
ou  la  preftììere  peau  des 
pois  détachée  par  la  cuiC- 
ibn.— La  cîre  Drute  dune 
gaufre  de  miel. 

BOUDÛfO,r^«pif,ff. 
^UnSabot^  on  faittourner 
le  Sabot  en  le  fouettant  ^  on 
lance  la  Toupie  avec  un.  cor- 
don.  Le  Proverbe  dit :  ( Ke 
se  trûfOjDîou  lou  bûfojé  lou 
fâi  vira  coum'unó  boudu- 
fo.) 

BOUÉZAJHE ,  la  Boi^ 
ferie  d'uné  maiíbn  ,  les 
Lambrïs  dont  on  revét  lcs 
murs  d'unc  chanibre ,  d'un 
cabinet.--Le  parquet  d'un 
appartement  qui  eft  un  ou- 
vrage  de  Menuiferie  :>  de 
mêmc  queìcs Lambris.  Boi- 
fage  n'eft  pas  ufitc  quoi- 
qu'on  le  trouve  dans  Ri- 
chclct. 

BOUFA ,  Souŷìer.  Boufa 
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counfun  Lêtrou^  êtreejjou^ 
fie, 

On  dît  cn  plaifantant 
de  ceux  qui  ont  la  mau- 
vailê  habitudc  de  foufflcr 
cn  enflant  les  joues  qu'ils 
fouffent  les  poisy 

BOUFA,  RejetterySf^ 
fler.^-Siffler  quelqu'un,  s'en 
mocquer. 

BOUFARÊL  ,  Anjhou 
boufarél ,  Ange  bouffi.  Oa 
dit :  il  refièmble  à  un  Ange 
bouffi. 

BOUFARÔNO  ,  Nôzc 
boufarôno,  Noix  creufe ,  & 
non  Noix  bouferote  ni  boU" 
felete  ;  on  lc  dit  raremcnt 
d'unc  Noix  vermoulue. 
'  BOUFÈ,  Souŷet.M-' 
trumént  qu'on  écrit  & 
qu'on  prononce  comme 
Soufflet ,  cotíp  íur  la  )oue.' 
Il  y  a  dcs  Soufflets  à  dcux 
amcs  dònt  le  foufflcn'cfl: 
jamais  interrompu. 

On  diftingue  dans  le 
Soufflet  les  panneaux  ,  la  tu- 
yere ,  Vame ,  la  lunette ,  &c. 

Li  dounct  dous  íbufles 
kè  l*un  lou  toumbé>Pâoutrc 
lou  lèvé  ,  //  lui  donna  àeux 
foufflets ,  faller  &  le  venîr. 

BOUFÎGO  ,  Bouton  , 
Puflule  qui  s'cleve  fur  la 
peau ,  les  bourgeonsdu  ví- 
lage ,  en  particulier  ceux 
du    ncz.-^Boufiga  ;    bour- 
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geQm/.  Lidre  bauíìga  > /i- 

dre  ^erd, 

BOUFO-FIO ,  tm  &/ife- 
cendres  >  VLnJlfonneMr^ 

BOUGNÈTO  ,  Tache 
íhuile ,  de  Oraiffe^  de  G#w*. 
fe^«w.  Va  de  T^fie  eftbref ; 
c'eft  par-là  qu'il  difFérc  de 
Tache  qui  íignìfie  ce  qu'im 
Ouvricr  peut  faire  en  un 
lour  en  ne  çhommant  pas. 

BOUGNÈTO ,  un  Bei^ 
gnet ,  efpcce  de  pâtillèrie.— 
Pctite  fouche. 

BOUGNO ,  Souche  d'ar- 
bre,  ou  d'arbuftc.  On  don- 
ne  ici  ce  nom  plus  parti- 
culierement  aux  Souches  ou 
aux  racines  arrondies  de  la 
bruyère  ,  de  ralaterne ,  de 
l'arboufier  ,  &c. 

BOÛI ,  Buis ,  f.  m.  plu- 
tot  que  bouìs.  A  agu  un  chu 
plêga  dins  ûno  fiêlio  de 
Boui  yìl  a  eu  un  rhn  entre 
deux  plats ,  ft.  b. 

BOU  JH  A  ,  Verfer.  Boû- 
)ho  dê  vi  5  Fetfe  dii^  vin. 
i  Boiijha  )  eft  adif  en  ce 
íèns  là ,  il  eft  neutre  lorf- 

r'ilfignifie  répAndre.A]iiA^ 
3  boujho  de  per  tou  ,  ce 
fac  r/pand  le  hled  de  toUte 
p^rf.— Boûjha  un  fa  ,  un 
pagnié  ,  vuider  un  fac  ,  un 
panier  ,  [  pr.  vider.  ]  Un 
Vaiflèau  répand  Peau  ou 
quelque  autre  liqueur,  lorf- 
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qu'il  eft  ttop  pleîn,  ou  Idc^ 
qu'il  cft  pcrcé,  On  dic  vòiis 
repandez,  le  vih  &  votrc 
bouteillc  r/pand  ,  prenez 
garde  de  r/pandre. 

BOUJHA.  roy.  AGOU- 
CHA.^ 

BOUÍRA.  Bourrer ,  Fra^^ 

Îer ,  charger  quelqi/tun.  Se 
loûiradc  viâiiae  yfegofgery 
/en^ifrer  dc  vumée ,  gàìní^ 
frer ,  &c.  les  deux  dcrnièïi 
du  ftyle  bas. 

BOÛISSOU,ouAGRU^ 
N  AS ,  le  Prunetier ,  Ic  Pru^ 
nier  {auvage  qui  vient  dans 
lcs  haics  :  c'cft  avec  Cotí 
fruics  appellé  prunelle  qu'oii 
fait  de  mauvais  vin  appellé 
vin  de  prnnelle.  C*eft  de 
cette  forteidc  vin  qu'eft  ti- 
rée  cette  exprcflîon  :  — Mê 
vôoudouna  dc  vi  de  prûno, 
il  veut  níattraper  ,  //  veut 
tríen  donner  a  garder. 

Lcs  feuillcs  du  Prunetier 
íbnt  purgatives  ;  fi^n  fruit 
a  toujours  dans  fa  plus  gran- 
de  mamrité  un  goût  sík  & 
revêche. 

BOUL  ,  ou  OÛNDO , 
un  BouUlon.  Fâou  pa  c'un 
boul,  il  nefaut  qiiun  houìl" 
lon. 

BOULÊ ,  Champìgnon , 
Plante  qui  a  peu  d'analogîc 
avec  toutes  cellcs  qui  font 
connuSs  ,  &  dont  ics  íc^ 
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niiences  très  réeUcs  lcvcnt  alîment  très-indîgeftc ,  & 

íìir  lcs  debris  pcairris  dcs  il  dcYÌenc  un  poifen  mor« 

vcgetaux.  Lcs  diíférentes  c£>  tcl  au  moindrc  excès  qu^on 

pèccsaffçAcmchacuncunc  en  faílc.  Une  bonne  dofe 

cípêce  parciculiére  dc  fu-  d^émctiquc  cS:  la  preraic- 

mier.  re  choíc  qu'on  doit  cmplo** 

On  peut  diviíèr  lcs  cbam^  ycr  ,•  il  faut  enfuitc  rccou- 

pignans  cn  Umin/s  y  tch  quc  rir  ,  íclonlesíỳmptômcSj 

roronge  ,  le  moufferm  >  le  aux   cordiaux  diaphoréti-*^ 

fbamfìgnon  dc  couche ,  &c.  gvlcs  »  teis  que  la  poudre 

&  cn  poreux  ,  om  ŷftuleux  de  viperc ,  la  Âériaque,  ou 

comme  le  potiron.    Il  y  a  à  des  acides  tel  que  le  )us 

d'aucrcs  gcnrcs  moins  étcn-  de  limon  ,  ou  à  aes  adou- 

dus  j  tels  que  la  fnoriUej  la  ciífans ,  tels  quc  rhuile  ,  lc 

^oralloíde^  la  veffe  de  loupyh  lait ,  &c. 

trufe^  &c,  lorfquc  les  chant'  BOULET ,  en  Françoîs 

pìgmns  poreux  prenent  en  eft  la  jointure  qui  cft  auir 

.pcu  de  tems  qne  couieur  dc(nis    du  pâmron  de  U 

violctte  à  la  caílure  qu'on  jámbe  d*un  cheval. 

.en  fait  ,  ils  fonc  vcnçneus.  BOULÊDIÉIRO ,  Tmr 

On  peut  en  augurer  autant  a  Champignon.  Ce  feroit  plus 

des  cbampignons  lamine^s.  i  '^.  propremcnt  unc  champignQ'^ 

loríqu'ils  donnent  du  lait  ìùere  ,  íî  ce  tcrmé  étoìt  re- 

cn  fes  coupant.  i^.  lorf-  çu.  On  déíîgne  par4à  un 

qu'ils  ne  portent  point  un  cndroit  dans  les   champs 

cerclc  au.picd.  }°.  lorfque  oxxìc^ champìgnons cxo\Scat 

-la  pcau  du  chapiteau  ne  íè  d'ordinaire ;  on  ne  lcs  cher- 

dcpouiUe  pas  aiíemcnt  cn  chc  point  au  hazard:  une 

la  pinçant  par  lcs  bords.  fois  qu'on  connoir  cet  en* 

4°.  lorfquc  le  deííus    du  droit ,  on  cft  sûr  d'é^n  crbu- 

chapiteau  eft  paríèmé  de  ver  dans  la  faiíbn  proprc  » 

iyctits  flocons  d*unc  maciéi'e  pluíìeurs  années  de  fuite. 

blancbâtrc    &   ípongieufe  BOULÊGA  ,    Remuer  y 

qui  eft  le  debris  de  la  coefïe  Bouger.  Boulêghes  pa  d'aki, 

Qu  cbampîgmn.   5^.  enfin  ne  bouge  pas  de  la.  Boulega 

loríqu'il  a  un  goût  âcre  &  lou  vè(pié,ríw«^r  le  bourbier. 

une  odeur  déíagréablc.  Le  ^OULtXMÈySemillanty 

Cbampìgnon  eft  coujours  un  FreYUlant. 
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BOULÊJHA,  ou  VOU- 
LEJHA  ,  itre  ímitropbe , 
étre  contigttyfe  toucher.BovL" 
lejhan  ,  nos  terres  fant  con^ 
tigues  ,  ttos  champs  font  //- 
mtrophes. 

BOULIOUN  dc  Rou- 
inâno,  un  Bouhny  un  pefon 
de  Romaine. 

BOULOUÉR,une5(?«//. 
hhe  y  tc  non  un  bouloìr , 
Vaillèau  de  cuivreou  d'au- 
ire  métail  propre  à  faire 
bouiUir  de  l'eau ;  il  ne  faut 
pas  prononcer  boulìr ,  mais 
faire  ícntir  les  deux  ì  & 
mouilier  les  //  de  houïlHr. 

BOULZÊS ,  Soíýlets  de 
forge  à  bafcule  ,  Soufflet  à 
eau. 

BOUMBÉ  ,  C  m.  Ragoty 

iTdpU. 

BOUNDOU ,  le  Bondon 
fc  prend  pour  le  trou  qa'on 
fait  à  an  muid  avec  la  bon^ 
dmtiere  &  pour  le  bouchon-j 
dAondonner ,  ôter  le  bondon. 

BOUNETO  ,  une  Coeffe 
de  bonnet ,  &  non  bonnette. 

BOÛNTO......  Ceft 

répithete  des  chévres  qui 
n'ont  point  de  comes  naf 
tarellçment.  (Cabroboun- 
to. )  On  dit  dans  quelques 
cndroits  une  Chévre  motaie, 

BOURA  ,  se  Boura  ,  fe 
garnìr  contre  le  froid  ,  &c 
non  fe  bourrer  ,  ft.  fam. 
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qui  íîgnifie  manger  cr-^ 
ccílîvement.  Bour/ dc  fucrc 
&  de  confimres. 

BOURÂJHO  ,  Badra^ 
che.  f.  f.  Bon  diaphoîétique 
&  béchique.  La  décoótion 
de  cette  plante  cft  recom- 
mandée  dans  les  toux  opi^ 
niâtres,     ^ 

BOURASSO ,  le  Lange 
de  deífous  ,  picce  d'étoffc 
de  lainc  dont  on  envelop- 
pe  Ics  enfans  au  maillot. 
C'eftcelui  detous  les  jours; 
il  eft  íbusle  tange  de  para- 
de.  Fey.  COUVÉRTOU. 
Bourâíto  de  cadis^  &c.  Lan^ 
ge  de  cadìs  ,  ^  ratine  ,  &c. 

BOURDIFALIO ,  petites 
Guénìlles  ,  bagdtelUs.  Vòy. 
RAFATALIO. 

BOURDÔUIRA  ,  ott 
BOULZ A,  Ravauder  y  mct- 
tre  fans-  deflus  -  deflbus  , 
fouiUer  ,  retourncr  pour 
trouver  quelquc  choíè.— 
De  kc  bourdoûircs  î  ^vyî- 
ce  que  tu  ravaudes  la  ì 

BOÛRÊ,  Oeìl  dormant 
ou  fermé  d'unc  branchc 
d'arbre  >  comme  ils  le  fonc 
en  hiver.  Boutgeon  ouvert , 
qui  commencc  àpouflèr  oa 
à  crever. 

^OU9Jtì^,\xngrosprapy 
un  linceul  de  grofle  toile 
pourporter  dufoinoii  dc 
la  paille. 


*  BOURÊTAIRO  ,  Cir- 
ieufe  dç  bourre  de  foìe  ou 
deflenret ;  elles  tirent  d*a- 
bord  lc  premicr  poîl  qu'on 
zppcìlç  fantaifie  y  lercftanc 
cft  appcllc  dc  la  bourre  de 
foìe  ou  ànjleuret. 

BOURÊTO3  du  Fleu^ 
ret  ou  dc  la  bourre'de-foíe 
qu'on  fait  avcc  Varaìgn/e 
des  cocons  ( Blâzo^  ou  avcc 
lcs  capìtons  ,  {  Êftrâfscs. ) 

BOURJHA,termcd'A- 
griculture  ,•  fouiller  la  terrc 
avcc  la  pioche  >  la  niaiUe , 
ou  quelqu*autre  outil  de 
Labourcnr.  . 

BOURJHANSÔTO ,  la 
Bourjaffote ,  eípècc  de  pe- 
tìte  hgue  violette. 

BOURIL ,  Bouchony  Du^ 
vet  ,  coton  qui  déparc  les 
fils  ,  les  étoffcs ,  d*QÙ  on  le 
dctache.  Lcs  bas  dc  foic , 
lcs  étoífes  jettent  Içuj:  cot-. 
ton  lcs  prcmicrs  jours.  qu'on 
les  porte. 

BOURIL,  ou  BOÛIRIL, 
dans  Ic  ftyle  burleíquc  íe 
prend  pour  lc  vcntre. 

BOURILIOUS  ,  Coton^ 
né i  plein  dc  bouchons  ,  dcs 
has  cotonnûy  &c. 

BOURNEL  ,  T$ç/au  de 
gr/s  y  tftyau  de  foterîe  ,  & 
non  bourneau  ,  qui  eft  du 
pur  Languedocicn  habillé 
à  la  íxan^iíè.  Un  conduic 
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fait  avcc  de  parcils  tuyaiix 
n'eft  pas  dc  durée. 

BOURO ,  Maffe  defer^ 
Outil  de  Carrier ,  dc  Mi- 
ncur  •  &c.  qui  fert  à  caílcc 
les  bfocs  dcs  rochers. 

BOUSCARDIÉ,  Buchf^ 
ron  y  celui  qùi  coupe  &  qm 
dépc^c  les  arbres  dans  ics 
bois. 

BOUSCARÎDO,la  Faa. 
vettCy  pctit  oifcau  du  gemc 
des  bcc-figues. 

BOUSCAS,  Sauvagf^ 
du  fauvageon.  Acô's  ímo 
mánto,  un  prunié  boufcas^ 
c'ejl  un  baume  ,  un  prunier 
fauvage.  Fâou  coupa  lom 
boufcas  d'alcèl  âoubrc,  U 
faut  r/trancher  le  fauvage»» 
de  CJtt  arbre^ 

BOUSG  ATIEIRO ,  Bj^ 
cher  y  licu  où  l'on  tient 
dans  une  maiíbn  la  provi-.» 
fion  du  bois  dc  chauffagc 

BOUSSELO ,  ou  CA- 
BOSSO  y  Oignon  de  lîs  ^  dt 
'jacinte ,  dc  tulipe  ,  &c.  pr^ 
ognon ;  ûno  bouífèlo  d'aliés^ 
unegouffe  d'ails.  C'cft  une 
touflte  dc  plufieurs  caycax 
ou  de  plufieurs  têtcs  d'ails» 
Ces  fortes  d'oignons  fi^mui- 
tiplient  de  caycux. 

BOUSSIGNÔLO  >  une 
Excrefcence  ,  &  non  ex^ 
crolffance^ 

BOUSSÔy  mBourfon, 


\ 
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nn  gifuffct ,  petite  poche 
qu'on  àctache  au  haut  dcs 
cûiotes.  On  portoit  autre- 
fois  le  goujfet  Cous  l'aiílèlle, 
&  cercains  Religieux  ont 
rctenu  çet  ufage.  L'odeur 
de  cene  partie  au  corps  a 
pris  le  nom  de  la  petice  po- 
che. 

BOUTA  ,  mettre  une 
choíè  quelque  part.  On  dit 
par  maniére  de  priére  & 
d'exhortation  :  (  Bouto  ,  ) 
qui  revient  à  :  de  grace,  je 
fenprlây  &  non  mts  ou 
tnettez,  quinerendcntpoinc 
(  boûto ;  à  beaucoup  près. 

On  fe  fert  du  mot  (bouto) 
dans  le  méme  íèns  que  "va^ 
poujfe  j  avdnce  ^  cantinue , 
&c.  Et  D'Ablancourt  dic 
xnéme  quelque  paírt :  hute  , 
btítte  \  pour  dire/^íí  >  faìs  > 
comme  íi  on  difoic  en  La- 
ttn  age  >  age. 

On  dit  cncore  :  ( a  bou- 
tas/ )  qu'on  doît  rendrc  , 
(èlon  le  ton  dont  on  le  dit , 

Îjar  quelqu^une  des  expreC- 
ionsíuivantes,  hon  l  ohbonl 
cfi4l  poffible  \  vous  vous 
trompez.  ï  ah  que  nous  contez, 
voíís  là  !  ^~  Boutas  ke  n'és 
pa  tan  nêci ,  allez. ,  allez, 
il  ffeftpasfifot.'^BoÍLto  lâif- 
fo  lou  dire  3  ne  t'embaraffe 
pas^  laljfe  /^  p4r/f  r.— Boûto, 
u'âghcs  pa  poou.— Fiíf>  ne 


BO 
craíns  r/f  ».--Boûto  c*ou  sl- 
bes  be  ,  mé  . ..  Ob  que  tu 
le  fçais  bìen  ,  maìs  . . .  &c. 
Boute^felle  ,  boute-en'^rain.y 
boute^tout-cuire  ,  &c.  mar- 
quent  a(Ièz  que  bouta  eft  du 
vieux  François. 

BOUTAR  ,  une  Tonne. 

BOUTÈ ,  Tuyau  ou  Cha- 
lumeau  à  grefFer,  terme  d' A- 
griculture^  c'eft  une  virole 
de  l'écorce  de  franc  qtii  a 
un  oeil  î  on  i'ajufte  fur  un 
bâton  de  íauvageon  écorcé 
pour  le  greífer  à  la  fiute. 
Voy.  SIBLÈ. 

BOUTÊLIÉ ,  un  plam 
dè  Coufge  y  ou  de  Potìron. 

BOUTELÏO  ,  Potiron, 
f.  f.  &  non  Bouteìlle ,  gros 
fruit  d'une  piante  potagere 
rampante  lequei  a  la  fbrme 
d^une  boule  appiatie.  Le 
pot|^e  mPotiron  eft  rafraU 
clìiáant. 

On  confond  íbus  Ìe  noni 
de  ( Boutéiio, )  ia  CitrouUli 
icìsiCalebaffe.  Laforhiede 
ia  Citrouille  eft  un  ovale  ai-« 
Ìongé  >  òu  un  gros  cyiindre 
d'envîron  un  pied  &  demi , 
de  couieur  verte ,  arrondi 
par  ies  deux  i>outs  &  reie- 
vé  dans  fa  Ìongucur  à  côte 
de  meion.  Les  feuilies  de 
ia  CitrouìUe  íbtit  profbnde- 
ment  découpées  comme 
ceiies  du  meion.  Fày*  pouc 
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hCalcbaffeyhs  motsCOUR- 
NÊ  &  COUGOÛRLO. 

BOUTÉLIOU  ,  le  Pe^ 
fìn  d'un  fruit  dc  iquclquc 
plante  cucurbitacée  >  telle 
que  la  Pajleque ,  la  Caíe- 
bajfe  ,  lc  Potiron  >  le  Melony 
&c.  C'cft  dc  ccs  auatrc  ef- 
péces  qu^on  tirc  íes  Pepins 
appellcs  les  quàtrc  femen- 
ccs  froides. 

BOUTÈL,le^o/&rou 
le  Gras  dc  la  jambe.  On 
dit  d'unc  taille   élancéc  : 

LI017  d'efxîpo  ,  prin  de 
3Utel  >  râfclo  m'alcel. ) 
BOUTO  ,  une  PfttaiUe , 
loríqu*on  parlc  d'un  Ton- 
neau  qai  a  feryi  ou  qui  doit 
fcrvir  3  íàns  aucun  rapport 
à  unc  certaine  meíurei  aU'- 
trement  on  rend  ( boûto  ) 
par  Áûtíd  Qu  Tonneau  j  on 
dit  cn  coníèqucncc  :  j'aî 
proviíîon  dc  Futaille  ,  &: 
f  ai  cant  dc  Aùùis  ou  de 
Tanneaux  de  vin, 

Le  Proverbc  dit ;  (li  par- 
lê  dê  boûto  ,M:eípon  dc  oa- 
râou )  qui  repònd  à  :  /7  en* 
tend  de  rorii^.— Trâouca  la 
boûto ,  mettre  un  Muid  en 
perce.  On  dit  par  mépris 
d'une  vieillc  femmc ,  unc 
vieille  Futaille»  Lc  Muid 
cft  compòfé  dc  douves ,  de 
deux  fonds^  ilcft  relié  avec 
4es  cerceaux  qu'on  a  arrê- 
tés  avec  du  pleion  d'ofier  y^ 
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la  bondonnicrc  bouchée 
avcc  un  bondon  cft  pcrcéc 
au  milieu  dc  la  douvc  íupc'- 
rieure  &  dans  {a  plus  gran- 
de  cambrurc  ,•  c'eft  fur,  lc 
fond  de  devant  qu*on  mct 
la  canellc  au*deuous  dc  la 
barre^  &  les  fau(]^ts  aii- 
deflUs5  on  couche  les  muids 
fiir  le  chantier  ou  on  ics 
engcrbe  fur  d'autrcsmuids. 

BOUTO,  fignificdans 
quelques  Cantons  un  0«- 
tre  dc  peau  dc  bouc.  Cc 
mot  eft  dcrivé  dc  l'Eípa- 
gnol  Bota ,  fi  bota  nc  dcrive 
rui-mêmc  de  boûto  ;  il  eft 
fort  douteux  leqïiel  Aes 
dcux  eft  le  plus  ancicn  >  & 
l'on  peut  en3ire  autant  de 
la  plupart  dcs  étymologicf 
raportees  dans  cct  Ouvragc 

BOÛTO^CÔIRÉ  ,  le 
Frere  ou  la  So?ur  Cgupe^ 
Chou  :  c'eft  ainfi  qu*on  ap- 
peilc  >  par  dénigrémcnt ,  lc 
Frere  ou  la  SoeurCuifinietc 
d'un  Couvcnt.  [Pr.  0«p- 
Chou.  ] 

BOUTRÎGO.  Voy. 
BOUDÎFLO. 

BOUVÈouROUBAL, 
lc  Bouveruell  ou  le  Rouf^e- 
Gorge ;  oifeau  dc  la  groffeur 
du  moineau  ,  il  a  la  gorge 
couleur  de  rouille  tirant  mr 
lc  fouci;  il  eft  du  genre 
des  BeC'-Egues. 
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BOHSZlGAy  Fouìller,  ' 
labourer.    Les  cochons  re- 
tournenc  un  champ  en  le  ' 
Labourant  avec  le  groin.  Lc 
fanglier  a  labouré  dans  cec 
cndroíc. 

'  BOUZIGA,aufig.  Gtw 
un  ouvrage  5  le  Bouz,ííler» 
Cc  dernier  moc  (îgnifie  au 
propre  bâcir  avec  de  la  bau- 
ge  ou  avec  du  torchis, 

BÍLACANA  ,  Bariole, 
Dherfifie^ác  coulcurs  rudes 
&  cranchances.  Des  fevcs 
baríolees  y  un  bâcon  bartolé  y 
habic  BarioUdt  vcrd  &  de 
blcu.  Les  Pociers  de  cerrc 
bariolent  leurs  ouvragcs 
avcc  le  vernis.  Bariole 
cdmme  la  chandellc  des 
Rois. 

BRAGALOU ,  meillet^ 
Bleu  ,  en  Lacin  uíphyllan" 
tes  y  plance  avec  laqueUe 
on  enveloppc  lcs  fromagcs 
dcs  Cevenes ,  &  qui  con- 
tribuc  ,  dic-on  ,  à  les  ren- 
^rc  gras  &  de  bon  goûc. 

BRAIÊ ;,  un  Brayer  ou 
un  Bandagè  pour  ícs  hc- 
iruics  ,  pour  les  dcfcenccs 
des  boyaux.  On  appcUe 
auífi  Brayer  une  bandou,- 
lierc  où  cft  accaché  un  fa- 
chec  de  cuir  pour  porcer 
plus  aiíèmenc  unc  croix  , 
unc  bannicre.  La  Brayette 
cn  François  eft  la  fcnce  du 
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dcvanr  dcs  culoccs  ,  Ì5Í  la 
Braìe  eft  le  linge  qu'on  mct 
au  dcrriere  des  pecics  cn- 
fans  qui/e  faliflenc. 

BRAIÉTOS ,  la  Prìme^ 
vere  des  prcz  à  fleur  jaunc. 
Ceccc  plance  fleuric  au  Prin- 
cems ,  la  fleiu'  a  une  odeur 
crès  fuave.  On  faic  avec  ll 
Prime-vere  à  flcur  íougc 
unc  confcrvc  pour  les  maux 
de  ccte.  L'Oreillc-d'ours  cft 
unc   ej(pèce  de  Prime'Vere. 

BRAIOS  d'ûno  crôco  ^ 
lcs  Reins  d'une  voute  ,  les 
côcés  qui  commenccnc  à  íc 
courber  &  qui  íbnc  près  de 
hmpofte.  Les  Rcins  vuîdes 
íbulagcnt  la  charge  dcs 
vouccs.  On  rcmplic  ordi- 
nairtmcnc  les  Reins  d'une 
vouce  jufqu'à  íbn  couron- 
nemcnt  avec  du  gravier  , 
du  moèlon  >  ou  avec  de  la 
blocaillc. 

BRAM  ou  BRAN  ,  Cri 
de  l'ane  ,  lc  ccrmc  n'eft  plus 
uíicé  que  dans  ceccc  façon 
dc  parler  ;  —  Bran  d'âzc 
mônco  pa*  âou  ciclo  Cri  ou 
Defir  £ane  ne  monte  pas  juf- 
qu'au  cieL 

BRAMA  ,  Braire ,  les 
âncs  Braient.  Lcs  veaux, 
lcs  bceufs  &  ccrcaines  gcns 
Beuglent :  on  diíbic  autre- 
fois  pour  le  cri  du  cerf  JBr4- 
mr  i  Rére  cft  plus  uficé. 

BRANDA^ 


BRANDA  y  Sranlery 
branda  un  âdubre.  Secouer 
un  4rýyf .- Akel  iôou  brândo. 
Cet  osuf  cloque  ,  c'cft  lorC- 
qu'il  cft  gâté.— Sê  branda 
dins  ûno  cadiéiro.  Se  dan^ 
diner  ddns ,  c^f.--Lou  fêre 
dâou  chival  brândo  ,  lefer 
dit  cbeval  loche.-AjSiS  cam- 
pânos  an  touc  iuêi  branda, 
on  n'A  fah  tout  aujvurdhui 
que  brinbaler  les  cloches.—Y^i 
pa  kè  branda  las  câmbos , 
U  ne  fait  que  battre  le  pav^, 

BRANDI  ,  verbe  y  Se- 
míT  quelqu'un.  (Brandi) 
adjedtif  verbal  :  Achevé  y 
termin/y  aco's  brandi ,  Vaf- 
faire  efl  faite,  ( Brandi ) 
íùbftantif,&  Con  augmenta- 
tif  (  brandinas  )ygrdnd  vau* 
rìen ,  grand  flandrin.  II  a 
l*un  ou  l'autre  de  ccs  íîgni- 
ficacions  felon  lc  con  Sc  les 
circonftances. 

BRANDÎDO,  nneSe^ 
fimjfe  ,  une  Saccade. 

BRANDINÈ  JHA,  Gueu^ 

fer,  ttre  oifify  battre  lepav/. 

'  BRÂOa  ,  Taureau  ,  for 

coum'un  brâou  ,  fort  com- 

me  un  taureau. 

BRAOUZI ,  Havì ,  Def^ 
fecbé  y  Rìjfol/  ;  on  le  dit 
d'une  pi^e  de  rôc  qu'on  a 
laifle  crop  de  tems  au  feu. 

BRASSADO ,  une  Braf- 
f/e  j  ce  que  peuvenc  conte- 


nîr  lcs  bras  ouverts.— Ono 
brafsâdo  de  légno,  une  braf" 
f/e  de  í(?/V.— Arapa  à  bêlo 
orafsâdo  ,  prendre  à  foi  dc 
corps.        ^ 

BRASSADO  ,  EmbraffeJ 
ment  ou  Embrajfade  ,  & 
non  braffade ,  pour  l'aétioR 
d'embraflêr. 

BRASSIÊIRO,  Lì^ìèrt^ 
pour  foutcnir   les   cnfànsj* 
— Êfan  à  la  braíIJéiro  ,  en^^* 
fant  a  la  /i^í^rf ,— Braíïîéíros, 
de  râoubo  ,  lcs  manches^ 
pendantes.  Ce  íbnt  des  ban- ' 
des  d'éto/íè  qu'on  attaéhe^ 
par  derriere  aux  robes  dcs' 
enfans ,  &  aux  veftes  dies 
petics  laquaîs.  -  '      * 

BRASSIERES  en  Fmn*  • 
oois  eft  une  chemifecte  de'í 
temme  qui  íèrc  à  couvrir  les 
brâs&  le  hauc  du  corps.C*eft 
aufll  une  chemiíccce  qu*ôiv> 
mec  aux  enfans  pendant  laí^ 
nuic  póurieur  cenir  le  corps\ 
en  écac.  Brajjieres  ,  f.  f.  rc- 
pond  à  nqcre  ( Coursô ). 

BRAVÈ  yGentily  pr.  gen^ 
tì  \  jolì  y  migúon ,  agreable , 
qui  plaìt. 

BRAZIEIRO ,  un  Bra^ 
zÀer  ,  &  non  une  brazière  ; 
grand  baíïîn  dans  lequel 
on  mét  de  la  braiíe  allu- 
mée  pour  cchauffer  une 
chambrc. 

^  BRAZUCA  (?«  BRAZU- 
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KÉ JHA  ,  Tífonner  ,  feur- 
ganner ,  remucr  fans  íujef 
l^  cendre  ,  la  braife  ^  ou  íes 
tifons.  ^ 

BRAZUCADO  ,  une 
GrilUde  de  chataignes  ,  ou 
de  itiarons. 

^BRÉpOÛLO,  Ecltjfey 

r.  f.   terme    de  Vannier ; 

lamç^  .mince   d'une  -gaule 

^tefendiúî  propre  à  faire  des 

oìivrages  de  vannerie. 

L'Edijfe  cft  auffi  toute 
forte  de  boís  de  fente  pro- 
pre  à  être  plié  commc  Ì'E- 
cliffe  des  minots ,  dcs  caif- 
íçs  de^tambour  >  &C. 

,  BRÊGO  ,  Noife  ,  f.  f. 
Cerca  brêgo  ^  chercher  noife^ 
faiîre^unç  querelle  d'Alíe»- 
mand ,  ou  fans  íùjet :,  pr. 

Kïèlte. 

BRÈGOXJS  y  Hárgneux  y 

Çhi  bregous  a  las  âourêlios 
vêrmênòûfos  :,  Çhien  har^ 
gpeiix  a  toujours  tts  oreiUes 
dáchirées,  On  dit  proverbia- 
lement  :  ahargneux  iítable 
afhtrt. 

,  BRÈN  ,  Son ,  f.  m.  cc 
qui  refte  de  la  farine  faífée. 
— Deftrech  âou  bren  &  lar- 
jh'à  la  farîno  ,  Menager  des 
bouts  de  chandelle  >  ou  celui 
qui  dorme  la  farirn  &  vend 
lefon.  On  lc  dit  dcs  avares 
qui  léfinent  fùr  les  pctitcs 
chofes.  &  qui  n/égligent  les 
grandcs» 
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BRENt&  un  mot  Gauloîs 

ou  Celtiquc.  En  le  pronon- 
çant  commc  bran  qui  cft  la 

Îirononciation  Françoife  dc 
ren ,  il  fignifie  les  excre- 
mens  humains.  On  dit  en 
Flandres  une  foffe  -  à"  bran 
Du  bran  de  fon ,  eftj  de  gros 
fpn ;  du  bran  de  fcie ,  de 
la  poudre  du  bois  qu*on 
fcie.  [On  ne  diftinguc  le. 
fon  cle  la  farinè  a*avec 
fony  pronom pofleíïîf,  &  le 
fon  y  bruit  ou  fremiííemenc 
de  l'air,que  par  les  circonf- 
tances.  Ces  fortcs  d'incon- 
veniens  font  plus  rarcs  dc 
beaucoup  en  Languedocien 
qu'en  François.  ] 
WÂO\J  yAmulette,(,m: 

JRrevet ,  f.  m.  c^eft  un  fa- 
cíîct  ou  un  nouet  quc  les 
períbnncs  crédules  ou  fu- 
perftítícufes  portcnt  au  cou 
comme  U.n  préfervatîf  con- 
tre  les  maladies ,  ou  contre 
les  fâcheux  accidens.  Les, 
Amulettes  qui  «c  contien- 
nent  que  des  caraftéres  ou 
desmatiéresqui  n^'ônt  point 
un  rapport  naturel  avcc  l*ef- 
fet  qu'on  en  attend ,  íbnt 
Un  reftè  dldolâtric,  Ceux 
qui  renferment  des  drogucs 
medicinales  ne  fervent  le 
plus  fouvent  qu'à  faire  des 
dupes  &  à  enrichir  les 
Charlatans. 
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l^ÊS  y  une  Mdtm  ^tii^ 
fanc  au  maiiloc  ^  un  Bcr^ 
ceau  d*oíîen 

BRESSA>  Bercer  un  en- 
(sLïìt  y  donner  le  branle  au 
berceâu. 

BRÈSSÔLO  ,  Berceau 
de    menuiferie    élevé    fur 

Í^uatre  pieds  ,  conflxuits  de 
açon  à  pouvoir  donner  le 
branle;  au  Berceau, 

BRÊSCO,  une  Gaufrede 
mìel  3  un  GÁteau  de  c'tre  fa- 
briqué  par  les  abeilles  ,  tel 
qu^on  le  tirc  de  la  ruche-à- 
miel.'*Les  Rayons  de  núel 
ou  le&  Gateaux  dont  les  cel- 
lules  íbnt  remplies  de  mieL 
^De  l^  cìre  Ìrute. 

BRÊSCO  OH  GOÛRO , 
ou  BISTOURÊ  ,  Bamnet , 
)eu  d*enfant. 

BRÊm  roy.  BÎRIO. 

BRIDÉL,  nn Bridon.iì 
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[  &  non  Ibnttesi^i  cft  unc 
ville  ]  d'une  tétiere  ,  d^une. 
muferole ,  qui  eft  la  partie 
de  la  têcicre  qui  íc  piacc 
aU'd'eírus  du  ncz  >  d*une 
fougcrge  ,  d'un  mords  brifè, 
ou  entierj&  quelquefois  ter- 
miné  aux  deux  bouts  par  des 
boíTettes  à'úncgourmette  at- 
tachée  au  hautdesbrafìches 
de  hiBride  par  un  trou,, 
qu'on  nomme  r<M7,  &c. 

BRÎOU  ,  Efpace  ,  Inter^ 
tervalle  de  tems.-A'z  un 
brîou,  /7  y  a  dýa  du  tems ; 
c'eft  dans  ce  même  fens 
que  nous  4iíbns  (Brívâdo). 

BRÎZO  ,  une  Miette  , 
un  petit^  mQrceau  dccaché 
*de  quelquê^choíc.*— Douna 
m'èn  ûno  brizo  >  donnez, 
m*en  une  miettn  y  ou  tant 
:foít  peu.  N'agbc  dè  las  brî- 
zos ,  i/  enem  de^jefclahouf^ 


a  une  cmbouchure  fort  me-  furfs.  On  dit  aumprovcr- 
nue  qui  u'a  aucunes  bran-  bialement  :Sil  niarrive  une 
chcs.  'telle  chofe  :  .n'aoures  dH  las 

BRÎDO  5  j4rrêt ,  f.  m.  ibrîzos,  s'd  jpUut  fùr  moíy 
c*eft  en  fair  de  couture  cer-  U  dégoutera  fur  voms. 
taines  ganccs  ou  fils  redou-  .  BRÎZÓS,  Çhataignes  hrU 
blés  qu'on  met  au  bas  ou  fùs  ,  celles  qui  étoient  fé- 
au  haut  des  fentes  des  che-  ches  ,  qu'on  a  cafte  en  lès 
miíès  ,  fur  les  manches  des  battant  &  qui  ont  paíTé  à 
habits  de  dueil ,  &c.  poqr  trayers  le  criUe  .*;  ii  íaut'di- 
les  afíêrmir  ou  pour  ies  em-  re  hrìfes  fi  on  n*aiitìe  mieux 
pccher  de  fe  déclûrer.  :dire  ie  freim  ou  ie  brìs  des 

Lîi  Bride  d*un  clicvai  cft    chataignes.  —  Can  vendés 
compofée  de  deux  Rines  ^   bis  bruos  ?  Gmbien  les  bri^ 

E  1 
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'fes  ou  le  hrts  f  C'eft  dans  lc 
fens  de  (brîfos)  quc  lePro- 

;verbe  dit:— Aou  foun  dâott 

fa  se  trouvaran  las  brî(bs..«. 

BRÔCO,  Buchencypt- 

.  tic  morceau  de  bois ,  buci)e 

.  dc  moyenne  groíleur. 

;  BROCO-KÎOU  ,  Bro^ 
chencu  ,  f.  m.  jeu  d*enfant. 

;  -- Jhougan  à  brocO'kîou  f 
JoUons  notts  k  brochencu  , 
pQur  dire  :  ceci  n'eft  -  il 

.  qu'un  jeu  d'enfant  > 

BROU  ,  un  .5r/»  déta- 

•ché  d'une  plante.— Un  brou 

.dê  vîoulié  ,  un  hrin  de  ghro* 
fi/e.  Un  de  nos  Poetes  a 
klcenpatlancdelamorc. 

Fâi  men  de  cas  cl*un  Rêi  ke  d*iui 
brou  dé  fênoul* 

BROU  ,  un  Haut  de  poi- 

'trine  ;  terme  dc  boucherie. 

•La  piiécc  du  poitraii  d'un 

.  Mouton'  ^tti  répond  au  tru- 

meau  dcBoeuf. 

;     BROUCA  :,  Plamer  de 

bomnre  yfichèr  en  terre ,  c*eft 

une  maniére  de  planter  cer- 

tains  arbres  j  tels  que   les 

.  croílèttes  de  figuier  ,  i'ofier 

&  les  plantards  de  íauic. 

.  Plus  ie  bois  d'un  arbre  eft 

.  tendre  ,  plus  il  eft  propre  à 

venir  dc  bmture ,  ie  tiíïii 

lâclie  de  íès  fibres  faciiitc 

davantage    le    développe- 

ment  de  fes  germes.  Ceft 

un  phénoméne  bien  digne 
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de  Padmîration  d'un  Phîlo^ 
fophe  y  que  ia  partie  de  ia 
bouture  >  qui  eft  enfoncéc 
cn  terrc  ,  donnc  des  raci- 
nes  &  nc^donncqueccia, 
tandis  qu'à  i'air  eile  auroic 

Í^roduic  des  branches .,  des 
euiiies  ,  des  fieurs  ,  &c« 
Ces  diíférens  élémcns  font 
développer  des  germes  très 
diíparates  j'  &  ce  qui  aug-« 
meilte  la  merveilic  ^  ils  peu- 
vent  tirer  probabiement  ies 
deux  eípêccs  de  germes  du 
même  point  de  Pécorcè. 

BROUCÔ  ,  de  la  Bro^ 
quette y—síchetcr:  un  cent  de 
broquettes.  Cette  petite  cf- 
pêce  de  ciou  fert  à  attachcr 
des  choíès  délicatcs. 

BROUN-BROUN  ,  Ê« 
intra  bcoun-broun  y  U  efi 
entré  burlu^burlu  ,  ft.  fam, 
c'eft  i'entréc  dcs  Pctits- 
Maîtres  ou  de  ceuxqu'ou 
appéiie  Marquis. 

BROÛNDO  ,  de  la 

.Bourr/e  y  fagot  óu  ramaílîs 

de.  brollàiiies  &  de  mcnu 

bois  qui  brûle  aiíemcnt  » 

tei  que  Pame  d'un  fagot. 

BROUNZlySifflerjdcO: 
Peípêce  de  fifflement  que 
produic  Ìa  baiic  qui  parc  du 
mouíquec^  ou  d'une  picrre 
iancée  avec  force.— Las  bâ- 
los  brounziífién ,  les  balles^ 
fiffloient. 


KlOUNZIDOU  5  un 
Loup  ,  inftriimcnt  de  po- 
liílbn  feit  d'une  lame  de 
bois  ,  ou  d'un  bout  d'ais 
mince  attaché  à  un  cordon 
qu'cMi  fait  tourncr  avec  vi- 
teflè  y  cc  qui  produit  dans 
Pair  un  fremiflèment  lin- 
gulíer. 

BROUKÈTO  ,  ^//«- 
mette  >  petit  bâton  de  che- 
nevotte  íbuíFré.  Buchette  , 
menu  brin  de  bois.  On  dit 
d'unefemmeprête  à  accou- 
cher  :  —  A  efcampa  brou- 
kéto ,  elle  ne  compte  plus  , 
&  non  elle   ne  je  çompte 

BROURETOS,  des  Jon^ 
chets  y  petits  bâtons  de  ro- 
ieau  minces  &  menus  qui 
ont  íervi  de  lames  ou  de 
dentsau^o  ,  au  peigne  des 
Tiflèràns :,  &  avec  lefquels 
les  enfans  jouent ;  iis  enle- 
vent  avec  une  touche  cha- 
que  piéce  de  jonchet  qu^iis 
ont  jettées  fur  unc  cabie.-^ 
Jhouga  à  las  broukétos^ 
JQUer  auxjoncbets. 

BROUKIÉ  ,  Tonnelìer. 
Lcs  Tonnellers  du  côté  de 
Paiîs  font  de  grandes  fu- 
tailies  &  des  futaiiles  dè 
bas-bord  ,  ntís  ( broukiés  ) 
nc  font  que  dc  ces  dernié- 
rcs. 

BKOV¥SílkDO ,  F^got 
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âe  hroutllles  ou  de  buchettes 
qu'on  ramaíle  dans  une  fo- 
rêt  ou  au  fondd*un  bucher. 

BROUSSA ,  Tourne\  le 
lait  eft  fujct  à  tourner  ou  à 
fe  grumeler  Ìorfqu'ii  bout 
avec  de  l'eau  ,  ioríqu*il  eft 
pafle ,  ou  cníin  quand  il  cft 
mêlc  avcc  quelquc  acide.- 
Une  liaiíbn  faitc  avec  un 
jaune  d'oeuf  tourne  de  mê- 
me,  íî  on  la  laifle  à  un 
trop  grand  feu.— Ûno  sâouC- 
fo  broufsâdo  ,  une  fauffe 
tournée. 

BROUSSAS ,  unc  Bru^ 
yìre  ou  un  champ  couvert 
de  bruyere  de  la  pctite  et 
pêce. 

BROUSSO  ,  la  petite 
Bruyère  y  celle  quieftbaflc. 
&  rampante.  Unc  touffe  de 
bruyère.  La  fleur  de  bruyère 
cft  aftringentc  &  fortinan- 
te  :  on  la  prend  cn  ptifanc 
pour  les  dartres  éréfipéla- 
ceuíes  des  jambes. 

.  BROÛSTIO peti^ 

te  Boite.  Câou  coum'uno 
broûftio  ,  chaud  comme  un 
moineau ;  &  I'on  parlc  dcs 
períbnnes  :  chaud  comme 
une  étuve  \  s'il  eft  qucftion 
d'un  appartement. 

BROUTÊL  ,  un  Tro» 
chet ,  un  bouquét  de  fruits 
attachcs  àim  même  brin  &. 
íbrtis  d'un  même  boucon. 
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Voilà  un  beau  trochet  dé 
cerifes ,  un  trocbet  dc  poi- 
res ,  &c. 

BRU  >  Bìs ,  dìi  pain  bis , 
ce  pain  eft  trop  fóx.—Paftis 
de  pan  bru  ,  pate  à  páte 
ìfe. 

BRU ,  Btua  &  Bruìffe^ 
fhent  y  ce  demier  eft  un 
bruit  confus  tel  que  celui 
des  flots  de  la  Mer ,  des 
vagues  d'une  riviere ,  d'une 
cataraóte  ou  chute-d'eau. 
Le  bruijfement  d'oreilles  qui 
vient  natureliement  eft  paf. 
fíiger  :  on  i'excite  chaque^ 
fois  qu'on  applique  un 
corps  íblide  fur  la  coquille 
de  î'oreilie. 

^  BRUS  ,  la  grande  5r«- 
yère  ,  celle  dont  on  fait  les 
balais  ,  les  rameaux  des 
vcrs-à-íoye  ,  &c*— Douna 
m^un  brus ,  donnez^^moi  un 
brin  de  bdlai ,  oaun  brin  de 
bruyere,  Brûfscs  dê  magnas^ 
des  rameaux. 

BRUS  ,  une  Ruche  \ 
mouches  ou  pour  les  abeii- 
lcs ,  on  les  fait  avec  quatrc 
ais  aílèmblés  ou  avec  un 
tronc  d^arbre  creuíe  y  on 
lcs  conftruit  auíïì  avec  de 
l'écUflc  ,  de  la  paiUe,  du 
)onc  ,  de  l'oficr  ,  &  Ton 
dit  en  çoníequcnce  ,  j*ai 
ccnt  pauiets  dans  mon  Ru^ 
cber. 
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BSS.  ST Partîculc 

pourimpoíèrfilencc,pupour 
appeller  en  cachette  qucl- 
qu'un  qui  eft  dans  un  en- 
droit ,  où  par  reípcâ:  ou  par 
craime ,  on  doit  parler  bas. 

BÛBOS  ,  les  Bubes  du 
chignon :  puftules  qui  vien- 
nent  íur  le  chignon  des 
enfans. 

BUC,  Ergot,  Chicot  d'ar- 
brc ,  tels  qu'on  en  voit  íur 
les  arbres  malìngres  ( niour- 
tigoûzês )  ou  lur  ceux  quî 
íbnt  abroutis. 

BUC ,  Chìcot  d'unc  dcnt 
caílee  ;  íè  faire  arracher  un 
chìcot, 

BUC,  une  Echarde  qu'on 
rcnd  à  quelque  doigt  qui 
e  fichc  ou  qui  s'ctífonce 
dans  la  chair ,  entre  la  chair 
&  i'ongle ,  &c. 

BÛFRÈ  ,  lc  BH$è  qui 
eft  un  bceuf  íauvage.— /^^^m 
de  buffle  apprêtée  dont  on 
fait  des  veftes  à  l'épreuvc 
de  la  balle. 

BUGADIÊIRO,L4- 
vandiere  ,  femme  aux  ea- 
gcs  d'unc  BlanchíJfeufey'Aon 
aide.  La  Lavandiere  eft  cel- 
le  q\ii  va  laver  à  la  rivièrc  ; 
elle  eft  dîfférentc  à  Paris  de 
la  Blanchijfeufe  qui  fait  la 
lcflrivc  3  qui  íèche  ,  qui  re- 

f)aíîè  le  linge  dans  la  mai- 
on.  C'eft  quelquefoìs  dans 
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ics  Provînces  la  mêmc  per- 
-fonnc.  On  dit  une  Blan- 
chijfeufe  du  gros  lingc  ,  du 
mcnu  linge. 

On  prend  fouvcnt  la  La- 
wufe  pour  la  Lavanáìere. 
Lar  Laveufe  eft  celle  qui  la- 
ve  la  vaiflícUej  &  lorfqu'ellc 
écure  les  cafleroles  ,  les 
chauderons ,  &c.  c'eft  !'£- 
cureufe  ou  le  Soulllon  de  la 
cuííîne.  On  appelle  Blan-' 
cherie  le  lieu  où  i'on  blan- 
chit  la  circ  ;  blanchtjferte 
ceîui  où  l'on  blanchit  les 
toilcs^  &  l'on  ditleW^w- 
chìment  des  toiles,&  ie  hlan- 
cbìffage  du  linge. 

BUGADO  ,  Lefftve ,  f  f. 
LeJJtve  íc  prend  pour  lc 
linge  cncuvé  &  dcgraiflfé  , 
ou  pour  l'aftion  de  l*encu- 
ver  &  dc  le  dégraiífer  en  Ic 
coulanr  à  froid  &  à  chaud, 
'&  c'eft  dans  ce  íens  qu'on 
dit  :  faìre  la  lefjìve  &  la  la- 
'ver  ,  ce  qui  répond  au  mo't 
(  Bugâdo ). 

La  lefjfl^ve  íîgnifie  auflî 
l'cau  qui  a  íèrYÌ  à  la  cou- 
ler ,  &  qui  eft  imprégnée 
dc  íèls  lixiviels  de  la  cén- 
drc  y  ou  dc  la  gravélée;  dans 
cc  íècond  íens  'leffive  fc 
rend  par  (lefsîou).  Ceft 
avec  ccs  íèls  qu'on  dégraif- 
íè  lc  linge  ,  ils  font  le  dif- 
iblvant  dc  la  graifle ,  ils  s*y 
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unîflent  étroitcmcnt  &com- 
pofent  un  mixtc  parcil  au 
lavon  ,  que  l*cau  détache 
facilement  du  linge. 

BU  JHÈ  ,  un  Bouge ,  unc 
gardcrobe  ^  &  non  une  Bou^ 
ge.  Un  houge  eft  très  com- 
mode.  —  Mur  dè  bujhè , 
mur  de  cloifon.  Un  bouge 
cft  unc  petitc  chambrc  à 
côté  d'une  plus  grandc. 

BÛRÊ ,  du  Beurre  ,  f.  m. 
&  non  Bure  ,  f.  f.  ce  der- 
nier  mot  íîgnifie  en  Fran- 

f;ois  une  groflè  ctofFe  de 
aine.  Les  Ramoneurs  s*há- 
biUent  avec  de  la  hure.  On 
fait  le  beurre  dans  un  vaif. 
feau  de  bois ,  appellé  Ba^ 
ratte  ,  dans  lequel  on  bat 
la  créme  avec  hBatte-beur^ 
re  jufqu'à  ce  qu'elle  s'épaiC- 
íifle.  —  Un  bûre  ,  un  pain 
de  beurre.'-Ai  croumpa  un 
bûrè' ,  fai  achetéun  paìn  de 
heurre  ,  &  non  un  heurrè. 

Il  faut  prononcer  heu ,  & 
non  bu  ,  dans  les  mots  fui- 
vaiïs  y  un  fromage  Beurr/y 
un  bon  beurre^  y  fortc  dc 
♦  ppire.  Une  beurr/e  ,  tran- 
che  de  pain  fiir  laquelle  on 
a  étendu  du  heurre.  Beurrer 
du  pain.— La  Beurrière ,  &C. 

BUSCÂIOouBÛSCQ,, 
'Buche};  c'eft  du  bois  à  brfi- 
ler  ,  qui  eft  ou  par  quar- 
ticrs  >  ou  en  rondins ,  du 
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Dois  neuf ,  du  boîs  flotté , 
êcc.  Le  boisà  brûler  coupé 
dans  un  endroit  ombragé 
&  expoíe  auNord^  brûle 
difficiìcnient ,  &  la  braiíe 
qu'il  produit  s'éteint  dès 
qu'on  la  retire  du  brazier; 

BÛSCO,  Buche,  f.  f.- 
■Buícos  ,  bucbettes  ou  paiUes 
de  pain  bis  dont  ia  farinc 
a  cté  mal  faííee. 

BUSRIÊIRO  ,  Bufc  ou 
JBufque ,  f.  m.  morccau  de 
bois  ,  d'ivoire  ou  de  ba- 
leine  que  les  femmes  îmet- 
tent  dans  les  corps  de  jupe 
pour  le  tenir  droit. 

BUSSÎNO  ,  r# ,  f.  f. 
cc  mot  s'écrit  difFérem- 
ment  de  Vefce  qui  eft  le 
nom  d'un  grain  &  de  la 
plantc  qui  le  produit.  L'ex- 
preílïon  de  veffe  eft  baílè , 
&  les  honnêtes  gens  évi- 
tent  de  s'en  íèrvir.  Ce  pe- 
tit  vent  ou  cctte  légère  va- 
peur  part  avec  trop  pcu  dc 
bruit  pour  qu'on  puillè 
íbupçonner  que  (  Buísîno ) 
ou  (Bucino)vicnne  du  Latin 
Buccìna  ,  arompettc.  '  , 
,  BUT A ,  Pouffer  ,  Heur- 
aer.  Buta  lou  ten ,  pouffer 
leiems  avec  Vepttule. 

SUTERyçn  François,  vì^ 
'fer  d  un  but.  Buter  un  arbrc 
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^detîge^  une  carded'arti* 
chaut  :  c'eft  élever  au  pied 
de  ces  plantes  une  butte  de 
tcrre  ou  de  quelqu'autrc 
choíc.  Buter  un  mur  ,  une 
voutc  ,  en  empêcher  la 
pouflee  avec  ùn  ^111^^"^^^ 
tatit  (  Êncoûlo  )  ou  avec 
un  arC'búutant. 

BUTÂDO,  ùne  Seccuffe, 
un  Heurt ,  un  Coup  ,  ui^ 
Chûc.  [Pguffee  eft  improprcj 

BUTÈTO  ,  la  Pouffete  , 
jeu  d'cnfant.  Il  confifte  à 
mettre  chacun  une  cpingle 
fur  une  table  5  celui  qui  en 
pouíïant  la  íîenne  du  bout 
du  doigt  la  jette  de  ma- 
nière  qu'elle  aiUe  croiíèr 
fur  celle  de  Tadvcrfairc  >  a 
gagné. 

BUTÎDO,  uncChique^ 
naude. 

BUTAVAN  ,  un  Bou^ 
toìr  y  inftrument  de  Maré- 
chal  ferrant  ,  qui  íèn  à 
parer  le  deílbus  éa  fabot 
d'un  cheval. 

BUTOROÛO,  une 
Borne  ,  pierre  en  piramidc 
ronde  ou  à  pans  qu'on  met 
aux  coins  des  rues  ,  aux 
parapets  des  ponts  ,  &c. 
pour  les  garantir  de  l'eílleu 
des  roues.  Bute^roúè  eft  bar- 
bare  cn  François. 
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LOrsqij'on  prononcc 
cecte  coníonne  féparé- 
ment ,  en  difant  par  exem- 
plc  le  ce  y  il  faut  faire  ícn- 
tir  après  clle  IV  muet  ou  1*^ 
ouvcrt  y  &  jamais  ì'e  trés 
fermé  Languedocien  c'é. 
C'eft  un  cè  &  non  un  c'é^ 
La  même  remarque  doît 
avoâ:  lieu  pour  les  aucres 
lettres  bè  ^dè  ^  gè  ^  pè  y  tè  ^ 

3u*il  íèroitbeaucoup  mieux 
c  prononcer  3  ainíî  que 
toutes  les  auttes  coníbn- 
nes  >  íèlon  les  principcs  dc 
la  Bibliothéque  des  Enfans 
où  l'on  prouve  par  de  bon- 
ncs  raiíons  qu'il  ne  fau- 
droit  fairc  íbnner  à  la  fín 
dcs  confoitnes.  que  Ic  fon 
foible&4^fns  de  iV  muec 
Lc  cè  eft  rude  à  pronon- 
cer  dans  les  mots-  François 
loríqu'il  vient  après  une 
voycllc  commc  dans  aíHon. 
Les  Languedociens  adou- 
ciííènt  ces  mots  en  íuppri- 
mant  le  r/,  non-íeulement 
dans  leur  Langue  ,  mais 
dans  le  François  où  l'on 
doit  fairc  íbnner  cettc  con- 
íbnnc  avec  force,  TeU  íbnt 


les  mots  fuivans  fpeucle  , 
acen  y  doteur  y  avéy  Hinmar, 

Ípetre ,  confetion ,  8cc.  qu*iÌ 
àut  prononcer  ffeàacle  , 
accent  y  doíteur  y  avec  > 
Hmcmaty  fpeíhre ,  confeâìony 
oâobre  y  &c.  commc  s'iis 
étoient  écrits  jpektacle  , 
aveh^  y  ôcc.  Il  en  cft  dc 
mêmc  des  mots  où  ì*x  ticnt 
la  placc  d'un  ou  de  deux 
cc y  ou  d'un  k^&c  d'uní", 
commc  dans  vexer  y  ex-- 
cès  y  excellent  y  excepté  y 
excomunU  y  &c.  &  des  íui- 
vans  où  \!x  ticnt  la  place 
d'un  g  &  d'un  x* ,  comme 
exempUy  exécrable  >  exemp* 
ter  y  &c.  qu'il  faut  proçnon' 
cer  comme  s'ils  étoient 
écrits  veccer  ou  vehcery  ekc 
cès  y  ekcellent  ,  ekcept/  , 
egz^mple  ,  eg^cralle ,  &c, 
&  non  comme  vecer ,  ecèsy 
ez,emple  ,  ecelent  y  ez^ára- 
ble  y  &CC.  prononciation 
qui  íè  rapproclie  beaucoup 
comme  la  précédcnte  de  la 
prononciation  Italienne. 

La  lettre  C  marquée  au 
bas  d'unc  petite  virgule  > 
appeUée  cedìlle  y  comme  Ç 
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danscúmmençant  le  pronan^ 
Cecomme  une/I  Ccttc  fortc 
decè  e(í  appellé  f  a  (pèette. 

CARÂSSO  ,  Arye  R/- 
céféy  OMEtêtéy  dc  l'Efpa- 
gnol  Cabeça. 

'■  CABAoU  yVEmmeuble^ 
ment  d*une  Ferme  ,  le  mé- 
nagc  d'unemaiíbnde  cam- 
pagne ,  qui  comprend  les 
beftiâux ,  les  attelages ,  les 
charrues  ,  lcs  harnois  & 
toas  les  outils  d'agricultu- 
re.— ( Cabâôu , )  les  paìlles 
à\mt  ferme.  Cc  terme  fe 
p-end  auíïî  d'une  manièrc 
va^ue  pour  héritage  ,  pof- 
fcffion,  ce  qu'on  a  vaiUant. 
i~"Aco's  tou  moun  cabâou  , 
^efi  tout  mon  avoir  y  c'efl 
tmt  mon  valllant. 

CABÊS ,  le  Chevet  d'un 
lît ,  le  côté  où  l'on  met  la 
tête  &  le  traverfín.  Le  Che- 
vet  íPdit  cncore  de  la  par- 
tie  extérieure  qui  cft  der- 
ìícre  le  choeur  aune  EgUíè. 

CABÈSSIÉ  ,  le  Doffier  , 
&  non  le  Doríier  ,,  VAis 
qui  cft  enore  les  dcux  co- 
lomnes  ou  lcs  deux  pieds 
de  la  tête  du  lit ,  fur  lequel 
on  mct  le  chantourné.  Le 
Doflíîer  cft  auíïï  la  piéce 
d'étoffe  qu'on  met  en  de- 
dans  à  la  tête  du  lit  &  qui 
fàit  partie  de  la  haute  gar- 
nîture. 
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ûno  bôno  oòèfib  , '  c'eft 
une  bonne  tete,  Prononcez 
le  premier  te  de  tête  long  > 
c*eft  par  là  qu'il  difFere  de 
tête  ou  tette ,  quî  eft  le  tra- 
yon  ou  le  petit  bout  par  où 
lcs  petits  des  animaux  ti- 
tent  le  I^it  de  leur  mere. 

CABÈSTRÊ  ,  on  dit  & 
on  écrit  Licou.  Le  Licou  eft 
compoíe  d'une  têtiere  & 
d'une  longe.,  Le  mot  chevê^ 
tre  n*eft  plus  ufité  que  pour 
íîgnifier  une  piéce  de  boís 
de  charpcntè  ,  qui  íbutient 
les  folives  coupées  à  i'en- 
droit  de  la  chcminée  pour 
donner  paífage  au  tuyau  & 
empêcher  que  Vatre  ne  poíè 
fur  le  bois  à*cauíe  du  fcu  ; 
le  chevitre  porte  fiir  les  fo- 
lives  à'enchevêtrure. 

CABILIÉ,  ÁviRuhande 
filf  du  Roule^fi  ^&c  non  du 
Chevili/  qui  h^  ni  Lan- 
guedocien  ,  nP^François 
dans  ce  lens  là.  Quand  on 
ne  íçait  pas  le  mot  Fran- 
çois  ilvaut  mieux  cmployer 
le  Languedocien  pur  &  fans 
I'écorcher  que  ae  rifquer 
de  n'être  pas  entendu  &  dc 
fe  fairc  moquer :  ainfi  dans 
le  cas  prélent  fi  Pon  veut 
abfolument  parler  François 
malgré  íbn  infuffiíance  ,  11 
eft  teaucôup  plas  fupona- 
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(cabilié)  que  du  chevUi/y  cc 
dernicr  mot  n'eft  Fríinçois 
que  pour  exprimcr  un  éche- 
Tcau  de  íbie  qui  a  paíle  par 
la  cheville  ^  ou  qui  a  écé 
chcvillc, 

CABÔSSO.  ray.BOm- 
SÊLO. 

CABRI  ,  un  Chevreau  , 
&  nou  un  ChevreuU  qui  eft 
le  mâle  de  la  chevretce ,  ces 
derniers  fonc  une  efpèce  à 
pm  dont  les  petits  íbnt  ap- 
pellés  faon  y  comme  ccux 
de  la  biche  ,*  pr.  fan.  Lcs 
biches  &  les  chevi*ettes/ío»- 
nent ;  pr.  comme  il  eft  écrit. 
On  dit  auífî  Cabri  dans 
cette  façon  de  parler  :  — 
Sâouto  coum'un  cabri  ^  U 
faute  comme  un  cabr'u 

CABRIDA,  Chevreter, 
mettre  bas  de  feths  che^ 
inreaux  y  m^s  on  dit  r/;f- 
i;roter  ^gffg.  qui  fignifîe 
allcr  tîn^ondiíTant  ,  aller 
par  íauts  &  par  bonds,  On 
ait  auílî  qu'un  homme  che- 
wottè  cn  chantant ,  quand 
il  chante  par  fecouííès  ,  en 
trcmblotant  ,  &  que  fes 
cadances  Font  trop  dures. 
CÂBRO ,  une  Echelle-^à- 

Î^ied  pour  cueiUir  le  fruit  & 
a  fcuille  des  jeunes  mu- 
ricrs."(  Câbro )  terme  de 
Scicui'-'de-long  3  chevaíet 
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quî  íbutîent  le  baudet  for 
lequel  porte  le  ii/&f  .-Câbro, 
lc  pou  dcs  aines  ,  le  mor^ 
pìm  ;  cettc  vcrmine  hon- 
teuíc,  que  les  honìiêtes  gcns 
évitent  de  nommer  ^  atta- 
àuc  I'cípcce  humaine ,  & 
íe  loge  dans  les  endroits  du 
corps  qui  font  couverts  dc 
poil. 

CABRpÛ,  Cbevron^ 
f.  m.  piéce  de  la  charpcntc 
d'une  couvcrture  de  mai- 
íbn.  Lc  chevron  porte  íiir 
les  arêtiefs. 

CABUS  ou  PROÛyO, 
un  Provin;  terme  d'agricul- 
ture. 

CABUS  ,  un  ChouManc» 
nn  Chou-Cabus  ,  le  premier 
cft  plus  uíité  à  Paris« 

CABUS I'aftiondc 

plôngcr.  On  dit  hichfaire 
le  plongeon  ,  &  non  faire 
un  plongeon.^-{CdLhus )  dans 
le  íens  que  nous  l'enten- 
dons  íè  rendroit  très  bien 
par  plongée  ,  qui  devroit 
être  François  ,  s'il  ne  I'eft 
pas. 

CABUSSA  ,  Provígner 
la  vigne.^Plonger, 

CABUSSÂIRÊ  ,  Plon^ 
geur.  Les  Plongeurs  dans 
qui  le  trou  ovaie  n'eft  pas 
fermé  peuvent  demeurer 
long-tems  fous  I'eau  fans 
perdre  la  reípiration. 
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CARXJSStU  nn  Ouver^ 
cle  de  coíFre ,  de  huche.— 
Cabufsêlo  i  le  Couvercle  &c 
hon  la  Couverture  d'un  pot^ 
á*une  marmite ,  d'un  plat , 
&c.-.(  Cabufsêlo )  fe  prend 
áuílî  pour  le  crane.— Li  lê- 
vêrou  la  cabuísélo  dc  la 
têfto  3  on  lul  enleva  le  crane. 

CABUSSÈLA  ,  Couvrìr 
«n  pot ,  unc  huche  ,  &c, 
inetnre  le  Couvercle. 

CABUSSÊT  ,  la  petite 
Poule-'d'eau  ,  elle  a  la  grof- 
jfèur  d'une  bécaíTè  3  le  ven- 
tre  cendré ,  le  dos  brun , 
les  .  jambes  longues  ,  les 
doîgts  palmés  :  on  rappcUc 
aníu  le  Râte-deau. 

CACAI  y  le  Caca ,  tcrme 
de  nourrice. 

CACALACA,  Còquerî- 
çot  ,  mot  imaginé  pour  rc- 
préíenter  le  chant  du  coq  , 
il  cft  formc  par  onomato- 
pée ,  c'eft-à-dire ,  par  imi- 
tation  du  fon  ,  &  dans 
cette  imitation  on  íuit  en 
François  comme  en  Lan- 
guedocien  la  mefurc  des 
tons  du  coq. 

CACALACA,  lcMuf^ 
fie  de  veaUy  plante  qui  croit 
lúr  les  vieilles  mui*aillés> 
&  qui  donne  un  fort  beau 
bonquct  de  fleurs  irrcgulié- 
res  &  purpurincs  auxquel- 
Ics  11  ne  manqueroit  que 
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d'étrc  plus  rarcs  pour  être 
rechcrchées.  On  pcut  cn 
dirc  autant  dc  la  grande 
Dìgìtale  ou  du  Dqìgtier  à 
flcur  pùrpiU'inc  qui  eft  con- 
fondu  mal-à-propos  avcc  Ic 
Muffie  de  veau. 

CACALACAyTermedc 
coèffeufc ,  Ic  Bec  des  an- 
cicnnes  cornettes. 

CACALAS  ,  Eclat  de 
rìre.  Faghét  un  gran  caca- 
las  ,  //  fit  un  grand  eílat 
de  rire 

CACHA  ,  Caffer  un 
noyau  ^  une  noix ,  ecacber 
dcs  olives  ou  lcs  écraÇer  à 
demi  pour  les  confire.— Sc 
cacha  lous  des ,  Çe  blejfer  , 
fepincerles  rfaigt/»— Coucon 
me  cacho  j  quelque  cbofc 
tne  blejfe. 

CACHADURO,un 
Pinçon  ,  violente  preíïîon 
qu'on  a  rcçuè  dans  quclque 

f>artic  du  corps  ,  commc 
orfqu'on  a  eu  Ml  doigts 
pris  dans  unc  portc  ou  en- 
tre  deux  pierres. 

Un  Pincon .  eft  auífi  unc 
petitc  blcíiure  qui  laiíTc  unc 
marque  noire  ftír  la  peau 
quand  ellc  a  été  pincéc 
avec  violence.  Il  s'eft  fait 
un  pinçon  avcc  fes  ciíèaux 
ou  avec  un  marteau  ,  &c* 
CADAI,  ìeCbas  dcs 
TiíTcrands,  coUe  faite  avcc 
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áu  paîn  ou  de  la  farînc 
pour  cncoUer  les  piéces  de 
toile. 

CADAOULO  ,  le  Lo^ 
quet.  Lc  mot  dc  CUurhe 
n'eft  pas  du  bei  ufage.  Le 
battant  du  Loquet  eft  cette 
piéce  dc  fer  dont  la  queue 
eft  attachée  à  un  clou  ,  la 
tcce  paflè  le  cramponnet  ôc 
fe  ferme  dàns  le  mentonnet. 
On  ouvre  certains  loqúets 
en  prenant  la  ùoìgnee  &  en 
appuyant  íur  le  ponçoir. 

CADÉ  ,  le  Puím  ou  le 
íècond  de  deux  ou  dç  plu- 
íîeui'S  enfans.  Le  Cadet  tn 
François  eft  ie  plus  jeune , 
quelquc  rang  qu'il  ait ,  on 
donne  encóre  ce  nom  à 
tous  ceux  qui  vienuent 
après  laîné  y  ainíî  dans  une 
âmille  de  dix  enfans  ,  il  y 
a  íieuf  cadets  \  cependanf 
cc  nom  s'applique  pius  par- 
ticuliérement  au  plus  jcunc 
d'unc  fáHlillc  ,  qui  eft  bé 
cadet^Acioxxs  íes  frcres. 

CAbÊ  ,  le  grand  G/»/- 
vrìer  à  baiés  rouges  quî  s'é- 
levc  quclquefois  fort  haur. 
C'eft  dc  íes  racines  qu*on 
tîrc  par  ic  moyen  du  feu 
rbmle  de  cade ,  qui  eft  un 
vcrmiftiee  &  un  deílîcatif  ^ 
qu'on  employe  pout  gaerir 
les  brebis  de  la  gailc  ,  fa 
cige  àomc    par  ihciÌÎQU 
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dans  lcs  païs  chauds  la  ré- 
íîne  y  appellée  la  fandara- 
que  j>  qui  cft  la  baíè  de  plu- 
neurs  lortcs  dc  vernis.  On 
dit  PhMe  de  Cade  &  noa 
de  Génévrier. 

Il  y  a  une  íèconde  eípècc 
qui  eft  le  petît  Géncvricr  a 
baies  noires  y  on  fait  ava- 
ier  ccs  baies  entîeres  à  ceux 
qui  ont  l'eftomac  foiblcj 
on  en  fait  des  conferves  & 
l'éxtrait  de  génièvre  qui 
font  de  bons  ftomachîques, 
c'eft  de  l'écorce  du  boîs 
qu'on  tire  une  ptifanne  deC-. 
íicative  pour  les  maladies 
vénénennes. 

On  dit  dans  le  ft.  famt— . 
Lou  faghet  davala  dâou 
Câde  ,  il  le  dejucha.  . 
^  CADÉL  ,  petit  Chien.^ 
Les  chatons  ou  les  folles^ 
fleurs  de  ccrtains  arbres  ^ 
appeUées  amantacá  par  les 
Botaniftes ;  tels  font  le  chê- 
ne ,  Paûne  y  le  murier ,  le 
noyer ,  le  chataigner  ,  &c. 
On  jugè  de  la  recolte  des 
chataignes  par  le  nombre 
des  châtons  femelles  quî 
reftent  fur  l'arbre  après  que; 
les  chatons  mâles  font  tom-. 
bés. 

G  ADÉLA ,  Chienner ,  fî 
on  parle  dcis  chiennes  quî 
ont  mis  bas  :  pouflèr  des 
chatons  y  fi   c*eft  des  ar« 
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trcs  à  chátons  qu'on  parle, 

CADÊNA  d'aou  col , 
les  rertebres  du  Cou  ou  le 
Cúignon. 

CADÊ-NOUN  ,  Téte^ 
hleu  ;  juron. 

CADIS ,  eípèce  de  gros 
Drap  particulicr  au  Lan- 
guedoc,— Du  Cadìs. 

CADISSÂIRÈ  .Drapìery 
Tijfeur  ,  ce  dernier  noai 
convient  à  tous  les  ouvriers 
qui  font  des  ctofFcs  dc 
laine. 

CADIUIÊSSO  ,  Cojfe , 
f.  f.  les  Cojfes  dcs  pois  ,  des 
fèves  &  des  autres  légumes 
qu*on  /cojfe.  On  dit  auffi; 
une  /cojfe  dure,  tendrc,  &c. 
On  dit  au  fig.— Pica  íu  la 
Cadiuêiflb  ,  fraper  queL 
qu'un.  A  bôno  Cadiuêiílb , 
U  a  de  bonnes  épaules. 

CADUN,  Chacun  ,  & 
ïion  un  chacun.  C*cft  cncore 
une  faute  groífiçre  de  dire 
les  aucuns ,  au  lieu  de  queU 
queS-uns.  Ce  terme  (Cadun) 
approche  beaucoup  de  l'Ita- 
Uen  cìafcheduno^ 

C  AFIO ,  un  Chenet  ^  par- 
tíe  principale  d'un  feu  ou 
d*une  garniture  de  fcu.— 
Contre 'hatïer  ,-  un  grand 
çbenet  dc  cuiíine  qui  a  plu- 
(îeurs  crampons  fur  lefquels 
on  peut  mcttre  rôtir  à  la 
fois  pludeurs  brochées  de 
yi^nde. 
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Lc  ^ermc  hatìer  qii'on  dí- 
foit  autrefois  a  dc  iaffinité 
avec  le  Languedocien  (âfte), 
broche.  Le  contre-'hatier  efí: 
incliné  &  appuyé  contrc  le 
mur.  — Le  landier  eft  un 
gros  chenet  de  cuiíìne  dc 
bout ,  il  porte  fouvcnt  au 
fommet  un  fourneaii  ou  uii 
efpèce  de  rechaud.  On  dit, 
i/  ejl  froid  comnie  un  lan- 
dier  y  qui  répond  au  Lan^ 
guedocicn ,  ("fre  coum^ûno 
cadeno  de  pous. )  ( Cafio  ) 
eft  un  mot  abregé  dc  llta- 
lien  capifuoco. 

ChGh  y  Aller  àlafelUy 
&  non  4  felle.  Cette  ex- 
jpreffidn  vicieuíc  íè  rappro- 
chc  d'unc  autre  qui  ne  l*eft 
pas  moins  :  une  heure  & 
quart ,  au  licu  de  ur^  beure 
&  un  quart.  On  dit  au  fig» 
— Vôfto  fusâdo  câgo,  w- 
tre  fuf/e  s'éboule  ,  c'eft  cç 
qui  arrive  au  fil  d'une  fu* 
íec  lorfqu*il  n*eftpas  bicn 
ferré  furle  fuícau. 

CAGADO ,  une  C^ade, 
dccharge  du  ventre  ,  une 
bonne  cacade  íbulage  infi- 
niment ;  au  fig.— Une  Caca^ 
de  y  un  pas  de  Clerc ,  ou 
une  folle  cntreprííè.  Cacade 
eft  du  ftyle  bas. 

CAGADÛRO  ,  on  dit 
une  Chiure  d'oifeau  >  de 
mouchc  ,  d'iníècl^,  &c. 
4e  la  boufe  dè  Yache,d'àner 
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de  cheval  ,  &c.  la  colom-' 
hìne  àes  pigeons  ,  h.  fiente 
des  cochons ,  les  excremem 
humaîns ,  &c. 

C AGAIRE  ,  Chìeur  ^  du 
ft.  b.  Mîno  de  cagâire  ^  vi- 
fage  de  confiïpé. 

C  AGAOULIÉ,  un  Chìen^ 
l'it  y  ft.  b.  un  petit  enfant 
qui  a  coutume  de  íè  falir.— 
Un  chienlìt  íîgnifie  cncore 
un  carême-ŷrenant.  Le  ter- 
me  chìenlìt  trcs  ufitc  à  Pa- 
ris ,  ne  íè  trouve  ,  commc 
bxn  d'autres  ^  dans  aucun 
DióHonnairjf. 

CAGARAOULO  ,  un 
Efcurgot  y  un  L;maçon  à- 
coquìlle.  Colimafon  n'eft  pas 
du  bel  uTage.  Les  amateurs 
dcs  coquiiUges  appellent 
Unuís  les  limaçons  de  Mer^, 
Les  enfans  de  ce  païs  di- 
íènt.en  chantant  à  un  íima^ 
ŷon  :  (  Çagarâoulêto^íbr  tas 
Danêtos )  tout  comn^e  les 
enfansde^ris  :  CoUmaçon 
bargftâ ,  montre  moi  te^  cor^, 
nes» 

Les  Umaçons  íbnt  herma- 
phrodites^  c*eft-à-dire  qu'ils 
onc  les  deux  íexes  ,  mais 
leurs  oeufs  ne  íbnt  féconds 

3u'après  l'accouplement  de 
e  deux  limoŷonsy  qui  exer- 
cenc  reciprpquement  ,  & 
à  la  fois^'un  uir  l'autre ,  les 
fonâio.t^  dç  mâle  &  át 
&aieUe. 
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Les  Païfans  font  cas  du 
lïma^on  des.vignes  ronx  !c 
tacheté  de  noir;  ik  le  man- 
gent  cn  ragoût  &  en  friturc 
après  I'avoir  fait  jeûner. 

Le  lîmaçon  ordinaireap- 
paiíè  les  élancemens  des 
panaris ,  quand  on  I'appli- 
que  ccrafè  fur  la  partic.  Si 
Pon  ajoute  à  cet  emplâtrc 
de  I'ail  5  du  poivre  &  du 
íel  pilés  eníemblc  avec  ìc 
Itmaçon  ,  il  calmc  ím  îc 
champ  les  plus  yÌYcs  dou-* 
leurs  des  dents  en  I'appli- 
quant  à  la  temple  fur  la- 
quelle  il  cauíè  une  légêrc 
inflammation. 
.  CAGARÂOULOU.... 
unvprès  petit  Pot  au  fciu 
Ce  mot  eft  un  diminuáf  dc 
( cagarâoulo ). 

CAGARÊLO,  Ì^Mer^ 
curielle  ,  la  Foirelle ,  planíe  ' 
purgative  avec  laquelle  oa 
fait  le  firop  dc  longuc-vic  ^ 
&  le  micl  mercuricl  i  cUc 
cntre  dan$  les  lavemens 
purgatifs. 

CAGNAR,  Abrlexpofl 
au  foleil  y  lìeu  abrití.  Lo 
Fránçois  n'a  pas  dc  nom 
propre  pour  rcndrc  (Ca^. 
gnar  j  )  car  Vabri  proprc-% 
mem  di^  ,  met  à  couvcrt- 
de  çc  qtfon  vcut  évitçr ;  au 
lieu  que  lc  cagnar  expofe: 
immédiatement  à  la  çhaleuji^ 
qu'on"  recherche. 
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Ceux  qui  prenent  lc  íb- 
lcil  au  cdgnar  íbnt  des 
gens  défoeuvrés  à  qui  on  a 
donné  probablement  pour 
cela  le  nom  de  fagnar ,  qui 
eft  François  dans  ce  íens  , 
lorfquc  le  Languedocien 
étoit  la  langue  courante 
d*une  bonne  partie  du  Ro- 
yaume  &  celle  de  la  Cour. 

CÁGNO  ,  Mine  refro- 
gnée.  Fâirê  la  câgno ,  faìre 
la  mine  ,  dedaigner  ,  mon- 
trer  pour  un  mcts  un  goût, 
ou  un  air  dédaigneux  , 
conunc  le  Héron  de  la  Fon- 
tainc. 

CAGNÔTO  3  unc  Or- 
nette  d'ctoíFe  ou  de ,  coto- 
née. 

CAGONIS ,  lé  Culot  ou 
lc  plus  Petit  oiíèau  d'une ' 
nichéc.  Au  fig.  le  culot  cft 
'  lc  cadct  ou  le  plus  jeunc  de 
tous  lcs  cnfans  d'une  mai- 
íbn.  Le  4^uiot  eft  auílî  le 
dernicr  rcçu  dans  une  com- 

?»agnie.— Ce  qui  rcfte  au 
bnd  d*un  creuíet. 

CÂIRADÊS ,  des  Poids 
quarr/s ,  eípèce  de  Geffe. 

CAIRÊ  ,  VJngle  faìL 
lant  d'unc  maifon ,  d*une 
armoirc  ,  &c.^La  carne 
d'un  volct ,  d'une  porte , 
d*unç[  planche  ,   &c. 

C  A&Ê ,  un  romain  Coìn. 
Cerca  per  toutes  lous  câires^ 
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chercher  dans  tous  les  colns. 
Ês  per  câires  é  pêr  cantous, 
tl^ft.  ŷar  v(ne  &  far  ehemins. 

CAIROU  ou  CAN- 
T  O  U  ,  une  Encoìgnure  , 
xxnt  Pierre  d'Encoignure.  On 
prononce  encognure  dc  mê- 
me  quc  cogne  y  cognee  y  &c, 

CmSAOV ,  Dem  Mo^ 
laire  y  (xuMacífeHère.^^e" 
nouillìere  deCardeur<le  lai- 
nc  ,  de  Ramoneur  de  che- 
minée  ;  morceau  dc  cha- 
peau  qu'ils  attachent  íur  le 
genou  pour  garantir  dans 
cette  partie  la  culottc.  (Cait 
sâou)  dans  le  dernier  ícns 
cft  corrompu  d.u  mot(cuiêiC- 
sâòu)qui  eft  formé  de  (cuêiC- 
fo)  cuiffe. 

CAISSA  ,  Cbauffer  \vx 
arbrc^,  terme  d'agriculcure- 

CÂISSO  ,  unc  Caìffe.-^ 
Câiflb-dê  mor ,  une  bìere  , 
&  non  une  caiffe.  Vòy^ 
BIÉRO. 

^  11  paroit  que  hme  &  cer^ 
cueìl  ,  nc  font  pas  íỳnony- 
mc  ,  le  premier  íe  dit  plus 
còmmunément  d*un  coáre 
dc  bois  &  le  íècond  d'un 
coffre  de  plomb.  Cercueìt 
cft  du  flyle  foutenu  ^  &  fe 
prend  alors  cn  général  pour 
cc  qui  conticnt  un  mort. 

CAISSOU,  diminutif  dc 
( câiíTo. )  Un  Chêtron  ,  pc- 
tic  compactiment  ou  petite 

•  caíù- 
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C4l0e  avcc  fon  côuvcrdc 
parriculier  ,  pratiqucc  à 
l'un  dcs  boucs  d'un  grand 
coflfre. 

CAISSON,  en  François, 
cft  unc  grandc  Caiff^  qui 
fcrt  à  porter  4cs  muni- 
tions  d'un  Arméc.  On  voit 
par  là  quc  Caiffon  augmcn- 
tatif  François  íè  tcrminc  à 
pcu  près  cle  méme  quc  no- 
ire  dipii^nitif  (caifl'ou). 

CAITIVIÉ ,  Malìngre , 
cbetìf  y  UngHÌffdnt  Sc  pro- 
preiticnt  cacochlme.  Aco*s  un 
caitivié,  il  efl  tout  malìngrey 
t4iÈt  cacûchim^.^Vi  vâi  pa 
dé  câiti vié  y  il  n"y  va  pas  de 
mdin''marte.  (  Caitivié )  lè 
prend  auíli  ,pour  mefaife  , 
ou  mal-^Mfe.'^Ès  mor  de 
oaicîvié ,  U  efl  mort  de  pur 
maí^aife  ,  ou  de  mifere  , 
c'eft  aans  ce  demicr  íèns 

2u'ondit'-Tira  íbun  vêntre 
e  caitivié ,  féúre  nne  bonne 
cétneUare  de  ventre ,  du  ft* 
bas. 

CArnyOUS ,  adj.  a  lcs 
mêmes  íîgnifications  que 
('câitivic )  y  Vìxn  &  l'autre 
4ciivent  de  lltalien  cattivo. 
CAL  ,  la  Préfwre  pour 
fiuise  cailler  lc  Ìait>  c'dtdií 
laic  aigri  &  caillé  dans  la 
caiUetce  ^  ou  l'cftomac 
quV>n  a  ticé  d'un  jeune 
animal. 
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Lesfleurs  de  la  Cardo- 
nettc  íèrvcnt  au  même  ula* 
gc  ,  tous  ies  acides  ^  &  les 
aikalis  même  ,  dans  une 
dofe  fuífifante  caillenc  le 
iait, 

CALA  3  fe  taire  ,  fi 
foumettre ,  mettre  PavilloM 
bas  y  bouquer.  Lou  faghéc 
cala  y   il  le  fit  bouquer. 

CALADA,  Pavfry  car^ 
rW^.— Calada  ,  pavé  y  car^ 
relé.^  On  bat  ie  pavé  avcc  . 
la  hie  ou  la  àemotfelle.  Pava, . 
au  iig.  jonché.  La  téro  n'êra 
caladâdo  ,  la  terre  en  áoìt 
jonchá.  On  rend  (eftèla)  ,. 
dc  la  mémc  façon.— Las  caíl 
tâgncs  i  fou  bén  cftelâdòs  , 
la  terre  y  ^fl  jonchée  de  cha^» 
taignes ,  elles  yfm  jonchíes, 
elles  y  font  drues. 

CALADO  y  lcs  Pav/i 
des  rués.^AJn  pave  de  rué  \ 
dans  cc  dernier  íèns  pavl 
cft  pris  pour  une  des  pier- 
ccs  qui  (Qrmcnt  l'aíicmbla- 
ge  qu'on  appelle  de  méme: 
pav7.  Ccft  une  faute.de 
dirc  le  pavé  d'un  'appartc-^ 
ment  ou  paver  un  app^rtc- 
mentlors  qu*il  cft  carreU 
avcc  des  carreaux  de  terre 
cuitc.  On  dit  alors  le  r^r- 
reau  ^  &  le  Carreleur  quî 
eft  rouvrier  qui  carrele ,  on 
fait  une  rechcrche  dc  pavf 
pour  en  i:a<:ommodcr  les 

F 
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flacbes  ,  c*eft-à-dirc  ,  pour 
boucher  lcs  trous  &  renicc- 
crc  dcs  pavés  où  il  cn  man«- 
quc. 

CALAMAN ,  lc  Faítage 
d'un  toit,  la  plus  haute  pié- 
ce  de  charpcntc  qui  le  îbr- 
mc,'  clie  s'étend  depuisunc 
unc  fernte  juíqu'à  une  au- 
tre ;  clic  eft  aííemblce  dans 
le  pomŷûn  ,  6c  c'eft  ítir  ellc 
que  lcs  chevrons  portcnt  par 
en  haut.  On  appeiie  tuì^ 
les  faitìères  ceiic  qui  cou- 
vrcnt  ie  faite  &  le  faitage  , 
clies  font  'Crcufeés  en  gou- 
tiére  ,  &  font  plus  gran- 
des  au  doubic  quc  les  tui- 
ics  ordinaires. 

CALÂNDRO  ,  hLgran- 
40  Alouette  y  non  bupp/e ; 
on  rcconnoit  toutes  lcs 
AUuetes  à  Ìeur  grand  ongie 
du  doigt  de  dtrrière. 

CAl  ÊNDÂOU ,  la  5«- 
€bede  l&éL 

CALENDOS  ,  Noél. 
PèrCaiéndos,  iì^'él\6c 
non  k  la  Né'él ,  (autc  or- 
dinaire  de  même  quc  cclic- 
ci ;  a  la  Pâque  ,  au  iieu 
dc  ^  Pâéjue, 

CALIAS  ,  unG«7/ordc 
fang  òu  dc  queique  au- 
tre  matîérj  caiiléè. 

CALIBADO ,  ou  CA- 
LÎOU,  de  ia  Cendre  cbaude, 
de  la  Cendr/e.  On  íè  fert  d^ 
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ccttc  cípècc  dc  mentìe  braiíe 
lors  qu'on  a  beíbin  d'une 
chaieur  tcmperéc.  LesFour- 
biíïèurs  l'empioient  pour 
dorer  ies  poignces  dcs  épces, 
ce  mot  vicnt  du  Latin  calor. 

CALIBO,  ács  Caillebotes^ 
ou  du  iait  caiiié  en  gru« 
meaux.  On  fait  du  fìroma^ 
gc  dcs  catllebottes  qu*on 
tirc  du  petit  iait  cn  ie  fai* 
fant  bouiiiin 

CALIBOUTA ,  Grume^ 
í/,  Caillé  en  grumeaux  ou 

Î>ar  pctites  mailès.  Lc  íang 
è  rcduit  en  Caillebottes  dans 
certaincs  maiadies  ;  ii  en 
arrivc  queiquefois  autanc 
au  iait  dans  i^  mamellcs 
des  nourrìccs ,  &  ie  bauF* 
me  dcs  jardins  y  eft  aiors  re- 
commandé.  ^j'.MENTO^ 
CAUÊIRO,  ia  CaUlene^ 
ou  ia  Mulette ;  ejlmac  des 
jcuncs  bêtcs  ruminantes  ; 
on  prend  cciui  dcs  jcunes 
chevreaux  qui  cft  rcmpU 
de  iait;  on  ie  íuípcnd  dans 
quelquc  cndroit  jufqu'à  ce 
qu*ii  s*aigri(Iè  en  íc  dcflè» 
chant,  c^eft  aiors  l^pr/furt 
dont  fc  fervent  ics  Pauans 
pout  faire  cailier  le  iait. 

CALIGNA  ,  Coqueter^ 
courtífer  9  courtifer  lesfem^ 
l^s  y  íaire  i*aim2^ie  auprès 
d'eiies.  (Caligna)  vient  íans 
doute  de(galina)^&  cc« 
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Ìoî-cî*  àc  ( Gal )  quî  jíignifie 
uiì  Cáq  donc  on  coiinoit  la  . 
coartpifie.  ^ 

CÂLO  ,  un  jíbri  pro- 

Í>tenidbt  dit^  où  le  vcnt  ne 
buffle  pas  ,  où  il  íè  tait 
pour  ainfi  dire  >  car  (Câlo) 
vient  de  l'Efpagnol  cal^ 
loTy  íè  taire. 

C ALOS  ^  Tritgnon  y  f*  m. 
un  Tfognon  de  chou  ou  de 
quelqu'autre  plante  \  c'en 
eft  la  dge  étâtée  >  ou ,  dont 
on  a  òté  les  feuiUes* 

GALU  3  Moutou  calu» 
Mouton  attaqué  de  la  clú^ 
vtlét  >  maladie  qui  eft  pro- 

Îre  aux  moutons  &  aux  bre- 
is  ỳ  elle  eft  caufée  par  des 
vm  dont  une  mouche  a 
dépofè  les  oeufs  au  fond 
des  narinesdeces  animaux: 
les  vers  éclos  montent  dans 
ies  ÍÎAtts  frontaux  à  la  ra« 
cine  des  cornes  j  &  y  font 
beaucoup  deravage  juíqu'à 
ce  qu'ils  {brtent  íbus  la  For- 
me  de  mouche.  Cette  íbrte 
de  vcr  eft  appcllé  ver-co- 
quin.  Les  breois  íbnt  íu- 
jettes  à  ia  cUveUe  ou  au  cla^ 

CALUou  SUP ,  Afyope , 
celoi  qui  a  la  vùe  baílè  & 
à  qui  il  faut  pour  voìr  claÌTy 
(  &  non  pour  y  volr )  dcs 
lonettcs  dont  les  verres 
íbient  concaves.  Cedéfaut 
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vient  d'une  trop  grande 
convexité  de  la  prunelle* 

CAMBALIÉ ,  Jarretìere^ 
f.  f.  Sè  cambalia  y  mettre 
fes  jarretìères  ,  en  eft  for- 
mé.  Le  Languedocien  dk 
ici  plus  énergique  que  ie 
François.  L'ufage  de  trop 
ícttttìtsjarretUres  pcmai^ 
fer  à  ia  iongue  de  f  âcheux 
accidens  au  rapport  de 
Mr.  Winflow  dans  les  M^- 
moires  de  I'Acàd.  R.  des 
Sciences.  Pr.  Jartière.      \ 

CAMBALÊTO - 
TOÛMBO  ,  le  Çhevalfon* 
ilu  y  jouer  au  cheval  fondu  > 
jeu  d'enfant    dans   lequel 

f)Iufíeurs  enfans  à  Ìa.queue 
'un  de  l'autre  courl>enc 
ieurs  dos  de  (açon  quc 
ieurs  camarades  puiílent  > 
en  prenant  ieur  cfcouííe 
fauter  par  ^  de(Ius  ,  jambe 
dc  ça ,  îaml>c  dé  ià ;  ou  s'y 
mcttre  à  calìfourchon ,  com-> 
me  on  dit  dans  le  ft.  fam. 

C  AMBALÔTO,  Culbutey 
f.  f.  pr.  Culebute.  Fâire  la 
cambalôto  ,  faire  la  cut^ 
bute.'-'fa,  fâire  la  cambalôtó, 
culbuter  quelqiiun  ,  le  faìre 
í;ulbuter  ,  luì  faìre  fahre  la 
culbute.  ( Cambaiôto  )  eft 
pris  quclquefois  pour  ìtfaut 
perilleux.  ^ 

CAMBETO ,  petìtejam^ 
U  9  ddminutif  de  (câmbo). 
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-•^Fâire  la  cambéto ;  danner   rè  les  champignons  de  cé 
Ujambette,  donner  un  croc    gcnre  les  voit  íecher   fiir  > 
en  jambe.  Ana  d'ûno  cam-    pied  dans  nos  campagncs ; 
bétoy  aller  à  clochepìed.       comme  certaineu  fieurs  ,  ií 

CAMBO  y  Jambe  »  dont  faut  les  cueiUir  dès  le  ma- 
lcs  os  font  le  tibia  &  lc  p/-  tin  pour  les  avoir  dans  lcur 
ron/.  Pôde  pa  lèva  las  eâm-  frâichcur  ;  c'eft  unç  Plantc 
bos }  je  ne  faurols  mettre  un  éphcmère ;  fes  progrès  ont 
pìed  devant  tautre,  été  trop  rapides  pour  être 

CAMROyiKAyTrepaffer.  de  durée.  C'cft  pour  cela 
A  cambovira,  il  efl  trepaff/.  qu'on  la  compare  à  ccrtai'' 
— L'âi  fa  cambovira  ^je  Vaì  ne  fQrmnes  dont  elle  eft 
renverfe^  je  luì  aifaìtfaire  l'cmblême  le  pliis  naturcl. 
Uculbute.  CAMPANÊJHÈou 

.  CÈ^mOVL ,  llEchan^  LÊVÁDOU  ,  aayon^a^ 
boulure  y  maladie  qui  arrive  ri^bwf4  ou  íimplement  cla^ 
aux  cnfans  par  unc  effcrvef-  yon  ,  efpèce  de  panier  dont 
íence  dc  fang.  le  fonds  eft  plat  &  en  quar^ 

C AMINA ,  Aller ,  faìre  rèJong ;  il  a  deux  pieds  & 
fon  chemin.  On  difoit  autre-'  demi  de  iongueur ,  un  picd 
fois  cheminer.  de  largcur;  lcs  rebords  m>is 

CAMPAGNOULE  ou  pouccs  de  hauteur.  Cet  .cf- 
VINOUS  ,  le  Champignon  pèce  de  cUyon  cft  fait  d^- 
de  couche ,  le  íèul  qu*on  con'-  cHíIès  y  il  eft  très  commode 
noiílè  à  Paris ,  &  quc  les  pour  Ì'éduc^on  des  vm 
Jardiniers  fbnt  venir  dans    a  foie.  ^ 

toutcs  les  faifons  fur  le  fu-  ,  CAMïJANÊTO  ,  Voy. 
mier  de  cheval :  c*eft  le  çiê-  CAPÉLETO. 
me  qu'on  trouve  quelquc-  CAMPANIÉ  ou  CAM- 
íbis  dans  nos  prés  quì  ont  PAGNÉ,5o;}»^Mr>f.mf  ileft 
cté  fumés ;  il  a  un  cercle  au  formé  de  ( campâno )  ^  cU^ 
pied  y  Ic  dcírus  du  chapeau  che'yàoni  I'origine  eft  le  La-* 
ou  chapiteau  eft  blanchatre^  tin  campana.  Les  Sonneurs 
le  deuous  vineux  ou  gris  imprudens  ou  parcílèux 
dç  linplus  ou  moins  foncé  s'expoícnt  en íbnnant  pour 
íelón  qu'il  cft  recent  ;  il  Iesorages>lorsqu'iIsatten- 
eft  du  genre  des  Umìnù  ;  dent  pour  les  écartcr  que 
le  même  jour  qui  voit  éclo-   la  nuc  foit  fur  Ic  clochec  j 
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fe  íón  des  cloches  fait  fen- 
dre  la  nuê  en  l'afFoibliflant 
de  ce  côtc ,  &  l'on  a  vû  fou- 
vent  là  foudre  tomber  íur 
lc  clocher  ,  &  écraícr  le 
Sonneur. 

C AMPANCC/tf íTfef,  í;  f. 
^Ue  eft  attachéé  au  mauton 
par  ícs  anfes  qui  tiennent  au 
€erveau  de  la  cloche.  Lorí^ 

Ju*en  tirant  le  bras  où  la  cor- 
ecftattachce,on  métla  clo" 
che  en  branle ,  le  battant 
frappe  ílir  les  fìnces  de  la 
r/airéf  ,  le  tourìllon  ou  /V/1 
jîw  du  mouton  tourne  dans 
ies  pouailters ,  ou  dans  des 
crapaudines  de  cuivre  atta- 
chees  au  befroy  ou  à  la  char- 
ŷente  des  cloches.  Les  aba" 
vens  des  ouìés  d*un  clocher 
cmpêchent  le  íbn  des  clo^ 
€bes  dc  íe  pcrdrc ,  &c, 

CAMPÈJHA  ou 
ACOUTI ,  Pmfulvre  quel- 
qu'un  í  courir  après  lui. 

ÇANASTÊLO  ou  BA- 
NASTO  ,  Corbeme ,  f.  f. 
du  Latin  camfirum  ,  ou  dé 
l'Eípagnol  canafiay  onles 
fait  d'ofier ,  d'écliflè ,  &c. 
•  CANABOU,duaf/i^víi 
la  femence  du  chanvre* 
C*cftlechanvre  femelle  qui 
en  porte  la  íèmence  ;  on 
l'appelle  cependant  mâle  > 
peut  êtrc  parce  qu*il  eft  plus 
vigoureux.  &  qu'il  vit  plu$ 
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long-tems  que  le  vérîtablc 
mâle  ,  qui  eft  plus  foible  , 
plus  petit  &  plus  délicat.. 
Les  femelles  des  plantes  ne 
fuivent  point  l'ordre  qu'on 
voit  s'obíèrver  dans  la  plû- 
part   des  animaux. 

Le  chenevì  cft  employé 
cn  émulfion  pour  lcs  maux 
des  reins  &  de  la  veífie, 
lorfqu'on  le  met  fècher 
avec  laplante  pottr  achever 
de  le  faire  murir  dans  le 
gerbier  ,'  il  a  une  odeur  quí 
porteàlatête. 

CANÂOU,  un  Cheneauj 
une  Goutìere,  On  fait  les 
chéneaux  ÒM  côté  de  Paris 
avec  du  chêne  ou  avec  du 
plomb  laminé;  cn  Langue-* 
doc  avec  du  fer  blanc.  L'eau 
des  cheneaux  fe  vuide  ,  ou 
par.une  iefcente  qui  eft  à 
un  des  bouts  du  cheneau  ; 
ou  par  pluficurs  godets 
oMŶ^útts  goutières  c^ï  re- 
jettent  Teau  dans  la  ríie. 
Nos  cheheaux  &  nos  godets 
de  fer  blanc  font  foutenus 
par  des  crochets  de  fcr  ,  les 
gòutìeres  font  des  cheneaux 

f)òíes  fur  l'entablement :  el- 
es  reçoivent  de  même  im- 
médiatement  l'égout  des 
tuiles ;  maís  on  ne  les  apper- 
çoit  pas  de  la  vxèyby.  GOÛ- 
TlÈROXj&sgargouìlles  font 
des  goutìères  de  picrre  ch 
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faîllîe  qaîrcjettent  l'eau  des 
toìts  cles  grands  édifices , 
tcls  que  les  clochers  ^  les 
EgliíeSíOÙ  Ì*on  voitdesg^r- 
goulUes  gothiques  qui  repré- 
^ntent  diíferens  ânimâux. 

Nous  nous  íèrvons  d'un 
ebeneau  de  bois  à  la  campa^ 
gne  pour  donner  lé  fel  aux 
prebis  ,  &  póur  conduire 
dans  un  îardin  í'eau  d*une 
fontaine. 

CANAR  ,  un  Barbet  , 
'  tfpèce  de  chien  dont  lc  poil 
eft  long  &  ftifé. 

CANDÉL  ,  un  Peloton 
de  fil  y  pr.  Plotfin. 

CANDÊLÈTO  ,  VAr^ 
Ire  fourche\  Fairê  la  can- 
déleto  ,  faire  l'arbre  ou  le 
poirier'  fourcM  oìifourchu , 
faire  cul  pardejfus  téte,  On 
yoit  des  Charlatans  dans 
cettc  pofture  génantc  boire, 
snanger  &  crès  bien  avaler» 
(  L'âoubrè  dre)  eft  íynony- 
me  de  (candél|to).  Me  farié 
ÌFIire  Tâoubre  dre  ,  je  me 
mettrols  pour  luì  ven$re  à  ter^ 
re  yje  ramperoìs  pour  Im. 

CANDÉLlÈyChandelier, 
11  íè  dit  également  dc  celuí 
qui  fait  les  chandelles ,  de 
celui  qui  les  vend  &  de 
ruftcníilc  qui  íert  àmettre 
leschandelîes  &  les  ciergcs. 
Lcs  chandelters  d'Egliíc  ont 
au  hauc  deJa  tige  un  bafjì^ 
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Í[ui  dégoute  p  lc  baffinet  é& 
unínonté  tantoc  d'mìcficbe, 
tantôt  d'une  douille  j  Tune 
&  rautre  de  ces  deux  pièceS 
portent  quelquefois  une  bo^ 
beche  qui  eft  toujours  mo- 
bile.  ^a  bobeche  eft  un  pe* 
cit  inftrumcnt  de  cuivre  oii 
de  fer  blanc  qu'on  met  dans 
l'embouchure  des  cbande^ 
lìers  ,  loríque  la  chandelie 
ou  la  bougie  eft  cíop  me- 
nuc ,  pour  empêcher  qu'el- 
le  ne  cháncellc. 
.  On  appellc  cbandeliers  à 
flaque  ceux  quon  pend  à 
un  clou  dansles  moncées. 

CANDÊLO  ,  la  Cban^ 
,  delie  y  on  ne  le  dit  que  dcs 
fhandelles  de  fuìf  ( dc  sêou ). 
C'eft  parler  impropremenc 
d*appeller  avec  le  peuple 
chandelles  celles  qui  íbnc 
faites  de  cire  &  qui  íbnc 
Touvrage  du  cirier ,  &  non 
du  chandelìer  ;  ce  fonc  des 
'cierges  lorfqu'ils  Cmic  defli- 
nés  pour  I*Eglife  &  qu'ils 
onc  une  forme  qui  leur  cft 
particuliere  \  ies  aucres  íbìic 
pu  de  la  bougie  de  tablefmte 
çqmme  la  cbandelle  ,  ou 
de  la  bougìe  filée  qu'on  plie 
cnpecitspains. 

On  s,pipçÚe  ftambeaux  de 
poing  les  grands  cierges  quc 
ponenc  les  Marguilliers  ic 


«nxquels  on  attache  quel- 
quetois  des  écudbns  de  fer- 
blanc,  Lorique  ìesflambeaux 
Ìbnt  faits  de  pluueurs  mé- 
ches  groílìères  entouréesoa 
de  cire  derebut  ou  de  poix- 
réiîne»  ce  íbnt  àcs  tmlm 

au'on  porte  pour  éclairer 
ans  la  nuit. 

.  CANDÊLO  eft  un  ter- 
me  commiui  à  bien  des  ar- 
tiíans^  chez  les  Charrons 
c'eft  ì'jirbre  ou  Yj4xe  d'une 
meule^  dc  moulin.    ^ 

CANDI  ou  CAMBÊ, 
te  Chanyre  &  non  la  Chan" 
vre  y.  pÌantè  annuelle  qu'on 
met  rouir  ou  macerer  dans 
Teau  pour  en  détacher  Pé- 
corce  ou  la  filaíle,  On  feme 
le  chanvre  dru ,  afin  qu'il 
yejlioie  y  ou  que  le  brin  dç- 
'vienne  menu  ,  éiancé  9  6c 
faxìs  branchçs. 

Cette  plante  a  les  deux 
ícxes  fur  des  pieds  diíFérens  > 
on  n'arrache  les  brins  mâ- 
lcs,  improprement  dits  fe- 
mclies  5  quc  lorfque  les 
£eurs  Ç:)nt  epanouîes  ôc  que 
ieurs  étamines  ont  eu  le 
tcms  de  fe  íccouer  fur  lcs 
âeurs  femclles  &  de  les  fe- 
condcr  ^  autrcment  le  chan- 
vre  tardif  qu'on  arrache  le 
.dcrnier  ne  aonneroit  point 

dcíêmcnce*  Les  feuilles  dc 

chanvre  íbnt  aftringcantes 

&  dclfîcatives» 
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fl  fuffit  dc  fairc  Va  dc 
(cândi)  bref ,  pour  rcndrc 
cc  motFrançois  :  on  dit  dii 
{acrccandi,  confitures  r^»- 
dies  p  &c.  mais  il  arrivc 
fouvcnt  qu'on  prononcc  à 
la  Languedocienne  cn  par- 
lant  François ,  il  faut  faire 
la  tcnue  íur  \ì  &  l'allongejr 
plutôt  quc  I'4. 

CANELIÉ  ,  une  Can-. 
naie  ,  licu  plantç.  4^  rq- 
íèaux  ,  &  non.  un  canelie» 
Lc  cannelUer  en  .Fçançois 
cft  un  arbre  dc  I'Ifle  dc  Cei- 
lan  y  d'où  I'on  tîre  la  can^ 
nelle  &  Ic  cìnnamomè  qui 
font  dcs  aromates  qui  ^ous 
vienncnt  d<ç  ce  païs. 

CANÊLO ,  nviRofeau  , 
,&  non  une  canmlle ,  ni 
une  canne.  La  .cannelle  eft 
I'écorce  d'un  arbre  coran- 
gcr  í  le  mot  de  canne  dit 
toujours  un  rapport  à  Hpt 
trument  fur  lequel  on  s*ap- 
puye  qúi  le  plus  ïbuvent  cft 
un  rofeau  ou  une  canne 
d'Inde.  Les  rofeaux  ou  les 
cannaies  qui  leS  produiíènt 
íè  plaiíent  dans  les  endroits 
humides^fabloíjeux  &  près 
des  rivières.  Ceft  avec  du 
roíèau  qu'on  fait  les  dcnts 
des  ros  oixpeìgnes  des  Tiíïc- 
irands,  les  grandes  &  les 
petites  anches  des  haut-bois 
&  des  bailbps  >  ou  les  lan^^ 
'      F4 
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guettes  qtfon  embouchc  CANTO-PÊRDRIS  ou 
pour  jouer  de  ces  inftru-  TRANTANÉL  >  la  J#«r- 
mens.  daine,lc  Garoa  à  feuiUe  étroi* 

On  dit  auífi  en  François    te ,  arbuftedeslandes  ,  íbn. 
ìgL  cmnelle  d'un  muid;  Vby.    bois  cft  cxceUent  pour  fai- 
ÉNCO. .  rc  la  poudre  à  canon  >  íbn 

CANETO,  un  CannetoHy  écorce  eft  cauftique  >  cUc 
lc  foufíin  de  la  canfle  qui  eft  cftemployce  danslescautó* 
Un  oileau  aquatique  dc  baf-  res  iors  qu'il  faut  donner  un 
íè-cour.  écoulement  auxhumeurs. 

C ANISSA ,  f.  m.  Zií«i-  CANULO  >  Tuyau  di 
Iris  de  rofeaux.  Canifla,  v,  feringue^  &  non  qu/mUe  quí 
ad.  Lamhrtffer.  Akei  puf-  cft un barbariíme,  m^ii»«/f 
Sou  c$  canifla  >  ce  galetas  qui  n'cft  François  que  pour 
éfl  lambríffe  de  rofeaux  ou  //  les  canules  ou  l'efpèce  de  f ir- 
'aunlamhns  derofeaux.  ỳaù  y  quc  lcs  Chirurgicns 

CANÎSSO  >  ClaìederO"  mcttentdanslesplaycspour 
feaux.'AJnc  barhette ,  ou  la  en  fairc  cgouter  la  fenie , 
femclle  d'un  hàrhet.  ou  dans  la  piqueure  qu'ils 

C ANOUS  das  âouflcls....  font  avec  les  troìs^quarts 
plumcs  naiflantes  des  ailes  aux  hydropiques'  pour  faci* 
des  petits  oiíèaux.  líter  1 -écoulement  àc^  ícro- 

CANTÉL,  le  C^anteau  ûtés.  ^Foy.  ÊNCO. 
du  f£n.'^L'entamure  d'un  CAOU  ou  CAOULfi, 
pain  ordinaire ,  celle  d'un  le  Chou.  Y  a  íà  fous  câous 
pain-beni.  On  dit  auíïî  cn  grafs^'s ,  ìly  afah  fes  wges. 
François  lc  chanteau  d'un  CAOUCA  ,  Fouler  U 
mantcau  ,  du  fond  d'un  graìn ,  &  non  depiquer  qui 
muid  ,  d'une  meule  dc  eft  impropre  &  peu  uutc 
moulin  &c.  c'en  eft  une  dans  ía  hgnification  natu^ 
pièce  en  forme  dc  fegmem.    reUe  qui  eft :  adoucir ,  eonfé" 

C ANTÉL  ou  DÊ  C AN-  ler.  Caouca  lou  bla  à  I'âìro, 
TÉL,  deChamp,  onledit  fouier  le  hled  à  l'aire ,  & 
dc  la  fituation  d'un  corps  non  à  Vière  qui  eft  un  bar* 
'  plat  qui  eft  débout  ou  poí2  bariímc. 
'ílir  la  partie  la  plus  mince.—  CAOUCA  vîcnt  du  La* 
Bouta  de  cantél  >  pofer  de  ûn  Calcare ,  par  un  chcmin 
ÌbAmp  oufur  lú  ttanche.  aflèz  aifè. 
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tîAOUCÁJHE>  cemot  ellc-mêmc  dok  étrc  fonduc 

ne  peiit  guère  Ce  réndie  que  par  Ig  chaleur  pour  íe  déca- 

par  le  nom  de  Banage  qui  cher  du  linge  &  pour  s'unir 

iierépondpasà(câouâîli£)>  aux  C^ls. 

msLÌs  4  l'aótion  de  battrc  le  C AOUDÊ JHA ,  Brdpr 

tícá  avec  le  íiéau  qui  eft  la  une  liqueur  pour  la  refroi«» 

ièule  façon  uíitéê  dans  le  dinOnér^jJ^iethé,  lecaf-  ^ 

nord  du  Rpyaiimc.  Si  des  fc  ,  «n  les  verfant  alterna- 

chevaox  ìcfQUloient  comme  tivcment  dc  la  taílè  dans  la 

cheznous,ondiroitàcoup-  íbu-coupe. 

sàr  ìefouldge  du  hled.  Lapâ..  CAOUDÊ  JHÂDO    ou 

lîo  voou  pa  lou  câoucâjhe  ,  C ÂOUDO ,  Rechaud ,  f.  m. 

le  jeu  ne  vaut^  pas  la  cban^  donner  un  rícbaud  à  la  leíli- 

deUe,^                    ^  ve ,  c'eft-à»dire  lâ  r^fc4ií/fr 

CAOUCO ,  un  Plumafi  avec  de  nouvclle  cau  chau- 

'fcau ,  ou  une  tentc  faitc  de  dc.    ^ 

inenae  charpie  pour  mettre  CAOURIÊIRO ,  Tanne^ 

dans  les  plaies.                *  rle  ,  f.  f.  &  non  Calqiúere 

CAOUCUS>  Quelqtíuny  qui  cft  un  barbarifme.  On 

pronom    indétcrminc  \  pr.  ^appréte  lcs  peaux  de  bceuf 

JKakun.   Un  quelqitun  ,  un  òi  des  autres  animaux  dans 

ifuelque  cbúfe  ,  pour  quet'-  les  tannerìes  avcc  du  tan  ou 

qtíun  y  quelque  chofe ,  íbnt  dcl'^orr^i^iffii/ii^qu'onmct 

des  f açons  dc  parler  des  plus  avcc  les  pcaux  dans  ia  fojfe^ 

"baílès  &  des  plus  vicicuíès.  au-tan ,  cc  qui  s'appellc  tan>' 

Le  bei  ufage  ne  veut  pas  non  ner  y  loríquè  le  tan  a  íèrvi  > 

pius  qu'oii  diíè  un  chacun ,  c'eO:  de  Ìa  tannee.  Les  peaux 

au  iiçu  de  ,  cbacun.  avant  d^êtrc  tann/es  rcçoi* 

CAOUDÊ  JHA  ,  tcrme  vent  d'autres  apprêts ,  en- 

de  Blanciùírcuíè ,  Couler  la  tr*âutrcs  celui  de  la  chaux 

leffhe  k  chaud.  L'eau  de  la  qui  fait  tombcrle  poil  dcla 

leffive  doit  être  chaude  pour  peau.^ 

bien  cxtrairc  lcs  fels  allca-  CÂOULÊJHA ,  EffeutU 

lis  de  la  cendrc  &  pour  les  lerxxxí  chou  ou  quclqu'autrc 

les  diflbudrc ;  íans  cela  ces  plantc.  Il  eft  dangcrcux  d'ef- 

ícis    ne  pourroient  point  feuìller  les  arbres    à  fruit 

s'unir  à  la  grai0è  du  linge  pendant  le  tems  de  lasève  : 

ic  s'en  charger ;  la  graii^  tes    arbres  ne  produiícnt 
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Ì>reíque   que  des   feuìiles 
'annjfc  d'après. 

CAOUPIZA  ,  Mmber 
fur  quelque  chofe.  M'avés 
câoupíza  ou  câoupeza,  vous 
míavez,  marchefur  le  pled. 

CAOUSSA,  Chaujferìin 
arbre ,  buter  un  pied  dc  ce- 
leri ,  de  cardon ,  &c.  Entaf^ 
ferácìSL  terrc  au  pied  ae 
ces  p][antes. 

.  ÇAOUSSÎDO,fortede 
Chardon  appellé  chardon  h^- 
morroidal ,  plante  qui  infeC- 
ce  lcs  champs  ^  &  qu'on  ne 
peutvenir  à  boutde  détrui- 
rcqu'en  l*arrachanc  dans  les 
plus  petites  racines  &  dans 
lc  lcms  qu'elle  n'a  point  en- 
corc  grené.  Les  jcunes  feuil- 
les  du  chardon  h/morroïdal 
jbnt  recomandées  pour  ies 
hémorroïdes  íur  lefqucUcs 
on  applique  cts  íeuiUes 
après  les  avoir  pilées  avec 
du  íain-doux. 

CÂOUSSIGNIÉ,  Chauf^ 
fournier  ,  artifan  qui  fait 
cuire  la  chaux  dans  un 
^bauffour  ou  un  grand  four 
k  cuire  la  chaux.  Les  Cbauf- 
/aiíniiVrjcmploicnties  char- 
bons  de  terre  ou  Ìa  houilic. 
Les  picrres  long-temscxpo- 
fècs  à  I'air  cuifcnt  diíEciIe- 
ment  à  moins  qu'on  ne  les 
icaflc. 

câoussinAdo, 
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Chaux  de  Tanneur  >  ebauX' 
detremp/e  qui  a  fervi  dans 
le  plejn  dcs  Tanneurs. 

CAOUSSOU  ,  Cbatf 
fon  y  f  m.  &  non  Cbau^n 
de  pled  ,  qui  eft  une  ex«- 
preífion  vicieuiê  pareillc  ^ 
cclie  de  cor  au  pied. 

CAÒUT-A-CÂOUTQp 
en  Cachette.'-Tout  doucement^ 

Aller ,  arriver  quelquc  parc 
en  catìmlnì  \  [  ce  dernicr  du 
ft.  b.]-Anâvo  câout-à-âcou- 
to ,  il  marcbolt  fur  lapoìutf 
des  pieds^ 

CAouCAP,  laTéfe.^ 
Le  bout  de  quelque  .choíè. 
Fâire  lou  ca  dè-Ian  ,  fairf 
le  bout  de  tan  ^  c'eft-à-dicc 
l'annìverfaire  de  quelqu'un 
mort  depuis  un  axv  C'eft  du 
mot  Ca  que  cadedis  eft  for- 
mé  ,  }uron  qui  répond  à 
têtigtáenne  du  ft.  b. 

CAPÊIROU  ou  R  AZAL, 
VEpervier  &  non  ì'Eprevier, 
filet  de  Pêcheur  fait  en  co* 
nc.  Lprfque  le  Pêcheur  eft 
prêt  à  jcttcr  ce  filct  ^  il  cn 
met  une  partie  fur  Pépaulc 
en  guiíè  de  cbaperon  >  pr. 
chapron. 

C  A?ÈLAN  yPrétrt  jAb^ 
b/ou  toute  forte  ÍEccleftf 
tique.'Poiffon  de  Mer  appellé 
en  Latin  Gardus.^Fer'^^oïe 
mort  d'une  eípèce  de  mala^ 
die  qui  le  fait  devenir  noir. 
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r^artáme  om  fafrân-hitardy 
dont  la  íèmence  eft  apellée 
graìne  àe  pfrroquet ,  parce 
qu'elle  eft  une  bonne  nour" 
riture  pour  ces  oiíeaux, 
les  ^raines  fonc  purgacives. 
La  iSeur  du  Cdrtame  íêrt 
aux  Teinturiejrs  de  pedc 
teint   pour   les  jaunes  & 

K>ur  les  ponceaux.  (Cape- 
n)  eft  deriví  dc  (Capêlo.) 
CAPÉLÊ,  petit  Chapeau. 
•^Carga  Iqu  Capelc,  fe  faire 
mter  y  Je  pefdre  de  réputa^ 
thn  y  fe  d»mer  un  mauvaìs 
chapeaa  y  on  dit  auifî : 
(capelè)  ««{chapele)  pour  lc 
chapeau  d'une  mariée^  le 
chdpeau  de  rofcs  .•  ce  n'eft 
au)ourdhui  qu'une  íîmple 
couronnetle  myrdxè  &  dc 
rnbans  qu'on  met  íùr  la 
tête  des  nouvelles  mariées 
qui  paílènt  pour  ètre  vîer- 
ges.  ( Capelè )  eft  un  dimi- 
nutif  de  (capél)  ,  qui  étoit 
François.4W:efois. 

CAPÉLÊTO  ou  CAM- 
PANÊTO,  lc  nombrìl  de  Ve^ 
ms ,  plante  grafle  qui  croî^ 
íiir  les  vicux  murs ,  ia  feuiSe 
xonde  a  l'air  d'un  petitcha^ 

Ïeau  ;  eUc  tieht  pàr  le  mi* 
eu  à  unc  tige  (^ui  fort  im- 
médiatement  de  laracinc. 
ht  n&mbril  áe  Fenus  eftune 
plance  rafraichiflàntc. 
CAPELUDO,  HupÁ, 
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poule  hup/e ,  allouette  bupA 
ou  qui  a  une  touffe  de  plu-* 
mes  lur  la  tête;  ou  une  tíupe 
qui  cft  auílì  Ic  nom  d'un  oî« 
ícau  appcllé  autrement  Pu'» 
put.  Les  mots  qui  font  le 
fujet  des  íîx  derniers  arôcles 
font  derivcs  du  Latin  ca^ 
put  y  à  la  reíèrvc  du  moc 
( Capclan  ). 

CAPIGNA^  sH  Capgna  ^ 
étre  en  noife  ou  en  cajiìlle  , 
ft.  fam.  fe  dìfputery  fe  battre, 
On  Ic  prend  plus  commu- 
némcnt  pour  les  perites 
querelles  qu'ont  les  enfans 
entr'eux. 

CAPIGNOUS,  Querel^ 
leur.  pr«  íOrelle  ,  Xreller  t 
JKrelleu. 

CAPOU,  tcrme  de  bou- 
cherie ,  la  boete  à  la  moeU 
le  y  piécc  de  I'épaulc  de 
boeur  où  Ic  paleron  &  le  cot^ 
lier  viennent  íc  joindre  » 
&  c'eft  audcífus  de  la  boïte 
à  la  moélle  qu'on  trouve  la 
veìne  grajfè, 

CAPOULAouCOUSSI, 
Hacber  quelque  choíc  fort 
menu ,  coupery  d/couper  avec 
àct  ciíèaux.  Capoulacou- 
mod'érbétos>  hacber  comme 
chaìr  apat/. 

CAPUZA,  Couperdu 
boìs  ,  Vamenuifer  ;  d/gau-^ 
chir  j  /quarrìr  une  piécc  de 
bois.  Les  Scieurs  de  long 
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equarîjfent  ies  poutrès ,  ou 
ils  ne  font  que  les  degau^ 
cbir. 

.  CAR>  la  Cbair  >  la  vian- 
de.ct  dernicr  mot  mar- 
que  toujours  un  raport  à 
la  chair  >  en  tant  qu'elle  eft 
un  aiiment ;  on  ne  dit.pas 
en  montrant  un  gigot  cuit 
ou  cru  :  voìla  debonne  çhair. 
-»-Ês  pu  prés  la  car  ke  i^ 
camìío ,  ma  peau  efi  plus 
proche  que  ma  chemife. 

CARA  >  Donner  le  bras 
i  quelqu'un  ,  en  prendre  le 
hras  i  ôc  non  quarrer  quel- 
qu'un  ,  quoiqu'on  dife  très 
bien  cn  Frahçois  fe  quarrer 
dans  le  íens  de  ^marcher 
avec  une  certaine  affecbai- 
tlon  d'orgueil  &  de  vanité  , 
fe  redreffer^fe  pavaner  y  &c. 

CARABAGNADO>unc 
BateUe^une  prodigieufe  quan^ 
tit/.  Gn'i'aghétûnocaraba- 
gnâdo  y  ily  en  eut  une  quan^ 
tit/prúdigieufe. 

CARABASSO ,  Calebaf^ 
fe  y  troumpa  ia  Carabâílb , 
frauder  U  calebaffe ,  pr.  cd^ 

Te. 

CARAL  >  un  Carrelet  ou 
une  TrubUy  filct  dc  Pêeheur, 
ìl  eft  quarré  &  ibutcntt 
aux  quatre  coins  par  deux 
batons  cn  croix  courbés  en 
arc  &  attachés  au  bout  d'u- 
ne  perche  ,  pr.  carlet. 
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CÀRAL ,  Machefer.  C  m. 
lcs  efcories  qui  fe  dctacfhent 
du  fcr  dans  une  forge  6c 
dont  ii  íè  forme  des  maílès 
ípongieuíes  qui  font  uii 
commencemcnt  de  vitrífica* 
tion  qu'on  appellc/rîr^  dans 
les  vcrrcrics.  Lc  charbon 
de  terre  qui  conticnt  trop 
dcíbufTcbrûlclcfer,  queí- 
quefois  il  le  fond  &  il  y  a 
toujours  un  plus  grand  dé- 
chet  en  machefer. 

CARAMÉL  >  Ftageûlet 
champétre  (^itayec  untuyâu 
de  bled  ou  dîécorce  d'ar- 
htc.'^Scion  ou  jet  vigoureux 
d'uu  arbrc.— Ajhita  depou* 
lis  caramcls,  ilafpuffé  ie 
beaux  jet^. 

CARAOU,  Ruiffeaudes 
rúes.  Carâoudècareto,  Une 
orniere.Oïì  dit  un  train  loriJ- 
quc  la  cracc  que  laiílîèhc 
ics  roues  eft  peu  profbnde. 
C'cft  4iu  trMn]  d'un  caroílc 
qu'on  connoit  le  chcmin 
qu'il  a  pris. 

CARAVIRA  >  Troubl/  y 
étourdi  >  áonne^-Jmbecile.  E$ 
un  pâoure  caravira  >  c*e/è 
m  pauvre  ìmbáile.  Sûi  cara. 
vira  ,  je  fuis  tout  troubU. 
Derivé  dc  I'EípagnoI  cara  , 
minc. 

C  ARBOU,C*/<rírí>»  f.  m^ 
braife  ,  C  Ù[  Nous  confon- 
dons  íbuvent  en  François 
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ccs  dcuxtermcsjjparceqifils 
onc  nn  nom.coinmuh  en 
Languedocien.]  Les  char* 
boniiiers  font  le  chatbon 
dans  ies  forêts  ^  &  on  nous 
le  vend  à  poids.  La  braìfe 
cft  du  charbon  foit  ctcint , 
íbit  allumé  qui  foa  du  four 
dcs  Bouiangers  ou  dc  nós 
chcmineés ;  ie  charbon  en« 
cete  ,  ce  que  ne  íait  pas  ia 
bralfe.  Les  fioulangcrs  dc 
Paris  vendcnt  ccllc-ci  à 
boiílcaux* 

Nous  confbndons  de  mê- 
me  lc  cbarbon  de  terre  >  & 
le  charim  de  pierre  :  l'un  & 
Tautfe  eft  un  'mineral ,  le 
dcrruer  eft  très  rare ,  l'autrc 
eft  còmmun  auprès  d'Alais. 
C'cft  cclm  qu'on  empioye 
poiir  lcs  íbrges ,  lcs  fours  à 
chaux»  &c. 

.  Cc  minéral  cft  un  tráíbr 
pOQt  ies  païs  où  on  ie  trou- 
vc  ,  texperiencc  a  montré 
qu'il  pcut  íèrvir  aux  mémes 
màges  que  le  charbon  de 
bois ,  &  qu*il  y  a  un  profit 
à  faire  de  fa  moitié. 

GARBOUNADO  ,  la 
Carhnade  de  Languedoç  , 

3ui  eft  une  gcoâe  rouelle 
'un  gigoc  dc.mouton  du 
côté  de  la  noix  ,  lardée  dc 
gros  iard  ic  qu'on  met  à 
rétavée  dans  une  terrine  y 
cUc  4evicnt  on  barìcot  Iorf<- 
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qu'on  y  ajoute  des  navets 
ou  quelqu'aucrc  légume  pa- 
rcil. 

CARBOUNÂDO,  tcrme 
de  boucheric  >  Rouelle  de 
mouton.  La  carbonade  ou  la 
charbon/e  du  côté  de  Paris 
eft  un  morceau  de  viandc 
cruc  qu'on  fait  griller  fur 
les  charbons. 

CARBOÛNELÊ  ,  ic 
Charbon  ,  maladie  inflam« 
matoire  que  les  païfans  fu- 
perftitieux  n'ofent  nommer 
ar  fon  nom  ;  ils  l'appel- 
enc  ,  ( la  michânto )  ou  la 
mauváife.  lls  difent  de  mê- 
me  ,  (  la  lôngo )  au  licu 
de  ( íer  ) ,  ou  de  ferpent  : 
il  cn  eft  ainfi  de  bicn  d'autrcs 
choíes  qu'ilsapprchcndcnt^ 
&  dont  le  nom  ícroit  {elon 
eux  d'un  finiftrc  préfagc. 

CARBOÛNÉL  ,  bla 
Carbounél ,  le  bled  nìelU  ^ 
ou  touché  pâr  un  brouillard 
appellé  la  nïèlle  ,  qui  lc  fait 
dcvenir  noir.  Lc  maïs  &  lc 
fromcnt  y  font  très  fiijcts. 
Mr;  Néédham  a  obíèrvé  au 
microícopc  dcs  fibres  du 
bled  nìelU  cueilii  depuis 
dcux  ans ,  les  fibres  miíès 
dans  l'eau  reprcnoicnc  vie 
&  írctilloient  dcs  dcux  bouts 
comme  des  ahguiiles. 

Cc  favant  attribuc  cette 
rouiUe  desbledsàces  íbrtcs 
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ác  vers.  Mr.  BradÌey  a(Iu« 
xc  d'après  íès  expéricnces 
qu'onhiit  perìrces  animaox 
Uns  recour  íi  l'on  faic  crem- 
per  pendanc  deux  joursle 
pled  qu'on  veuc  fenier  dans 
une  forre  faumure  à  laquel* 
le  on  aajoucé  de  i'alun  di£> 
íbus  'y  &  que  le  bled  qui 
ea  provienc  n'eft  jamaisgâ- 
té  par  la  nielle.  Seion  des 
expériences  plus  recences , 
il  luifìc  que  le  bled  des  fe* 
mailles  &  ia  cerre  qui  ie  re- 
^ic  p'ayenc  poinc  éxé  cou- 
ciiées  par  la  pouíliere  de  la 
nielle ,  pour  que  Cecce  maia^ 
die  ne  revienne  plus. 

CARBOUGNÉ  ,  Char^ 
hnnier  ,  ceiui  qui  faic  ou 
qui  vend  ie  chárbon  de  (0/^.— 
Mineur  des  mines  de  charhon 
de  terre ,  celui  qui  cire  ce 
mînérai. 

CARBOUGNÊIRO, 
Chdrbonnìere  ,  piace  mar« 
quée  dans  le  t>ois  pour  faire 
ïc  cKarlx>n.— Le  fourneau 
dans  iequei  on  ie  (slìi  cuire* 
-^Aéne  de  ciiarbon  de  cerre. 

CARCAVI 
vre  D/crepìt. 
cavicÌ )  il  eft 
tout  ìmpotent 
parie  d'une  vieìlie  femme 
pn  dic  par  mepris :  ( ûno 
carcaviêuo  ^  )  unc  vieiUe 
fútaUle. 


,y  unpau- 

s  tou  car- 

tout  álofé  3 

Lorfqu'on 
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CARCHÔFLÊ  ,  jírtU 
chaut.  íl  m.  on  connoíc 
deux  forces  d'artichauts , 
les  roííges  qui  font  Ics  íêuls 
qu'on  connoiílè  dans  cc 
païs  y  &  qu'on  af^eUc  auifî 
artichauts  à  la  poivrade» 
roy.  BÊRIGOÛLO.  Les  ar^ 
tichauts  blancs  l>eaucoup 
plus  gros  qu'on  appeile  cn« 
core  artichauts  de  Laon^  ( pr« 
Lan  )  qù'on  apprète  à  ia 
iaudè  blanciie* 

O^  diftinguc  dans  rartí^ 
chaui  lcs  femlles  dont  on 
mangc  le  bout  inferieur  , 
&  qui  fbrment  le  calicc  de 
la  tlcur  d^articbaut  ỳ  le  cu 
ou  ia  partie  cliarnuc  en  for« 
me  dc  diíquc  >  crès  Ìarge 
dans  l'artichaut  de  Laon ,  & 
cnfin  Ic/#m  ou  les  filatnens 
qui  ticnncnt  au  cu  ou  aa 
diíquc  &  qui  íbnt  les  em«* 
hrionsdes)7moii/  oudc  la 
fleur  dc  l'articbaut. 

Vmichaut  ou  laplanté 
qui  portc  les  téces  à'articbaue 
íc  multipiie  à'ogilletons*  Váy^ 
FILIÔLO.  On  dit  cnltalien 
carcioffoh  ,  artichaut. 

CARDOÛLIO>  lagran^ 
de  Carline  blanche ,  Ic  cami* 
leonManc ,  planee  épincufií 
des  païs  froids.  La  tâte  oa 
fa  fleur  ,  qui  eft  de  la  groí^ 
íèur  du  gr^tnd  íbleil  >  & 
qui  luî  xd&mble  [  ^^  VI* 
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llOSOURÊL  ]  eft  applî-  plantc  à  fleur  jaune  y  com- 

quée  concrc  terre   &  n*a  mune     aux    cnvirons    dc 

poinc  dc  tigc  5  cUc  fert  d'4-  Moritpellier  :  on  en  mange 

féometre  aux  Païfans  >   ils  ia  racine  en  fauilc  ou  en 

l'attachcnt  à  un  clou  dans  friturc. 

quelque  cndroit  cxpofc   à  CARÈ  ,  le  Charroì ,  U 

Tair :  il  cn  annonce  les  va-  Voìture.  Aco  mê  côfto  tan 

riations  en  íè  fcrmant  ou  dè  carè  >  cela  me  coute  tant 

cn  íc  rouvrant.   La  racine  de  voiture. 

dc  la  í4r/i»^  çft  aromatique,  CARÊJHA  ,    Charter  , 

Iç  cul  dc  la  flcuf  eft  bon  à  Fbiturer.  Akcl'  âigo  carê- 

mangcr  commc  celui  dcs  jho  ,  cette  eau  entraîne  da 

drtichauts  de  Laon  ,  on  cn  Umon.  Akel  vi  caxêjho ,  ce 

fait  de  très  bonnes  confi-  vin  n'efl  poìnt  clariàé  y  tt 

tures.  n*eft  point  repof^,   iíd/ùofe 

Le  nom  dc  carline  lui  encore  de  la  Ue  y  il  d/pofe  ati 

Irient  >  dit-on  ,  de  Charle-  fonds  ,  ^c.  &  norí  il  cbarie^ 

magne,àquiunAnge(fui-  CARBIRÔOU  ou  CA- 

vant  l'Hiftoire  ou  les  Fa-  REIROU ,  un  Sentier  ,  & 

blcs  de  ces  tcms  réculés )  non  ,  cbemìn  de  lievre  y  ni 

montra  cette  plante  commç  i/ioL 

un  bon  rcftiède  contre  une  CARÊL  »    une  Lampc 

màladie  épidémiquc  qui  ra-  portatîveé 

vagcût  fon  armée*  CARÈL^termcdcilíi^- 

CARDOUNÎLIO  ,  un  naguìtr  ,  quarr^  de  papier 

Cbardonneret ,  &  non.  char-^  dont  on  a  rclevé  les  bords  ; 

dannet  ,    oiíèau  de  chànc  èfpèce  dc  boete  à  mcttrc  les 

d'un  très  beau  plumagc.  vers  à  foie  lors  qu'ils  font 

C ARDOUS  ,  la  Ca^do-  fort  jeunes. 

nette   ou    la  Chardonette  ,  CARÊL  ,  petite  Leche^ 

c'cft  le  nom  de  la  plante  &  frìte  dans  laquellc  on  faît 

de  la  fiéur  d'une   cipècc  cuire  de  la  fauflíiftè  >  du 

A* micbaut éçìritVixXtsV^i'  boudin  ,  &c. 

iàns  caiUent  quelques  fois  '    CARELIA  »  Spongteux, 

le  lait  avcc  la  fleur  dc  car*  plein  d*yeúx  ,    comrae  Ic 

éêHette.  pain  bien  levé ,  crthU  dc 

CARDOÛSSÉS ,  VEpU  pluficurs  trous. 

nejamei  mLzánfcolynMs ^  ÇARÊLIÂDO » la  gran- 


I  de  Jufqmam ,  ou  ta  Han^ 

nebane  ^  plance  .dont  les 
feuiUes  approchent  de  ceiles 
dc  l*artichaut  ,  elles  íbnt 
d'aiUeurs  véloutées.  On 
prendroit  auífî  fes  íèmences 
pour  celles  du  pavot.  Cettc 
plante  eft  un  violent  narco- 
tique,fes  racincs  qui  reííem- 
blent  à  celles  du  panais  , 
ont  donné  lieu  àdefâcheu- 
íès  équiyoques ;  ceux  qui 
prennent  un  pareil  aliment 
combent  dans  une  prbfonde 
lérhargie  ,  qui  íè  termine 
íbuvent  par  la  mort,  Les 
acides  (bnt  d'abord  recom- 
mandés ,  &  enruite  les  vo- 
mitifs. 

On  emploic  utilcment  les 
íemenccs  de  la  Hannehane 
pour  appaifer  les  douleiurs 
desdcnts,  en  portant  fur  la 
partie  douioureuíè ,  au  mo- 
yen  d'un  entonnoir ,  lafu<- 
mce  de  cette  graine. 

CARESTIÉ,  Difette.  Dc 
cran  carèftié  grand'  aboun- 
dâncio  ^  Proverbe  qui  ré- 
pond  à  • 

CARÊSTIOUS  y  Cber. 
Séstrocareftious,  v^usêtes 
trop  cher. 

CARGADOÛIROS, 
Cerde  a  charger  :  partie  dc 
l'agreil  á'un  bât  dc  mulct. 
Les  Languedociens  vdiíènt 
íbuvent  les  cordes  où  il  feu- 
droit  dirc  la  corde. 


CARGASSÊLO  ,  ma-. 
nière  de  poner  quelqu'un 
íur  les  épaules.-»Pourta  à 
la  cargafsêlo  ^  parter  à  cbe^ 
vre  morte  ,  porter  a  brife'^ou^ 
— Fâire  cargocéio ....  C'eft 
íc  mettrc  da,ns  ia  íimation 
où  íe  mit  ie  Bodc  de  la  Fable 
pour  aider  lc  Renard  à  íaC'^ 
tirdupuits: 

X<cvelespiedsenlìaiic&  l^  cor-» 

nes  auífî  « 
Mets  les  concre  lemur;  le  long 

de  con  échine 
Je  grimperai  premierement » 
Puts  fur  ces  cornes  m'élevant  ^ 
A  l'aide  de  cecce  roachíne^ 
Oe  ce  lieu-ci  ie  íbrcirû. 

■     La 


CARGHÉ  ,  Etui  ,  Etui 
4  épingles  ^  \  curedent »  &c» 

CARGHETO  ou  TRÊ- 
LIÊTO  ,  unc  Hette  ,  plus 
communement  uiae  Mo^ 
ne  y  pampre  ou  brin  dciar'% 
mcn  t  auquci  Ìes  grappes  íbnc 
attachées  >  &  qu'òn  íuípcnd 
au  pianclìcr.  On  conicrve 
long-tems  ics  raiíins  en  ics 
couvrant  avec  dc  ia  baiic  de 
paiile  dans  un  cndroit  Cec 
Sc  à  j.'al^  du  vcnt  dc  Sud« 

C ARGO  y  unc  Fiette  , 
tm  courfonjcemícs  dc  Vigne* 
ron.  La  Flette  eft  un  far«- 
ment  taiilé  íiir  ie  ícp  d'un 
pied  de  long  i  on  le  plie 

Oli 
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úa  òn  le  courbc  pour  l'at- 
cacher  avec  du  pleyon  ou 
íîir  le  moignon  du  íèp  >  ou 
furlaperche. 

Le  courfon  cft  un  bout  de 
íarmént  qui  n'a  que  deux 
ott  troîs  yeux  j  il  fatigue 
moins  le  fep^quelat/im^. 

CÂRGO-PÊLIO,  Brui^ 
ne.  f.  f,  eípèce  depetite  pluie 
ffoide.— Toûmbo  de  cargo- 
pélio ,  U  bruine  ,  /7  ne  pleut 
pas  hïenfort  y  ìlnefaìtque 
brutner,  La  bruine  d\x  Prin- 
tems:  brouít  les  feuilles  des 

CÂKíÈÍKO,  Rué ,  Che^ 
tmn  y  qu*on  ccrit  &  ({n'on 
prononce  comme  ruéy  plan- 
te,— Oiîi/  de  TaiUeur ,  çaiílè 
dans  laquelle  ils  jettent  les 
rognures  des  étoffes.  Les 
lcs  mots  cariéìro  &  <gil  four- 
nilícnt  aux  Tailicurs  la  ma- 
tíeréd*uneéquivoque,  pour 
coavrîr  leur  friponnerie. 

CARNÌANTRAN  ,  le 
Oentaval.^'Le  Mardi^gras 
ou  Carême  ^prenant.  ^Un 
mafque  ,  ou  un  chienlit, 
Sémblo  un  carmanrran  y  il 
reffemhle  à  un  carême^pre^ 
nant^  Per  carmantran ,  au 
carnofval,  ( Carmantran )  eft 
un  mot  corrompu  de  Caré- 
me^ntrant.  ^ 

CARMANTRÊTO,  le 
Dimaníbe  Sc  la  femme  de 
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In  Quìnquagefime  ;  pr.  la 
fmaine  de  la  cuaincouagefi^ 
me  )  pr.  de  même  cuaìncoua 
dans  quinguagenaire.  Ce- 
pendant  Quafimodo  íè  pro* 
nonce  comme  cafimodo ; 
mais  il  faut  toujours  pro- 
noncer  coua  dans  quadrage-^ 
fime  i  quadragefimal  y  qua^ 
dragenaìre ,  quadrangulaire  , 
quadrupède, 

CARNABIÔOU.  roy. 
VÈSSARO. 

CARNÊN  ,  le  Charnage 
ou  la  Dme  des  agneaux  > 
des  chcvreaux  ,  &c.  quî 
revient  au  Décimateur  ou 
au  Dîmeur  lòn  Fermier  ,  il 
eft  derivé   du  Latin  caro. 

Le  Décimateur  dîme  fur 
le  lainagfe  &  fur  le  charnage. 

CARNIFÉS  ,  InquiAu. 
de  y  fouci  devorant  dont 
on  eft  bourrelé.— Ai  un  car- 
nifés  ,  fai  quelque  chofe  qui 
me  ronge  ;  du  Latin  carni' 
fex. 

CARO  y  Mtney  air  dn 
vifage.  Bono  câro  d'ôfte  , 
bon  vifage  d'.Hote :  c'eft  l'air 
obligeant  ,  les  manières 
empreííees  de  celui  qi^i  re- 
gale  fes  amis.— Ûno  bêlo 
câro  d'ôrae ,  un  bel  homme  > 
une  phyfionome  heureufe , 
nc  prononcez  pas  bureufc 
ni  hureux. 

CAROUGNADO,  unc 

G 
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Charognty  bête  mortequ'on' 
jette  à  lavoiric.-- Touteíbr- 
te  de  viande  qui  commencc 
à  íe  gâter  eflide  lacharogne. 
On  en  excepte  cet tain  gi- 
bier  qui ,  pour  être  bon  , 
doit  être  vehé  ,•  cette  venai- 
íon  eft  un  commencementde 
pourriture  dont  on  eft  con- 
venu  de  n^avoir  point  d^hor- 
reur.  La  plupart  des  goûts 
ou  dcs  averfions  font  une 
afFaire  de  préjugé ,  ou  de 
fantaiíîe. 

CARPAN ,  Bonnet  d'en^ 
fant  ,  bonnet  de  parade  de 
quelque  riche  étoffe,  Le 
( carpan  )  eft  un  certificat 
de  jeunefle  pour  les  Demoi- 
íelles ,  à  qui ,  pour  cette 
raifon  ,  on  le  fait  porter 
bien  au-delà  du  terme  de 
renfance. 

CARTOTOÛCHO ,  la 
Oiberne  d'un  Soldat  y  lc 
fomniment  qui  contient  de 
quoi  charger  íbn  fuíîl,— La 
/cartúuche  ou  la  charge  du 
fufil  roulée  dans  du  papier. 

CASCAL,  le  Clojfemcnt 
de  la  poule  ^  fon  cri  ou 
íbn  chant  naturel  qui  varie 
felon  les  circonftances  :  on 
dit  le  glouffement  de  la  poule 
qui  couve  ỳ  6c  qui  a  des 
pouffins.— Au  fig.  babily  ra- 
ma^e  des  femmes. 

CASCALIA  ,    CUffer  , 
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chanter  comme  les  pòules.- 
Gloujfer  íe  dit  du  chant  ou 
du  cri  des  poules  prêtes  à 
couver  ,  ou  qui  ont  des 
pouífins  i  au  fig.  jabotter  y 
babillcr, 

CASCALIA  ,  lc  Cour-- 
cailletde  la  Caille  ,»  le  cri 
ou  le  chant  de  cet  oifeau.— 
Le  CQurcaillet  eft  auffi  le  fi- 
flet  pour  appeller  la^Caille  > 
cenomeft  formé  ,par  ono- 
nlatopée  ou  imitation  dc  cri 
dé  cet  anîmal. 

CASCAVÈL.unGreUt, 
On  orne  de  grelots  les  ho- 
chets  des  enfans ,  &  la  ma»- 
rote  de  Momus ,  Dieu  de 
la  folie. 

CASSA-CASSA ,  Chat , 
cri  qií'on  fait  à  un  chat 
qu'on  veut  chaílèr  de  qucL 
que  part :  on  lé  prononce 
brufquement.  ^ 

CASSÂNO,  la  Ceìntmc 
de  la  culotc—  Le  col  >  les 
poìqnets  d'une  chemiíè. 

CASSIBRÂLIO,  Mir^ 
maìlle  ,  f,-  f.  canaille ,  per- 
fonnes  de  néant. 

CASSÎLIO,(?/fó^,f.m^ 
ce  qu*on  tuê  à  la  chaffè. 

CASSO ,  Chaffe ,  h  chaf^ 
fe  aux  lapins  >  Va  eft  bref 
dans  chaffe  ,  c^eft  pâr  là 
qu'on  diftingue  cc  mot  dc 
celui  qui  fignifie  la  boetc 
qui  contienc   les  reli^ues 
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d'un  Saîm  où  ì'a  eft  long. 
La  chajfe  à'\xn  Saint. 

CÂSSO-JHÔIO  3  un 
J?4Jr4r  joye  ,.  un  Trouble-' 
féte  y  c*eft  quelqu'un  dont 
Pabord  fâchcux  oblige  à 
prendre  un  air  fericux, 

CASSÔLO ,  une  grande 
Terrìne ,  une  Gamelle. 

CASSÔLO  ,  du  Gruau 
ou  du  Rts  cuit  au  four  J 
dans  ce  deniier  íèns  il  faut 
dire  en  François  la  cajfole  : 
allons  manger  de  la  caffole. 
Avén  bouta  la  caíïolo,  nous 
Avom  mìs  cuire  de  la  caffole. 
— Caíïbulâdo  ,  terrìne  ,  ffr- 
rlnee  de  caffole  ^  en  cft  for-- 
mé. 

CASSÔOUDO.une/^- 
wtte  pour  écurer  lavaiíTelle. 

CASSÔ6UDO,la 
Prêle  ,  plante  rude  au  tou- 
•  cher  y  dont  on  fait  cette  ef- 
pècc  de  bouchon  tortillé 
pour  écurcr  laf  vaiíTelle  : 
c'cft  de  là  qu'eft  venu  le 
mot  de(cafsôoudo)pour  dire 
unc  lavette.  La  ŷrêle  eft  af- 
trîngeante  ,  les  Tourneurs 
s'en  íèrvent  pour  polir  lcurs 
ouvrages. 

CASTAGNA,  Ramaffer 
les  Cbataìgnes  ,  &  non  cha'' 
tagnes  ^  pr.  de  même  cha^ 
taigner  8c  non  chatagner, 

CASTAGNÂDOS  ,  la 
faifon  daus  laquelle  on  ra« 
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maííè  leschataignes,l'aâ:ion 
de  les  ramaílèr.  On  nepeut 
pas  dire  la  cueiUete ;  car  ou- 
tre  que  ce  mot  vieillit,  il  ne 
fçauroit  avoir  fon  appliça^ 
tion  aux  chatàignes  qu'ot^ 
ne  cueiUe  pas  ^  celui  dc 
recolte  eft  un  mot  auíïî  var 
gue  que  le  précedent  &  ne 
convient  pas  mieux.  Le 
mot  chataignaifon  ,  f.  f. 
qu'on  dit  dans  quelques 
endroits  ,  eft  préférable , 
&  il  eft  autant  dans  l'analo- 
gie  de  la  langue  que  le  mot 
François  oíivaijon  ,  qui 
repond  au  Languedocien 
( oulivâdos ). 

CASTAGNÊIRÎZÊS  , 
les  Ramaffeufes  de  chatai^ 
gues  y  ou  abfolumcnt ,  le^ 
ramaffeufes  ,  femmcs  quî 
ramaífent  les  chataîgnes. 

CASTANÊ  y  une  Cha^ 
taigneraìe  >  &  non  un  f  A^^ 
tanet  qui  eft  un  barbarif. 
me.  Les  chataîgneraìes  íê 
font  très  bien  dans  les  ter- 
res  légères ,  les  chataigneris 
qui  y  croiííènt  deviennent , 
lors  qu'ils  font  ferrés  ,  dc 
haute  futaie.  On  á  remar- 
qué  depuis  long-çems  que 
x'eft  un  exceUe^t:  bois,  de 
.charpente  &  móîns  fujetque 
'tout.autrç.à  la  pourriture 
&  aux  vers/,  lors  qu*íl  à 
Ì'âir.  Les  chatái'gnes  doii- 

Gi 
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nent  dc  la  confiftancc  au 
fang  &  íbnt  par  cet  endroit 
récemmandées  pour  la 
phtifie. 

CASTÉLÉJHA,  Coufi^ 
ner  ,  on  le  dit  dans  le  ft. 
fam.  de  ceux  qui  à  la  cam- 
pagne ,  ou  dans  un  voyage, 
vivent  aux  dépens  d^autrui 
tantôt  chcz  l'un  ,  tantôt 
chez  Pautre.  Il  faut  un  peu 
d'efíronterie  pour  allcr  coíì^ 
finer. 

CÁSTIO-FOL  ,  un 
Maitre^Sire^  &c  en  plai- 
fantant :  Marún-baton. 

CkSTKO\J  y\\n  Retran^ 
cbement ,  celui  qu*on  fait 
dans  une  bergerie ,  dans 
une  baííè  -  cour  avec  des 
claic^ ,  dcs  planches  ,  du 
fagotagc  y  &c.  pour  ícpa- 
rer  une  partie  du  bétail. 

CATALÂNOS,^^r4/fí, 
f.  f.  terme  générique  qui 
comprend  deux  petits  inC- 
trumens  de  fil  de  fer  ^  dont 
l'un  eft  lc  crochet  y  l'autre 
la  porte  ,  liés  quelquefois 
cnfemble  avec  de  la  gance  ^ 
ui  eft  une  eípèce  de  cor- 
on  de  foie.  /^oy.  NOUS-. 
CLÈTO. 

CATALANA  >  Relever 

les  bords  du.  cbapeau   avéc 

des  ajgrafes  ,    le  retaper  , 

"ce  dernler  tefme  ne  íe  trou- 

Ve  dans'  aucun^  Diòlriort- 
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naîrc.  L'uíagc  dcs  (  cata- 
lânos ) ,  nous  feroit-il  ventt 
des  Catalans? 

CATÂRI  Catarre  y  Sc 
non  caterre.  Bounêto  de 
catâri  ,  un  grand  vtlain 
bonnet.  On  dit  auíïî  cataT'^ 
reux 

CATÉVÉS  ,  on  le  dic 
la  pofture  d'un  chat  acculí 
ou  Cdbre  cn  arrièrc  &  íur 
le  cul.— S'apara  coûmo  cat- 
êvés  y  fe  deffendre  à  bec  & 

CATÎOU,  ouCAS- 
SÎOy ,  ou  SOUSSÈLEN- 
GHÊ  ,  chatouiUement.  Fâire 
lou  catîou  ,  chatouiller."' 
Crêgnè  lou  catîou  ,  étre 
chatouìlleux.  [  D'où  vient 
qu'en  nous  chatôuiUant 
nous  même ,  nous  n'éprou- 
vons  pas  cettc  fenfation  dc 
douleur  mêlée  d*une  íbnç 
de  plaifir ,  quc  nous  éprou-* 
vons  qu^tìid  un  autre  nous 
chatouille  ì  ] 

CÂTÒ,  la  ^ouffete ,  poît 
íbn  cetacée  du  gçnrc  des 
baleînes  ,  ellc  a  la  pcau 
chagrinée  comme  le  cnien 
dc  mer ,  &  uchetéc  com- 
le  tipre. 

^  CÂTO-BAGNÂDO  , 
une  Poule  mouil/e ,  une  cba" 
te^mite  ,  une  fainte  Nitou* 
che.  La  Fontaine  dit  dcRo- 
minagrobís : 
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CTétoîc  un  char  vivanc  cofflme  un 

dcvoc  Hermice , 

Un  chat  &i(ànt  la  cbane- 

mite 
Vnfaint'bommi  de  cbat*  •  •  •  ftc* 

CATOUGNÊIRO.une 
Chatìère. 

CATOUNAi  C/mw.  Me 
sêmblo  ke  catounê,  il  me 
femble  ai^on  nie  pele  le  nez, , 
fâçon  ac  parler  adverbiale 
pour  cxprimer  la  peinè 
qu'on  cn  reflcnt  entcndanc 
ccrtains  propos.  Le  chat  cll 
un  tigrc  en  petit  y  il  eft  du 
xnême  genrc^  il  a  les  mêmes 
allureSj  &  il  n'en  difFèrc 
guèrc  qat  par  la  taiUe. 

CATOUNÂDO  ,  une 
Chéitee ,  ou  la  portée  d*une 
chatte.  ^ 

CAVA,  Arracher  y  cre- 
ver»  Cava  lous  iuéls  ,  cre- 
ver  les  yeux,—CavA  eft  Ita- 
lien  dans  ce  fcns  là. 

CAVALEÊIRO  ,  Ton- 
neau  engerbe.  Dous  rens  de 
cavaliêiros ,  deux  rangs  de 
tonneaux  engerbes. 

CAVALIOU,  Perchee, 
terme  de  Vigneron.— Bouta 
las  íbûcos  en  cavaîUou , 
mettre  des  feps  en  perche. 
Les  feps  en  perche  donnent 
plus  de  grapes  que  les  feps 
en  tïge ,  mais  ils  ne  íbnt 
pas  aun  au(K  bon   goûr. 


CA  CE 


lOI 


Pomei  rend  lc  mot  (  cava- 
liou  )  Ŷ^vjouelle  ,  dreffer 
une  vigne  enjoudles  ,  (rele- 
ver  la  vigne  fur  la  jouelle  > 
&è.  mais  Pomei  ne  parle 
pas  toujours  Francois.    ' 

CAZÂOU ,  une  Maz.u^ 
re.— VieiUe  bu  Ìaîde  maiíbn, 

CÊBO  ,  Oignon  ,  pr^ 
Ognony  plante  potagere  bul- 
beuíe,  qui  a  le  plus  de  diípo- 
íition  à  rallcaleíccnce  &  à  la 
pourriture.  L'Alfcali  volatil 
s'y  manifeftc  y  loríq  u*on  la 
coupe  í  par  la  cuiííon  que 
caule  aux  ycux  la  vapeur 
qui  s'en  exhaie.  VOignon 
eft  un  bon  réfolutif ,  le 
tlanc  cft  plus  délicat  que 
le  rouge.  Lorfque  deux  per- 
fonnes  luttent  cníèmbie  , 
celui  qui  a  l'avantage  dit  à 
l'autre  :  { crîdo  cébo ) ,  de^ 
mande  grace.  De  (cebo)  on  ^ 
a  fait  (cêba)  jeune  plant 
d'oìgnonr^CÂÀèvtOi  y  unc 
oignonlere  ,  terre  femee  d'oi^ 
gnons.  Uechalotte  ^  la  ri- 
bûule  &  la  civette  font  des 
efpèces  de  petits  oignons. 
On  ne  mange  des  deux  der- 
nieres  que  la  fane. 

La  rocambole  eft  du  genre 
des  ails  ,  cette  plante  pro- 
duit  de  petits  oignons  au 
hauc  de  la  tige  tout  com- 
mc  au  bas^ans  Ìa  terre.    . 

CÊNTÉNO  ,   la  Sen^ 
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taìne  d*un  écheveau,  On 
dit  d'un  Prédicâteur  à  quî 
la  mémoire  a  cté  infidelfe : 
— Poughè  pa  trouba  la  cen- 
J  rêno  ,  /7  ne  put  reprendre  U 
fil  de.fon  dtfcours^ 

ÇÈOUCLÈ  ,  Cerceau 
d'un  muid^  cercle  d'une 
cuve.  Les  cerceaux  font 
faits  de  íauvageonsdechâ- 
taigner  ,  les  cercles  avec 
du  mìcacoulìer  ou  avec  des 
me'mhrures  de  chêne  en 
forme  de  jantes ,  &  aílcm- 
blées  avec  de  groíîès  che- 
viUes.  Ce  íbnt  les  Cerclierà 
qui  font  les  cerceaux. 

CÊOUCLIÊIRO.  roy. 
JHOURGHIÊIRO. 

CÈRCA,  Chercher.^^Al" 
ler  quertr.  On  cberche  ce  quî 
cft  egaré  y  ou  dont  on  ne 
fçait  pas  la  place  ;  on  'va 
querìr  ce  qu^on  eft  fûr  de 
trouver.  [Lorfque  le  mot 
I^anguedocien  íignifie  deux 
choíès  difterentes  quî  ont 
cepcndant  quelque  analo- 
gie  >  on  les  confond  preC- 
quc  toujours  en  François]. 
— Cerca  la  gnué  per  lous 
armazis ,  cherchcr  midi  à 
quatorzje  heures. 

QÊRCO^NIZADO ,  un 
Denìcheur. 

CÊRTOS  :,  Certes  >  cc 
mot  vieiUit  &  il  fant  le  ren- 
dre  autrement*— Oui  cêirtos. 
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oui  vrairnent.  Cêrtos  oi  yob 
vrahnent.  O  cêrtos  iâou^ 
oh  four  cela  je  ^  &c.  &  non 
ouì  certes  ,  oh  certes  y  &c, 
Notrc  (cêrtos)  répond  le 
plus  fouvent  au  dame  , 
mterjeâiion  du  petit  peuplc 
de  Paris  ^  qui  íert  à  mar- 
quer  la  íurpriíe  &  Téton- 
nement ,  ou  pour  aíFrmcr 
quelque  choíe.  On  pro- 
nonce  ce  mot  dam ,  ah  dam^ 
&c. . 

CÊRVÊLOS  ,  la  Cer^ 
velle^  il  eft  toujours  au  fin- 
gulier  en  François  y  &  l'on 
ne  dit  pas  mes  cervelles^ 

CÊZERO,  {^CifèreoM 
la  grande  Grive  de  gui  ,  la 
grojfe  grive  ,  eípècc  de  gri^ 
ve  deux  fois  plus  groflc 
que  l'ordinaire.  Ori  la  dif- 
tingue  cncore  par  íbn  bcc 
noîr  y  les  jambes  roufles  , 
le  ventrc  tout  grivclé  ,  dc 
taches  noires  fur  un  fonds 
blanc  ,  ie  deflus  du  corps 
cft  roux-ccndré ,  les  petîtcs 

Elumes  du  deflbusdes  ailes 
lanches. 
CEZÊS,  Polfchiche, 
f.  m.  plante  légumineuíe , 
&  ía  íèmence.  Les  poifchi- 
ches  y  cuiíenttrèsbien  avcc 
dc  l'eau  de  pluie  &  un  pcu 
de  fei  de  tartre.  On  fait 
avec  les  poifchiches  une  pti- 
faionc  diurétiquc. 
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CH AF ARÈ ,  Bruit ',  Ta^ 
page ,  Train.  Mênou  un 
for  chafarê ,  on  fait  un  train 
earage  dans  cette  maifon, 

CHÁFRÊ  ou  ACOU  , 
un  Carreau  de  dalle  autrefois 
unc  Queux ,  pierre  à  égui- 
íèr  porcative  qui  íèrt  aux 
Faucheurs  &  aux  Moiííbn- 
neurs  pour  donncr  le  fil  à 
lcurs  outils.~Se  cara  cou- 
m*un  chifrê ,  fe  quarrer ,  fe 
panader  comìm  un  coq. 

Les  couteaux  >  les  raíòirs 
les  mieux  affilés  font  des 
íeies  très  fines  qu'il  faut 
pouíTer ,  comme  ce  dernier 
•înftrument  ,  pour  couper 
avcc  plus  de  facilité.— Lá 
pierre  à  aiguíer  ne  fait  que 
donner  de  nouvelles  dents 
de  ície  aux  tranchans 
émouflfés. 

CHÂINÊ ,  la  Gsnette  , 

éfpèçc   de  fouïne  dont  la 

fiente  fent  le  mufc— Mêrdo 

'  de  châine  ,   fiente   de  ge^ 

nette. 

CHAMAS ,  Tifon  allumé^ 
dont  on  fe  íert  en  guííè  de 
torche  pour  s^éclairer  pcn- 
dant  la  nuit. 

CHAMBRIÊIRO ,  Ser^ 
vante  ,  Chambrière  ,  pn  íc 
fert  du  dernier  par  déni- 
grément  pour  les  íèrvantes 
des  Prêtres  &  des  períbn- 
nes  de  baílè  conmtk>m— 
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,La  cbambrière  d'une  que- 
nouiUe  eft  un  petit  ruban 
pour  tenir  la  quenouille  en 
étar  pendant  qu'on  file. 

CHAMIGNIÊRO,  Che^ 
mìn/e  ,  on  diftingue  dans  le 
corps  de  la  cheminee  le  tuy^ 
'terminé  au  haut  par  la/í>ií- 
che  qui  deborde  íur  le  toit\» 
le  manteau ,  la  tahlettey  íur- 
montéc  de  quadres ,  de  pi*- 
iaftres ,  de  corniches  ,  &:c. 
Lcs  jambages  ,  Vatre  ,  le 
contre-coeur  ,  le  foyer  ,  &c. 
On  trouve  dans  une  cbemí- 
née  de  cuifine  des  landiers  , 
des  contre  ^hatìers  y  unp 
chevrette  ,  une  cremaillere ., 
des  croìffans  pour  retenir 
la  pelle ,  lcs  pincettcs ,  Ìes 
tcnailles  y  fourgeon  &c.  & 
des  crampons  pour  y  accro- 
cher  la  cuillô:  à  pot ,  i'écu- 
moire ,  lc  ítiquet,  lafour- 
chette  ,  les  couvercles  à 
-pot  ^  &c.  l^rononcez  í-fc- 
núnée  ,  IV  qui  fuit  lc  ch  eft 
cgalement  muet  dans  che* 
min  y  chcîiiife. 

CHÂNCRÉ',  un  u4pht^, 
petit  bouton  qui  vicpt 
dans  la  bouchc  y  blanc  & 
douloúrcux,  mais  de  peu 
de  coníèquence  ;  on  s'en 
délivre  aiíèment  avec  du 
vitriol  bleu  ou  duvitriol 
dc  Chyprê. 

CHANJHA,  se  chanjha^ 
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Dem/nager  ^  prendre  un 
autre  logis ,  y  traníporrer 
íès  meubles.  —  Nous  sén 
chanjhas ,  nous  avons  dé^ 
ménage  y  &  non  nous  nous 
fommes  changes  ,  nt  nous 
.  nous  fommes  remués. 

CHÀOlJCtìA  y  Fatoull^ 
'ler  y  fouler  avcç  le  pieds 
quelque  choíè  dc  mouillé 
ou  marcher  dans  l^eau.— Ái 
châoucha  ,  faï  p4touUU  y 
faitrempelepìed  dans  leau, 
oìxfaì  mis  le  pìed  dans  du 
fnargouUlis, 

CHAOUCHEVIÈLIO  > 

le  Cochemar  ,  l'lncube ,  ma- 
ladie  qui  arrive  pendant  la 
nuit>  on  ícnt  une  opprelïîon 
dc  poitrine  >  &  ron  fait 
d'inutiles  eíForts  pour  crier. 
Xe  cochemar  eft  íouvcnt ,  à 
'Cc  qu*on  alTure  ,  Pavant- 
coureur  de  Pépilcpíîe  dans 
les  jeunes  gens  3  &  de 
Papoplexie  oans  lcs  vieil- 
lards. 

CHÂOUMA  ouCHOU- 
RA ,  Chommer  ,  fe  repofer. 
(  Châouma )  íè  ditdu  rcpos 
ìque  prennent  les  brebis  à 
J'ombre  de  quelque  arbre 
pendant  les  grandes  cha- 
íeurs  de  la  canicule. 

CHÂOUMÂSSO ,  Cha^ 
leur  éiouff/e  ,  cbaleur  excef-  . 
five  ;  íl  eft  probable    que 
i'air  eft  alors  rempli  d'cx- 
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halaîíbns  qui  çn  affoîHií^ 
fent  le  reíTort  comme  dans 
les  mouf ettes  <]\j^oxi\oii€n 
ccrtains  endroits  ,  de  là 
vient  ia  difEculté  de  reC» 
pirer  qu*on  éprouve  dan$ 
un  pareil  tems. 
CHÂOUPI,  fa«/^r, 

ecrafer  avec  les  pieds. 

CHÂOURIMA  ,  term^ 
de  cuifîne  y  faire  Blancbir 
les  herhes  fur  le  feu. 

CHAPLA  ,  Cbapeler.ÌA 
croute  du  pain  ^  la  déta- 
cher  3  à  coups  de  cou- 
icm.^Hacher  de  la  viande 
avec  un  couperet  pour  fitiive 
un  bachìs  ou  un  godiyeau. 
On  pane  les  ragouts  avec 
dcs  chapeiures  pilccs>  pr. 
chapler ,  chaplure. 

CHAPLADIS,  J><^w 
des  choíès  qui  íe  caílènt 
,ou  qui  íè  briíenr.  Voyez 
quel  debris  on  a  fait. 

CHAPLADIS  ,  Jbbaiis 

des  arbres  d'une  forêt  faît 

ar  les  bucherons  3  ou  cau- 

lí  par  le  vent ,  pr.  buchron. 

CHAPLUN,  Chapelures 

-du  pain  ^  Ics  recoupes  de 

la  pierre  de  taille ,  &c. 

CHARI  ,  Chariot  à 
deux  ou  à  quatre  roues  ic 
non  cbar  ,  qui  ne  íc  dit 
que  des  voitures  des  An- 
ciens  qui  s'en  íèrvoicnt 
dans  les  a:iomphe$  >    les 
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jcint,  les  combats,  &c.  Nos 
cbarìoîs  ont  des  rìdelles 
pour  retenir  la  charge,  un 
Umon  pour  y  atteller  les 
boeufs  y  des  ráìà^s  qui  tour- 
nent  fur  tejjìeu  compofécs 
d'un  moyeu  dans  lequel  les 
rais  ou  rayms  íbnt  emmcr- 
taìf/s  par  un  bout,  ils  font 
arrités  de  l'autre  dans  les 
jantes  y  celles-ci  font  liées 
par  des  bandes  &  par  des 
chus  à  bandes»  Le  Charrìer 
eft  le  Voiturier  qui  conduit 
le  charlot  >  comme  lc  Tom-- 
belller  celui  qui  conduit  le 
tombereau  y  &  non  le  tumbe-^ 
reau ,  pr.  tombrò. 

CHARNÊGOU,5í>«rr« , 
dîfficile  ,  capricieux  ,  aca-^ 
ridtre  y  charnêgou  ,  metif 
ou  tytrirf^.— Efpèce  de  chien 
provenu  d*un  lévrier  &  d*un 
malthois  >  il  a  Ìe  nez  excel- 
lent,  ^ 

CHARADO  ,  Cauferie , 
tête  à  tête.  Fâire  la  charâ- 
do  ,  falre  la  converfatton  , 
de  lltalien  clarlare, 

CHARJIÉL  ,  du  Cer- 
feuilj  plante  potagere  qu'on 
employe  dans  ies  bouiUons 
apéredft  altérans  ,  ícs  fe- 
mences  íbnt  diurétiOues.  Il 
y  a  un  cerfeuìl  íauvage 
qu'on  aíïîire  être  très  bon 
pour  faire  paíïcr  les  taies^ 
des  yeux  en  rappliquant  en 
épicarpe. 
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CHARPINOUS,  arbrc 
Rabougri.'^Corps  raboteux^ 
,Au  fig.  bourru  ,  difficile  ,  in^ 
quiet ,  querelleur. 

CHICANÉTO,rr/- 
cheur^  on  le  ditdc  cclui  gui 
triche  au  jeu  y  qui  y  lút 
des  trîcheries. 

Q-IÎFRO ,  un  mur  dc 
chîfro ,  une  cloifon  de  re^ 
fend  ,  une  cloljon  deplatre^ 
Les  m!trf  de  refend  íbnt 
les  gros  murs  dans  ccuvre. 
Echïfre  y  en  François,  fi- 
gnine  en  tcrmc  d'Architecr 
ture  un  mur  qui  fert  de  ba- 
íè  à  un  eícalier ,  qui  a% 
íbutient  \cs  marches  ,  là 
baluftrade ,  &  Ics  appuis. 
On  dit  un  mur  dVchìfre  ou 
un  /chlfre  abfolumcnt. 

CHÍFRO  ,  Chifre  ,  C  m. 
Arithmetïquè.  f.  f.  Kê  vôou 
dîre  akélo  chîfro  ?  que  fi^ 
gnifie  ce  chifre ,  &  non  cette 
chìfre.  Aprênê  la  chîfiro  , 
apprendre  l* Artthmetique  & 
non  la  chìfre ,  ce  qui  eft 
une   doubfe  faute. 

CHIMA  ?  Siroter  y  boire 
avec  fenfualìte. 

CHIMARAj>  Charbonner 
une  muraiUe  ,  barbouillèr 
du  papier  ,  un  tableau. 
Grlffonner  en  écrivant ,  on 
n'entend  rien  à  ce  griffo- 
nage. 

CHIPOUTOUS  y  Cbì^ 
potìer  ,  &   non    chïpoteur* 
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Vètìlleux  y  cclui  qui  vetîlle  y 
qui  ,chicane, ,  qiii  contefte 
íur  un  rien.  Quelques-uns 
diícnt  danis  ce  fens  chiffo^ 
nïer. 

CHO  ,  la  Choueîte  y  le 
Hìbou ;  ce  dernier  eft  un 
terme  générique  &  fe  dit 
de  cous  les  oifeaux  noftur- 
ncs,  La  chouette  eft  un  oi- 
ícau  de  proie  noílurnc  & 
cornu,  ellea  le  copsramaC- 
fé ,  arrondi ,  &  de  la  grof- 
íeur  du  poing.  Cet  oifeau 
varie  fon  cliant  lugubre  , 
contrefait  quelquefois  le 
miolement  tiu  chat ,  quel- 
quefois  il  femble  fe  plain- 
dre  &  prononcer  ain  ,  ahi. 
Il  eft  gris  ,  íès  ceufs  font 
blancs  &  ronds ,  au  lieu 
queles  ceufs  ordinaircs  font 
ovales  ,  il  vit  de  rats. 

CHOU ,  Tirez^y  crí  qu'on 
fait  aux  cochons  po\ir  les 
chaífer. 

CHOUKÊ  ,  le  Hoquet , 
une  peur  y  une  furpriíe  , 
un  verre  d'eau  fait  paífer 
cette  légére  índiípofition 
qu'on  croit  provenir  d'un 
niouvcment  convulíîf  du 
diaphragme. 

CHOU  R A ,  Sommeìller , 
ítre  engourdi.-'Tarder  ,  s'a- 
mufer  ,  on  le  dit  au  propre 
des  aflbupiífemens  que  les 
^randes  chaleurs  d'écé  cau- 
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íent  aux  brebis  ,  quî  (c 
mettent  alors  par  pelotons 
fous  quelque  arbre  où  elles 
demeurent  immobiles. 

CHOÛROU,  Dìablotin  , 
ouvrier  d'un  preíToir  à  huile 
qui  eft  empîoyé  aux  plus 
bas  ouvrages  tels  que  a  at- 
tlfer  le  feu  ,  de  faire  bouil- 
lir  la  chaudiere  ,  de  char- 
rier  les  olivcs ,  &c.  —  f^alet 
de  Preffureur  de  la  vcn- 
dange. 

CHOUTA  ,  Dandìner 
la  tête ,  la  laifler  tomber 
en  dormant. 

CICAT  y  il  n'eft  d'ufa- 
ge  que  dans  cette  façon  de 
parler  ;  —  Dîre  coucon  àc 
foun  cìcaiydire  quelque  chofe 
de  fon  chef.'-0\x  dis  de  foun 
cicat ,  cela  vïent  de  lui ,  il 
'  le  dit  de  fon  chef  y  perfonne 
ne  le  lui  a  fuggere. 

CÎNZÊ ,  la  Punaife  do- 
meftique  ,  il  y  cn  a  de 
beaucoup  d'eípèce  dans  les 
champs ,  qui  ie  manifeftcnt 
toutes  par  une  odeur  forte 
&  défagréable  qui  eft  par- 
ticuliere  à  la  punaife.  Il  n'y 
a  point  d^inícdte  qui  poufle 
le  jeune  auffî  loin  que  ce- 
lui-ci  fans  être  incommo- 
dé.  On  garantit  les  meu- 
bles  des  punaifes  en  lcs  fro- 
tant  au  commencement  & 
vers  la  fin  de  l'été  avec  dc 
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rhuîle  d*olive  ,  ou  ce  quî 
vaut  eiicore  mieux  avec  de 
l'efprit  de  tétébcntine  ,  qui 
fait  périr  jufqu'aux  lentes 
&  aux  ceufs  de  cet  iníeóte 
dégoûtant. 

CIRA ,  ce  n'eft  pas  pro- 
prement  neìger ,  màis  faire 
ie  Id  poudrerie  comme  on 
s'exprîme  dans  quelquçs  en- 
droits.  On  dit  qu'il  (cîro) , 
íur  les  hautcs  montagncs  , 
lors  que  lc  vent ,  &  des 
vents  contraircs  foulevent 
ia  neige  qui  eft  déjatom- 
bée  ;  il  s'en,éleve  au  point 
que  l'air  en  eft  obfcurci , 
&  malheur  alors  aux  voya- 
geurs  que  cette  tempête  fur- 
prend  en  chcmin ;  il  ne  fuit 
plus  dc  route  certaine  ,  il 
court  riíque  à  chaque  pas 
de  s'enfoncerdansune  fon- 
dricre  &  d*y  périr. 

CIRA ,  Bougìer  les  bords 
d*une  étoffe  pour  Tempê- 
chcr  de  s'efEler. 

CIS  ,  le  Granite ,  róche 
graveleufe  qui  approche  du 
grés  à  grosgrain  3  maisqûi 
eft  colorée  &  rcçoit  le  poli , 
on  ne  íbupçonne  guère  que 
nous  ayons  dans  Ìes  monta- 
gnes  des  Cevenncs  du  grA" 
nìtc  tout  pareil  à  celui  des 
colomncs  &  des  obélifques 
d'Egypte  ,  íî  vantées  dans 
l'antíquité  &  quc  lcs  Ro* 
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maîns  tranfporterent  a  Ro- 
me  ,  où  on  ies  voit  cncore. 
Lcs  arts  tireroient  de  grands 
íecours  de  l'étudc  de  l'HiC- 
toire  Naturclic  ,  íî  ie  goût 
de  cctte  étude  étoit  plus  ré- 
pandu. 

CISTRAS,  duTfí/,  dont 
il  y  a  difFercntes   efoèces. 
Nous   comprenons  lur  lc 
nom  de  ( ciftras  )  toutes  les 
terres  durcies  qu'on  aouvc 
à  quelques  pîeds  de  profon- 
deur  &  que  les  racincs  à^ 
arbres  ne  pénétrent  point  .• 
telle  eft  cntr'autrcs  la  ;»^r- 
ne  ,  lc  dcrnîcr'foílîle  >  [  & 
non  foffille  en  mouiUant  17  ] 
eft  ordínaîrement  blanchâ- 
tre  &  ne  £e  urouve  guèrc 
que  dans  lcs  plaines.  C'cft 
une  pierre  ou  une  terrc  dur- 
cie  qu'on  ratiíle  avcc  Tou- 
gle ,  eUe  happe  la  languc 
&  clle  fc  calcine  ou  fe  fufe 
à  la  longue  quand  elle  eft 
expofée  aux  injures  de  l'air : 
c*cft  par  ce  dernier  caraóbe- 
re  qu'on  la  diftingue  de  la 
craïe,  On  peut  ajouter  cn- 
core  que  lorfqu'on  la  miíè 
cn  poudre  y  &c  qu'on  la  dé- 
trempée  avec  de  l'eau  ,  elìc 
ne  fe  paîtiit  point  comme 
la  glaife,  On  fait  de  qucllc 
reíTourcc  eft  la  marne  pour 
•  amender  lcs  tcrres  forces  5 
c'eft  Uh   excellenc  fumicr 
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dont  PefFet  dure  pluíîeurs 
années. 

CÎTRO  .  PAfléque  ,  f.  f. 
ou  le  Melon  d*eau  y  plante 
cucurbitacée  potagere,  dont 
le  fruit  y  qui  eft  a  un  verd 
foncé ,  eft  tacheté  de  blanc 
par  bándes.  La  pafie^que  eft 
bonne  à  confire  ,•  íèspepins 

âui  íbnt  rouges;,  font  une 
es  quatres  íemcnccs  froi- 
àss, 

CrVÁDO  ,  Avolne  ou 
dvelne  qu*on  prononce  ave- 
1?^.— Civâdo  fôlo  ,  lafolte 
éivoìne ,  ou  l'averon, 

CLA ,  clair^  semenacla, 
femeÝ  a  claìre  voie.  Las  caf- 
tâgnos  fou  clâros  j,  les  cha- 
taìgnes  font  claìrfemees. 

CLÂOU ,  Clef ,  f.  f  cU 
íàns  faire  fonner  1/.  On  dif. 
tingue  dans  la  clef  la  tlge  , 
tanneau  &  lcpanneton  ,  quî 
porte  les  dents.  Les  difFeren- 
tes  ouvertures  du  panneton 
changent  lelon  les  gardes  de 
ia  íèn'ure  qui  paíïènt  par 
ces  ouveraires  ,  &  qui  ar- 
rêtent  une  ír/^/étrangerc.Les 
clefs  percées  par  le  bout  ou 
forcées  reçoivent  dans  ce 
trou  la  broche  de  la  íerrure  j 
&c.  Voy.  SÊRÂLIO. 

CLkO\3ZÌSSO...Boè^ 
te  de  manocuvre  pour  por-^ 
ter  la  provifion  de  viande 
lorfqu'il  va  oravaiUer. 
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CLAPAS  ,  rni  Tas  dc 
pîerres  ou  d^autres  choíès. 
Le  Proverbe  dit ;  — las  pêi- 
ros  van  toujhour  as  cla- 
pâfses  ,  Veau  va  toujours  ^ 
la  rlvïere  ;  ou  ^  le  bien  cher^ 
che  le  bien  ,*  ou  qui  chapou 
mange  ,    chapon  lui  vient. 

CLkKJHAS  yìzGueufey 
terme  de  fonderie  de  fer  , 
maíle  de  fer ,  fondu  de  íept 
on  huit  cent  pefant.   LorC- 

3ue  la  mine  de  fer  eft  fon- 
ue.on  la  fait  palïèr  fous  le 
marteau ,  appellé  martinet , 
pour  rendre  fe  fer  mallcable. 
On  ne  peutfaire  higueufe 
qu'à  un  feu  violent  ;i  parce 
que  le  fer  eft  de  tous  les  mé- 
taux  celui  quieft  le  plusdur 
à  la  fonte  ;  de  là  notre  ex- 
preíTîon  :  ^Un  fio  coum'un 
clarjhas ,  unfeu  de  verrerie, 
ou  unfeu  de  reculee. 

CLAS  ,  Coup  dè  cloche  > 
tintement  ,  tinnerie  ,  volele 
pour  un  mort ,  pour  un  con^ 
voi.  On  dit  dans  quelques 
Provinces  ,  foner  un  clas  , 
ou  un  glas ,  qui  font  termcs 
du  ft.  fam.  qu'on  ne  dit 
point  à  Paris ,  où  Ton  nc 
fonne  pour  les  morts  ou 
pour  les  convois  qu'à  la  vo-- 
lee  ;  &  Ton  dit  la  premiere 
&  la  íèconde  volee  ;  & 
loríque  c^eft  pour  uri  con- 
voi  dc  charité  5  on  ne  fait 
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que  tinter  îmmédiarement 
avant  le  convoi  pour  rajP- 
íèmbler  les  Prêtres  ce  qu'on 
nommc  l*appel ;  il  eft  vrai 
que  lorfqu*on  dit  Jonner  un 
clas  y  on  détermine  unc  ef- 
pèce  de  íbnnerie  pour  les 
morts.  Nous  prefèrerions 
cependant  l'expreíïïon  de 
quelques  Provinces  où  l'on 
ttit :  jonner  le  trepas,  Sônou 
declâífes,  onfonne  le  tre-^ 
ŷas  y  on  fonne  pour  un  mort, 
Sônou  lous  clâíTes  d'un 
tâou  y  on  fonne  pour  un  teL 
Lá  manière  de  fonncr  indc- 
pendammcntdes  autres  cir- 
conftances  déterminc  íuf- 
fifàmment  l'efpèce  de  íbn- 
nerie.  D'ailleurs^/^j  ^  felon 
l*Acad.  eft  le  íbn  d'une  clo- 
che  quî  tinte  pour  unc  per- 
íbnne  qui  vient  d'expirer  ; 
ce  qui  .nc  peut  convenîr  à 
nos  différentes  eípèces  de 
(  clafses  )f,  —  Per  câou  íbu 
alcêlês  clâíses  f  Pour  qui  efl 
cette  fonnerîe.  Vôle  lous 
grans  clâfses  ,  je  veux  la 
grande  fonnerìe.  Li  íbunârou 
pa  ke  lous  pichos  clâfses^  il 
n'eut  que  la  petìte  fonnerìe, 
Lous  clâfses  d'un  efan  j  la 
petite  fonnerie  y  la  fonnerie 
pour  un  enfant.  An  founa 
lou  permié  clas  yOna  fonní 
le  premìer  coup  y  la  premìere 
volûi  les  circoaftances  font 
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cntendre  le  refte  ,  &  l*oa 
peut  toujours  íe  paflèr  dc 
clas  ou  glas. 

CLASTRO  ,  le  Presbl^ 
tere  ,  ou  la  matfon  curiale  , 
maiíbn  proche  d'une  Egliíc 
pour  loger  les  Prêtres,dérivé 
de  clauftrum.  La  plûpart  de 
ccs  maifons  étoient  autrc- 
fois  des  cloîtres  de  Moines. 
^  CLAVÉL ,  un  Clou.  Cla- 
vél  dç  caréto  >  clou  a  bande. 
Clavél  de  tapiílàrié ,  clou  a 
crochet ,  íî  c'eft  pour  accro- 
cher  la  tapiflerie  à  une  trin- 
gle  de  bbis  ;  autrement  , 
de  la  petìte  broquette  fi  c*efl: 
pour  clouer  une  tapiflerîe 
par  le  bas  & jpar  les  côtés. 

CLAVÊLADO,  hRaïe 
bouclee  ,  poiflbn  de  mer , 

f)lat ,  rampant  -y  fans  écail- 
cr  y  du  genrc  de  ceux  quî 
étoient  défendu  aux  Juife 
par  la  Loi  de  Moïíe.  La 
r^/Valabouche  dansla  par- 
tie  inferieure  \  fes  yeux  per- 
cent  en  haut  &  en  bas  ,  par 
coníèquent  elle  voit ,  [  & 
non  elle  y  voit  ]  des  deux 
côtés  ,  devant  &  derière. 
C'eft  avec  de  jeunes  raies 
que  les  Charlatans  font  l'a* 
nimal  fabuleux  appellé  b/t- 
filic. 

CLAVÉLÊ  ,  la  Dûente 
d*un  fuíîl ,  cUe  eft  couvçrte 
par  la   fou-garde*  LoxC^ 
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u'ott  appuìe  le  doîgt  indicc 

la  detente  j  le  chien  qui 
porte  la  pierre  entre  les 
dcux  machoires  va  frapper 
la  batterie  y  laquelle  en  s'é- 
cartant  découVre  le  baffinet 
&  ramorce ,  ( &  non  la  mor- 
ce  )  qui  s'enflame  &  com- 
munique  le  feu  par  le  trou 
de  la  lumïere  à  la  charge 
dnfuJiL 

CLÉ  ,  de  la  Gerh/e.-^ 
Une  boîte  de  gluì  ,  ou  de 
faille  longue  dont  on  à  fe- 
couc  le  grain'&  qui  fert  à 
empaìller  ^  ( &  non  rempail" 
ler).  Les  chaifes  &  les  paii- 
laflès  ,  à  couvrir  les  ciiau- 
mières&  à  lier  la  vigne  aux 
cchala^s  en  guiíe  de  pieyon. 

CLEDO ,  Porte  à  bar- 
reauxy  une  claire  vole  ypor- 
te  de  vigne  ,  de  champs  a 
claire  voie.-^Claie  d'un  parc 
à  brehjs. 

CLÊDO5  un  Suoir  a  cha^ 
talgnes  ,  efpèce  d'étuve  où 
l'on  met  dans  les  Cevcnnes , 
ícclier  à  la  fumée  y  les 
chataignes  ,  pour  les  dé- 
l^ouiUer  de  leur  peau.  Les 
châtaignes  portent  fur  les 
claies  de  gaule  bicn  ícrrées , 
&  c'cft  de  ces  claies  que  le 
fuoìr  a  prislui-même  lenoni 
de  (  cledo ). 

CLEDO  fe  dit  auflî  des 
Ridelles  d'un  cliariotj  d'une 
charctte>  &c. 
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CLÊGNA  las  efpânlos^ 
Plier  les  epaules  y  y  former 
unc  cavité  par  derrière. — 
(Clegna  las  eípâulos)  íc 
rcnd  auíïì  par  ;  haujfer  les 
epaules ,  qui  eft  une  mar- 
que  de  mépris  ou  de  com- 
paffion.  roy.  PLÊGA.  On 
a  vû  un  homme  à  Paris  qui 
plioit  les  épaules  au  poinc 
qu'il  faifiílbit  avec  les  deux 
bouts  des  homoplates  une 
corde  avcc  laquelle  on  lc 
íbulcvoit  de  terre. 

CLÊGNA  ou  CLIGNA 
lous  iuéls ,  fermer  les  yeux, 
•^Cligner  oxxfermer  fotil  i 
demi.-^Ciller  ou  remuer  les 
paupìères.-'Clignoter ,  les  re^ 
muer  fréquemmtcnt  &  coup 
fur  coup.  Les  oiíèaux  cll» 
gnotent  par  uhe  paupière 
intérieure  ,  ou  unc  mem'. 
brane  qui  eft  entre  la  vraic 
paupière&  la  comée. 

CLOUCHA' ,  Sonner  , 
tircr  le  cordon  de  la  fo»* 
nette  y  &  non  clocher  ,  quî 
ne  íe  dit  que  dcs  boiteux.— 
Clouchas,  tirez,  la  fonnette. 
CLOUCHA,  Glaujfer, 
c'eft  Ic  cri  de  la  poulc  quî 
couve ,  óu  qui  mene  lcs 
pouíIîns.(CIoucha)  fe  prend 
auffi  pour  couver.— Avcn 
ûno  galîno  ke  cloûcho  > 
nous  avons  une  poide  qui  cou^ 
ve  ,  oa  qui  ejl  pritc  à  cou* 
ver. 
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CLOUCHADO  ,  une 
Cauvee  íoeufs  depoule.  M* 
de  Réaumur  a  crouvé  lc 
moyeh  de  fairc  des  cou- 
vées  artificielles  ,  où  fans 
leíècours  de  la  poule  on 
fait  des  couvccs  pareiUes  à 
ceiles  que  font  depuis  long- 
tenis  les  Brémééns  cn  Egyp- 
te.  Il  fâit  éclorre  trois  ou 
quatre  cent  pouífins  à  la 
foi$  avec  moins  derifque 
pour  les  ceufs  qué  par  la 
voie  ordinaire.  11  réuíïìt 
de  méme  à  élever  avec  fuc- 
cès  les  pouilìns  à  une  clia^ 
leur  artificielle.  Voy.  VArt 
defaire  éclorre  les  Poulets. 

CLOÛCHO  ,  une  Cou^ 
veufi  ,  xmtŷouíe  couveufe. 

COouÈSCLAFIDOU, 
Vanne ,  éclufe  ,  épanchoir^  a- 
hée.  YJéfanchotr  d'une  chaut 
fèe  ou  d^'un  canál  eíl  la 
haìe  ou  l'ouverture  par  ou 
l'on  £iit  paílèr  l'eau.  LorC- 
qu'on  veut  mcttre  à  íec  ou 
le  canal  ^  ou  un  moulin  , 
on  bouchc  Ve''panchoir  avec 
une  vane  qui  s'élevc  ou  qui 
s'abaiílè  entre  deux  couliC- 
fes.  Veclufe  s'ouvre  comme 
unc  porte  orditìaire.  On 
bouche  auíïì  avec  des  van^ 
nes  \ahée  d'un  moulin  , 
loríque  rouvçrmre  d^Vabee 
cft  largc ;  autrement  on  la 
fecme  avec  ìXïiQpaïe  q}x  avec 
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un  Aançoîr :  dans  ce  païs  oa 
ne  íe  feroit  pas  cntendre  , 
íî  dans  le  diícours  ordi- 
naire  on  diíbit ,  allons  aux 
/ùanchoirs  ,  ou  aux  vannes  : 
il  faut  dire  allons  aux  cos  : 
on .  doit  regardet  ce  terme 
&  bien  d'autres  pareils 
comme  des  noms  propres 
&  affcíStés  qu'il  ne  faut 
point  changer  dans  la  con- 
verfation. 

CÔBRÊ  ,  de  Cpbre  ,, 
de  Relai.-'De  refle.  Âi  ûno 
cazaco  dH  côbré  ,  ]'àì  un 
habìt  de  relaï ,  ou  pour  en 
/changer.  Fâou  avêdre  ki- 
condecôbre,  ilfaut  tou- 
jvurs  avoir  quelque  chofe  en 
réferve. 

côpou  ou  calAdo» 

un  Caillou  ,  une  pierre  : 
d'érive  du  Latin  cautes. 

CÔIRÊ  ,  Cuirey  vcrb. 
aû.  &  neutre.  —  Cuìffon  Sc 
non  cuifon.  Aco  vôou  pa  dc 
côirê,  ccla  demande  pca 
de  culffon.^ 

COLLEVO  y  la  Bafcu^ 
le.  La  pos  faghé  collêvo  , 
c  me  roiirêr^âou  sôou  3  la 
planche  fit  la  bafcule  ,  & 
je  mejettaìpar  terre. 

CÔMO  ,  un  Comlte , 
OfEcier  prépofè  pour  fairc 
travailler  la  chiourme  d'u- 
ne  Galère. 

CÔNSOU  ^    Conful   , 
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qu'il  ne  faut  páspronon- 
cer  à  la  Languecfocienhe 
en  àllongeant  la  prcmiére 
íîllabe  ,  corame  s'il  ctoit 
ccrit  CònfuL  On  feit  la 
même  fauce  en  prononçant 
longue  la  premiere  de  Da^ 
^ìd ,  qui  eft  brève. 

CONTROBANDUR  , 
Contrebandier^  ^  &  non  Ca»- 
trebandeur,  Ccux  qui  font 
la  contrebande  du  íèL  íbnt 
ácsfduX'fauniers  ,  &  cette 
cfpècc  des  contrebande  cft 
^ppelléc  fauX'faunage. 

COPO-PAN  ,  Couteau 
ì  deVtter  ,  long  couteau  dc 
Boulanger  fixé  par  un  bout 
au  moyen  d'un  annean  í\xt 
un  tranchoir  ;  cn  faifant 
îouer  le  bôut  oppoíc  où 
le  manchc  eft  attaché  ^  on 
fait  agir  ce  couteau  com- 
me  un  lcvier  de  la  troiíîé- 
jcne  cípèce ;  ce  qui  aide 
beaucoup  àcouper  un  pain 
par  tranches  minçes  ou  par 
quarçiers. 

COR  ,  du  Chanvre  , 
ou  de  la  Fílajfe  de  chanvre 
en  çordon.  C'eft  une  ma- 
lîíere  d'habiUer  la  filaílè 
dc  chanvre  du  premier 
bdn. 

COR ,  un  Corps  dejupe^ 
&  non  un  cor  qu^on  pour- 
roit  prendre  pour  un  cor 
Ae  chaffe^ 
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CORCOSÊLO  ,  à  la 
corcosêlo  p  à  la  croque- 
du^fel.  Manger  un  oignon  , 
une  rave  à  la  croque-au-fel , 
c*eft  ic  mangcr  cru  &  íans 
aucre  aíraiíbnnemcnt  que 
celui  d^un  peu  dc  íèl.On  dic 
qu'un  hommc  cn  mangc- 
roit  un  autrc  à  la^ctoque^ 
4U'fel  y  pour  íîgnifiet  qu'il 
cft  plusforc  que  lui. 

CÔRGNO5  Comouilley 
C  f.  fruit  du  cornouiller.  La 
cornouìlley  qui  cft  d'un 
bcaa  rougc ,  a  la  forme  & 
la  groííèur  d^une  pétite  olî- 
vc.  Onfait  avec  lcs  cor^ 
nouilles  ,  lorfqu'clles  íbnc 
ramoUics  par  la  maturité  , 
unc  gélée  aftringeante>  ra- 
fraichiírantc. 

CORSAN  >  Cofftn.  Én- 
leva  coum^un  corían .,  en^ 
lever  comme  un  corfin. 
Mais  y  (  I'ai  prcga  cou- 
m^un  corfan )  doit  être  ren- 
du  par  :je  l*ai  jprié'  píus  quc 
Dieu. 

COSTOS>  Montans 
d'un  clayon  >  d'une  man- 
ne  ,  &  dcs  autrcs  ouvrages 
de  vannerie  fairs  d'écliflc. 

CÔSTOS  >  filaffe  ou  fteu-^ 
ret  de  foie.  . 

CÔSTOSouCOUSTE- 
LOS.  —  Cardes  de  foir/e.'^ 
La  nervure  des  fcuiUes  dcr 
pkntes. 

COUA^ 
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COUA,  Qfuveràescsafs 
)ur  tes  faire  éclorre.  Au 
;.  çauver  desyeux  quelque 
lofe  qui  nous  tient  au 
ccem."-Cboyer  un  enfanc  > 
&c. 

JPOUÂCHÓ  ou  GAL  A- 
PASTRÊ ,  la  Bergeronm- 
te  y  Ìa  Lavandìère  ,  deux 
efpèces  d'oiíèau  du  n^me 
genre  ,  la  prémière  fuit  les 
troupeaux  pour  íe  nourrir 
dc  leur  vermine  >  la  fccon- 
de  (réquente  le  bord  des 
rivicres  ,  l'un  &  l'autre 
(bnt  appellés  bochequeue  , 
parce  qu'ils  remuent  la 
queue  à  tout  moment.— 
Les  oifeaux  de  ce  gcnre  oht 
tous  la  tete  grêle  &  fort  pe- 
tite  3  le  bec  mînce  &  droit. 
La  Uvandière  quieft  la  plus 
commune ,  eft  de  la  groC- 
fcur  du  moineau  >  eUe  a 
la  queue  fort  Idngue  ,  le 
defl^s  de  la  tête  &  du  corps 
hfun  cendré  y  le  croupion 
verdâtre  >  le  ventre  jaune ; 
c^eft  le  tn^tactlU  des  Latins. 
COUÁDO  ,  Couvee  ; 
Iz  durée  de  lacouvée  des 
ccufs  eft  d'autant  plus  lon- 
gue  que  la  coque  eft  plus 
epaiíie  ,  &  moins  poreuíè  > 
celle  des  oeufs  de  poule  du- 
revîngt-deux  jours;  tousles 
oiíèaux  donnent  aux  oeufs 
à  peu  près  lc  même  dégré 
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dc  chalcur  qui  cft  envîron 
trcnte-trois  dégrés  du  Ther- 
mométre  de  M.deRéaumur, 

COUÁLIOS  ,  Couvam  ^ 
f.  m.  lc  couvain  des  vers-à- 
foie  >  ce  íbnt  les  graines  ou 
les    oeufs   des    vcrs-à-íbîe 
qui  ne   íbnt  point  éclos., . 
ou  qui  ont  été   tardifs  à. 
éclorrc— On   prcnd     auíH 
(couâlio)  ou  cctte  eípècc 
de  couvaln  ,  pour  les  vers- 
à-íbic  tardifs  &  dc  rcbut^. , . 
Plus  on  preíîè  la  cpuvées, 
par  la  chaleur  ,  moias  il  . 
eclot  d*ceufs, 

COUAR  ou  COUAL  , 
une  Queue  de  inouton^  tcrmc  * 
de  boucherie ,  piéce  de 
viandc  du  quartier  de  der* 
riérc  d'un  mouton  où  U 
queue  tient.     • 

COÛBLÊ ,  une  Couple  , 
&  non  un  couple^^Coupl^ 
eft  la  ráunion  de  deux  cho- 
fes  de  même  nature  qui  nc 
font  pas  faitcs  pour  être, 
néceíïairement  enícmble  ,. 
ou  quî  peuvent  fervir  fèpa- 
remcnt,  Une  -  couple  dc 
boeufs ,  de  buches  ,  dc 
Louis,  de  bouteilles ,  &c.. 
C'eft  la  diíFérence  de  coU'* 
fle  à  paìre  ,  cc  demier  ter- 
me  défignant  deux  partie$ 
faites  Pune  pour  rautre. 
Une  paire  de  gants  ,  dc 
bas,  &c. 


Lorfqu*on  parlc  des  anî- 
maux  qui  vont  eníemble 
pour  le  labour ,  tels  que  les 
mules  y  les  boeufs  d'atrcla- 
ge ,  on  tend  ( coûble )  par 
afteldge  ^  &  l'on  dit  dans 
ce  íèns  au  fig.  &  ironique- 
mchr ;  — Aki  un  pouli  coû- 
bie  ,  vaìlà  m  bel  attelage. 

^  On  rcnd  (  coûblè )  dif- 
fétemment  dahs  lcs  expreC- 
íîons  íuivantes :  Un  be  dc 
dous  coûbles  >  une  ferme  áe 
4eux  charrues.^Aìd  gnia  pêr. 
dòus  coûblês  3  il  y  a  la  le 
labourage  d^  deux  charrues. 

^  COUBLE  y  Solïve ,  f.  f. 
Lcs  folïves  fbnt  des  pièccs> 
de  bois  de  brin  ou  dc  fcia^ 
ge  dont  on  fait  les  plan- 
cfeers.  Les  folìves  de  brìn 
íbnt  de  toute  I'épaííïèur 
d'un  arbre  équarrî ,  hfoH^ 
ve  de  fciage  eft  cclle  quî 
eft  d/bit/e  dans  un  gros  ar- 
brc  íclon  la  longucur  > 
comme  le  íbnt  nos  ( cou- 
blé  )  &  nos  ( jhazênos  ).  II 
faut  que  lcs  folives  qui  ne 
parroiíTcnt  pas  íbient  ruin/es 
&  tampon/es  ,  c*eft-à-dire  > 
qu'ellcs  íbient  hachécs  & 
travcrfécs  dc  chcvilles  pour 
retenir  lcs  panneaux  de 
maçonncrîe.  Lcs  folives 
doivcnt  avoir  cinq  ou  íèpt 
voucesá'eníTevoux  y  c'eft- 
a  -  dire  ,    qu'ellcs   dûivent 
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être  cípacées  de  cînq  o\x 
fept  pouces  dc  I'une  à  rau- 
xxtXtsfolives  d-enchevêtrure 
fônt  plus  fortes  y  &  ellcs 
portent  le  chevetre  près  d'uri 
tuyau  de  cheminée. 

Ùn  foHveau  eft  uncfolìve 
pius  courtc  &  plus  foiblc. 

COUCAROU ,  Gredin , 
C  m.  Gucux  qui  n*â  ni  bien  , 
ni  naiíTancc  >  ni  bonncs 
qualitcs.  Ce  ffefl  qifun  gre^ 
din  >  cela  efl  bien  gredin  , 
òu  mefquin.  La  rcírcmblan- 
cc  des  noms  fait  prendre 
quclqtieft)is  celui  ae  gra" 
din  pom  gredin.  Voy.  GRE« 
DIN. 

COUCHA  ,  Chager  un 
chien  ,  un  chat.  Couch' 
alcélos  galînos ,  chaffe  cet 
/^ií/íí.— Coucha  ,  touchtf 
devant  íbi  un  âne ,  un  mu- 
lct  1  un  ^oupcau  de  moa«» 
tons ,  &c.— Coucho  la  bêt 
tio,  touche  la  bête. 

COÛCHO  ,  fíàe.  DS 
coíich'èn  coûcho ,  ala  hate\ 
aller  en  grand.hâte.  Letcr- 
me  de  hâte  n*eft  plus  guére 
ufîtc  quc  dâns  ces  façons 
de  parler :  dans  les  íuivan- ' 
tes  on  rend  plûtôt  ( coûcho  ) 
par  preffé^  etre  preffél-^Avés 
coucho  í  êtes-vous  preff/} 
Âi  coúcho,  jefuis  preffe^y&c. 

COU^ÍHOCHA,  la 
Litorne  ,  dpècc  de  gnTC 
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quî  dîffère  peu  en  groíleur 
de  la  Cisère.  La  LUorne  a 
les  iambes  noires;  le  ventre 
&  íe  deílbus  du  cûblanc 
fans  grivelure  >  le  bouc  du 
bec  noir  »  le  refte  jaune. 
II  y  a  des  litarnes  coutes 
blanches  ,  pu  de  couleur 
de  jonquiUe  crès-clair.  Le 
nom  Languedocien  expri- 
me  le  chanc  de  cec  oiícau. 

COUCHOPAOURÈ  , 
un  Chdffe-^oqmn ,  im  Ar^ 
cber  de  VEcuelle. 

COUCDUGNÊIRO  , 
Coqttetier  ,  pecic  vaiilèau 
faic  en  forme  de  falière 
pour  porter  un  oeuf  à  ia 
coque.  Un  Coquetier  eft 
aufli  celui  qui  porce  áu 
marché  des  oeufs  ,  du 
beurre ,  dc  la  volaille ,  &c. 

COUCOULIADO,  le 
Cgcbevis  y  ou  ÌAUòuette 
hupée.  •  L*ongle  du  doigc 
de  derrière  eft  deux  fois 
plus  long   que  les  autres. 

COUCOUME,  une 
Fojfette.  Jhouga  âou  cou- 
cocune  ,  jouer  à  U  fojfette. 

COUCU  ,  lc  Cvucou, 
&  non  le  cocu.  Le  coucou 
cft  unmíèau  dontle  plu* 
mage  eft  ccfdré  íùr  le  dos  , 
blanc  &  cachecé  par  def- 
íbus,  la  queue  íorc  lon- 
gue  ,  le  bec  noir ,  droic  > 
poinm  >  il  eft  de  la  groí^ 
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íêur  d'un  pigeon  ramicr» 
il  íè  nourric  de  Vers  -,  íbii 
nom  imice  ies  ípp$  de  íbn 
chanc. 

Le  moc  de .  Cocu  çn  Fran- 
çois  eft  un  cîcre  qui  ne  cpn^ 
vient  qu'à  quelques  indi» 
vidus  de  l'efpède  humaine. 

Le  pain  4e  cocu  ,  plance 
qu'on  nomme  auífi  ìemuf' 
cari ,  ia  jacintbe  mufqu/e 
en  eft  une  efpèce.  Le  muf^ 
cari  ou  le  paìn  de  cocu  otm 
dinaire  qu'on  crouve  dans 
nos  vignes  eft  appellé  l*ail 
des  chiens ;  c'eft  une  pian» 
ce  bulbeuíè  >  qui  dónne  un 
bouquec  en  piramide  dc 
pecices  íieurs  bleues  faices 
en  grclot. 

COUDASKEJHA  >  Ca^ 
queter.  On  le  dic  au  proprc 
du  chanc  de  la  poule  qui 
íbrc  de  pondre  un  oeuf ,  eiie 
íèmbie  s'en  applaudir  >  -  & 
demander.  lá  récomf^nÌc 
qu'elle  nitóce. 

COUDENO,  ìzCoue^ 
ne  i  ou  la  peau  du  pour<f 
ceau. 

COUDER ,  pecite  Placei 
au  devant  d'une  maiíba 
de  campagnc.  C'eft  unc 
étendue  moindre  que  cellc 
qu'on  appelle  voi  du  cha-> 
pon;  on  le  prend  queU, 
quefois  pour  la  maiíbn 
eUe-m£mc  y  ôc  c'eft  dans 
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cc  ícns  quc  lc  Provcrl>e 
dit  :  ( Kc  dcmoro  din  foun 
couder  >  sc  noun  y  gâgno 
noun  y  per. ) 

COUDIÉ  ,  un  Em-a" 
queux  dans  lequel  les  fau- 
cheurs  meltent  leur'  quar" 
reau  dc  dalle. 

COUDOÛMBRÊ  ,  lc 
Concúmbre  ,  &  non  cocom" 
hre  ,  fruit  potager  d*une 
plantc  cucurbitacée.  Le 
concombre  tcès^pro^tc  à  ra- 
fìraîchir  dans  la  faiíbn  où  il 
murit,  eft  d'ailleursHin  ali- 
«lent  indigefte  &  fiévrcux , 
lors  qu^on  le  mange  cru. 

COUDOUGNIÉ,le 
Coignaffier  y  &  non  le  coi- 
gnièr.  Le  coignajjìer  fau- 
vagc  ne  prodfuit  que  des 
coignajfes.  Les  bourgeons 
du  coignaffier  ont  un  goût 
agréable  d'amandes  amè- 

COUDOUN  ,  lc  Coìn , 
íruit  du  coignaffier.  Le 
nom  Languedocien  coin  dc- 
rivc  du  coton  dont  il  eft 
couvert  ,  ce  ii'eft  gucrc 
que  par  là  qué  ce  fruit  dif- 
ère  de  lapoire,  dont  la 
pcau  eft  liíïe.  Ce  font  deux 
eípèces  du  même  genrc.  Le 
íirop  dè  coin  eft  aftriijigeant, 
fortiíiant ,  la  gelée  de  coin 
ou  lc  cotìgnac ,  (  coudou- 
gna  )  qu'on  fait  à  Mâcon 
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eft  recommandéc  pout  le 
dévoiment. 

COUÉN  y  le  Couvain  des 

abeilles.  Ce  íbnt  les  em- 

brions  de  ces  mouches  qui 

íont  attachées  au  fond  de 

chaque  cellule  >  &  que  les 

mulets  ,  ou  l'eípèce  neutre 

des  abeiUes  viennent  abé- 

cher,  dans  cettc  íbrte  de 

nid  ,  juíqu'à  ce  que  le  vec 

bouche  la  cellulc  pour  íê 

métan^rphoíèr  en  chryíà^ 

lide.  Lorfqu^on  châtre  les 

ruches.,  on  doit  avoir  íbin 

dc  ne  pastoucher  au  cou^ 

vaìn  y    qui  eft  l'eípèrance 

de  cette  petite  Républiquc. 

COUn ,  Mitonner,  fai- 

re  mitonner  la  íbupe.— Clr^- 

yer  im  eníànt.— Q>«wr  des 

yeux  fon  tréíbr,  &c.— Coufi 

d'ourguiél ,  bouffi  íargueU. 

COUFFI ,  Cotì^re ,  dont 

les  tems  fuivans  ,  twus  con^ 

fifons  yìe  confifois  ,  &c.  doi- 

vent  íe  prononcer  comme 

s'ils  étoient  écrits :  naus  cat^ 

fizu^nsy  vous  confi^z. ,  &c, 

II  en  eft  de  même  de  Confi-' 

feur.  roy.  COUNFISSUR. 

COUFLA,  Sot^ervay^ 

vefllc  ,  ou  Yetifier  avec  un 

chalumeau  :  on  fouffie  à  la 

boucherie  les  boeufs  ,    les 

moutons  pour  lcs  habîUer 

plus  aiíement.— La  pâftose 

coûflo  à  la  paftiêiro  é  âou 
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fi>ur  ,  ta  pâte  boufe  ùu  fè 
hourfoufie  dans  la  huche  & 
M  /a«r.— Au  fig.  Coufla 
câoucun  ,  fouffler  aux  oreil" 
les  de  quelqtCun  ^  [  &  non 
oureìlles  ,  J  rexcìter  a  la 
vengeance. ^"St  coufta  ,  fe 
rengorger."Sè  coufla ,  lefter 
la  bedaìne  >  ft.  fam.  :  Soui 
couflê  coum*un  pezoul ,  je 
fuìspleln  cotnme  un  (xuf 

COUFLÂ  JHÈ ,  une  Cre^ 
vailley  un  Gueuleton^  repas 
où  l*on  íe  pique  de  manger 
avec  excès.  ft.  bas  ,  très 
bas. 

COÛFLÊ  ,  parricipe<lc 
(  coufla  )  ,  Plein  ,  Enfl/ ; 
un  vennre  pleìn  ,  une  vcíïîc 
enfl/e.  Coûfle  coum'un  pe- 
zoul  9  pleín  comtne  une  huitre. 
— Couflc  ,  pí^«/ ,  outre^.  És 
coufle  ,  il  a  le  cceur  gros. 
Coufle,  tendu.  Lcsborbo- 
rîímes  ,  les  vcnts  rcndent 
leventref^w^«. 

COUGNA  ,  Beaufrère. 
Cougnâdo ,  belle'fxur  ,  du 
Latin  cognatus. 

COUGNIÊIRO  ,  une 
Fondrière  dc  neige ,  neigc 
cntaílee  par  le  venr  dans  un 
ravin  ^  il  y  cil  a  dans  les 
hautes  montagnes  des  Ce- 
vcnnes  qui  nc  fondcnt  ja- 
mais ,  &  qui  íbnt  pcut  être 
aoíC  ancienncs  que  le  mon- 
de. 
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COÚGOURLIÉ   ,     un 

Pied  de  courge  &  dc  caiebaf* 
fe,  La  feuille  dc  la  courge  cft 
véloutée  y  &  ícnt  lc  muíc. 
Le  calebafjier  eft  un  grand 
arbre  de  nos  Ifles  d*Améri- 
que  ,  qui  donne  un  fruit 
comme  la  calebaffe.  Cc 
qu'on  tire  decet  arbre  four- 
nit  à  la  plûpart  des  beíbins 
d'un  ménage  dlndiens. 

ÇOUGOURLIÉ^SÂOU^ 
VAJHÈ  y  la  Brivine ,  ou  la 
Couleuvree ,  plantc  rampan- 
tc  dont  la  feuille  rcflemblc 
à  celle  d*une  petite  calebaf 
fe  y  Ùl  racinc  cft  un  bon 
purgatif  hydragoguc  ;  lorC- 
qu^on  lá  reduit  cn  pâte  & 
qu'on  l'appliquc  cn  cata>- 
plaíme ,  cUc  evacue  lcs  fe- 
rofités  dcs  tumcurs.  Ses 
baics  íbnt  purgativcs. 

COUGOÛRLO,  Calè- 
baffe  ,  f.  f.  nom  générique 
dont  les  cfpèccs  font  la  cour^ 
ge.  [rí!y-COURNÊ],&, 
aifferentcs  íbrtes  de  calebaf 
fes  proprcment  dites  ,  telíe 
cntr'autrcs  que  ìagotírde. 
Foy.  ÈNVINADOUIRO. 

COÛISSI  ,  Carreau  de 
íîégc  ,  dc  Pric-Dicu  ,  &c. 
Traverfm  de  lit.  ^Oreiller 
qu^on  mct  fiir  le  traverfin. 
-"•Couffinet  d'autel,  &  jamais 
coijjin  3  qui  eft  un  barbariC- 
mc  ,  coiffin  cft  le  nom  gé- 
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nériquc  dont  les  précédcns 
íbnt  lescfpèces. 

COUISSIGNIÊIRO,unc 
Taie  d'areiller  ,  ou  abíb- 
lumcnt  une  taie ,  qui  eft 
un  petit  fac  dé  toiîe  fine 
dom  on  couvre  les  QretUers 
de  coutil  qu*on  met  íur  le 
traverfin  ou  lê  chevei.  Taie 
d'ûreiller  s^écnt  &  fc  pro- 
noncc  comme  taie  maladie 
dcs  yeux.^^j^.  TÁCO. 

COUKÊ  ,  a  pécouxé , 
cloche^pied  ,  marcher  à  clo- 
che^pied.  Fòy.  CAMBETd. 

COULA  ,  Tírer  la  cuycx 
tirer  la  goutte ,  tirer  le  vìn 
de  mere^goutte.  Coûro  cou- 
las  í  Quand  tirez,^v0us  la 
cuve. 

COULAS,  Colìer  d'at^ 
iellage  ,  colìer  de  chien. 

COUUNA  ,  Gliffer.-^ 
DéfiUr  y  fechaper  à  petit 
bruìt. 

COULOBRÊ  ,  un  Dra^ 
gou  ou  Serpent  aíU  ^    tel 

2UC  les  Païfans  Hmaginent. 
^n  ne  les  diíTuaderoit  pas 
que  les  gros  íèrpens  íè  ra- 
courciíïènt  en  vieílliíTans 
&  acquièrent  des  aîles 
pareilies  à  ccUes  que  les 
Peintres  donncnt  aux  íer- 
pens  qui  dcfoloicnt  lcs  if- 
raclites  dans  le  dçíerc 

On  dit  au  figuré  des  fil- 
lcs  libertines  ou  évaporées  y 
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aco's  un  Coulôbre  >  c'efl 
un  Dragon. 

COULOUBRIGNIÉ  ou 
SAMBU  ,  Sureau  ,  f.  m. 
arbriíleau  dont  les  tiges  ont 
beaucoup  de  moelle  >  ce 
qui  les  rcnd  très-propres 
pour  en  faire  des  canelles 
de  muid,  On  fait  avec  fcs 
baies  une  gelée  aftringcante; 
l*infufion  de  ks  fleurs  eft 
recommandée  pour  la  gra- 
veile.  La  ícconde  écorce 
eft  un  bon  purgatif  hydra- 
gogue.  Appliqué  fiir  lcs 
EréfipeÌles  elle  en  appaiíè 
l'inflammatîon. 

COULOUPRÎNO^ 
Cannonière  ^  f.  f.  inftrument 
xie  poíiflbn ;  bout  de  fureau 
coupé  entre  deu^  tiGcuds 
.&  dont  on  a  vuidé  la  moèi- 
ie.  Ceft.  dans  ie  trou  de 
la  moelle  qu*au  moycn  d'u- 
ne  baguçttc ,  qui  ícrt  dc  pit 
ton ,  on  comprimc  l'air  en- 
tre  dcux  tampons  de  papier 
maché,  ce  quifaitfortirrun 
des  tampons  avec  bruit. 

Ce  jeu  d'enfant  eft  unc 
bonne  leçon  de  phyfíqae 
fiir  les  propriétés  de  Tair , 
fur  fa  compreíïìon  ,  Con 
élafttcité ,  &  les  cfFets  qu'il 
produit  lorfijue  íès  reítorts 
pandéss'ouvrent  unpaftage. 

La  canonnière  ne  répré- 
íèntc  en  petit  que  bien  foi- 
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blement  la  farbacane  oa  la 
canîte  à  vent» 

Une  canonnìere  eft  auíïî 
unc  forte  dc  tente  de  toilc 
à  deux  mats  &  en  forme 
de  toit. 

COULOUGNA ,  Recu-- 
ler  par  poltronnerìe  ,  fe  de- 
iire  i  faìgner  du  nez,. 

COULOUGNETO ,  un 
Normand ,  un  Gafcon, 
.  COULSÉ  ,  un  iJt  de 
plume  y  &  hon  une  coìte 
qui  n*eft  pas  ufité  y  ne 
prononcez  pas  pleume, 

COUMÂIRÊ  ,  Commè'' 

re.  [On  dit  en   raauvaiíc 

part  d*une  femmç  qui  fè 

mêle  de  tout  mêtier,  &  quî 

Veut  íçavoir  toutcs  lcs  nou- 

^vcUcs  du  quarti'er :  c'efi  une 

vraìe  commère  1. 

;    COUMÁIRÍ;  y  la  Ma^ 

dame  y  jeu  d'enfant.— Fâire 

coumâirc ,  jouer  a  la  Ma^ 

rf^m?.— Coumâire  ,  ìoujou  , 

jouet  íenfant  y   pctitcs  ba- 

gatclles  qu'on  donne  pour 

amufcr  les    enfans  ,     les 

pièces  dc  leur  pctir  roéna- 

fje  ,  teÚcs  que  les  mou- 
incts  j>  la  petitc  batterie 
de  cuiíîne  ,  lcs  meubles 
d'unc  chapclle  ,  les  carot 
fins  ,  les  poupées ,  &  tous 
les  ouvragcs  dc  himhelote- 
rie ,  appellés  des  bìmhelats , 
ou  dé  la  bìmbeloterïe  que 
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font  Ics  Blmbelotters.  [Pr. 
bìmblo  ,  bìmblotìer  ,  &c.  ] 

COUMANDA ,  Bxer  , 
arrêier  la  cordc  d'uiic  char- 
ge  de  muler. 

COÛMBO  ,  un  Vallon, , 
lieu  bas  &  enfcrmé  cntre 
dcs  montagnes.  Une  valléc 
eft  plus  ouvcrtc  &  a  plus 
d'étcndue,  La  vallée  de 
Montmorenci  ,  la  vallée 
d'Egyptc ,  la  vallée  lUuf- 
tre ,  &c.  Kumbos  en  Grec 
fignifie  une  cavìt/. 

COUMOUL ,  Comble  , 
la  mefure  comble  eft  oppo- 
íee  à  la  mefure  rafe.  Aco 
fâi  mâi  dè  coumoul ,  ce^ 
la  a  plus  de  volume  ou  d^ap- 
parence» 

C0\5U0\JLk,  Comhler. 

coumpanAjhé. 

Voy.  PITANSO.     ^ 

COUMPAGNOUNO  >, 
une  Compagne  ,  &  non 
cotnpagnone.  Une  femmc 
dit  de  íbn  amie ,  c'ejl  rha 
compagne  tnf/parable.  Lqs 
filies  des  écoles  yorxc  çha- 
cune  avec  leur  compagne  à 
la  Medc  ,  ou  deux  à  dcux. 
(  Coumpagnouno  )  ,  une 
fille  de  boutique  chez  une 
Marchande ,  ou  chez  une 
Axtifane ,  &c. 
.  COUMPÊS,  Cadajïre, 
C  m.  &  non  compoìx,  Re* 
giftre  public    dans  lequd 

H4 


la  quantité  &  la  valeat 
des  biens  fonds  eft  mar- 
quée  eri  détail.  Il  faut 
écrire  ^  &  prononcer  Re- 
gìftre  en  faifant  fonncr  /V , 
&  non  Regitre. 

POUNCHA  ou  ÂOU- 
RÈZA ,  Breneux ,  Sale  , 
Gluant.  Sè  councha  ,  fe  fa^ 
lìr  9  s'embrener.  Sc  senti 
councha ,  fe  fentïr  breneux , 
c*eft-à-dire  coupable  ,  fentir 
fon  casíale,  Ke  se  sen  coun- 
cha  ,  Ke  se  frête ,  qui  fe 
fent  galeux ,  fe  grate.  On 
écrit  &  on  prononcc  fde  , 
(  malpropre )  commc  ìafale 
d^une  maiíbn. 

COUNHSSUR  ,  Confi- 
feur ,  f.  m.  pr.  Confiz,eur  , 
&  non  Confiffeur  ,  par  la 
raifon  que  îorfque  \*f  íe 
tròuve  dans  un  mot  Fran- 
'çois  cntrc  deux  voyelles  , 
'elle  a  toujours  lc  fon  foible 
du  z*. 

Il  y  a  cette  différence  en- 
tre  Confifeur  &  Confiturìer  , 
que  le  premier  fait  lcs  confi^ 
tures ,  l'âutre  cn  cft  le  mar- 
chand. 

COUNFROUN  ,  les 
Limites  d'uri  champ  y  |es 
tenans  &  les  aboutiffans 
d'unepièce  dè  terre,  aunc 
maiíbn  ,  &c.  &  non  cori- 
front  quî  eft  un  barbarifme. 
Lex  limites  déíigneJit  une 


ctendue  en  longueur  , :  ífc 
les  bornes  íbnt  un  point 
d'où  Pon  part  pour  régler 
les  limites.  Vby,  TÊRMÈ. 
CONFROUNTA ,  Con^ 
finer  ,  Umìter ,  avoijiner  j 
être  Umitropbe ,  &  non  con^ 
fronter  qui  n'eft  pas  Frait- 
çois  dansceíènslà.— Coun- 
hrountan  ènsen  ,  nous  fom- 
mes  limitrophes  ,  nos  champs 
fe  touchent  , .  ils  font  atte^ 
W4»j.-Counfroûnte  emb'un 
tâou ,  mon  champ  confine  k 
celuì  d'un  teL 

COUNOÙSSÊ  ,  a»- 

noitre  ,  pr.  connaítre.  Sc 
counoûi  Kè.î, . .  Ilparoit  que 
...  &  non  il  fe  connoit  , 
táil  ejì  bien  de  connoitre. 

COUNTA  ,  Epeler  Ué 
lettresy  conune  lorfqu'on 
dî  a  ,  be  y  cé  9  dé  y  e  ef. 
(ic  non  effo)  ge\  &c.  Il  fau- 
droit  prononcer  les  autres 
de  meme ,  &  employer  , 
le  moins  qu'on  pourroit  dc 
íbns  étrangcrs  àla  pronon- 
ciation  des  confonnes  y  Sc 
dirc  he  au  licu  dc :  ache'^  el  ^ 
au  lieu  dc  elle  \  em  y  en  y 
er  ,es  ,z^y  &c.  Au  licude 
emme  ,  enne  ^  erre  y  effe  y 
z,ede  ou  ìz,eto.  M.  Dumas  a 
a  donné  fur  ia  maniètc 
d*épûer  un  Traité  intitulc  la 
Biblioteque  des  Enfans  quî 
méritc  d'êtr^  vû«  II  rehd 
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Fart  d*apprendrc  â  lîre 
beaucoup  plus  aifè  que  par 
lcs  anciennes  méchodes.  La 
fỳllabifation  eft  la  manière 
^'aírembierlesleccresqu'on 
a  épelées. 

COUNTA,  unComt/, 
&  non  une  Comté.  On  dic 
cepcndant  très-bien  mt 
Comté  Pairie ,  la  Comt/,  ou 
le  Cofttt/ pom ,  la  Franche-' 
Oìmté  i  &  rufagc  a  prévalu 
de  dire  le  Comtat  d'AvU 
gnm  ,  ou  abíblument  le 
Comtat.  Partout  aiUeurs  on 
doit  àìxtUnComte:  le  Conné 
tAlais ,  &  non  la  Comté. 

COUNT  A,  Coìnfter.  On 
dít  d'unc  femmeenceinte:— 
Se  conto  pa  pus ,  elle  ne 
H^ntpte  flus  ,  &  non  elle  ne 
fe  compte  plus.^Se  cônto  de 
três  mezcs  ,  elle  eji  enceìnte 
de  troìs  mois.  Comte  &  comp-- 
te  fc  prononcent  commc 
came. 

COUO  ou  CO,  la 
Queue,  Èftaca  de  chivals  à 
la  co  Tun  de  l'âoutre ,  atta^ 
cber  des  chevaux  queue  à 
queue.  Lcs  loups  íe  íuivent 
queue  à  queue^ 

COUO  DÉ  RAINAR , 
le  Bled  de  f^ache,  En  Latin 
Melampyrum,  plantehaute 
d'environ  un  pied  qui  croît 
dans  lcs  tcrres  à  bled  ,  les 
(cuillcs  du  haut  dc  la  tige 
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íbnt  pourprcs  comme  la 
fleur  ;  fa  lcmencc  qui  ref- 
fcitiblc  à  cclie  du  fromcnt 
rcnd  lc  pain  mailif. 

COUPA  ,  Couper  ,  on 
coupe  avec  un  inftrumcnc 
tranchant  j  c'eft  ainfi  qu'on 
dit  couŶer  du  pain  ,  du  bois 
avcc  un  couteau ,  une  étof- 
fe  avec  dcs  ciíèaux.  On  de^ 
chire  dc  la  toilc  >  on  rontí^t 
ou  on  cajfe  une  branchc 
avec  lcs  mains ;  on  taillc 
la  vignc,  unefpalier,  du 
marbrc;  maîs  on  nc  fe  taille 
point  le  doigt  avcc  un  cou- 
teau ,  on  íè  lc  coupe  ,  on 
s'y  fait  une  cntaiUc»  Foy. 
TRÊNCA. 

COUPA,  lorfqu'onparlc 
des  couleurs ,  fe  rend  par 
Trancher.  Ccs  deux  coulcurs 
tranchent  trop  ,  ( &  non 
elles  fecouûent)  >  c'eft-à- 
dirc  ,  qu'elles  font  un  trop 
grand  contrafte  ,  ellcs  dc- 
vròierit  avoir  plus  de  rap-* 
porr ,  ou  bien  fe  perdre  rune 
dans  l'aucre  par  dcs  nuan- 
ces  iníènfibles. 

COUPÊ  ou  COUTÊ  , 
le  Chignon ,  partie  du  der- 
rière  du  cou  entre  le  dos  & 
la  tête  ;  c'eft  au  haut  du 
chignon  quc  le  tignon  com- 
mence  ,  ou  la  partie  des 
chcvcux  des  femmes  qui 
font  dcrrière  la  tête  &  qu'ei- 
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les  abattcnt  ou  relevcnt  al- 
temativement  felon  l'éti- 
qnete  du  mois  ou  de  la  fe- 
mainc. 

CQUR  ,  on  doit  dirc  ; 
tl  a  bouche  k  Cour  &  non 
ifeucbe  en  Cour.  J'eri  écrìraì  à 
lát  Cbur  8c  non  en  Cour  >  & 
mettrc  fur  l'^dreíle  des  let- 
trcs  á  U  Cour  ^  &  non  en 
Cour  ,  de  mêmc  qu'on  doit 
díre  Avocat  au  Parlemem  9 
&  non  en  Parlement. 

COURAL.  %.PÊBÊ. 
ROU.      ^ 

COURANTO  ,  lc  D/- 
tfOíment  5  le  Flux  de  ventre  , 
la  Diar/e ,  cc  dernicr  eft 
'ìm  terme  de  Mcdecine. 
Devolment  eft  plus  uíité,  La 
€»ttfante  étoit  une  daníe  du 
demier  íiécle. 

COURATIÉ ,  un  Cour^ 
tíeTy  nTïSanfaL 

COÛRCHO,una«rf, 

vcr-à'íbic  mort  ou  malade 

.  dc  refpèce  de  maladie  qui 

lc  fait  raccourcir  lorfqu'il 

cft  prêt  à  filer. 

COURCHO  ,  Faux^ 
fuyant ,  fentìer ,  traverfe  , 
ebemìn  de  traverfe.  Gagna  ia 
la  coûrcho ,  prendre  le  fen^ 
tìer  ou  le  faux-fuyant.  [  Cc 
dernicr  mot  eft  pris  ici  au 
propré;  il  fignifijs  au  fig.  unc 
dejaìte ,  une  échapatoïre.  ] 

COURCOUSSOU  ,  un 
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petlt  Vieux  courb/,  ratÂtin/. 
Un  de  nos  Poêtes  fait  par- 
lcr  ainfi  un  Vicillard ; 

SoûiyengQ  courcoiiírou  coum'ùno 

cagafâoulo 
M'èndourmîíle  per  cou «  repápie 

moun  fadoul. 

COURDÊLA  :,    Lacer 
un  corps  de  jupe  avec  un/ 
lacet.    Lacer  un  corfet  cn 

f>aflant  ic  fer  à  lacet  dans 
csyeuxdixcorfet. 

COURDÈLÂDO  , 
CourdèÌâdo  dè  nougalious, 
un  4:haûelet  de  cerneaux. 
Courdelâdo  de  fouzels  , 
un  chapelet  de  cocons  y  Scc. 

COURDOUGNIÉ ,  les 
Cordonnïers  trouvcnt  chcz 
ies  Marchands  de  Crepin  les 
outils  fiiivant ,  dont  ils  ont 
befoin  ;  le  couteau  à  pied 
dont  ils  fc  íèrvent  pour  tail^ 
ler  l'ouvrage ,  la  rape  pour 
raper  les  formes ,  le  fr^n- 
chet ,  le  marteau  à  tête  dc 
champignon  pour  brocber 
les  femclles ,  ia  pince  à  têtc 
dentelléc  pour  monter  lcs 
fouliers  ,  les  clous  à  bro- 
cher>  Vaflì  pour  lilïcr  Ics 
femellcs ,  le  buis  pour  liflèr 
les  talons,  le  machinoir  pout 
ranger  les  points ,  les  bìfei'- 
gles  &  Içs  regloirs  pour  lif. 
ícr  Ic  tour  dcs  femclles 
quand  ellcs  ont  été  redref- 
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Iie$  i  ìc  petic  couteâu  ou 
telève  'gravure  ,  la  brecbe 

{)Otir  chevillct  Ics  talons  , 
'aléne  ,  ìttìre-ŷìed  y  le  com" 
pds  pour  prcndre  mefure  , 
uu  lìgneul  eníbyé  ayec  de  la 
Çoi^  dc  fanglier ,  un  carre^ 
let ,  un  chauffe-fîeày  ìàfor^ 
me  brifée ,  &c.  Vembouchoir 
fft  un  inílrument  pour  élar- 
gir  les  bottes, 

COURDOUGNIÉ,  la 
Punaìfe  à  Aviron^  iníèftc 
dcs  caux  dormantes  qui 
nage  fur  le  dos  entrc  deux 
eaux,  Deux  de  íès  jambes 
lui  ícrvcnt  d'aviron.  Cet 
infcélequ'on  ne  íbupcon- 
neroit  pas  d'étre  une  eípècc 
dc  mouche  ,  paílèroit  toute 
íà  vie  dans  rcau ,  (i  elle 
nc  lui  manquoit  jamais  ; 
loríque  cet  accidcnt  arrivc, 
il  deucche  fon  corps  en  íau- 
tiUant  à  terre  :  d'abord 
aprésildéploicíèsaîlcs,  & 
ifvoledans  quelque  mare 
,voifine  pour  rentrer  dans 
íbn  premicr  clcment. 

COURDOUNÊ  ,  de  la 
Gance,  petit  çordon  de  íbic 
pour  bordcr  un  habit ,  pour 
relevcr  les  bords  des  cha^ 
peaux ,  &c. 

.  COURDURA  y  Coudre. 
Cc  verbc  a  quelques  tems 
peu  connus  dans  ce  païs : 
tels  font  ceux  des  exemples 
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íîiîvans  ;  il  vouloît  que  jc 
coufijfe  ,  je  coufis  tout  hier  , 
il  coufit ,  nous  coufimes.  Ju- 
pitcr  coufit  Bacchus  dans  ía 
cuiífe  ,  &  non  je  coufus  ,  il 
coufut ,  nous  coufumes ,  &c. 
comme  on  le  dit  commu- 
ncment. 

COURDURO  ,  Coutu^ 
re ,  double  couture  ,  rabatrc 
la  couture  ,  couture  à  points 

{)ar-deílùs,  &c.— Travâlio  à 
a  courdûro  blânco  ,  elle 
efi  couturtere  en  lìnge.  On 
dit  couturìère  pour  remmc  , 
couturière  pour  enfans ,  plû- 
tòt  que  raifeuíè  dc  robes  , 
&c. 

COURÊDOU ,  un  Cor^ 
ridor  ,  gallerie  ou  longue 
aliée  qui  conduit  à  plu- 
jíieurs  chambres  dégagées 
I'une  dc  Pautrc. 

COURÈJHOU^  ,  lcs 
Cordons  des  foulters  pour  ca 
Uer  les  quartiers.— Les  bouts 
des  quartiers  où  I'on  accro* 
chc  la  boucle. 

COURÊJHÔLO.la^f. 
nouee  ,  plante  rampante. 

COURNIÉ,  le  Cor^ 
nouiller  ,  arbre  à  fruit  rou- 
ge  ,  &  dont  le  bois  très* 
dur  eft  bon  pour  les  ouvra- 
ges  de  tour. 

COURGNIÉ^SANGLÊ , 
le  Sartguinier  ou  le  Cour- 
nouiUer  femelle ,  arbriílèaa 
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de  même  genre  qúe  le  cor^ 
noulUer ,  &  donc  îes  jets  ou 
les  baguettes  íèrvoient  au- 
trefois  chez  les  Romains 
pour  le  fupplice  des  ver- 
gcs.  C'cft  de  là  qui  vient  le 
lìom  dc  sÁnglé  &  de  fanguU 
tder.  La  baie  du  fdnguinìer 
cft  rondc  &  brune ,  celle  du 
€ormuiller  eft  rouge  &  ova- 
Ic>  &  elle  eft  bonne  à  man- 
gerlorfqu*onvelit  fe  rafraî- 
chîr  &  íe  reflerrcr  le  ventre. 

COURIÔOU  ,  le  Di- 
fttîer  y  journalier  qui  court 
la  dîme  ,  qui  la  compte  & 
qui  la  recueiUc  ,  il  cft  aux 
gagesduDimcur. 

COURIÔOU  ,  un  Cou^ 
féttTy  ce  mot  íê  prend  quel- 
qucfois  en  mauvaiíe  part , 
foureufe  eft  une  injure  atro- 
ce 

boURIÔOUD^ÈFAN, 
une  Rouhtte  d'enfant ,  ma- 
chihc  roulantç  où  les  pctits 
enfans  íc  tienncnt  debout , 
fans  riíque  de  tomber  &  dc 
íc  cafler  la  tête. 

COURNÊ  ,  la  Courge 
longue  y  plante  potagcrc  , 
cípècc  dc  calebalíè  longue 
d'environ  deux  pieds  ;  c'eft 
un  cilindre  qui  va  en  ame- 
nuifantdelabarrc,  qui  eft 
le  gros  bout ,  à  la  tête ,  qui 
eft  cnflée  en  boule  &  un  peu 
courbée  ;  loríque  cette  ca- 
lebaífe  eft  sèche  ,  vuide  Sc 
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percéc  des  deux  bouts,  clle 
rend  uníbn  comme  les  cor- 
nets  à  bouquin  en  l'cmbou- 
chant  par  Ic  petit  bout.— 
Courge  eft  auflî  un  bâton 
qu'on  metíurl'épaiile ,  aux 
deux  bouts  duquel  on  íuC* 
pent  des  íèaux  pour  portcr 
de  i'eau  dans  un  attelicr. 

COÛRO,  advcrbc  dc 
tcms.  Quand  ^  Couro  ven- 
dres^  Quand  vìendrezj^vousì 
Sc  non  à  quand.  Couro  ke 
íîâgo  >  dans  quelque  tems 
que  ce  foìt ,  quand  H  votfs 
plaira. 

COUROÛBIOS,  Carou^ 
ges  ,  f.  f.  gouflcsdu  carott- 
bier,  arbre  des  païschauds. 
La  goufle  eft  remplic  d'u- 
nc  pulpc  douceâtrc  donc 
les  enfans  s'accoraodent. 
Les  carouges  íbnt  commu- 
ncs  cn  Elpagne  ,  où  on  les 
doiine  aux  chcvaux.-- On 
prétend  que  c'eft  le  lcgume 
ou  la  nouriture  que  l'Enfant 
Prodiguc  envioit  anx  co- 
chons  qu'il  gardoit. 

COURTÎNOS^lcs/'fii- 
tes  d'un  lit  qui  pcndcnt  du 
tour  de  I*impériale  ou  du 
ciel  dc  lit.Il  y  a  lcs  pentes  dc 
dehors  &  les  pentes  de  dc- 
dans.  On  appelle  auífi  p^»- 
tes  les  bandcs  d'étoffcs  atta- 
chécs  aux  tablettes  d'unc 
Bibliothèque. 

Les   foubajfemens  du  lit 
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Ibnt  les  pentes  qu'on  mct 
au  moyen  d'unc  tringlc  au 
bas  du  lit  &  qui  pendent 
à  tcrre* 

COURTINE  cnFrançoîs 
pour  fignifier  des  rìdeaux 
de  lit  cft  vieux- 

COUSSÊGAL,  áaMe- 
teìl  y  mélangc  de  plufieurs 
cípèces  de  bled ,  ordinaire- 
ment  de  fromcnt  &  de  fei- 
glc.  Lc  bled  dans  lequel  il 
y  a  deux  tiers  dc  froment 
contre  un  tiers  de  íèigle  eft 
á\ipajfe''înAeìL 

COUSSI,  adv.  Cí?i»wm  > 
Comment  donc  "ì  Couífi  vous 
portas  ì  Comment  vnus  for^ 
tez.'VOUs  i  Couífi  ^  se  ma- 
rîdo  emb'ûno  talo  ?  com^ 
ment  donc  ,  ou  quoi  donc  ì 
Jl  fe  marie  avec  une  telle  ? 
(Couífi  xicon ):  íc  rend  par, 
je  ne  fçai  comment ,  comme 
faipu,  Ccttelocution  figni- 
fie  cncore  de  quelque  façon , 
d'une  ou  d'autre  manière. 
M'ên  tirarâi  couífi  kicon  , 
je  m^en  débarrafferaì  de  quel^ 
que  façon  y  íune  ou  iautre 
manìère.  On  voit  par  là  que 
notrc  ( couíC )  diftere  entie- 
rcment  du  couffì  François  , 
comme  dans  ces  façons  de 
parler  du  ft.  fam.  il  fe  por- 
te  coufjì^oufli )  nos  affaires 
yont  coufJi'<oufJi  y  &c, 

COUSSL  V.  roy.  CA- 
POULA» 
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COUSSOU,  VJrtìon^ 
îníeótc  qui  ronec  ie  bois^ 
Le  charanfon  &  la  calandre, 
iníèótç  qui  rongent  lc  prc- 
micr  les  bleds  ,  le  íecond 
leslégumes.  Cesdifférentcs 
efpèces  d'iníèftes  íbnt  du 
genre  que  les  Naturaliftcs 
modcrnes  appellent  Der" 
mejles. 

COUSSOU ,  hrermou-. 
lure  y  ou  le  Fermoulu  quc 
ces  iníèótes  rendent.  Cc 
íbnt  leur  excrement  qu'on 
met  pour  deflecherlesécor- 
churcs  qui  viennent    aux 

Ílis  des  membrcs  des  en- 
ans.  Lavermoulure  íe  prend 
cgalemcnt  pour  les  traces 
que  les  vers  laiílènt  dans  le 
bois  ,  &c  pour  la  poudrc 
qu'on  en  tire. 

COUSTAS  ,  lcs  Han^ 
ches.  On  dit  d'une  femme. 
--N'a  pa  jhcs  de  couftas , 
elle  n'apoint  dehanches. 

COUSTÊLETOS  ,  tcr- 
me  de  boucheric ,  un  quarri 
de  Cotelettes. 

COUSTIÉ,  ÌCk(f,  de 
Còte  ^  &  non  par  còté.  Scs 
couftié  ,  vous  donnez,  de 
cot/.  Cofìi/s  ,  en  pronon- 
çant  \*s  ,  eft  François  dans 
ce  fens  ,  mais  il  eft  bas. 

Les  Jardiniersdonnentlc 
nom  de  cotières  aux  plan^ 
ches  érroites  qui  íbnt  le  long 
des  murailles  ^  &quenòus 
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appellons  hanquette ,  cè  dcr^ 
nier  mot  íigniíîe  cn  Fran- 
çois  un  petit  chemin  relevé 
íe  long  d'un  pont  ou  d'unc 
rue  pour  les  gens  de  pied, 
On  appelle  tablettes  les  bat 
íès  banquettes  qui  ne  font 
élevéesque  d*un  cours  d'aC- 
fife. 

COUSTILIOUS ,  CoteU 
lctes  de  porc. 

COUTÂOU ,  Foìturier , 
lc  Charteur  de  la  vendange. 

COUTÉL  ,  un  Plateau , 
terme  de  Jardinier  mare- 
chais.  Cojfes  ,  tendres  & 
minces  de  pois  &  des  hari- 
cots  dans  lefquellcs  Ip  grain 
îi'eft  pas  bien  formé.— Sou 
pa  Ke  de  coutéls ,  ce  ne  font 
encore  que  des  plateaux. 

COUTELO  ,  le  grand 
Narcijfe  à  fleur  blanchc  qui 
vient,  dans  nos  prés  ,  & 
dont  la  couronnc  du  ncc- 
taíre  cft  bordée  de  rouge,— 
Nous  comprenons  encorc 
íbus  le  nom  de  coutêlo  lc 
glaïeul  à  fleur  pourpre  ,  qui 
cft  unc  plante  d^un  genrc 
diíFérent  du  narclffe. 

COUTÈLOV  yhMau^ 
viette  y  petit  oifeau  filfipè- 
dc  du  genre  des  allouettes. 
C*eft  une  allouettc  hupée  à 
courtc  queue  j  dc  la  groC- 
íèur  d^un  moineau  :  ellc  a 
la  paupîère  inférieure  aue  , 
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les  narînes  couvcrtcs  de 
plumes,  une  raie  blanchâtre:  / 
au^deíTus  des  yeux,&  qui  va 
derrière  la  têtc  ;  la  langue 
eft  fourchée ,  &  les  dcux 
fourchons  mouííès.Lcs  mau^ 
viettes  Cont  graílès  en  hi  vcr  , 
elles  perchent ,  &  vont  par 
troupes,  On  en  met  la  chair 
au  rang  de  la  viande  noirc. 

COUVÉR  ,  Toìt  ,    ou 

couverture  dc  maiíòn  \  le 

comble  en  eft  ia  partie  la 

plus  ^levée  j  il  y  a  des  toits 

en  apentìs ,  ou  ^  une  pente  , 

il  y  en  a  eh    dos  d^ane  , 

qui  en  ont  deux  ,  6c  en 

pavìUon  qui  en  ont  quatre» 

Lc  toìt  a  la  manfarde  a  un 

conihle  de  brìz4s  ou  brlfe. 

Lc  comble  cft  couvert  par 

de  grandcs  tuiles  faîticres. 

Lc  mot  couverture  'eft  phis 

général  que  cclui  dc  toìti 

ce   dernier  ne  íè  dit  que 

des  couvertures  faîtes  avec 

de  la  tuile  ,  cependant  ii 

y  ades  maiíbns  couvertcs 

d'ardoiíc  ,  de  dalles ,   de 

plomb ,  dc  bardeaux  ,  de 

chaumc  ,    &c.— Couvcr  à 

têoulc-vis  ,    couverture  ì 

clake-voìe.  Couver  ên  tcr- 

râílb  y  couverture  en  plate 

forme. 

COUVERTOU,  Ic 
Lange  de  dejfus  ,  lc  lar^ge 
de  paradc  dòs  'cníâns    au 
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niaîllot.---La  courte  -  poìnte 
de  parade  d'un  lit,  ou  le 
couvre-'pied  y  &c  non  contre^ 
poìnte. 

COUVTDA,  Invtter  , 
prier,  Convìer  ,  cft  du  vicux 
ftyle.  On  dit  je  fuis  un  des 
priés  ;  &  ron  d^prie  qucl- 
quefois  cetix  qu'on  avoit 
pTÌes. 

COUZIGNIÉ ,  Cuìfinter. 
On  diíbit  autrefois  Queux  : 
de  là  le  nom  d^  Maítre' 
Queux  j  &  de  Grand^Qtfeux 
de  France. 

( Couzignié  Macâri )  re- 
vient  à :  Giîfinìer  de  Hedin  , 
qíà  4  empoijonn/  le  Diable. 

COUZIGNIÊIROS.  Las 
fc  couzigniêiros,  les  Pleia- 
des  ,  ou  les  H^ades  ,  conC- 
ceUadon  dont  il  a  diíparu 
unc  étóile  ,  &  qui  n'en  a 
que  fix  aujourd'hui«  La 
connoillànce  qu'ont  nos 
Païfans  des  étoiles  lcs  plus 
appaientes  ,  telles  que  les 
Pléiades  ,  cft  auífi  étcndue 
que  cellcL  des  prémiers 
Egytiçps  :  ils  cn  font  à  peii- 

{>rès  lc  même  ufage ,  elle 
eur  íèrt  principaTcment  à 
diftinguer  lcs  différentcs 
heares  de  la  nuit.  Il  cft 
probable  qu*on  a  dit  ( cou- 
zigniciros )  au  lieu  de  coufi- 
nes  oìx  dc  fxurs. 
COUZINÈJHA,  fairê 
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la  cuifine.  —  Coufiner  ,  ap- 
pcller  quelqu'un  coufin  i 
ils  íè  coufinent  fans  êtrc 
parens. 

CRAMOUÉZI ,  CramoU 
fiy  8c  jaon  Cramoifin. 

CRANCO,  un  Crabe  ^ 
un  cancre  ,  poiíïon  cruC- 
tacé  dc  mer.  On  diviíè  lcs 
poiflbns  en  trois  ordres.  Les 
poidbns  ordinaires  cou- 
verts  d'étailles  ,  ou  ccux 
dont  la  peau  eft  rivc  ou 
chagrinée  ?  tels  que  la  car« 
e ,  le  rouget  3  la  raic  , 
a  baleinc  ,  le  chicn  dc 
mer.  Le  íècond  ordre  eft 
celuidestcftacés^  quicom- 
prcnd  tous  lcs  coquiUagcs. 
Le  troiíîème  celui  des  cruC» 
taccs  ,  tels  quc  les  crabcs, 
les  homars  ,  les  écrcviÛès  , 
les  ou^íins  ,  &c. 

CRANTO ,  Quarante  ^ 
qu'il  faut  prononccr  com- 
me  Karante  &  non  conw 
me  kîante  ,  il  encft  de 
mêmc  dc  quarantaine, 

CRÂSSO-D'ÔLl ,  dela 
L'te  d'Huìle  o\x  fon  Sídiment» 
On  rappelle  en  Latin ,  & 
en  termc  dc  Médecinc  , 
amurca. 

CRÊBADÛRO  ,  unc 
Hernie  ,  unc  defcente  de  bo" 
yaux  ,  ou  abíblument  unc 
defcente.  Les  fcmmcs  íbnt 
fujettes  ^  comme  les  honx- 
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mcs  ,  aux  defcentes  ;  maîs 
cUes  les  ont  dans  des  par- 
ties  différentes.  Vh  de  her^ 
ftie  e^aípirée. 

CRÈGNÊ,aco*àdec'rS- 
gnè  ,  c'efi  dangereux  ,  c'efi 
venimeux  ou  tnalfalfant ,  & 
non  cela  efi  i  craindre  ,  nì 
de  cramdre. 

CREI ,  Croit  y  croìjfance. 
Lc  cràít  du  troupcau,  il 
a  fait  íbn  croít ,  il  a  toute 
ía  croiffance.  Il  eíl  dans 
i'âgc  d^  crotffance. 

CRÊISSOUS. . . .  Dou- 
leur  que  les  jeuncs-cens 
reíïcntent  aux  aines  dans 
!e  tems  de  leur  croìffance. 
(Créi,  &  créiíTous)  dé- 
rîventde(crêifse),  croitre  y 
qu'il  faut  prononcer  crètre. 

CRÊMADOU ,  un  Sí^ 
cheron  :  pré  íitué  dans  un 
lieu  fec  ,  &  quî  ne  peut 
être  arrofé  que  par  les  pluies. 
C*eft  auílî  un  quartier  de 
pré  dans  un  terrein  íà- 
bloneux ,  qui  sèche  plûtot, 
&  ovi  l'hcrbc  ne  íçauroit 
croître.  . 

CREMAL,une  Cremaìl^ 
Ure  ,  il  y  en  a  à  hoches  oii  à 
cran  Sc  i  chainon.  On  voit 
auífî  dans  les  Cevcnnes  des 
crémailtères  à  potencc ,  qui 
tournent  fur  un  pivot.— 
Fâou  fâire  un'ôfco  âou 
crèmal,  i/  faut  faire  unc 
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crolx  a  ta  chemin/e,  Lc  cre». 
maìtlon  eft  un  petit  mor- 
ceau  de  cremaìltère  qu'on 
attache  à  ia  erande  pour 
faire  cuirc  quelque  choíè  à 
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CREMAZOU,  leF(rr- 
Chaud ,  ou  le  Soda,  cuiílbn 
avec  íechereíle  qui  íè  faic 
íèntir  au  gofier  pour  avo:r 
mangé  certains  aìimens  in- 
dipeftes ,  tels  que  des  cha- 
taignes.  Lcs  yeux  d'écre- 
viílc  pris  cn  poudre  appaî- 
ícnt  íur  le  champ  cette  dou- 
leur. 

CRÊSPÎNO  ,  la  Sagè- 
ne  ou  Fitet  ,  ou  cn  ter- 
mes  á' AnsxomicV  Epiptoon, 
mcmbrane  graiflcuíc  quî 
nacc  íîir  lcs  boyaux.  C'cft: 
celíc  dont  on  couvrc  lcs 
rognons  d*un  chevreau  ha- 
biíié ,  &  d*un  préíènt  dc 
boudins. 

Sous  le  nom  de  ( crcípî- 
no  )  on  confond  une  mem- 
brane  d'une  autrc  cípècc 
qu'on  trouvc  dans^  ccttc 
façon  de  parler.— (  Ês  naí- 
Ctt  cn  la  crcípîno  )  *  qu'il 
faut  rendrc  ainfi  ,  it  efi  n^ 
co'éff/.  Les  membranes  quc 
les  Anatomiftes  appellenc 
amnìos  &  chorion  ,  qui  en- 
veloppent  le  foetus  dans 
la  matrice  ,  íbrment  cctte 
coeflFure ,  û  le  hafard  fait 

qoe 
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i|iiè  fe  fcetus  vîenneí  aii 
monde  ,  &  qu'il  íè  préíèn- 
te  ayant  à  la  tête  quelque 
lamDeau  de  ces  membra- 
nes  qu*il  a  déchirées ,  on 
a  ionaginé  que  dès  lors 
l'cnfant  nc  pouvoit  man- 
quer  d'être  heurcux.  La 
cocfíc  de  Vamnìos  ou  du 
chorlon  touche  de  plus  près 
tenfant  au  momcnt  de  la 
naiílàncc  qi\e  les  înfluen- 
ces  dés  aftres  \  mais  la 
prctendue  vertu  des  uns 
&  Acs  autres  ne  gît  que 
dans  la  crédulitc  ,  l'igno- 
rance  &  la  íuperftirion, 

CREPINE  cn  François 
cft  urie  foite  de  frange  tiflue 
&  ouvragée  par  le  haut  , 
&  rien  de  plus. 

CRÈSTA,  Chatrer  un 
Anîfnal.— Cib4Wr  une  ru- 
chc  à  abcilles  ou  rctranchcr 
les  rayons  de  miel  dont  Ics 
abcilles  peuvcnt  íè  paíTer 
làns  rifquer  d'en  manquer 
dans  Ics  beaux  jours  d'hivcr 
ou  d*au£omnc  :  car  pour 
peu  que  le  froid  íè  faflè 
icntir ,  ellcs  ne  peuvent  rien 
prendre  ;   elles  font  lî  cn- 

Ípurdies    qu'elles    paroif* 
ent  mortes* 

M.  de  Buflfbn  a  expliqué 
d'one  (àçon  très  ingénieuíq 
dans  íbn  Hiftoire  Naturcllc 
CQmxncntla  caflxation  con* 
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tribue  \  I'embonpolnt  des 
animaux ,  &:  pourquoi  la 
voix  des  Cafirm  dlcalic  nc 
mue  pas  &  íê  coníerve  auC 
fi  claire  qu'elle  I'éroit  aa 
tems  de  I'opération. 

CRÊSTAiRÊ.  ChÁtreur. 
Síblíí  dc  crcftâirc ,  R$tt  de 
Chdudronnier.  Ce  font  lc$ 
Chaudronnîers  de  campagne 
ou  les  DrQuineurs  qui  châ- 
trent  le  bátaiL  Leur  fi^et  a 
la  formc  de  celui  que  Ics 
Peintrcs  dorincnt  au  Dícu 
Pan ,  aux  Fauncs  &  aux 
Satyres. 

CRÈZINÂDO ,  ou  LA 
CRÍN ,  le  Fahe  ou  Ic  Com- 
ble  à\m  édifice;  c*cn  cft 
la  particla  plus  clevée.  Le 
faîte  des  jnaiíbns  eft  couverc 
par  Ics  tuiIcs/4/iiiíw ;  faU 
te  y  faítière  ,  faítage  íbnc 
très-longs  cn  François :  fans 
cela  on  les  confond  avec 
faìtesy  tcms  du  vtrhtfaìre  » 
homonyme  de  faîte. 
^CRIS,  Gronderie.  Aoíi- 
rai  de  cris ,  on  me  gron-- 
dera ,  &  non  faurai  des  cris, 
Fâi  li  un  cris ,  cppelle4e. 

CRIDA,  Qronder  queU 
qiíun.  Foughêre  be  cridâ- 
do ,  je  fus  bìen  grondei.  y  & 
non  jefus  bien  cri/e.  Dc  kc 
cridas  tan  i  qu^efi-ce^  que 
vms  avez,  tant  àgronderf 
Crid'emb'axcl  chi ,  cha^ç^ 
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ce  cbten.  On  dit  àu  figuré  r 
Crida  íbun  vi ,  aŷicher  fa 
bonte. 

CRIN. /^j',  CRÈZINÂ- 
DO.  ^ 

CRÎOUDA  ,  CìcAtrìfíí. 
Visâjhe  tou  crîouda ,  vifa^ 
ge  tout  coùfu. 

CRÎOUDO,  Ccatricey 
petite  couture  ou  élévation 
de  chair  calleufe  qui  fc  iFait 
furla  peau>^  &  qui  reftc 
après  qu'une  plaie  eft  guerie. 
CROS  y  Foffè  pour  un 
mort  ,  mettrc  quelqu'un 
dans  la  fofe.-^Cvos^  fojfe 
pour  plantcr  Un  arbré  , 
pour  provîgner  la  vignc^— 
Cros ,  foffe'-à'fumler  qu'on 
Ìait  dans  une  baftccour  ou 
ailleurs. 

Lc  tcrme  creux  qu'on 
met  toujours  au  lieu  de  foffe 
eft  improprc  &  nc  íè  prend 
ordinairement  cn  François 
quc  comme  adjeífcif. 

Pius  les  fofles  à  plantcr 
les  muriers  íbnt  larges  > 
pltts  Parbrc  profite. 

CRÔSSO,  Potence  ou 
B/^uille  dont  lcs  cftropiés 
íè  íervent  >  &  non  croffe  , 
qu'on  nc  dit  quc  du  bâton 
paftoral  d'un  Evêquc^  ou 
de  la  croffe  d*un  fuíîl ,  qui 
éft  la  partic  du  fiìt  par  où 
on  le  tient. 
CRÔTO  ,   unc  Vòute  j 
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ìly  en^enplein  cintré  9  en 
anfe  de  pannier  Oìxfurbaiffees^ 
à  la  gothìque  avec  des  nerft 
faillans  y  &  des  ogivts  qui 
íbrtent  dcs  arcs  doubleoMX 
entre  lcfqueis  fc  trouve  le 
pleìn  ou  Ìc  pendantif  Les 
vouffoìrs  íbnt  des  picrrcs  pro-^ 
prcs  à  former  la  vouffurt 
dc  ìzmute  :  on  fait  avec 
du  gravois  le  remplage  des 
reìns  ou  des  còtés  qui  fou- 
tienncnt  la  voute.  Ccs  cètes 

f)ortcnt  fur  Vimpojle  ,  lur 
aqucUe  on  pofe  la  prcmie- 
rc  pierrc  qui  commence  à 
fe  courber.  Vextrados  de  la 
voute  eft  Ìa  partic  eltérieu^ 
rc  &  convcxe ,"  il  cft  ordi- 
naircment  brut  ,  c*cft-à- 
dire  que  Ìes  queues  des  pier-* 
re  ne  íbnt  pas  coupécs  éga-> 
lcmentcommc  \t  paremenc 
de  l'extrados  ou  dc  la  douìlle 
intcrieure.  Le  cimre  íe  dít 
de  courbure  dc  la  voute  y  8c 
de  la  charpente  qui  ícrt  à  U 
conftruirc,  &c. 

CROUCÊNTÊLO, 
Tendron  f.  ríi.  ou  cn  ter- 
me  d'Annatomic^  cartil^ 
ge  y  partie  fouple  &  élaf- 
tiquequi  terminc  les  os  dcs 
animaux.Le  motdc  tendron 
(e  prend  auiH  pour  le  booc 
dc  certains  0/,comme  lesco^- 
telctes  dc  veau ,  qui  nc  ÍÎMit 
pas  cntiércmcnt  fotmés  00 
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^urcis»    Les  tendrons  íbnt 
croquans  &  pleins  de  jus 
ou  de  moelle. 

CROUCHÉ,  un  CU^ 
vler  &  non  un  crochet  , 
qui  n'cft  pas  François  dans 
ce  fcns.  Il  y  a  des  crocbets 
à  anneau  >  &  des  cròchets 
à  chaínecte  y  on  pend  à  ces 
demiers  des  ciíèaux  ^  un 
couceau  ^  une  peloce  >  pn 
plote. 

CROUCHÈ,un  Fermoìr 
de  livre  ,  ^gr^ỳe  ,  courroìe 
ou  bouton  qui  fervent  à  fcr- 
mer  un  livre  >  des  cablec- 

tCS  y    &C. 

CROUCHOU,  un 
Quignon  de  pain.  II  ne  faut 
pas  confpndre  dans  la  pro- 
nonciation  quìgnon  avec 
guìgmtn. 

CROUSSI,  Croquer,  r, 
n,manger  quelque  choíède 
fcc  &c  de  dur.  Le  bifcuic  de 
mer ,  les  amendes  à  la  pra- 
line,  ies  bajanes  cromient 
íbus  la  dent*  Les  mouíes  & 
les  laîcues  croquenc  quand 
on  y  a  laiíle  du  gravier. 
AKèl  pan  crooílts ,  ce  pain 
croque  fous  U  dent ,  U  a  du 
gravier. 

CROUSSI ,  Craqueryon 
entend  craquerìes  os  de  ceux 
à  qui  on  donne  la  queftion. 

CROUSSI ,  Grlncer.  Fâi 
.  crouí&  íàs  dens  ^  H  grinc^ 
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les  dents ,  ou  des  dents.  La 
rage  ou  la  douleur  font 
grincer  des  dcncs.  Le  cri 
aigre  dc  certains  oucils  avec 
quoi  on  racle  fur  quelquc 
corps  ébranle  Ìes  dencs ,  Çc 
les  faic  grincer. 

CROUSTÁDO  ,  unp 
Tourte  ,  piècc  dc  paciíïè-» 
rie ,  une  tourte  de  béacil- 
ies  ,  de  pigeonneaux  ^^  &Cc^ 
(  Une  crouftâdo )  eft  une 
tourtej  &  une  (coûrco)  en 
Languedocien  eft  une  tar-» 
te  y  on  prcnd  preíque  cou- 
jours  Tun  pour  l'aucre.  La 
tourte  eft  différencc  du  go-- 
dìvcau  :  cclui-ci  eft  un  pâcé 
faic  aveç  de  ia  chair  dc  veau 
hachéc  menu.  Il  y  a  des 
tourtes  à  pâce  fine  &  à  pâcc 
bife> 

CROUSTÊ  ,  un  Crou^ 
ton ,  le  grìgnon  ou  ia  crou^ 
teltette  eft  un  cçès-pccic  mor- 
ccau  de  paîn  déUcat  & 
d*unc  couleur  apéciírancc, 
CROÛSTQ ,  une  Crouf^ 
tille.  ft.  fam.  On  prend  une 
crouftille  pour  boire  un 
coup. 

CROUSTOLÊVA,  du 
pain  Gras  cuit  ,  du  pain 
morfondu  ou  qui  a  écc  íur- 
prîs  par  la  chalcur  du  four  * 
dont  i'effet  eft  de  faire  fè- 
parer  la  croute  du  paia 
d'avec  ia  mie. 

Ii 


Viíìjhe  crouftolev^ ,  w- 
fage  couperofeoìx  echanboule. 
Rabelais  qui  n^étoît  pas 
ícrupuleux  dans  lc  choix 
de  ies  tcrmcs  ,  dit  croute" 
^leve  dans  lc  même  ícns. 

CROUTOU  y  un  pctit 
Caveau  ,  un  cachot  ,  un  cul 
de  haffe  foffe  ,    &  non  un 
-  croton. 

CROUVÊL^ouCLOS, 
coqué  dc  noix ,  d'amcnde^ 
&c.  La  coqííe  ou  la  coqullle 
d'un  oEuf ,  les  oeufs  hardés 
íbnt  des  oeufs  íans  coque. 
Lorfqu'on  enduit  la  coque 
d*un  ocuf  récent  avec  dc 
'  la  graifle  fondue  où  de 
Phuile,  il  íe  confervc  frais 
plufiçurs  mois. 

CROUZA  y  Rayer  un 
compte  y  &  non  lc  croìfer^ 

GROUZADOU,  lc 
■  Carrefour    d'un    chcmin  , 

•  Tendroit  où  il  fè  fourchc  , 
oii  bien  celui  où  il  eft  traver- 

•  íe  píir  un  autrc  chcmin.  Lc 
"  chemin   fourche  d'Alais  à 

Anduíe.  On  rifquc  dc  s'éga- 
rcr  dans  ces  fones  dcxarrc- 
fours  ,  lorlqu'il  n*y  a  point 
dc  poteaux  avec  dcs  ccri- 
teau^  qui  indiquent  lc  che- 
min ;  cctte  íortc  dc  po- 
teaux ,  plus  néccíïàire  que 
les  pierres  milliaires  &  d*u-\ 
ne  bién  moihdrc  dépeníc  ^ 
devroicnt  être  un  des  pre- 
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mîcrs  objets  de  l'entrctîcit 
des  chemins  dc  travcríè  & 
dcs  grandes  routes. 

CROUZADOU,  Croifil^ 
lon  d'unc  croix ,  la  piece 
qui  là  traverle. 

CRUCO^MÉRLÍrSSO  , 
lc  jcu  du  ChevalfonduJhovL" 
ga  a  crûco-mcrlíSíïb  3  jouer 
au  chevalfondu.  Jcu  d*en- 
fant  dans  lcquel  les  uns 
fautent  íurlacroupcdes  au- 
tres  qui  íbnt  Gourbcs. 

CRUS  ,  Crú  oxxfonds  de 
terre  ,  c'eft  du  vin  dc  mon 
crâ.  On  écrit  cemotcom^ 
me  cru  y  participc  du  verbe 
crottre  :  cet  arbrc  a  crú  cxx 
pcu  dc  tcms  :  l'un  &  I'autre 
eft  long ;  mais  cru  ^  ou  ce 
qui  n'cft  point  cuit;  &  crUj 

Íjarticîpc  du  verbc  croire  ; 
bnt  brcfs.  Tous  les  quatre 
fe  prononcent  différemmcnc 
de  creiix ,  qui  fignifie  pro- 
fond  ou  vuide. 

CRUS  ,  Ecru  ,  du  fit 
/crù.  Dc  sêdo  c  de  têío 
crûíb ,  de  la  foìe  &  de  U 
toile  écrues ,  ou  qui  n*onc 
point  été  décrufées.  TeUes 
íbnt  lcs  pièces  dc  toilc  qui 
n'ont  point  pafle  par  le 
blanchimcnt  quc  donncnc 
les  Buandiers  3  &Ics  foics 
qu*on  n'a  pas  fait  bouillir 
avcc  du  favon.  On  dit  dé-^ 
cruer  da  fil^  en  faire  le  dc* 
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tfuement  \  d/crufer  les  íbîes  > 
ou  en  faire  le  dárufemnt. 
Diâ:.  de  Comm. 

CRUVÉL ,  Cr;W^  áV- 
dìffe  à  pajfer  les  chatatgnes. 
—Crible  de  peau  a  cribler  le 
le  hled  y  cdui-ci  a  les  yoies 
ou  'les  trous  plus,  petits.— 
Cruvel  d'aran  \  criùle  de 
fil  defer  ,  &c. 
.  CRUVÉLA ,  Crìbler  les 
chataignes  avec  le  crible  à 
claìre'voie. 

CRUVÉLE ,  pedt  Crì- 
ble.^Lc  fas.  tâirè  vira  lou 
cru vclê  y  faìre  tourner  le  fas  ; 
qui  cft  une  dìvination  par 
lc  íbrt  y  8c  par  confèquent 
un  refte  d'Idolâtrîe. 

CUIECHÒ,  une  Culte , 
nnc  fourn/e  y  terme  de  Bou- 
langer.  On  fait  troîs  cuites 
par  jour  à  ce  four. 

CUIÊCHO  ,  pfzcs  de 
bono  cuiêcho,  desfoisciui 
cuifent  bìen  ,  &  non  qui 
font  de  bonne  cuite. 

CUÍÊISSO  ,  dedin  de 
cuiêiflb  y  en  termcs  de  bou- 
cherie  ,  le  tendre.  f^oy.  MÔ- 
LO. 

CtJJHA,  Faillìr.Pen^ 
fer.  Âî  cujha  me  tuia  ,  fai 
fdiUi  à  me  tuer  ou  a  me  caf-, 
fer  la  téte.  Après  /4/7/ir 
dans  le  íèns  de  :  manquer  a 
faire ,  il.faut  toujours  jnet- 
tre  l'article  à ,  tl  afaiUì,^[ 


CV  ij}^ 

tomber  ,  Sc  non  il  a  faìUì 
tomber,  Ai  cujha  li  douna ;  ^ 
faipenfelui  á(?»»fr.  (Cujha) 
a  quelque  rapport  au  mot 
Gaulois  cuider. 

CULIÊIRAS,  laP^ 
lette  ou  le  PocbecuiUer  y  oi- 
íèau  de  mer  palmipede,  eí^» 
pèce  de  canard  blanc  remar-  ^ 
quable  par  fon  bec  q^i  re- 
préfentc  une  eípatule;  étant 
ctroit  vers  ía  baíè ,  large  , 
arrondi  &  plat  au  bout ;  il . 
vit  dans  les  étangs  de  nos: 
côtes  avec  d'autrcs  oiíeaux 
rares,  cntr'autreslefí4«i<í». 
ou  Phoenicoptère'. 

CUUEIRO  ,  Mnt  CuiU 
lier   ou  Cuiller.j   ôc  nou: 
un  cuille  y    encore  moins. 
un  cuUer.  Cmller  eft  femÌT: 
nin  ;  il  faut  faire  fonner-  i'i , 
de  cui ,  mouiUcr  les  // ,  &ç 
prononcer    fortement  ^  IV.. 
comme  fi  ce  mot  étoitécrit 
cuillère  \  c'eft  unc  prononr> 
ciation    vicieuíq  -de    dire 
cuïlUe\    On  diftlngue  dans. 
la  cuilUer.f,  lc  cuilleron ,  le 
manche  &  la  feuille  qui  lc 
terminc. 

CURA ,  Curer  une  folTc  ^ 
d*aifance  ,  un  puits  ;  uu 
fofle.  Cura  un  pêiíïòu  ,  . 
vuider  un  poìffon..  Curaûno  . 
galînp  ,  /pndrer  une  vo^  . 
laîlle  ,  en  otcr  la  poche ,.; 
'le  géíier  ,  la  tripaiUe.  C*cft 
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une  partîe .  des  apréts  qu'on 
fáit  pour  l'habiUcr  avant  de 
la  mettrè  à  la  brochc.— Cu- 
ra  ûno  poûmo ,  cerner  une 

fmme  :  on  fait  un  cerne  avec 
a  pointe  d'un  couteau  pour 
cnlever  les  peplns  avec  les 
ccaiUes  qui  les  envclópent , 
le  pourri ,  &  le  vermoulu. 

CURÁIRE  DÊ  POUS , 
Ecureur  de  puìts.  VEcureur 
íe  íèrt  d'une  drague  pour 
tírer  les  immondices  du 
fònd  d'uft  puits. 

CURÂOURÊLIO  ,  un 
Terce-oreUle ,  iníèítc  vîte  à 
la  courfe ,  il  porte  une  eC- 
pcGé  de  tenailie.  au  derrie- 
ré  ;•  il  n^â  que  dcs  moîgnons 
d'ailcs  dont  il  ne  peut  faire 
auciln  ufage.  Le  nom  de 
perct^oreìlle  n^eft  fondé  que 
fu^  un  ancîèn  préjugé  que 
lés  ôbíèrvations  ont  détruit. 
^  CURATIÉ  ,  Tfnneur  , 
Oúvrier  qúi  travaìlle  à  la 
t'dnnerìe  ^  ou  à  tanner  les 
peaux  ou  lcs  cuire  dans  une 
foffe  avec  du  tm  >  après 
avoir  fait  tomber  dans  Ic 
pleln ,  avec  de  la  chaux  dé- 
trcmpée,la  boure  des  pcaux. 
Loríqu'on  á  tiré  les  cuirs 
du  pleìn  on  les  lave  à  la 
rivière ,  on  ìé^^lame  íùr  le 
chévalet;  c*eft-à-dire  qu'on 
les  pele  &  qu'on  lcs  elcharne 
dvec  le  couteau  tranchanc  y ' 
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otì  lcs  quiojfe  eníuîte  avec 
une  picrre  à  aiguííèr  du 
côté  de  la  fleur  ou  du  poiL 
Lcs  cuirs  pour  êtrc  DÌen 
tann/s  doivent  avoir  été 
pendant  dix-huit  mois  » 
mais  à  differents  interval- 
les  ,  dans  le  plein ,  &  pcn- 
dant  une  année  de  fuitc 
dans  le  tan  ;  autrcment  ils 
s'avachìjfent ,  ou  ils  s'eten* 
dcnt  au  porter,&  tircnt  reau 
facilement.  Fòy.  TANUR, 

CURO-NIS.  Foy.  CA^ 
GO-NIS. 

CURO-PRIVA,  un 
Puìdangeur ,  un  Gadouard , 
&  dans  le  ft.  badin  ,  un 
Maitre  des  bajfes  oeuvres , 
ou  un  Maitre  fi-fi  ,  celuî 
qui  vuide  une  foílè  à  pri- 
vé  ,  qui  en  enleve  la  vui- 
dange  avec  une  drague  , 
des  íeaux,  &  dcs  bariques. 

CURUN  ouCURt 
LIOS  ,  les  Curures  ,  ou  la 
Vuìdange  des  foflcs  ,  des 
mares  ,  des  puits ,  des  biés 
de'  moulin.— Curun  de  pri- 
va  y  du  fumier  de  gadoue. 
Les  curures  des  naares  ,  des 
foíïes ,  &c.  íèrvent  d'aman- 
dement  y  au  raport  de  La 
Quintinie  y  aux  tcrrcs.  íc- 
chcs  ,•  mais  il  faut  Ics  avoit 
auparavant  expofêcs  au  íb- 
leiL  Les  curures  des  pou- 
lailliers  >  des  colombicrs^ 
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ies  ídirîes  &  Ìa  pmhette 
íbnt  'çncOTe  m  exccllent 
amendement.  La  poudrette 
cft  en  termes  àc  Jardinier , 
la  matiere  íècale  reduite  en 
poudre. 
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CUSCA,  íaignfr  un 
malade,  on  enfant  ,  les 
íèrvir  ,  avoir  íbin  de  les  vê- 
tir  X  de  les  couvrir ,  les  rC'- 
muer  j  les  hkc  manger^ 
&c. 
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DA ';  Pruno  de  da  ,  la 
Datre  i  efpèce  de  pru- 
ne  longue  dont  la  chair  eft 
aigre  &  dure. 

DALIÂ^  Faucber  les  prés> 
les  avoines  >  &c. 

DALIÂJHÈ ,  le  Faacha^ 
ge  y  j'ai  tant  payé  pour  le 
faucbage,  On  dit  auflfi  :  il 
y  a  dans  ce  pré  pour  tant 
d'hommes  de  faucbe. 
.  DÂLIO,  une  Faux  ou 
une  Faulx ,  pr.  fau ,  inftru- 
ment  de  fer  emmanché  d'un 
long  bâton  &  dont  les  Fau- 
cheurs  íe  fervent.  Les  Tail- 
landiers  font  &  vendent 
les  faux>  les  meillcures  vien- 
nent  d'Allemagne.  Aco*s  lou 
pica  dc  la  dâlio ,  c'efl  tk 
oà  gít  le  lievre ,  c*ejl  la  le 
noeud  de  la  dìfficull/. 

DÂMO  óu  BEOU-LÔ^ 
LI ,  le  Orand  ffibou  ;  oiícau 
de  proie  noâurne  >  il  ha- 
bite  les  trous  des  bâtimens 
élevés  >   il  boit  rhuiie  des 


lampes  d'Egtife  ;  fon  cri 
cft  un  fîfflement  qui  reC- 
íèmble  à  celui  du  íerpent , 
&  quelquefois  au  ronfle- 
ment  de  Phomipc. 

DAOUJIADÊTO.  rey. 
ÊRBO  DAOURÂDO. 

DARIÊIRÊN  ,  Tardif. 
Frûcho  dariêirénco ,  fruìt 
de  tarrière  falfon ,  s'il  vient 
après  tous  íes  autres  fhiits  ; 
on  dit /m/f  f^ráys'il  vient 
aprcs  ceux  de  íon  efpècç 
pour  n'avoir  pas  été  à  urie 
Donne  expofition. 

DATUS  ,  Dattes  ,  f,  f. 
fruit  du  palmier  daíliHfe'- 
re.  Les  dattes  nous  vien- 
nent  du  Levant  &  des  cô- 
tcs  d'Affrique.  On  éleve 
dans  queiques  jardins  de 
la  Province  deux  fortes  de 
palmicrs ,  le  palmier  à  fruit 
&  le  palmier  à  balais  ,*  ce 
dernîer  a  les  feuiUes  cn 
éventaiL 
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PAVAN-.DARIÉS,/fw 
devant  ^  derrien\  A  bouta 
un  debas  é  foun  abi  davaii. 
xlariés  ^  il  a  chauffé  un  bas 
&  il  a  misfon  babtt  fens  ou 
fans  devant  derrière. 

DAVI,  un  Sergent ;  ou- 
ttl  de  Mennifier ,  conjpo- 
fè  de  deux  gros  crampons 
de  fer  dont  l'un  qui  s'ap- 
pelle  la  main ,  eft  mobile 
dans  une  longue  barre  de 
fer  i  il  fert  à  tenir  íèrrés  les 
ais  d'une  porte  nouvclle*- 
xnent  aflèmblcç.  Le  mot 
J)avid  en  François  doit 
avpir  Ya  bref  &  nous  le 
faiíbns  cepcndant  long 
V  omme  en  Languedocien. 
On  faitla  íhêmefaute  en 
allongeant  mal  à  propos  Va 
#  Aexamen  ,  1'^  d'abdomen , 
Va  de  fostus  ,  &c. 

DE ,  artícle  Languedo- 

çien  qui  repond  felon  lcs 

^circonftances    aux   articlcs 

François.á^ ,  des,  du ,  de  la, 

de  l\  &c.  nous  nc  pouvons 

g^ère   faire  connoître  ccs 

circonftances  que  par  des 

.exemples  ;    lc  détail    des 

raiíbns  dans  lequcl  il  fau- 

.  droit  entrcr  nous  meneroit 

extrâmement  loin  &  fup- 

poíerpit  des  notions  gram- 

maticales  qui  ne  íe  rencon- 

trent  guère  dans   le  com- 

mun  des  Lcâeurs  \  les  exem- 
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•çles  íèrviront  fenlement  à 
Faire  appcrcevoir  dcs  fautes 
où  nos  Provinciaux  tom- 
bent  le  plus  frequcmment 
&  du  befoin  de  recourir 
à  une  bonne  Grammaire 
pour  y  puiíèr  les  principes» 
toujours  plus  sûrs  que  la 
meillcure  routine. 

Exemples. , 

Douna  mc  de  pan^d'aigo» 
de  viando  y  donnez^moi  dn 
pain ,  de  feau  ,  de  la  vian" 
de ;  &  non ,  de  pain  ^  d'eau^ 
deviande. 

li  faut  toujours  «nplo- 
yer  I'article  de  omí  y  apoí^ 
trophé  ,  après  les  adverbes 
dc  quantité  \  ainíì  ii  feiut 
dire  combien  d'bommes,  beoi^ 
coup  de  paìn  ,  peu  de  vianm 
de  y  trop  de  vin  ,  beaucoitp 
d'eau^^  peu  d'hommes  ,  trop 
d'affaires ,  affez,  de  perfonnes^ 
íargenty  d'animaux ,  autant 
de  monde  y  de  gens  y  guère 
de  bois  ,  que  de  foldats  oni 
ététués  ,  &c.  &  non  coith' 
bien  des  hommesy  beaucoup  du 
pain  y  peu  de  la  viande  ^ 
trop  du  vin  ,  beaucoup  de 
l'eau ,  peu  des  hommes ,  trop 
des  affaires  y  affeaj  de  rar" 
gem  y  des  animaux  ,  asnanf 
du  monde  ,  desgens  ^  que  des 
foldats  ,  &c. 

On  doit  excepter  l'ad^ 
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vcrbc  Bien  après  lequcî  il 
fauc  mectre  les  ardcies  dé* 
finxs  du,  ,de  Uy  de  l\  apoi- 
trophé  j  &  au  pluriel  íïV/. 
Exemp.  Bìen  du  plalfir  , 
de  Vamour  ,  de  rthonneur  , 
ies  affaìres ,  ^í  honmes  , 
&  non  t/V»  de  plaifir  ,  bien 
d'amour  ,  bien  d'bonneur  > 
fófii  itaffaires,  bìen  dhom^ 
mes  y  &c.  mais  il  faut  dirc 
dcvant  l'a^ieâif  ,  quoi- 
que  précéde  de  cet  adver- 
bc ;  bien  de  favans  bommes  3 
bìen  d*babil.es£ens ,  &c. 

Lorfque  la  phraíe  eft  né- 
gative  il  faut  íè  ícrvir  dc 
1  article  indefîni  de,  fur  tout 
aprèsla  particule po/»/  ^  qii 
nic  plus  que.la  paniculé 
pds  'y  nous  ifavons  poìnt  de 
vìn  ,  je  n'ai  poìnt  de  peine 
M  le  croire  ,  cette  affairt  ne 
fait  point  de  bruìt  ^  il  rCa 
point  d'argent  ,  d'bonneur  ^ 
íbumilit/;  &  non  >  nous 
nUvons  point  du  vin  ,je  n*ai 
pMs  de  lapeìne  ,  cette  affaìre 
ne  fait  point  du  bruit ,  il  n'a 
poìnt  de  Fargent ,  de  Vhon" 
neur ,  &c.  il  ria  poìnt  d'Of- 
fiçiers  afonfervice,  &  non 
des  Officiers  ,  &c. 

Lors  qu*un  nom  fubC- 
tantif  eft  íeul  ,  ou  lors 
qa'il  eft  íùivi  de  íbn  ad- 
je€tìfy  on  dit  au  nomina- 
xi£:du  pain,  de  la  viande 


DE  Ï37 

m  fttffifent ,  des  accidens 
facheux  ,  du  vïn  excellent  ; 
au  daúf :  je  fuìs  reduit  a  dú 
pain ,  a  de  la  biere  y  fai 
'  àfaire  à  desouvriers  habiles; 
à  l'accufatif  .*  il  faut  avoir 
du  manege  ,  de  lafoupleffe, 
des  amis  ,  employer  des  gens 
pauvres ,  &c. 

Mais,  fi  i'adjeârìf  précé- 
dc  le  íiibftantif ,  on  dira 

i^.  Au  nominatif;  de  bon 
pain  ,  d'excellente  biere  ,  de 
bonne  vìande  ,  de  facheux 
contre-tems  ;  &  non ,  du  bon 
pain ,  de  texcellente  biere  , 
de  la  bonne  viande  ,  des  /i- 
cheux  Contre-tems. 

i^.  Au  datif ;  avoir  à  faìre 
à  d'habiles  ouvriers  y  être  r^- 
duìt  à  de  mauvais  pain  ,  ì 
d'inftptde  hlere  ;  &  non , 
avoir  a  faire  à  des  habiles 
ouvriers  y  être  redult  à  du 
mauvaìspain,  à  de  l'inftpide 
biere  ,  &c. 

j^.  Al'accuf^tif  ;  árire 
avec  de  bonne  encre  ,  em'* 
ptoyer  de  grand'papier  &  de 
belle  cire  ,  enroler  de  beaux. 
hommes ;  &  non  ecrìre  avec 
de  la  bonne  encre  ,  employet 
du  gr-and  papier  &  de  la  belle 
cire ,  enròler  des  beaux  bom^ 
mes  y  Scc. 

Il  y  a  fur  ces  diíFerens 
articies  des  exceptions  à 
fairc  qu'on  peut  apprendre 
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par  la  ledbire  des  bons  Au- 

teurs. 

DÊ-DÊ-PÉL,un[Do;^- 
tier  ;  il  eft  fait  ordinairc- 
ment  de  peau  j  on  appelle 
auíîî  doJgthr  tout  cc  qui 
fcrt  à  faire  tenir  uh  emplâ- 
trc  &  à  coèrTer  un  doigt 
blefé. 

DÊB AN A ,  D/jìder  ;  on 
dévìde  cn  tirant  le  fil  de 
defTus  la  tí?iiw^  ,  &  on  1'^«- 
v/ííí  en  J'y  mettant, 

DÈBANA  ou  DÊSBA- 
NA  uno  bêftio  >  cajfer  les 
tornes  à  une  hêre.  Vâco'  de- 
banâdo ,  une  hête  epauUe  , 
on  le  dit  d'une  fillc  qui  a  eu 
quclque  foibleílè  ou  qui  s'elt 
Jaiíïeeíèduirc.  Le  dévidoìr  a 
d^eípèccs  de  coryes  d'oíi  l'on 
tirc  le  fil  en  d/vldant.  ( De- 
bana^  ,  tire  dc  là  íbn  ori- 
gine  ,  'C*cft  comme  qui  di- 
roit  éter  de  dejfas  les  cornes^ 
On  dit  en  Eípagnol  dans  ie 
même  íèns  dc  dévider ,  de^ 
vana. 

DÈBANÂIRÊ ,  un  De^ 
^ìdoìr.  ^ 

DÈBASSAIRE,  un  Bon- 
netler  ,  un  Chaujfetier  ,  ou 
un  Fahrìquant  honnetier.  Ccs 
artiíanscommencerent  par 
faire  dcs  bonnets  d*où  leur 
eft  venu  le  nom  de  bonnethr 
qu*on  donnc  auflî  aux  Mar- 
chands  de  bas  &  de  bon- 
nets. 
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L'cxpreílîon ,  Fatfeur  ie 
has  au  meltier  ,  eft  plus  uíîtée 
dans  les  Provinccs.— Meftic 
de  debaííàirc  ,  metier  a  bas. 

DEBASSARIÉ  >  la  Bon^ 
neterte  ,  pc  ,  non  la  bafferie. 

DÉDAGU  ,  De  à  cou^ 
dre  ,  on  i'écrit  &  on  ie  pro- 
noncc  comme  d/  à  jouer  > 
qui  eft  un  cube  d'os  ou  d'i- 
voire.  Il  faut  prendre  garde 
à  ncpasfaircrí  ouvertdans 
de'^j  car  ce  íeroit  alors  ou 
la  prcpofition  dès  >  comme 
dans  dès4ors  ;  ou  un  dais 
efpèce  de  poèlè.  Le  á/lert  à 
pouíTer  le  cu  dc  l'aiguille. 

DÈF^RO,  Dehors  , 
pour  dirc  fortez,  d'ici.  On 
dit  aux  chicns  í/Ve^Cr.— Sòur- 
tés  defôro  ,  fortez,  &  non 
fortez,  dehors  ,  expreílíon 
qui  eft  auílî  ridicuie  que  en^ 
trez:,  dedans. 

DÊGLÊZI,  Crevajfe"  àe 
fécherejfe  ,  déjoìnt  ,  be^ant. 
Akel  fera  es  dèglcfzi  ,  ce 
feau  efi  crévaffé  ^  lesdouves 
baillem ,  ellesfont  dejointes. 
On  dit  auílî  ce  cuvier  a  des 
voies-d^eau  >  il  a  befoìn  Ìitre 
ahrettvé.  La  secarêílo  fâi  dê- 
glezi  ,  la  fechereffe  fait  cre- 
vaffer  les  futailtes.  Ebaroui 
eft  un  terme  dé  marine  qui 
répond  encore  à  ( deglêzi ). 

DÊIMÈ  ,  la  Dttne  ,  & 
non  le  dtme.-^h?L  dhnerie  , 


itcxìdìxc  de  terrein  fiir  lcquel 
on  a  droit  de  dimer. 

DÊIMIÉ  ,  le  Dímeur, 
Fcrmier  qui  lèvc  aâ:uelk- 
xnent  ia  dime. 

DÉKÊ.  Lorfqu'il  fert  à 
înterroger,  il  ícrend  par 
^uoi  f  comment  donc  ì  Sc  non 
dequoì.  Dckc  voulés  ?  que 
voulez,'vous.  Sâbe  pa  de- 
k*avés  di ,  je  ne  fçai  ce  que 
vous  avex»  dìt.  Deke  penías  5 
d  quoi  penJez,^voHs  ^  &  non 
dequoi  penfez,'Vous.  DeKe-z- 
cs?  qu'efl-'Ce  que  c'eftì  & 
non  dequoic^efl.  Sâoupeghé 
pa  aeKc  reípondre  y  n  ne 
Jçut  que  r/pondre  ,  &  non 
dequûi  répondre.  Dequoi  eft 
trcs-impropre  dans  toutes 
ces  occáuons  y  à  moins  que 
(  dèke  )  ne  puiíTc  íe  rendre 
par  y  de  quelque  cbofe^  Sàbe 
pa  dexe  s^ntrêtenién  ,  je 
ne  ffai  dequoi  ils  s'efUráe- 
noient  ou  fur  quoi  ìls  s'entre- 
noient.  Qn  dit  encore  dequoi 
/aghMy  dequoi  parlez.-vous  > 
il  riy  a  pas  dequoi^  Soun  dc- 
kc  >  fon  avoir  ,  fon  vaìl^ 
lant  y  6cc. 

pÈMISSOUÊROS  ,  on 
écrit  &  on  doit  prononcer 
Dimiffoire  ,  &  non  demìffoi^ 
re  ;  obtenir  un  dimijfoìre  ,  il 
n'cft  pas  ulîté  au  pluriel. 

PEMOtJRA3.fî«;r.De- 
mouras  >  finìffez,  -  donc  >  & 
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lion  demeurez,.  Vos  pa  ac- 
moura  ^  veux^  finir  ì  Ava- 
lîfco  detnôro  ,  fi  donc  \  laìf^ 
fe'moì. 

DÈN  ,  Dent ,  f.  f.  Gnîa 
pa  pcr  ma  pidiôto  dên  ,  i/ 
n'y  en  a  pas  pour  ma  dent 
creufe.  ft.  tam;  Akêl  efan  fâi 
fas  dens  ,  les  dents  percení 
a  cet  enfant  ;  il  luiperce  une 
dem.  On  divife  ics  dcnts 
cn  inclfives ,  cn  canines  Sc 
en  molaires.    La  couronne 
cn  eft  émaiilée  ,  lage  íèul 
fait  cmouííèr  la  pointe  des 
ìnciíîves  &  des  moiaires  , 
les   premieres  íbnt  toutcs 
émouílees  ou  ne  font  plus 
tranchantes  à  quarante  ans » 
les   autres  commcncent  à 
être  raíès  à  foixante ,  à  qua* 
tre-vingt  ans  il  n'y  en  a  au- 
cunc  d'cntière.    En  obíèr- 
vant  les  progrès  de  cettc 
échancrure  on  pourroitcon- 
noître  l'âge  d*une  perfonnc 
par  l'inípcótion  dcs  dents  , 
commc  on  le  fait  pour  les 
chevaux. 

Un  céièbre  Naturaliftc 
de  Suède ,  M.  Linnaeus  ,  a 
tiré  le  caraótère .  des  qua- 
xupèdes  du  nombre  ,  de  la 
íìtuation  ,  &  de  la  propor- 
tion  des  dents ;  &  ayant 
trouvé  de  ce  côté  une  en- 
ticre  conformité  entre  le  fin- 
ge  &  rHomme,  il  les  a  ran- 
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gés  dans  le  même  gcnre  dc 
quadrupèdes, 

DÊNTÂOU   d'Arâire  , 

le  Cep  y  pièce  d'une  char- 

rue.  Lc  céf  eft  de  bois  & 

^taiUé   en  pointe  comme  le 

foc  qvû  portc  fur  le  cep. 

DÉOUTÊ  >  une  Dette  , 
&  non  un  debte.  La  dette  ac- 
tìve  eft  ce  qu^on  nous  doit, 
&  la  pájfive  ce  que  nous  de- 
vons.  Le  bilan  d'un  Mar- 
chand  quì  fait  faiUite  con- 
tient  c js  dcux  fortes  de  det- 
tes.  — Âi  dourmi  coum'un 
viél  dêoute>  j*4Í  dormì  com- 
meunjabot. 

DE-PÊR-ÊL  ,  De  luU 
même  ,  tout  feul ,  fans  le 
fecours  d*autruî. 
^  DESBATA  ,  Dejfoler  , 
qrer  la/o/^  d'un  chevalfans 
toucher  à  la  corne.  La  fole 
cft  çlacée  dans  le  creux  du 
deflous  du  pied  du  cheval 
cntre  la  fourcheste  &  les 
quartters  \  c'cft  une  corne 
plus  dure  que  celle  de  la 
fonrchetre  ôc  plustendre  quc 
celle  du  fabot. 

On  dit  auílî  dejfoler  une 
terre  ,  en  changer  lafole  & 
ia  divifioi;i  du  labour  ac- 
coummé^  mettre,  par  excm- 
ple  ,  en  bled  ce  qui  de- 
voît  être  en  menus  grains.— 
On  dit  au  fig.  ( íè  deíbata ), 
courir  a  toutes  jambes  ? 
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DêSBÊLITRA,D^4Í^ 
lé  y  dáolletéy  ou  qui  a  la 
gorgc  trop  découvertCj  fí 
l'on  parle  d'une  femmc ;  & 
l'eftomac  ,  s'il  s'agit  d^un 
homme.  D/braill/  íîgnifie 
auíli  mal  boutonn/ ,  ii  l^  dic 
encore  dc  ceiui  qui  montrc 
cc  qui  devroit  êtrc  caché» 

DÊSBIÂISSA  ,  Gauche  , 
mal  adroit ,  fans  adreffe. 

DÊSBOUCHINA,  Eche^ 
velé.  ,  qui  a  lcs  cheveux 
pendans  &  cn  défordre  -• 
on  le  dit  plus  communé- 
ment  des  fcmmes  décoefées» 
EcheveUe  comme  la  Mag- 
delaine  ^  ou  comme  une 
Bacchante. 

DÊSBOUCHINÁ,  Dí^ 
cheveler ,  &  non  écheveler  ^ 
décoefer  une  femmc  par 
violence. 

DÊSCABÊSTRADÒ  > 
Efrenee ,  femme  fans  pu- 
deur ,  &  dans  lc  ft.  fam. 
unc  dévergondée.^'  Aco's 
ûno  dèícabêftrâdo  c*a  piíla. 
vergoûgno  y  c'cfl  une  dever^ 
gondee  qui  a  toute  honte  bue. 

On  dit  encore  au  figurc  : 
âco's  un  cliival  deícabeC» 
tra,  c'efl  un  cheval  écbap^ 

^DÊSCAMBARLOUS  , 
Jambe  de  çà  ,  Jambe  de  la^ 
On  dir  auífi  étre  à  cheval 
fur  une  poutre  ou  fur  une 
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vmaîlle ,  &  dans  le  ft.  fam. 
étre  à  cdlifourchon, 
'  DÊSCÂOU ,  on  dit  en 
en  parlant  ^  Nû-ŷìeds  , 
mais  on  écrit  les  pieds'i^ds. 
Ana  dêfcâou  ,  aller  »«- 
pieds.  —  Es  tou  deícâou  , 
il  eji  fatts  feulìers.  Unpc 
<icfcâou  ,  un  pied  poudreux* 
Cârme-Dêícâou ,  un  Carme^ 
Déchaujfey  un  uíuguflin-D/'' 
chauffe  y  Sc  non  d/chaux. 

DÊSCÁRGO  ,  D/ùUi 
Lá  bêlo  deícârgo  !  beau  dé- 
hlat  i  dit-on  loríqu^on  eft 
débaraíïe  d'un  fâcheux. 

DÈSC  ARNA,  Echarner  > 
terme  dc  Tanneurs,  ôter 
d'un  cuir  la  chair  qui  ỳ  refte. 
On  echarne  íur  le  chevalet 
avec  le  couteau  tranchant , 
ìtsechamures ,  les  orillonSySc 
les  cornichons  qu*on  a  re- 
tranchés  íèrvent  à  faire  de 
la  coUc  forte. 

DÊSCARNA  ûnodgn, 
D/cbauJfer  une  dent  avec  un 
d/chaujfoir  qubeft  un  inftru- 
ment  de  Dentifte. 

DÊSCARNA ,  tcrme  dc 
caifine,  Decharner  y  féparer 
la  chair  des  os. 

DÊSCARNA.tcrmc 
d'Agriculture  ,  Cerner  ou 
Dechauffer  une  íbuche  d*ar- 
hre  qu*on  veut  arracher. 

Aco's  un  dêícarna  ,  c'efi 
im^AifqHelett^, 
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DESCATALANA ,  D/^ 
crocher  >  &  non  défacrocber 
les  agrafes  de  quelque  cho- 
íe.— Deícatalana  un  capct;^ 
abbatre  les  bords  d'un  cha^ 
peau.  Soun  capcl  ès  dêícata-  , 
lana ,  fon  chap^an  fait  lc 
clabaud.  ft.  fam. 

DÊSCOURDURADÛ^ 
RO ,  une  Découfure.  On  dit 
c'efi  une  decoufure  ,  &  noa 
une  d/chirure ,  ni  un  accroc^ 

DÊSCOUA  ,.  Ecou/  ^ 
chicn ,  chat ,  cheval  écoué^ 
ou  à  qui  on  a  coupé  la 
queue.  Ecourté  eft  plus 
uíîtc  ,  &  a  plus  d'ctcndue. 
On  dit  un  chicn  ^  un'^che- 
val  áourté  3  ou  à  qui  on  a^ 
coupé  les  orcilies.  Des  chc- 
vcux  écourtés  ,  font  Icsl 
chevcux  dcs  faces  coupés 
trop  court.  Un  homme 
écourté  fignifie  auffi  cciuí ' 
qui  a  'íbufrcrt  certaine  opé-* 
ration. 

DÉSCOUFLA,  Défen^ 
flery  rendre  fiafque.'-'DeJem^. 
pllr.-^Ramollir.  Se  deícou-i 
fla,  ouvrìrfon  coeur ,  l'epan* 
cber,  dìre  tout  ce  aiCon  afur 
le  copur^-'Exhalería  colére  oti 
fa  bile  en  injures  &  er^  repro^ 
ches. 

DÊSCOUFÔRMÊ, 

Difforme. 

DÊSCOUVÉR,  terme 
de  bpucherìe^  ou ,  lou  foun 
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dè  loûnzo.  Utt  quarr/de  mou^ 
ton  ,  c'eft  la  partic  qui  cft 
au-deíTous  de  l'épaule ,  & 
qui  conticnt  les  princìpales 
côtes  du  mouton ,  on  l*ap- 
pelle  (  dêícouvér  )  parce 
qu'on  a  enlevé  Pépaufe  qui 
couvroit  cette  partie. 

DÈSCOUVÊRTO, 
VHide,  On  dit  de  quelqu'un 
qui  manque  dans  une  com- 
pagnie  dont  il  faiíbit  l'agrc- 
ment  9  ou  qui  n'eft  plus 
dans  une  place  qu'il  rem- 

Jpliíïbit  bicn;— A  fat  ûno  bc- 
o  dcfcouvérto  ,  i/  laìjfe  un 
grand  vuìde^  après  luL 

DÊSCROUSTA,  Ecrou^ 
ter  \c  pain  y  en  ôter  La  crou-- 
te ,  áaìller ;  lcs  enduits  de 

}>látre>  lestableaux  peims 
ìir  bois  íbnt  fujets  i  s'é- 
cailler* 

DÊSCROUTOUÉR  , 
f.  m,  une  Decrotoìre  ,  C  f. 
&  non  un  decrotoìr  ou  la 
broiïè  à  ôter  la  crotc  des 
Ìbuliers ,  de  mêmc  que  le 
pûUJfoir  eft  la  broíie  de 
la  cire.   Le  mot  broffe  eft 

Sénérique.  On  dit  la  broffe 
cs  habits ,  celle  des  íbu- 
Jiers  >  une  pctite  broffe  de 
pochc ,  &c. 

DÊSCRUZA  ,  Diícruer 
Ìc  fíl  /cru  en  le  paâant  dans 
une  leífive  dc  ccndrcs,  &  le 
lavant  à  pluíieurs  repriíes.«<* 
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Defîou  defcruza,  dufil  déí 
crué  ^  une  ìoïle  áécruée. 

DÈSCRUZÂDO  ,  un 
Lavage,  Un  bouilíon  n'eft 
qu'un  lavage  loríqu'il  n'eft 
pas^  fuffiflamment  cuit  , 
c'eft  un  bouillon  clair.  Il 
ne  faut  donner  que  du  /4- 
vage  à  certains  malades. 
Lepotage  des  Dimanches 
n'eft  ordinairement  que  du 
lavage. 

DÉSCUSCA,  Dtífigurer 
le  vifage  par  quelque  meur- 
triíTurc.— Ês  toudefcuíca, 
//  efl  tout  défigurey  meurtri  , 
balafréy  &c. 

DÈSFÂIRÉ,  Z>/ír«írtf 
ce  qui  ctoit  fait.— Dèsfâire 
las  oulîvos  y  preffurer  les 
olives.    Coûro    dcsfazés  1 

Íuand  preffurezr-vous  ^  Des« 
âirç  íouŶ  coucous ,  déra^ 
mer  les  cocons  y  les  áíta^ 
cher  des  rameaux.  Se  des- 
fâirc ,  fe  décoéffer.-'DAá^ 
cher  les  épingles  de  fa  jupe  , 
de  fon  tablìer^  &  non  fe  dé^ 
faire  qui  cft  lc  crimc  dcs 
Suicides  ou  de  ceux  qui  íè 
donnent  la  mort.  Un  td 
s'efl  défait ,  cctte  fillc  a  dé^ 
faìt  fon  fruit.  On  dit  cc- 
pcndant  fe  défaìre  d'une 
perfonne  y  dc  quelque  cho- 
íê  ,  &c. 

DÊSFIALA  ou  DESSIA- 
LA>  JD/n^ff^^r  quelqtt'iuu 


le  trahìr  y  reveler  un  íècf et , 
d/ceíer  quelque  choíc  dc 
caché,— Scs  desfiala  ,  il  s'eft 
iécUré  y  il  s'efl  trahi  lui- 
i»ei»f.— Desíiala  de  fâtos  > 
é^ler  de  vieux  linge  y  de 
vieux  drApeau  ,  en  faire  de 
la  charpie. 

DÊSFIÉLIA ,  Effeuiller 
un  arbre. 

DÊSFLOURA,  Defleur 
rir  un  fruit  tel  que  la  pru- 
nc ,  cn  ôter  la  fleur  en  la 
manìant  lourdemcnt.  On 
dit  auílìles  amandiers  font 
d/fleuris  au  mois  de  Mai. 
D/flúrer  íîgnifie  autre  choíè 
&  n*eft  d'ufagc  qu'auPa- 
lais. 

DÊSGOULIADO,  une 
Egueulée.  On  le  dit  au  fig. 
&'baflèment  d'unefemmc 
qui  dit  des  groífiéretés. 

DÊSGROUSSA  ,  D/- 
gr^ffir  un  ouvrage  ,  lui 
donncr  la  premièrc  façon  , 
l'cbaiicher ,  &  "ìion  lc  </í- 
groffer  ,  terme  de  Tircur 
d'or ,  qui  fignific  faire  paC- 
íèr  lcs  lingots  d'or  ou  d'ar- 
gent  par  les  filièrcs.  Les 
Imprimeurs  d/gitojjiffent  les 
épreuves  avant  de  les  en- 
voycr  à  l'Auteur,  c'eft-à- 
<lirc  ,  qu'ils  ôtent  les  plus 
groílès  hiutes. 

DÊSmAiSSA,D//Zí?. 
fÊier  p  luxer  la  macboìre  } 
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&  dans  le  ft.  bas  caffer  U 
gueule.  La  Fontaine  dic 
dan»  la  Fable  du  Cheval 
6c  du  Loup : 

II  lui  mîc  en  mannetaâe 
Les  mandibttles  dc  Ìesdencs» 

DÈSMAMA  >  S/vrer  > 
terme  de  Magnaguier.  Oit 
sèvre  les  vcrs-à-íbie  lorí^ 
qu^on  tirc  de  deíTous  la  ca- 
bane  ceux  qui  íbnt  tardifs 
&  languiííans  >  pour  les 
mettre  à  part  fous  les  ra- 
meaux  fort  bas  ou  à  l'infir- 
merie,  Ceftune  bonnc  pra- 
tique  9  lorfqu'on  sèvre  les 
vers-à-íbic  >  dc  les  fairc 
dégorger  dans  de  Peau  fraî- 
che ,  &  dc  les  mettre  d'a- 
bord  après  fccher  au  foleil 
avant  de  les  porter  à  l'infir* 
merie  ou  à  i'hopitai. 

DÉSMANTffiULA,  De^ 
mantìbuléy  il  cft  bas  &  po« 
pulaire  ;  il  nc  íè  dit  que 
a  une  choíc  rompuc  y^  gâtée 
ou  déíàíïcmbléc.  —  Ês  toa 
dcfmantibulf ,  il  efl  tout  dí* 
banch/y  tout  degingandé. 

DÊSPAMPANA,oii 
DtSV  kUV  h.Epampret 
la  vigne,  ébourgonner  les 
arbres.  Il  faut  ébourgeonnet 
le  fauvagçon  d'une  grcffe. 

DÈSPAOUPA,Dí>í«tfr 

la  main.— Se  ìzfouler. 

DÊSPARAOULAiPr#- 
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digìeux  ^  txcejjìf  y  au-<ielà 
de  ce  qu'on  peut  dire  ,  au- 
deflus  de  toute.expreífion. 

DÈSPASSA,  DefUer  unc 
aiguiUe  qui  étoit  enfilée 
d'une  aiguillée  de  íìÌ.. 

DÉSPÉCOULIA,  Bai^ 
teux  y  ttìi  quoi  il  manqne 
un  pied  ;  on  ne  le  dit  que 
dc  certains  meubles  tels 
qu'un  banc  ,  une  fellette  > 
une  table  ,  un  fiègc  auquel 
îl  manquc  un  ou  plufieuf  s 

Ïieds  appellez  (  pècoul )  en 
ranguedocien.  Cet  idiome 
a  beaucoup  moins  d'homo- 
nymes  que  le  Francois.  Cc 
ícroit  unc  preuvc  de  ía  ri- 
chcííe  s'il  avoit  eu  une  auffi 
prodigieufe  quantitc  d'ob- 
jets  à  exprimcr.  On,  dit  un 
jiege  boìteux  ,  cette  table  efi 
boìteuffe  y  &c. 

DÈSPÊITRINA.  roy. 
DÊSBÈUTRINA 

DÊSPÈNSO^G^y^- 
manger  ,  ou  D^penfe  chez 
les  Bourgeóis  ^roffice  chez 
les  Grands  Seigncurs ;  lieu 
proche  de  la  cuifine  où  l'on 
lèrrc  les  provifions  de  table 
&  /íc  qu'pn  y  fert  ordinai- 
rement. 

DÊSPÊSCA,  scdefpef. 
csL  y  fe  Dépêtrer  d'un  mau- 
vais  chemin  ,  d'un  impor- 
tun. 

DlSPIÉ ,  Deyn.  Mâou 
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dcípîé  fîes  tu  fa  ,  tapejte  dm 
fot  &  de  Vìmpertìnent  y  Ia 
pefte  le  creve. 

pÊSPLÈGA,  DỳHir.  Sc 
delplega  ,  fe  decoepr  y  tfrer 
fa  íraêjff .— Dêfplêga  ,  /taler  , 
tcntìe  de  Mercier,  &  dc 
Marchand  dcfoire  >  &  non 
dep^ìer  y  quoiqu^on  diíe  très- 
bicn  d/plier  une  etoffe. 

DÉSPONCHA  y  Epom- 
ter  y  emouffer  qudqoc  cho- 
íc  ,  cn  ôter  la  pointej 
époinur  un  canif ,  unc  âi- 
guillc  ,  des  ciíèaux  épmHtés. 

DÉSPÈZOULIAji:pt^«i/^ 
ler  y  s*épouiller  y  ôter  lcs 
les  poux  ;  la  graine  de  ci- 
vadiUe  en  poudre  qu'on 
vend  chez  les  Apotícaircs  > 
cft  très-bonnc  ppur  fc  déli- 
vrer  de  cettc  verminc.  On 
la  tue  auífi  avecdu  tábac 
d'Eipagnc. 

Onàìiépucer'oìx  iépueer 
pour  les  puces. 
^  DÊSRATA,Dí4'4r/, 
ératé.  On  ne  fait  lcqucl  dcs 
dcux  vaut  micux  y  Sc  lcs 
meiUeurs  Diótíonnairds  jct* 
tent  fréquemment  dans  cct 
cmbarras  y  hcureux  quî  pcut 
apprendre  le  François  par 
une  autrc  voie !  Le  termc  dc 
deffalé  qui  rcpond  auífî  à 
( dèfirata  )  étoit  autrcfois  du 
ftyle  bas  ,  il  cft  aujourd'huî 
du  ft.  fam.C'cft  aixífi  qu'un^ 

infinité 


DE 
îdîmté  de  tetmes  píletit  in- 
&nfiblement  de  la  bouche 
du  peuple  dans  le  iangage 
des  nonnétes-gens. 

DÊSSAGROUNLA, 
Ebranlery  ébranle. 

DÊSSALA  Pefcôlo,  Dhe 
Us  nouvelles  ou  le  fecret  de 
fécrie.  (t)cflàl%)  cft  corrom- 
pu  du  François  ,  deceler. 

DêSSILIA  ,  ElìnUy 
ufC  ^'Déchvré.  On  le  dit 
proprement  d'une  étoíFe  ûu 
d'une  toiie  qui  s'en  va  en 
cliarpie.  Elìmé  dit  pius 
qu'ut/.  Dérivé  dc  l'Eípa- 
ghoí  desbilUdo. 

DÈSSUZA  rEjfuyer, 
^eguyer  ,  ícfrQtter  >  &  non 
k  deffuer ,  qui  eft  un  gafco^ 
niíme  très-fréquent  parmi 
les  Prédicateurs, 

DÊSTBOULISSA,I>/- 
Cûuvrir  une  maiíbn  ,  en 
ôcer  la  tuile  7  &  au  iìg.  Z>/- 
gamir  íbn  jeu  ,  au  jcu  des 
Dames. 

DÊSTÉTA  >  Sévrer  un 
eníant.— On  dit  MSCifévret 
une  marcottje  [&  non  une 
margote  ni  un  marcet  ]  y  la 
détacher  de  ia  piantè. 

DÊSTOURBA  yDáour^ 
ner  d'une  occupation  ,  fe 
diflraire.  Il  faiit  dire  je  me 
difirayois  ,\&  non  dijìraifois , 
jc  ne  veux  pas  qu'on  me 
difiraie.  ^  &  non  difiraife. 
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DÌSTOÛRBÏ  ,  Contre^ 
tems  y  embarras ,  occupation» 

T>1tSTKkOVyFoy. 
PIÔLO. 

DÊSTRANTALIA,/)/- 
mantibuler.  ft.bas.  — jD/rr4-> 
^uer  -y  une  cliaife  demantibu^ 
lee  5  une  horloge  d/traqu/e. 

DÊSTRE,  Etroitpv. 
étrait.  Nôzes  deftrechos  y 
ou  çftrechônos  ì  noìx  cin" 
gleufes. 

DÉSTRÊ,  Preffoirì 
vm  3  Preffoìr  de  vendange. 
Vi  de  deí&ê  ,  vìn  depreffu^ 
rageoxidufreffurage ,  qu'on^ 
dit  par  oppoíltion  au  .vim 
de  mère  goutte  que  nous.ap-» 
pellons  ( vi  de  ras  de  cûvo  ). 

pÊSTREGNÉ  3  Ran^r^^ 
vuider  un  appartcmcnt,  t/iii-». 
der  une  place  quclconquc  y 
ranger  >  ferrer  une  cnofe 
qui  traîne  Ìc  qui  occupe  ua 
trop  grand  eípace.— Deftré- 
gnê  y  preffurer  la  vendange. 
Fazén  deftrégne  >  nous  pref^ 
furons  ou  plutôt  noìxs  faifont 
preffurer.     ,.  .. 

DÈSTREGNEIRE ,  un 
Preffureur.  LcMútvc  preffu-^ 
reur. 

DÊSTRIA  \  Eraille:-^ 
Erailler  ,  tirer  aveç  effort 
unc  tcólc  ou  une  étofFc  y  cn-» 
forte  quc  les  fils  s'cn  fepa- 
rcnr. 

DÊSTRIADÛRO,  unc 
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ErMllufe ,  défaut  qui  arrî-        DÈVIGNÁIRÊ,  un  D/- 

vc  aux  crèpcs  ,  aux  mouC-  vìn  y  &  npn  Divìn  ,  quoi- 
felincsj,  dont  lesfilsde  la  qu'òn  difc  dhinathn  poxit 
trçmc  íè  raflemblent  cn  pa-  Paétion  dc  deviner  ,  &  non 
quets,  &  laiflènt  des  vui-  dévinatìùn.*'»iís  un  dêvi- 
des.  C'cftpar  f^4///«rí' quc  gnâire  dè  Mountalimar  , 
commcncc  Yufure  d'une  //  devtne  les  fêtes  quand  elles 
ctofFc.  font  ^affees. 

On  appcUe  un  oeil  erall^  DEZ-ANA^  ^puif/y  Ex^ 
le\  un  ceil  rouge  dont  la  tenue  de  maigreur  ^  fansform 
paupîère    eft   trop  ouverte    ce ,  fans  vigueur  ,  deffe^he^ 

Sar  la  violencc  dc  quelquc    blaz^e\ 
uxion.  DÊZ-AOURÊLIA ,  uu 

.  PÊSTRÛSSI ,  Dejtruc-^  chien  ,  un  chat  Ecourté  y  à 
tmr  3  Diffipateur  3  cclui  qui  qui  on  a  coupe  les  areilUs. 
frípc ,  *  qui  gâtc  cn  peu  dc  Ecourté  s'applique  auífi  à 
tehis  íès  habit&>  fes  meu-  ceux  dont  ies  chevcux  font 
blcs.  trop  courts  ,  &  les  oreiUes 

.  DÊTALlÉjUn  Mar-  trop  découvertes. 
chand  DeUilleur ,  éc  non  ;  DÊZ-APARIA  ,  Dépa^ 
4éídìller  ,  Marchand  qui  'reìller  dcs  gants  ,  dcs  bas^ 
vend  en  Boutiquc  :  on  lc  dit  dcs  livres ,  des  boeufs  ,  en 
par  oppoíîtion  aux  Mar-y  íeparer  ou  en  perdre  qucl- 
cliands  cn  njagalîn ,  ou  aux  qu'un.  Lc  terme  deparxiUé 
Marçhands  grolficrs.  convicnt    aux    choles  qui 

DÈVÉS  ,  un  Defends  ;  íbnt  feites  pour  être  eníèm- 
terme  des  Eaux-&-Forêts.  ble  y  ii  eft  íỳnonyme  dc  d/^ 
On  rappellc/ auífi  en  ter-  f^r/^maiscclui-ciconvicnt 
mc  de  Coûtume  un  lieu  de  proprement  aux  animaux ; 
defenfable,  &dansI'esTîtres  un  pigeon  ,  un  cheval  de 
devefium.  C'eft  un  lieu  où  carofle  díparie. 
il  n^eft  permis  qu'à  quel-  DÊZ-ÊMB  ANASTA, 
qucs  perfonncs  telles  quc  Decbarger  les  mannes,  les 
Ic  propriétaire  ,  de  faire  tiircr  de  deflus  le  bât. 
cenaiîies  cbofes  ,  comme  DÈZ-ÈMBASTA,D^^ 
dc  faire  paitre  les  beftiaux.  ter  y  ôter  le  bât  du  dos  d'un 
Devots  n'eft  pas  Francois.    mulet.  ^ 

DÉVIGNA ,  Deviner,  DÊ  Z-ÊMBRUGA  o» 
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^  DÊ2UÉNR  AMA  >  D/rdmer 
*'lcs  cocons. 

DÉZ-ÊMPACHA ,  D/- 

háfajfer  y  Fuider. 

DÊZ.BMPAKÈTA,  £>/- 
paquetèr  >  ouvrir  un  paquct 

DÊZ-ÊMPÊZA,  Defem- 
pejer  ou  évuìder  lc  lingc, 
le  purgcr  du  txop  d'empoix 
qu'on  y  a  mis. 

DÈZ-ÈMPIÊI,  Dfp«ií , 
&  non  du  deptàs  y  ni  ^fp»íV 
Ifns.  L'âî  pa  vis  dezempiêi  > 
j>  ne  /*iíí  p/ij  VH  deûuls.^ 
Dezcmpiêi  lou  veghere  pa 
pus ,  je  ne  lè  vis  plus  depuis , 
ou  depuis  ce  tems4a  je  ne  le 
visplus^  ìl  efl  arriví  depuìSy 
je  n^en  ai  pas  oui  parler  de^ 
puis. 

Dczêmpîci-en-fôro ,  de^ 
puis  ce  tems4a  y  &  jamais 
du  depuìs  y  nì  depuis  lors. 

DÊZÊMPURA  ,  Z)/f í- 
fer  lejeu  ^  retirer  les  tifons. 

DÈZ-ÈNGAJHA  ,  D/- 
fenroler  un  foldat ,  obtenir , 
achctcr  fon  congé  y  &  non 
le  dégager  qui  eft  impro- 
prc ,  ni  défengager  qui  eft 
un  barbariíìne: 

DÊZ  ÊNGOURGA,D/- 
gorger  y  Déboucher  qûelque 
conduit  ,  quelque  trou  y 
tcl  que  celui  d*un  évier  qui 
ctoit  engorgc/ 

DÊZ-ÈNGRANAj  Ecof^ 
fer  des  pois ,  dcs  féves  y  les 
détacher  de  la  coílè* 
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ner  des  raiíins,  ouquelquc 
choíè  pareiUe. 

DÊZ-ÊNTÊRA,  Dáer^ 
rer  y  &  non  defenterrer. 

DÊZ-ÈNTOURTI- 
V I L I A  ,  D/tordre  ,  ou 
Z)eíwi//ír  une  cordc ,  de$ 
chevcux  ,  il  faut  tordre  8c 
retordre  Ic  lingc  qu*on  lave 
pour  cn  exprimer  thumi- 
dité. 

DÊZ-OUNDRA  ou 
DÈSPOUTÊNSIA ,  termc 
d^Agriculturc  &  de  Coûtu- 
me  y  deshonorer  un  arbrc, 
Ve^têter  ou  Yébrancher  mal- 
à-propos  &  contrc  les  ré- 
gles.  Il  eft  défendu  par  les 
Ordonances  de  deshonorer 
les  arbres.  On  dit  auflî  uîi 
arbre  deshonorù  II  cft  for^t 
mé  dc  (  oundra  )  parér. 

piABLATOU,unDÌ4- 

hlotìn  y  un  pctit  dìahle  cn- 
core  novice.  Il  y  a  unc 
cfpèce  dc  pctite  chenille  ve- 
lue  qui  porte  à  la  tête  dcux 
lòngs  toupets  de  poils  noirs 
qui  reílèmblent  à  dcs  cor- 
nes  ,  on  appellc  ces  cípèce$ 
de  chcnilles  >  dcs  diablO'* 
tìns. 

piGNEIRÔLO^ou 
CACHO-MALIO  ,  une 
Tìrelire  y  petit  pot  dc  tcrre 
dans  quoi  les'énfans  amaf^ 
fent  íou  à  íbu  une  pctitç; 
fomme.  K  x 
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DILUS,  Lundi.  nìvé 
lou  dilus  y  faire  U  journee 
hlanche^  Lou  bon  dilus  , 
ia  foire  aux  cochom  du  bon 
dilus  y  plûtot  que^  du  bon 
lundi. 

DIMÊRGHÊ  ,  Diman- 
che ,  d'où  eft  fonné  (  cn- 
dimcrga  )  endimanch/  ,  ou 
qui  a  pris  íbn  habit  dcs 
Dimanches. 

DINDAR ,  un  Coq-drin- 
i/f  3'OÌÍèau  vcnu  des  Indcs  y 
il  a  lc  champ  dc  fon  pîu- 
mage  ordinaircmcnt  noir. 
Une  touffc  de  poils  ou  de 
íbies  à  la  poitrine ,  qui 
commcncc  à  poindre  dans 
le  dindonncau  mâle  ,  le 
dìftìnguc  de  la  fcmelle  ou 
de  la  poulc  dlnde.  Un 
Dindonnier,  une  Dindon- 
nière  ,  ccux  qui  gardcnc 
les  dindonneaux. 

DÎNDO  >  ime  Dinde  ou 
une  poule  d'Inde.  La  poule 
d'Inde  pioíe ;  'ôc  fon  mâle  le 
coq  d'Inde ,  gloutolc. 

DINDOULIÉ  ou  GMN^ 
DOULIÉ  ,  Jidjubier ,  ar- 
brc  dcs  païs  chauds. 
-  DINDOULOS ,  »í«. 
Les  jujubes  mures  cntrcnt 
dans  les  ptifanes  béchiqucs 
ou  propres  pour  guerir  la 
toux. 

D  î  O  U  S  ,  rers.^'pès. 
Dîous  un  permié^  dès  íe 
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commencement,   Dîous   lóil 
íbun ,  vers  le  bout. 

DIRÊ,  Dir^.  Dighêrc 
iêou^dií-:/V.— Soudis,  dit'iL-^ 
Dîgo  yparle  donc  ^  dìs  donc* 
Digas  fênno  das  iôous  ì 
parlex,  donc  la  femme  aux 
ceufs  ì  Kc  vôou  dîrc  ?  D^oìi 
vient  ?  &  non  que  veut  di^ 
re.  Ke  vôou  dîre  aco  > 
qu'efi^ce  que  cela^eut  dire> 
&  non  que  veut  dire  ça  > 
Aiín  dizén  ,  entre  nous  ^ 
ou  de  vous  à  moi.  Can  lou 
bonur  ne  vôou  àitèyquand 
le  bonheur  en  dìt.  Nou  dîze 
][)a  iêou  ?  ne  vous  dis-je  pas. 
Sera  pa  lou  di  >  //  ne  fera 
pas  dit ,  &  non  il  nefera  pas 
le  dit.  • 

Dans  quelques  tcms  dc$ 
compofcs  du  vcrbe  dire  * 
comme  mMre ,  cmredìre  , 
&c.  c'eft  une  faute  de  dire 
vo\x$  m/dites  i  vous '  ^«jvrr^-i 
dites  y  au  lieu  de  nous  mi^ 
difez»  5  yous  contredifez,^ 

DIUEUO ,  une  DouìUe^ 
un  dpi/  y  la  douille  d*une  pel- 
lc  y  Vceìl  d'unc  coignce, 
d^unc  pioche.  C'eft  le  trou 
pár  où  çes  outils  s'enunan* 
chent. 

DÔOUSSO  ,  Coffe  ,  f.  f. 
cnveloppe  des  pois  ,  dcs 
haricots,  &c. 

DOUBLA ,  Plier  >  Fauf^ 
fer.  Doubla  ûnociâou^  ua 
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(ffpâzo  ,  faujfer  une  clef  y 
une  ^'^- Doubla  íòuncor, 
íbus  des ,  flìer  le  eorps  ,  les 
doigts  y  éç  non  doubler,  Cc 
dcrnicr  mot  n'eft  d'uíàge 
quc  lors  qu*on  parle  dc 
xncctrc  lc  doublc  dc  quel- 
quc  choíè ,  ou  de  mcttre 
unedoublurc,  &c*eftpour 
le  moins  párlcr  impropre- 
mcnt  de  airc  ,  j*ai  doubl/ 
la  pointc  de  mon  coutcau  , 
au  licu  de  ,  j*ai  plìe^  fú 
fduffe  la  pointc  ,  &c, 

On  dic  auíïî  tortuer  une 
cpingle  y  unc  aiguille  ,  les 
rendre  tmues.'-ÌAaL  douna 
un'cípîngo  doublâdo  ,  il 
níA  áomé  une  /pingle  tortue. 

pOUGAN,duDí>«- 
luain  y  du  Aíahrln  y  boispro- 
prc  à  fairc  dcs  douves,  Le 
dottvain  de  chêne  ,  quand 
il  eft  débicé  s'appelle  maì^ 
rin, 

DOÛGOS ,  dcs  Douves , 
qu'on  appelle  quclquefois 
douelles.  Doûgos  de  la  bu- 
gâdo  y  douelles  de  là  leffivey 
qu*on  fixc  autoiu:  du  cu- 
vicr  pour  en  augmenter  la 
capacité.  Les  douves  ícrvcnt 
à  fairc  dcs  tonneaux,  dcs 
bariqucs  y  ôc  autres  ouvra- 
ges  dc  Tonnelerie. 

DOUIRÈ  ou  OÛLO  , 
une  Jdrre  à  huile  y  unc 
jarre  à  vcrdet ,  &  non  «r«^  3 
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2[ui  cft  impropre  ;  cc  nom 
tant  afFcíSté  aux  urnes  an- 
tiques,  ou  aux  imitations 
qu*en  font  lcs  Peintrcs  & 
les  Sculpteurs. 

DOUMINICALIÊ, 
Pr/dicateur  de  la  Domini^ 
cale.  Lc  termc  dc  Dormnì' 
calier  n'cft  guère  plus  rcçu 
en  François  quc  celui  à'A- 
ventìer  ic  de  Carêmìer  pouc 
exprimcr  le  Prédicateur  àt 
VAvent  &  celui  du  Ca- 
rême. 

DOUMMAI  >  Plus  ,  & 
non  don  plus.  Doummâi 
avânce,  doummâi  relcîoulo, 
plusfavance ,  plus  il  recule , 
&  non  don  plus  ,  ni  tant 
plus  favançe  y  tant  plus  i/ 
recule. 

DOURCÂDO,  unc  CV«- 
chee  y  ou  plein  une  cruche. 

DOÍHRCO ,  ou  OUR^ 
JHÔOU  3  unc  Cruche  de 
terrc  ou  de  grès. 

La  poterie  de  grès  ,  ou 
grais,  eft  plus  dure  que  cclle 
de  terre ,  parce  qu'elle  cuit 
quatre  fois  plus :  c'eft  d'ail- 
ieurs  de  la  même  argilc.  « 
II  y  a  des  pots  quî  vien- 
nent  du  Levant ,  qu*on  ap- 
pclle  cruches  fecondes.  Ce 
ibnt  des  vaifleaux  d*une 
terre  poreufe  à  travers  leC- 

Íjuels  reau  fuinte  ,    &  qui 
Durniflcnt  une    humidité 

K3 
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fuffifantc  pour  faîre  pouíTer 
de  la  laituc  í  dont  la  íc- 
mence  fe  cole  facilcment 
íur  lâ  furface  de  ces  pots , 
qu'on  a  foin  de  tcnir  pleins 
d'eau. 

DOURDA  ,  Doguer  & 
Coffer  }  fclon  prefquc  tous 
les  Diólionnaires.  Coffer  nc 
fe  trouve  pdint  dans  celui 
dc  l'Acadcmie  ,  les  autres 
ne  dcterminent  pas  lequcl 
cft  le  plus  ufité.  C*eft  un 
dcfaut  pardonnablej  mais 
ce  qu'on  nc  fauroit  paller , 
c'cft  que  dc  deux  tcrmes 
qu'on  donne  pour  íyno- 
nimcs  ,(fouvcnt  il  n'y  cn 
a  qu'un  de  François ,  l'au- 
trc  cft  Vifigot ,  &  l'on  fe 
feroit  fifRer  en  Ì'cmployant 
fèricuíèmcnt.  Sur  quoi  íè 
decidera  un  Provincial  qui 
craint  les  fifflets ,  &  qui  n*a 
que  des  Dictionnaîres  ? 

Se  doguer  íè  dit  au  pro- 
píc  de  l'aíTaut  de  deux  bé- 
tes  à  cotne  qui  fe  heurtcnt 
lunc  l'autre  de  la  tête.  Si 
l'on  parlc  dcs  pcríonnes  y 
(  dourda )  íè  rend  par  heur^ 
ter. 

DOURDO  -  MOÛTO  , 
'Sourmìs  ^á]."-Butor.^tì^bê^ 
t/.  — •  Songe^^creux. 

DOURRÈTO  ou  GOUR- 
GOULÎNO  ,  ^ruchon. 

DOURKIEIR0,  la 
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Víolette  ronde ;  cípècc  dc 
figue ,  violette  en.  déhors  , 
d'un  rougc  vif  cn  dcdans. 

pOURMÎDO  ,  la  Mí^ 
rìdìenne  j  lc  fommcil  de  l'a- 
près  dincr.  C'eft  la  fiefla 
dcs  Efpagnols.  Ái  íà  úno 
bôno  dourmîdo  ,  féíi  fait 
un  bon  fomme.  Foy,  SON. 

DOURSIÉ ,  Dofjìer  d'u^ 
lit. 

DOUZIL ,  la  Broche  du 
tonneau ,  la  broche  de  la  ca- 
ncHé  3  proprcment  ìefauffei 
qui  eft  au  naut ,  ou  au  mi-» 
lieu  du  fond  d'un  muid. 
— Tira  de  vi  pcr  loudou' 
zil^  tirer  du  'vin  au  fauffet, 
On  trouvc  dans  Trevoux 
Duz^il  cité  d*aprcs  Rubc- 
lais ,  qui  n*étoit  pas  ícru- 
puleux  fur  lc  choix  dcs  tcr- 
mes.  Lcs  Auteurs ,  fiir  tout 
ceux  de  Diítionnaircs  ,  fiDUt 
paíTer  fouvcnt  dans  la  lan- 
guc  Fr^içoife  des  termcs  dcs 
Provinces  pareils  à  celui 
de  Duz.il  ,  dont  Poriginc 
cft  Langucdociennc.  L'u- 
fage  peut  rcndre  Francois 
ceux  de  nos  tcrmcs  qoi  ícm- 
blent  choqucr  lc  plus  l'orcil- 
lc ;  tcls  eft  entrc  autres  ( ef- 
carabilia  )  dont  on  a  fait 
efcarbtllat. 

DRALIA ,  ou  ADRA- 
LIA  3,  chemin  frétj/^  ou 
bâttu. 
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I5RALIA  ,  CribUr  àes 
thacaignes.  On  lc  fait;  avcc 
un  crible  à  claire-voie  ou  le 
críble  aux  chacaignes  appel- 
'Uiáxú). 

pRÂLIO  >  Trace  qu'on 
-fait  dans  la  neige  y  celle  que 
faic  le  bécail  à  laine  dans  des 
ichemins  de  traycríc  en  al- 
lam  {ur  nos  moncagnes  au 
commencement  dc  rétc. 

DRAPÉLouBALLÊN, 
Ìa  Caucht  d'un  enfant  au 
inaillojc  ^  c'cft  un  pccic  lingc 
quarré  dont  ojçi  cnvelopc 
immédiacement  un  enfant 
au  maiUot.  C'cft  fur  la  cou- 
che  qu*il  fait  fcs  ordurcs. 

DRS^  fc  prcnd  fouvent 
pour  Débùut.  Êrou  toûcês 
irês ,  ìls  étoìent  debout.  Tê- 
iìcs-vous  dre  3  tenezs-vous 
debout  9  &  non  tenez^vous 
draìt  qui  íîgniâeroic  autre 
choíè  y  íavoír  ,  quc  cclui 
à  qui  on  adrefleroic  la  paro- 
ie  íèroit  youté  ou  courbé 
par  unc  mauvaifc  hábitude. 
On  ditencorc  ijefuìs  debout 
ie  grand  matìn.  Debout^  de- 
bout  3  dit-on ,  à  ccux  qu'on 
veut  cveiUer. 

Debout  s'appUquc  quel- 
quefois  aux  cnoíês.  DreSlsz 
ce  potcau ,  cettc  échcUe  y 
mcttcz-lcs  debout.  Il  cn  íaut 
coucher  une  &  mcttrc  l'au- 
cre  debout.  Droìt  ou  droìte 


DR  ïji 

íbnt  împropres  dans  cc  fcns. 

DRÈCHÉ  >  Droìtier.  On 
lc  dit  par  oppoíïtion  SLiigau- 
cher.  On  fait  prcndre  aux 
enfans  la  mauvaiíe  habitu- 
dc  de  íè  fcrvir  dc  la  main 
droice  prcférablemenc  à  la 
gauche  aulieu  dc  les  accou- 
cumcr  dc  bonnc  hcure  à  êcre 
ambidcxcrcs  y  ou  dc  íc  fervir 
indifFeremmenc  des  deux 
mainsce  qui  leur  donncroit 
un  grand  avantage.  La  gau- 
chc  cft-eUc  donc  un  mcm- 
bre  plus  ignoble  ì  L'effet  or- 
dinaire  de  cctcc  injufte  pré- 
fcrencc  cft  d'affoibUr  peU-à- 
peu  cccce  partie  dc  notre 
corps,  EUe  reçoit  moins  de 
nourriturCíparcc  qu'cUe  fait 
moin^d'cxercicc :  lc  bras  6c 
ie  picd  gauche  ont  ordinai- 
rcment  moins  d*embon- 
point ,  &  moins  dc  vigueuí-, 
&  fi  on  eft  ménacé  d'un  rhu- 
macífme  >  c'ctt  fur  cc  côrîé 
qu'il  fc  jcctc.  Unc  ancienne 
coucume ,  ou  uhe  ancienne 
erreur  a  prévalu^ 

DRIGNOUN ,  Cír/V^» , 
fon  dc  différcnces  cloches 
qui  onc  des  cons  diffcrens  > 
&  qu'on  fonne  íèlon  une 
certaine  mcfure  pour  for- 
mcr  un  air.— Souna  à  dri- 
gnoun  y  carlllonner.  On  ca- 
rtllone  aux  jours  de  Fête 
d*EgUfe.  Lcs  Sonneurs  or- 
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dinàires  íbnc  de  mauvais 
CdriUonneurs :  pour  carillon^ 
ner  il  fautbrider  les  cloches, 
c'eft-à-dire  attacher  les  ba- 
tans  avec  une  corde. 
,  DROUGHISTARIÊ, 
Epìcerìes ,  H  f.  toute  íbrte 
de  drogues  dont  un  £p/V/Vr 
traíique. 

DROUGHÎSTO  ,    un 

Epicier  quifaittrafic  Ìépice- 

rie  y  droguerie  &  grofferìe. 

.Un  Droguifie  eft  propre- 

mentun  Marchand  Epicier 

qui  ne  s*attache  qu'au  com- 

..mcrce   des  drogues,    Les 

mauvais  ouyrages  ne  fpnt 

íbuvent  qu'un  faut  du  Li- 

•braire  chez  l'Epicier. 

,    DRULIÉ  ,  VAÚfier   à 

/euilles  blanches,-L'4Wí/4«- 

chìer  y  autre  tfpèccd'alifier 

.qui  donne  une  petite  baie 

,noire  appellée  ameUnche. 

pRULlO  ,:Alìfe  y  L  f. 
fruit  de  talìfier  ;  il  eft  bon 
à  manger ,  il  eft  rouge  de 
ja  groíîeur  d*une  cériíc  ?  & 
il  vient  par  trochets* 
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DUGOU  bu  DUGA- 
NÉL  ,  le  GrAnd-'Duc  ,  oi- 
ícau  de  proie  noéhime  dc 
la  grouèur  d'unc  poulc 
dlnde  ;  il  a  deux  comcs 
ou  toupets  de  plumes  à  la 
tête ,  fon  plumage  eft  cen^ 
dré  y  bariolé  de  noir.  Lot£' 
que  íès  aîles  font  étendues  ^ 
it  y  a  une  toiíè  d'un  bout 
àl'aucre,  II  vit  de  gibier, 
il  a  un  cri  fort  &  dcs  plns 
eífrayans  qui  imite  le  íbn  du 
nom  Languedocien  ^  (Dô^ 
gou. ) 

DURBÉ ,  le  Gros-bec  oû 
le  Pinfon  Royal ,  eípèce  de 
pìnfon  remarquable  par  la 
grofleur  de  íbn  bec  qui  eft 
conique  &  pointu ,  &  aflèz 
dur  pour  caílèr  les  noyaux 
des  miits.  C'eft  de  la  dure- 
té  de  íbn  bec  qu'il  a  le  nom 
de  Durbec. 

Durbec  &  DuganáCont 
destermes  injurieux  qui  re- 

Eondent  i^  íot  ,  nigaud  # 
ébeté ,  ôcci 
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L£s  Langaedoclenspro- 
noDCcnctouìours  un  E 
tEèS'fermé  en  épeUant  les 
coníbnnes  h»  c  ^  d  ^  6cc. 
qu'il  font  íbnner  ainfî  be^ 
cê>  de>  éffe^  ge^  êlle;>  pe  , 
te  y  8cc.  Au  lieu  que  pour 
cpeller  ces  lettres  çn  Fran- 

Í^ois,  U  faut  prononcer  IV 
enné  de  cette  façon  b/y 
c/y  àé  y  ou  cc  qui  eft  cn- 
corc  mieux ,  IV  muet ,  qui 
^iiite  d'avàntage  la  íŷiîa- 
biíation  1<m:s  qu'on  mon- 
tre  à  lire  aux  enfans  ^  parce 

2ue  1 V  muet  n'ayant  qu'un 
m  íburd  &  confus  ^  la 
la  confonne  eft  r^duite  à  la 
ieulearticulation  ou  au  fon 
qui  lui  ^  propre  ^  fans 
refque  aucun  mélange  du 
bn  étra'nger  des  voyelles  , 
qui  eft  íi  capable  de  brouiU 
ler  les  enfans. 

ÈFL  A,  En^er^  il  eft  a<aif 
&  neutre.  EfAet  une  corne- 
muíê.  Cette  loupe  en^e  tous 
lcs  jours  >  la  jambe  lui  enfíe , 
&  non  devìent  enjle. 

ÊFLÉ  y  Eufl/  y  &  non 
enHe  qui  eft  une  faute  groí^ 
fiere. 
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ÊGLÊJHA,  un  Enrdgí. 
Crîdo  coum^un  eglèjha ,  U 
crle  a  tue^ête  ^  ou  cormne  un 
enr4g/. 

ÊGOU,  Vmie,  Ù  m. 
pUnte  annuelle  qui  reflèm- 
ble  au  íureau,  dont  ii-eft 
une  eípèce ,  ícs  feuiiles  & 
íès  flcurs  font  réfolutives  .• 
on  ies  employe  contre  les 
épanchemens  d'eau  dans  ia 
peau.  On  fait  de  íès  baies 
une  confiture  bonne  pour 
le  devoíment ,  ía  racine  eft 
purgative. 

gLAlSSÊ,aireélâifse, 
tenir  qaeíqu'un  aufilet ,  ex- 
preflîon  fig.  pour  dire :  faire 
attendre  long-tems  quelque 
choíè  à  quefqu'un  ianslui 
rien  donner. 

ÉLI,  le  Z/iíjfleur&plan- 
te  connue  ,  dont  il  y  a  dif- 
férentes  efpèces.  L*eau  qui 
a  été  batue  avec  les  feuiiìes 
&  l'oignon  du  lís  ordinaîre 
eft  recommandée  pour  lcs 
ophtalmies  ,  ou  Tinflam- 
mation  des  yeux. 

Les  anciennes/îf  «rj  de  lisy 
fur  tout  celles  des  anciens 
Sceptres  de  nos  Rois^  rcC- 
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femblent  bcaucoup  moîns 

za  Lïs  qu'àla  fleur  appellée 

lá  Flambe  ou  \IrtSy  d'où  clles 

ont  pcut  êcre  tiré  leur  origi- 

nc^  Cc  qui  donne  à  cette 

opinion    que   nous   ofons 

avancer ,  quelque  couleur 

dc  vraifcmblance ;  c'eft  quc 

les  François  avant  de  pcné- 

trer  dans  la  Gaule  5  habitc- 

rcnt  long-tems  aux  environs 

dc  la  Lìs ,  qui  eft  unc  rivièrc 

dcs  Païs-Bas.  Cctte  rivière 

cft  encore  aujourd'hui  bor- 

dée  d'une  quantité  prodi- 

^cuíc  dcftambesy  à  fleur  jau- 

ncy  comme  nosHmí-rf^- 

Lîs.    Il   étoit  naturel  que 

les  François  ou  nos  Rois 

ayant  à  choiíir  une  imagc 

lymbolique  qu'on  a  appellé 

depuis  Armoirics » íè  déter- 

minaílènt  pour  l9,flambe  qui 

cft  auffi  belle  qu'elle  ctoit 

remarquable  :>  &  en  même 

tems  commune  autour  de 

leur  habitation,  On  l*appel- 

la   pour  abreger  la  Fleur" 

de^Lîs  ,  au  licu  de  fleur  de 

la  Rìvìere  de  Lis» 

On   peut   ajoutcr  pour 

appuyer    cette    conjecfcure 

qu'on  n'a  iamais  dit  abfo- 

lumcnt  :  fieur  de  rofe  ,  fleur 

'detulipey  íceillety  degìrO" 

fl/e  ni  de  toutc  autrc  plante 

dont  la  fleur  eft  ce  qu'il  y  a 

de  principal  ou  de  plus  ap- 

parenc>  cc  qui  donnc  Tcx- 
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clufion  à  l'exemple  qu'o» 
pourroit  allcgucr  de  I^l  fleur 
de  Pêcher. 

ÈLÎOU5  xmEdair. 

ÊLÎOUSSA  ,  Eclair^r, 
v.n.  iìeclaire  >  il  commcn- 
ce  à  eUairer.^S'€ÌìouSky  au 
(ìg.  y  f^uter  aux  nues  >  mon^ 
ter  fur  fes  grands  chevaùx  , 
fur  fes  ergpts.  ft.  fam. 

ÈMBAISSOS,  Echelettc 
à  fac  y   cípèce    dc   chaíïis 

au'on  attache  íur  un  bâc 
e  mulct  &  aux  bouts  du- 
Î[uel  pcndent  des  íacs  qui 
ervcnt  à  charier  du  fabfc., 
de  la  chaux ,  &c. 

ÊMBALADOÛIRO ,  oa 
A  G  U  r-Ê  M  BAL  ADOUI- 
KO  y  Aiguille  d'Embaleur. 

ÈMBÂOUGNA,  Cantre^^ 
faìre  quelqu'un, 

ÊMBAOUMA  y  s'em- 
bâouma  y  fe  terrer  ^  gagner 
le  terricr  ,  fe  cacher  dans  la 
tcrre.  Les  terriers  font  des 
trous  que  les  lapins  &le$ 
renards  font  dans  la  ter- 
re  ,  dans  leíqucls  ils  íe  ca- 
chent  pour  íc  mettre  à  cou- 
vert  des  Chaífeurs. 

ÊMBARA  y  Serrer  y  En^ 
fiermer  quelqucchoíe^— Scn- 
ti  l'embara^  fentìrle  relant. 
Les  Hôpitaux  íèntcnt  lc/4- 
guenasJLts  Capucins  &  ceux 
qui  négligent  dc  changer 
de  linge  íèntent  l'efcafignon. 
Lcs  aiuèUes  ícntent  le  gouf- 
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fn  y  lès  pieds  íèntcm  lc 
chauííbn  ,  &  certains  fro- 
mages  le  pied  de  Meílager* 
Le  naot  ( anbara)  décèle 
les  moeurs  anciennes  de  nos 
Pèrés^  qui  aulieu  des  cleí^j 

?[u'il  ne  connoiflbient  peut 
tre  pas,  íèícrvoient  d'une 
barre  pour  fermer  une  por- 
te  ,  comme  le  pratiquent 
cncore  bien  des  pauvres 
gens«  II  eft  clair  ^ i^'èmbara 
vient  de  ( bâro ). 

ÊMBARTASSA  ,  Encd^ 
ger  un  arbrc  ,  entourer  le 
pied  ott  la  tige  avec  des 
cpines  pour  le  garantir  dcs 
iníultcs  des  paílans. 

ÊMBASTA  ,  Bâter^ 
mcttre  le  bat  íur  unc  bêtc 
de  íbmme  y  &  non  emhater 
qui  eft  faire  un  bât.  Un  tel 
Baticr  íçait  bien  embJiter  un 
mulet.  On  dit  cn  Proverbe  ; 
— Partis  pa  lou  jhour  x'em- 
bâfto ,  //  /efl  bon/de  grand 
matìn  pour  coucher  en  Vìlle^ 
ÊMBÉFIA  ou  S'EMBÉ- 
FIA  y  faire  une  laide  GrU 
mace  pour  faire  peur  aux 
aux  pctits  cnfans.— Se  ren- 
dre  difforme  par  trop  d'af- 
féterie  ,  grimacer  pour  íc 
donner  dcs  graces.  ( Èm- 
béfia)  eft  dérivé  rf'èmbêfi 
qui  n'eft  ^lus  uíîté  que  dans 
ccttc  feçon  de  parler :— Fa- 
rias  veni  lous  cas  embêfis , 
^OHs  firlea^^emdger  m  Saint. 
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Ccttc  fîgiu-c  eft  tîrée  de  la 

E;rimace  quc  font  les  chats 
orfqu'on  les  irrite. 

ÈMBÉL,  terme  de  Cor- 
donnier,  xmcPiècey  mor- 
ceau  de  cuir  paré  que  lc» 
Savetiers  attachent  fur  une 
crevaíTe  de  l'empeigne  d'un 
íbulier.  LsLpìèce  eft  diffé- 
rcntc  dc  la  dreffe. 

ÊMBEOURE  y  ou  fâîic 
èmbêoure,  terme  dc  linge- 
ric  &  de  couture.  Mener 
bolre  unc  étoffc,  du  Hngc', 
du  paílcment ,  pour  dire  , 
ìc  coudre  lâche  &  un  pai 
pliflc  ,  ôc  non  endfoìre. 

EMBOIRE  eft  un  termc 
de  pcinture  ^  qui  íe  dit  dcs 
couleurs  à  l'huile  qui  s'c- 
tendént  íîir  la  toilerce  quî 
les  rend  mattes  ,  &  le  ta- 
bleau  perd  íòn  luifanc 
Quand  il  y  a  trop  d'huilc 
dans  les  couleurs  ,  elles 
íbntplus  (ujcttes  à  s'emboìre» 

ÊMBÈRTOULIA ,  En- 
veloper  ,  Affubler ;  ce  der- 
nicr  ne  íè  dit  qu'en  plaifan- 
tant.  Envelopper  un  enfant , 
afffibl/ d*un  vieux  manteau. 

ÊMBINA,  ou  ÊNVINA, 
Avìner  un  barillet  y  une 
calcbaflc  y  les  feiretrefnper 
dans  Ic  vin  pour  leur  en 
donner  le  goût.  Aviner  re- 
pond  auífi  a  :  — Fâir'ûno  ra- 
câdo.  roy.  RACÂDO. 

ÈNBINADOÛIRO    oa 


ÊNVINADOÛIRO ,  une 
Courde  y  forte  de  petite  ca- 
lebaííe  étrangléc  par  le  mi- 
lieu  y  &  propxc  à  porter 
unc  petite  proviíîon  dc  vin 
après  qii'on  Ha  avinee. 

ÈMBOUCA ,  jíppâter , 
Mppàteler  lcs  petits  enfans  y 
les  viciUards^  les  maiadcs.— 
JDonner  deUpâtee  à  la  vo- 
laiUc  í  &  non  emboucher 
qui  cft  impropre.  On  em^ 
bouche  un  cor  ^  unc  trom-^ 
pette.— On  dit :  il  eft  íî  vicùx 
qu*il  faut  Vappateler. 

tUHOVL.Querelle, 
inêlée ,  bagarre. 

ÈMB0ULIA,^í7/, 
brouìlU.  Pêous  ,  llôto  de 
fédo  èmbouliâdo  y  che^ 
veux  y  echevean  defoie  mêUs, 

Les  Polonois  íont  íïijets 
àune  horriblc  maladic  nom- 
mée  la  Phe  ^  dans  laqueilc 
les  cheveux  íc  mêlent  &  fe 
rortillent  d'eux-mêmes  cn 
des  toupets  ou  des  trcíTcs 
roides  qui  cauíent  dc  vivcs 
douleurs.  Ccs  chcveuxdc- 
viennent  ícnfíbles  3  &lorf- 
qu'on  les  coupe  ils  dégout- 
tcnt  le  fang. 

ÈMBOUNÎGOU.le 

Nomhril  y  pctit  bouton  íiir 
le  vcntre  ,  il  cft  un  refte  du 
cordon  umbilical  qui  s*eft 
détaché  à  Tendroit  où  Pon 
a  fait  la  Hgature.  Lcs  en- 
Éans  nouvcaux  ncs  pcriííènt 
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qùelquefois  lors  que  la  Hga* 
turc  eft  trop  lâche  ;  &  lorC- 
qu'elle  eft  trop  íèrrée  ,  il 
s'y  fâit  unc  ínflammation. 
Nous  avons  connu  un  Hy- 
dropiquc  qui  à  force  de  íc 
pinccr  le  nombril  ,  où  il 
lèntoit  des  démangcaifons  y 
ouvrit  dans.c«ttc  partie  un 

f>a0agc  aux  caux  qui  s'écou-* 
crent  toutcs  par  ccttc  voic  > 
&  rHydropiquc  fut  gueri* 
ÊMBOÛRDO  ou  SÈ- 
D AS  3  Tamìs ,  Sas,  Le  pré* 
micr  cft  plus  géncral.  Lc 
fas  fe  dit  plus  particulié-' 
remcnt  de  celui  de  la  farine  > 
ou  qui  fert  à  ìzfaJfer.'-'VaC- 
fa  à  l'emboûrdo  grouffiêi- 
ro  y  pafer  augros  fas.  Oiï 

{»aíle  la  farine  au  fas  dans 
cs  huchcs  en  appuy^nt  le 
fas  fur  un  bâton  zfajfer.  Lcs 
tamis  Sc  les  fas  íbnt  faits 
avec  dc*  la  rapatelle  ou  toi- 
lc  de  foic.  Les  Boulangers 
faffent  la  farine  dans  un  W«- 
toìr.  Cct  inftrumcnt  a  de 
grands  avantages  fur  le  fas 
ordinaire.  Les  Apoticaires 
paflcnt  leurs  poudres  avec 
un/rfí  coúvert.  (Êmboûrdo) 
nc  vicndroit-il  pas  de  ( bor- 
do)  ou  de  Pinftrument  pro- 
pre  à  fèparer  les  fétus  lcs 
plus  gros  ? 

ÊMBOURGNA  ,  Ebor^ 
gner  ^  crever  un  mU 

tmOUTÈUh ,  Entoih 
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rner  unc  liqueur  dans  un 
nuiid  y  dans  un  baril ,  &c. 

ÈMBOUTI ,  BourfoHfle, 
lorfqu'on  parle  du  viíàge.— 
A  lou  visâj  tie  tout  êîmbouti , 
il  a  le  vifage  tout  bourfoU" 
fle\  Sarâiio  emboutîdo,^r- 
rure  à  boffe  ,  dont  lc  péne 
entre  dans  fduberon ^á'xin 
mofaillon.  Foy.  SARALIO, 
'  ÈMBOUTIGNA ,  Bou^ 
deux.  —  Rechign/  ,  fach/  y 
de  mauvatfe  humeur.  li  eft 
dérivé  de  l'Efpagnoi  mbtií^ 
tìjar.  ^ 

ÈMBRIAI,  Joye.  Ès  em- 
briâi ,  //  efi  foul ,  pr.  fou. 
S'êmbriâiga,  s*ennivrer ,  Sc 
non  s'ivrer  ,  fe  fouler.  Êm- 
briâi  coum'un  por ,  foul  ou 
fou  conime  une  grive.  Sou-- 
laud  ,  foutard  du  ft.  bas. 

On  appelle  crapule  une 
débauclie  continuelie  dc 
vin.  Il  eft  toujours  dans  la 
€rapule, 

ÈMBRIÂIGO,  le  Dorych^ 
nìum  ,  piante  légumineuíe 
des  champs,  done  les  feuil« 
les  íbnt  enpatted'oie. 

ÊMBRUGA ,  Ranter  les 
yers-à-foic  ,  former  avec 
des  rameaux  entre  les  ta- 
bles  ,  dcs  allées  en  berceau 
qu'on  appelle  cabanes.  Les 
cabanes  cloivent  avoir,  pour 
ctre  bien  aérces,  dcux  pieds 
de  haut  ,  &  un  pied.âc 
demi  de  iarge. 
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EMBU ,  Entonnoìr.  Êm- 

bu  das  boudins  ,  une  bou-i^ 
dinìère. 

ÊMBUGA  ,  Abreuver  : 
on  abreuve  un  cuvier  béant, 
ou  quclqu*autrc  fûtaillc  cré- 
vaíleedeíechereílc,  ouqui 
a  dcs  voies-d  eau.  Combuger 
íc  prend  dans  le  mêmc  ícns , 
maís  c*eft  un  terme  dc  ma- 
rine  ,  peu  connu  &  peu 
ufité. 

ÊMMANDA,  Renvoyer 
un  domeftique  ,  lui  don- 
ner  fon  congé.--Econduire 

Juelqu'un,  refuíèr  ce  qu'il 
emandc. 

U  faut  prononcer  renvo^ 
voyer  ,  envoyer  &  íèmbla- 
blcs  ,  commcv  s'ils  étoient  . 
écrits  renvoi4et ,  ou  ren^ 
voue-ier  ,  &  non  renvo-ier., 
Il  en  eft  de  même  dc  tous  lcs 
autres  mots  où  Vy  grec  » 
qui  doit  toujours  tenir  la 
place  dc  dcux  ii  vient  après 
une  voyelle ,  commc  «itf- 
yen ,  voyons ,  employer  ,  co-m 
toyer  ,  &c.  c'eft  une  fautc 
très-ordinaire  de  prononcer 
ces  mots  comme  mo4en  % 
vo-ìonsy  emplo4ery  coto-ier  > 
&c. 

On  obfervera  à  Tcgard 
du  verbe  envoyer  &  íès  com- 
pofés  quc  l'ufage  géncral 
veut  qu'pn  liíc  &  qu'ori 
écrive  les  tems  du  futur  de 
cc  verbc  &  ceux  du  çondi- 
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lionel  du  préíènc ,  de  cette 
façon  ,  yenverrai  y  tu  en** 
mrras  ,  &€•  ]'enverroìs  > 
tu  enverroìs  ,  nous  ehvet" 
fìons  y  vous  enverriez» ,  &c. 
&  non  yenvoyersi  ,  tu 
envoyeras  ,  fenvoyerois  y 
Scc. 

ÈMPANSÉLA  >  ^4«i<?r 
dcs  bois  >  des  haricots  >  du 
houblon^  &c.  ces  plantes 
ont  beíbin  d'un  appui  pour 
íè  fbutcnir  &  pour  s'clever. 
Elles  s'attachent  aux  rames 
avec  leurs  mains  ou  leurs 
vrilles.  Au  dcfaut  de  cct 
organe  la  tige  elle-même 
dans  quelques  plantes  em- 
brade  étroitemcnt  la  rame 
cn  formant  plufîeurs  tours 
de  fpirale.  Les  plantes  qui 
s'attachcnt  de  cçtte  dernière 
feçon,  nc  (e  tortillcntpasau 
hazard.  Toutes  celles  d*une 
mênie  cípèce  >  &  quelque- 
fois  toutes  les  efpèces  aun 
mêmc  genrc  fe  tournent 
conftamment  de  droite  à 
gauche  ,  ou  de  gauche  à 
droite  íclon  l'eípèce  (  em- 
paníela )  r^f»/  >  des  pois 
ram/s. 

ÈMPASTA  ,   Empât/ , 

{^/a/.  Empater  ,  gluer.  Avoir 
es  habits  ,  les  doîgts  em^ 
fxtes.  On  áit  glu/fi  la  ma^- 
tière  qu'on  a  touchéc  ap- 
proche  du  firop.  Ccs  con- 
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(imreslui  ont^/ii/touces  les 
mains. 

ÊMPÊGA>  PoifferyEn- 
duìre  de  poix^  S'cmpega  ,  fr 
pêijfer  les  doigts  y  s'empétrer 
dans  la  houe  y  y  enfoncer  les 
pïeds^ 

ÉMPÊITA  y  Emharaffey 
retenu  >  occup/y  empêtré  f  íè 
dezêmpêita )  ,  qui  cft  (ovt 
compofè ,  fe  dépêtrer ,  fe  de^- 
baraffer.  On  le  dit  au  proprc 
des  dievaux  qui  ont  les  jam-» 
bes  empêtrées  ou  emharaffées 
dans  leurs  traits  >  &  des  bê- 
tes  qu^on  met  dans  les  pâ- 
turagcs  cn  leur  attachanc 
deux  jambes  eníèmblc  de 
pcur  qu'cUes  ne  s'éloigncnt 
trop. 

EMPÊRI  y  un  homtnc 
Infolvahle  ,   un   Mìférable^ 

ÊMPLASTRA  ,  mettre 
une  Emplatre ,  &  non  emplâ^ 
tre  y  qui  cft  un  terme  oar- 
bare.  Emplâtre  eft  mafculin, 
lorfqu'il  eft  pris  pour  unc 
íbrtc  dc  mcdicament  de 
fubftancc  folidc  &  gluti- 
neuíè^,  faît  pour  être  appli- 
quc  extéricurement.  Le  Dia- 
chylon  eft  un  hon  emplâtre. 
Ce  mot  eft  fémînin  ,  lorC- 
qu*il  eft  pris  pour  la  toile, 
l'étofFc ,  ou  la  peau  íîir  la- 
quelle  on  étend  Vemplatre. 
Ûne  large  emplatre. 

ÉMPLASTRA  >  au  fig. 
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tnAiter.^harg€r  quelqu'un 
d'unc  chofe  qui  l'incom- 
mode.— M'a  êmplaflxa  d'a- 
kêlo  fênno  ,  ìl  m'a  embaté 
de  cette  femme  j  &  non 
emplâtre^ 

ÊMPLÂStRÈ,  «wí? 
Empldtre  ^  ou  un  emplatre, 
Voy.  ÊMPLASTRA.- 
En  terates  d'Agriculturc  , 
un  ecuffon ,  íbrte  dc  gref- 
fe.  —  marta  à  l'êmplâftrc, 
greffer  à  l'écuffon  ,  &  non , 
À  Vemplâtre.  On  dit  auífi 
/cuffonner  pour  ouvrir  l'é- 
corce  d'un  arbre  >  afind'y 
iníerer  l'ente  ou  la  greíFe  de 
franc.  Cctte  grcffe  eft  unc 
plaque  d'écorçe  qui  a  un 
ceil  dc  l'année.  La  formc 
de  cette  plaque  lui  a  fait 
donncr  le  nom  á*ecuffon. 

ÈMPJRÊC  AIRA  ou  ÈM- 
PÈRCAIRA  ,  Hypoth/qu/. 
-^Ohéré  ,  chargé  de  maù- 
vaiíès  aíTaires  ,  noyé  de 
dettes.  pr.  «4fy/. 

ÈMPURA  ou  ÊMPÛ- 
ZA  ,  attìÇer  le  feu.'-Au  fig. 
fomenter  les  divifions  3 /aí- 
cìter  des  querelles.  (  Êm- 
pura  )  vient  manifcftement 
de  pyr  mot  Grec  qui  fi- 
gnihe  feu.  AtttÇez.  ce  feu  , 
áétïfez»  ces  buches.  UAttU 
feur  d'une  forge  ,  c'eft  un 
jgrand  tìfonneur  ,  &:c.  Tous 
ces  mots  íbnt  des  compoíes 
dc  tifon.  Voy.  CHAMAS. 
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la  bouchc  4  Ctfar  ,  &  non 
en  Couf.  On  dit  dc  mêmc  , 
écrire  k  la  Cour ,  &  non  , 
en  Cour^ 

ÈNÁIZA  la  cândi  Jaîre 
rouir  le  cbanvre  ,  ou  le  mct- 
trc  rouir  à  Pcau  dans  lc 
rutoïr. 

ÈNANA,  s*ÊNANA, 
s'en  aller.  S'es  enana  >  it 
s'en  eji  allé^  nous  nous  en 
fommes  alUs  y  vous  vous  e» 
ítes  allù  \  8cc.  Je  m*en 
allai  cft  píus  ufité  quejV 
m'en  fus.  Ne  vous  en  aí-* 
liez,  peint ,  au  lieu  de ,  ne 
vous  en  allez,  polnt ,  eft  utt 
folécifme  qu'on  fait  en  Vi- 
varez  dans  Hmpératif  dc 
ce  verbe  &  de  tous  lcs 
autres.  On  dít  abfolumenti 
il  s'en  efl  all/,  lorfqu'on  nc 
défigne  aucuh  lieu  ,  autre- 
ment  il  faut  dire  ,  il  ejl 
alle  à  un  tel  endroit.  pr.  ao-- 
draì. 

On  vìent  d*un  endroit 
où  l'on  Aoit  allíy  &  non  j 
où  l*on  avoit  été  ^  à  moins 
qu*on  ne  parle  d*un  autre 
voyage  qu'on  avoit  déja 
fait  au  même  endroit ,  au* 
quel  cas  il  faut  ajouter  quel- 
que  choíè  qui  le  défigne^ 
JPar  Ex.  /7  vient  dc  Paris  , 
,  où  il  avoit  été  une  autre 
foìs  \  car  fi  c*eft  pour  la 
pretnicre  fois  ^  ìl  faut  dire ; 
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al  vîent  dc  Paris  où  îl  /foit 
Mlé  pour  quclquc  affaire , 
&  non ,  où  il  avoìt  été  y 
&c.  U  faut  dire  >  /7  dU 
trouver  íbn  ami ,  &  non 
i/yiïr  le  trouver* 

ÈNCAREIRA,  Fjirf  ^/- 
/fr  quelqu'un  ,  le  mcttre 
íìir  les  chemîns,  faire  pren- 
drç  à  l^eau  d'un  ruilïèau 
íbn  courant^  &c. 

ÊNCÂRO ,  Encon.  On 
dit  par  cxclamation:— Amâi 
cncâro  !  qîioï  ?  encore  \ 

ÊNCLÁOUZI  ,  Chat^ 
mer  ,  encbanter  ,  enforceler  ^ 
ou  ufer  de  magie.  Ês  en- 
ciâouzi  y  on  lui  a  donne  un 
fort  y  on  d  jette  fur  lui  un 
charme.  On  dit  quc  lcs  Ber- 
gers  favent  charmer  ou  en^ 
chanter  lcs  loups..        ^ 

ENCO  ,  CanelU.  Énco 
dc  bouto  ke  tiro  ,  la  canel- 
le  d'un  muìd  qui  ejl  en  per- 
ce  ou  en  vuìdange.  On  bou- 
che  Ics  canèlles  avec  une 
brocheordinaire,  quclquc- 
fois  avec  une  broche  per-, 
due  5  qu'on  ne  peut  tirer 
qu'avcc  une  clef.  Lorfqu'à 
la  place  de  canellc  on  met 
unc    fontaine    de    cuivre 

Î'aunc,  onla  bouchc  avec 
e  robinet. 

11-  On  dit  la  canelle  d*un 
muid  y    la   canelle    d'unç^ 
|>Iaie  >  le  canon  d'une  íe« 
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ringuc  y  &c.  II  y  a  dcs  per- 
fonnes  qui  s'obftincnt  à" 
dire  la  quenuh  du  tonneau  > 
au  lieu  de  la  canette  ,  & 
canelle  au   lieu  de  rofeau» 

ÊNCOÛLO  :,  Comre^ 
fort.-^Pilier  butam  ou  bou-^ 
tant.^Eperon  ,  différentes 
conftruílions  dc  maçonnc- 
rie  qui  ícrvcnt  à  foutenir 
un  mur  >  upc  voute  ,  &€• 

Les  contre-forts  íbntdcs 
murs  contre-hotnans  plus  lar- 
ges  quc  ìtspìliers  boutans^ 
On  ics  faitíèrvir  d'appuis 
aux  murs  de  terraflè  fujcts 
à  la  pouíïec  ,  ou  pour  íou- 
tenir  ceux  qu'on  a  été  obli- 
gé  de  reprendre  fous  ocu- 
vres.  Les  contre-forts  dîíF&- 
rent  dcs  comre-murs  cn  ce 
quc  ces  derniers  íbnt  des 
petits  miirs  clevés  à  piomb 
&  appliqués  íùr  un  autre 
dans  toute  fa  longueur  y  aíin 
que  le  voifin  ne  íbuíFre  au- 
cun  dommage  ou  incom- 
modité  ,  tcllc  quc  cellc 
qu'apportc  unc  écUrie ,  dcí 
latrines  y  un  atrc  de  chcmi- 
nce  ,  &c. 

Véperon  ou  l*avant''bec 
d'avaUl^au  cft  un  maílîf  de 
maçonnerie  qu*on  applique 
derrière  les  piles  dcs  arcnc» 
d'un  pont  ou  du  côté  êìavat* 
Ueperon  eft  plus  bas  que 
^avam-bec  da  côté  ó^amm 

bu 
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mVdvant-beç  ^anm4'eáu 
qui  íèrt  à  couper  l'eàiu 

Varc-'boutam  eft  une  ar- 
câde  qui  appuie  unc  voutc 
clevcc* 

ÊNCRESTA  ,  Chape^ 
tonner  un  mur  de  clôcure. 

ÊNCRÊSTAMÊN,  le 
Cbaperon  d'un  mur  y  ia  cou- 
verture  d'un  mur  qui  a  un 
oudcux  égoucs  ;  loríqu'il 
cn  a  dcux ,  c'eft  une  mar- 
que  quc  le  mur  de  clocure 
cft  micoyeii ;  Idrfqu^il  n*en 
a  qu'un  ,  il  penche  du  côcé 
de  ccluià  quile  mur  ap- 
particnt* 

Oucrc  les  cha^erons  pré- 
ccdcns  à  un  ou  à  deux 
égoucs  ,  il  y  a  des  chape" 
rons  cn  bahu  où  donc  lc 
cpntour  eft  bombé.  pr,  cha^ . 
pron  ,  comme  epron  ,  chau" 
àron  3  Scc.  dérivé  de  ( créC- 
ro,)  crête.^ 

ÈNDAKElKA.,Retard/. 
Demeureen  arrière,  &  non 
en  eriere.^Aco  m'a  ênda- 
rêira  ,  cela  nia  retarde.^ 
S'es  endareira  y  ìl  efl  demeur  . 
r/,  &  non,  reftéen  arrìère. 
L'Acad.  dit  s^ arrièrer. ^Som 
endarcira  de  dous  ans ,  je 
fuîs  prriìrepoiir  deux  ann/es. 
Ccftce  qu^  dit  un  Ferniier 
qui  a  laille  iac.cumuler  les 
le5  arrcrages.  On  dit  auífi 
danscedernieií.íbQS^  ilnç 
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foftt  pas  fe  laìjfer  arrerager. 
ÊNDAREIRAJHÈS,^r-. 
rerages.  On  dit  les  arrera^ 
ges  d'une  rcnce  ,  d'un  lo- 
yer,  &  les  intérets  d'unc 
obligation.  Lcs  arrerages 
montcnt  plus  quelque/bis 
que  le  principaL  On  dic 
a  une  períbnne  fon  âgcc  .• 
-«Dêou  pa  plâgne  lous  en- 
darêirâjhès  ,  il  ne  doit  pas 
avoir  re^et  a  fa  jeunejfe. 
Dcrivc  de  ( darics ) ,  m^ 


rière. 


ENDAVALA ,  ^valer. 
— Akélo  murâlio  s'es  êndít- 
valâdo  >  ce  mur  a  croulé* 
La  brânco  s'es  endavalâdo, 
la  branche  a  rompu  fous  le 
pçids.  Akél  fâi  m'a  enda- 
vala  lou  bras ,  ce  fardèaa 
m'a  rompu ,  ou  m'a  arraché 
le  bras.  Avaler  un  bras 
ou  une  oreille  3  pour  dire , 
les  couper  avec  une  arme ; 
tranchante  j^  n'eft  pas  du 
bcl  jjifage.— Endavalarié  un 
biôou  émbê  fas  bânos  3  il 
avaleroit  la  mer  &  les  ppif- 
fons. 

ÊNDÊCA ,  Eftropi/y  8c 
non  extroŷi/.  Eclope\  Con-- 
trefait.'-'Ès  endeca  per  fa 
vîdo,  le  voila  eftropi/^pour  le 
refte  de  fes  jours.  Aoubrc 
endèca,  arbre  entich/.  Cet 
^bre  eft  entiché  y  il  n'en 
cchappera  pas«  Ces  plantes 
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íbnt  chetîves  &  Unguìffan^ 
tesy  Ibu  èndècâdos*— Èstout 
èndeca  ,  i/  ^y?  ío«r  contre" 
fait  5  f  (?«f  maleficì/* 

Ê>IDÊCUN,  formé 
•á'endêca.  Cacochimè ,  corps 
mal  conftitué  &  tout  ma- 
iingrc.  On  le  dit  auífi  des 
eBÍans  noués  ou  des  rachi" 
tiques  i  qui  ont  l'épine  du 
dos  'contournce. 

ÊNDÊMÊZI  ,  Envìe.^ 
Jaloufie.  Aco's  per  cndêmè- 
zi  y  c'eft  par  jaloufie.  On 
dit  dans  un  autre  lcns  :  — 
Aco's  un  cndêmèzi  y  c'efl 
une  gageure.  Envìe  ôcjalou- 
fie  ne  font  pas  toujours 
íỳnonymes.  On  cft  jaloux 
d'un  bien  qu'on  po(ïede , 
&  qu'on  ne  veut  point  par- 
tager  avec  autrui.  On  cft 


envieux   d'un    bicn  qu'on 

n'a  pas 

d'avoir. 
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ÊNDÊOUTA,  Endette^ 
Prêne  lou  cami  das  endêou- 
tas ,  prendre  le  chemìn  des 
écolïers  ,  c'cft-à-dire  >  pren- 
dre  lc   plus  long  chcmin. 

ÈNDERVl  ,  unc  Dar- 
tre.  Êndêrvi  farnous  ,  une 
dartre  farineufe  ,  &  non  ^ 
un  dertre  farineux. 

ÊNDÉS,  mTrépied. 

ÈNDÊVÈNI.  Aco  po 
endèveni ,  c^la  peut  conve- 
nir.  S'endevêni ,  s'accorder; 
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ces  deux  choíès  íaccáràtìì^ 
trés^hien  ,  s'êndevênoi^.-* 
Pér  danfa  fâou  s'cndcvèni  > 
pour  danfer  ìlfaut  s'accorder^  - 
Nôftes  naturels  s'èndcvê- 
nou  ,  nos  humeursjỳmpathi'- 
fent. 

ÈNDILA,  Hennìr.  Lcs 
chcvaux  henniffent.  pr.  hari^ 
nir  avec  \'h  aípirée. 

ENDINN  A .  Irrit(Í.^FÀ^ 
che.  Soun  mâou  s'es  êndin- 
na,  fa  plaie  eft  irrìtée. 

ÈNDIUÉL,  une  An^ 
douille  de  chair  de  porc , 
une  groífc  andouilie ,  èípè- 
ce  de  mortûdelle.  . 

ÊNDOURMI ,  Engour^ 
di.  Cet  engourdiíïèment  , 
qui  caufe  d'abord  une  pri- 
vation  de  rentimcnt  ,  & 
eníuite  un  fourmiliemcnt 
dans  quelque  partie  da 
corps ,  arrive  loríque  lcs 
ncrîs  font  comprimés,  oa 
qu'ils  íbnt  dans  une  íìtua- 
tion  qui  gêne  lecoursdu  íhii- 
dc  ncrveux.— Moun.pé  s'ês 
endourmi,f  4/  le  pied  engaHr-' 
di.-^Le  pied  me  fourmille. 

ÊNDOURMI  ,  fe  dic 
auín  par  rapport  au  froid:— 
Ái  ias  mans  èndourmîdos  , 
fai  les  mains  gourdes ;  mais 
à  l'égard  dcs  pieds  on  dit ; 
yai  les  fìeds  engomdis  dsí 
froid.  *  . 

ÊNDOURMIDOUIRO^ 
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xoiltc  forte  de  Narcotiques , 
ou  de  drogue  aíroupiílante. 

ENDOURMIDOÛIRO, 
CH  êrbo  dè  ias  tâoupos  y  U 
fomme  épìnjsufe  y  therbe  aux 
taupes  y  plante  doncla  fleur 
a  la  forme  d*une  trompetre : 
il  y  cn  a  uneeípèce  à  reuille 
de  juíquiame  qu*on  appelle 
rherbe  du  diabie^à  cauíe  des 
^ffets  qu'eile  produit,  Les 
voieurs  font  uíage  de  íès 
graines  qu'iis  font  infiiíèr 
.dans  du  vin  pour  íurpren- 
drc  les  paílans  &  ies  voier 
en  fureté ;  ceux  que  la  foif 
&  ies  ofíres  obiigeantes  de 
cesgens  ià  engagent  à  gou- 
tcr  Ta  fataie  iiqueur  ,  tom- 
bent  bientôt  dans  des  déii- 
res  y  des  vifions  tantôt  trif- 
ces  y  cantôt  agréabies ,  qui 
durent  environ  vingt-qua- 
ire  beures  ,  ils  paríent  & 
iis  agiílènt  áíLXhs  cet  état 
d'aiiénation  ,  &  iis  íè  vo- 
yeat  dépouilier  tranquille- 
menc  fans  opoíer  Ìa  moin- 
drc  réíîftance. 

ÊNDOULENTI,  Dou- 
Jgureux  y  &  no'n  douleureux. 
Ai  iou  bras  tout  èndoulènti? 
je  fens  une  douleur  dans  tout 
ou  par  tout  le  bras.  Ai  iou 
cor  cout  èndoiilenti  y^je  fens 
un  mal  aife  par  tout  le  corps. 
II  a  eu  lagçutf  ,  /7  a  encofe 
U  pied  d$uloureux. 
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ÊNFAISSA,  F^oter.  En^ 
fagoter  eft  un  barbariíinc. 
On  dit ,  aii  comme  vous 
voilà  fagote  !  &  non ,  ^»- 
fagoté. 

ÈNFARNA ,  Farìní.  Fa^ 
riner  des  anchois ,  du  poiÇ- 
íbn  ,  des  l)eignet$ ,  ( iou^ 
cnfarna^.  S'enfarìnet  lc  vi- 
fage  y  ie  bari>ouiiler  dc  fa-. 
rine.  Au  fig.  on  dit ,  il  eft 
enfarin/  y  pour  dire ,  enti^  ' 
chí  de  queique  erreur ,  de 
quelque  nouveile  opinion, 

ÈNFÈCÌ  ylnfeaeryEm^ 
puantìr.-'Infeíl^  d'une,  ma- 
iadie  contagieufe.  —  Alcêio 
câmbro  es  ènfècîHo,  cettp 
chambre  eft  infeít/e  y  ily  a 
du  danger  de  Vhabìter. 

ÉNFÊRIOS ,  Entraves  , 
fef  s  qu'on  met  aux  pieds  dês 
chevaux.  — Les  fcrs  qu'on 
met  aux  pieds  des  prévenus. 

ÊNFUROUNA,  f«- 
rieux ,  tout  en  fureur. 

ÈNGANA,  Tromperyfe 
tromper  à  fon  préjudice  ou 
au  préjudice  d'autrui.--Èn- 
gana  un  cfan ,  tromper  un 
enfant ,  lui  donner  de  mau- 
vaìs  lait ,  lui  cn  donner  peU, 
comme  il  açrive  aux.  nour- 
rices  encciicites.  On  dit  à 
table  à  queiqu'un  i^-Vôus 
s'ês  pas  èng^n^  9  vms  n'a^ 
ve^  rien  perdu  ppur  iýre  le 
dfrnìer  y  ifofiSxn'etespoint  (^-^ 

Lx 
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pf.  S*enganara  pa ,  ilnefe 
trempera  pds  a  fon  prýudice , 
&c.  ( Èngana )  eft  du  put 
Italien.  ^ 

ÈNGAOUBO  ,  Terre  à 
foulon  y  pierre  à  ôter  les  ta- 
ches.  C'eft  une  glaife  très 
graíTe  dont  les  Dégraiireurs 
•a'habits  fe  íervent  pour  cn- 
lever  les  taches. 

ÊNGARBÊIRA,    Met^ 
tre  les  gerbes  fur  le  tas. 

ÈNGAKOUNA  y  Ecul/y 
foulier  ecul/  y  ou  dont  les 

Íuartiers  font  aíFaifsés  par 
errière.  Lesenfansfont  fu- 
jets  à  e'culer  leurs  íbuHers , 
&  non  acculer  quifignifie 

{)OuíIèr  dans  un  coin  où 
*on  ne  peut  plus  reculer. 
ÊNGAVACHA  ;  il  a 
differens  íèns.  —  S'engava- 
cha  y  s'engouer  ou  remplìr 
trop  la  .bouche.^'SVtrangler 

*avec  quclque  arrète  de  poif- 
fon ,  ou  quelqu'aUtre  choíe 
gui  s'arrête  au  goíîer.  Il  y 
a  un  moyen,  pour  rémedier 

-  à  ce  f àcheux  accidenr,qui  a 
quelquefois  réuífi  :  c'eft  dc 
íouffler  dans  ie  nez  de  ce- 
íui  qui  eft  prêt  à  étrangler 
en  îui  faifant  en  même 
tems  fermer  la  bouche.  Si 

'  çela  he  fuífit  pas  pour  le 
fairéf.'iítemuer ,  il  hiut  rc- 

'  courW  àù  tabácVà  la  feuîUe 
de  thkn  en  poudre ,  à  l*€l- 
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tóborc  :  ce  dernîer  ftcthu- 
tatoire  ne  doitêtre  employé 
qu'au  défaut  dc  tous  les 
aucres.— Êngavacha  la  clâoa 
din  la  faràlio  >  méler  U 
ferrure. 

ÈNGLOUT  A ,  5tf/«/ou 
Boirelé'. 

ÊNGLOUTADÛRO  , 
Bojfe  faite  à  quelque  uften- 
file  de  cuivre  ou  de  queU 
qu'autre  métal.  i'ènglou- 
tadûro  ,  ou  la  boffe  faite  à 
une  affiette  oti  à  quelqu'au- 
tre  uftenfilc  3  fe  dit  propre- 
ment  de  I*enfoncement 
qu'on  y  a  fait  par  quelquc 
coup ,  &  par  conléquent 
boffue  eft  I'oppoíe  de  boffu^ 

ÊNGOURGA  . . . .  on  Iç 
dit  d'un  moulin  qui  a  trop 
d'eau  y  Sc  dont  la  roue  qui 
porte  les  aubes  ou  les  alfu- 
chons  ,  ne  peut  plus:  tour*' 
ner. 

ÈNGRANA  >  Engrener 
au  moulin,  j*ai  engr/netovLi 
le  premier.  Le  Proverbe 
dit :  — Lou  permié  k*ês  áoa 
mouli  èngrâno. 

ÈNGRAOUTA,  Egra^ 
tìgner. 

ÊNGRAOUTADÛRO, 
Egratignure. 

ÊNGRAI,  Engrai.^Ès 
coum'un  por  à  I'èngrâi, 
il  ejl  comme  un  cocbon  ^ 
tauge. 
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ÊNGRUNA  ,  Egr/ner 
de$râiíîns>  un  épi  de  bled  , 
&c.  Èngruná^ûno  bouco  y 
itpecer  une  jutaiUe,  Ûno 
boûto  engrunâdo  ,  une  /«- 
taille  en  botte. 

ÊNGRUNA  ,  aufig, 
jiffommer  y  Rouer  de  coups. 

ÊNJHINCOUS,  Mroìt, 
Inventìf  y  plein  d'efprìt  y  & 
d^adreffe.'-Ès  tout  ênjhin- 
cous,  U  efi  adroit  comme 
unfnge. 

ÈNKÊ  ,  sêr'  enlcê  vous 
fariéi  ....  Sifáois  que  de 
vous  5  je  ferois  . . . .  ou  4  vo*» 
tre  place  je  ferois  ,  &c. 
.  ÈNKIÉ ,  le  Trou  de  la 
caneile  ,  ou  de  la  fontaine 
d^un  muid. 

ÊNLIASSA,  Accoupler 
le  menu  linge  ,  &  non  en^ 
liaffer.  ÊnliaíTa  dê  papiés  , 
mettre  des  papìers  en  liaffe, 
Foý.  LIÂSSO. 

ÊNRABIA,  Enrag/y 
endeve.  Me  farias  enrabia  , 
vous  me  ferìes  endever  ou 
enrager.  Endtvé^  &  endever 
font  des  termes  du  bas  peu- 
ple^ 

ÊNRÊLIA  ,  Piqùer  les 
bceafs  avec  la  poinre  du  Coc. 
pr.iûriïf  dcvantune  voyelle, 
beu  devant  une  coníbnne.  ll 
en  eft  de  même  du  mot  ceuf, 

ÊNSACA  ,  Enfacher  , 
xnettre  dans  le  Çzc.-^Entaf'' 
ftr  y  empìler  en  íccouant  le 
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ùíC  pour  qu'il  tíenne  d'a- 
vantage  ;  il  faut  faire  de 
Pexercice  après  dîné  pour 
abbattre  les  morceaux.  ( Per 
ènfaca  lou  dina  ).— Lort- 
qu*on  parle  du  port  &  de 
la  taiile  de  quelqu'un ,  oix 
dit  :-Ès  tout  êníaca  ,  i/  efi 
tout  engoncé  3  il  a  lataìlle 
engoncée ,  ou  entaffee. 

ÈNSACADÛRO  r  Re-^ 
foulement  >  f.  m.  &  non  en-  , 
taffement  qui  íc  dit  de  i'ac- 
tiòn  de  metrre  des  gerl>es 
ou  d'autres  ciioíes  pareiiies 
les  unesíuriesautres.  Lorf- 
qu'on  fait  tomber  de  Iiaut 
le  grain  dans  un  minot ,  ie 
refoulement  eu  augmente 
lc  poids  d'une  livre  ^  &  de . 
trois  iivres  fi  l'on  íecoue  la 
mefure.  C*cft  un  avis  pour 
les  Marcliands  de  bied. 

ÈNSÂRIOS ,  ies  Cabas 
qu'on  met  íiir  labarde  d\m 
clieval.  Attacliez  les  cabas , 
chavgçzìçscabas  y  &c. 

ÈNSÈN ,  Enfemble  ,  de 
compagnie.  Ntn^én  toûtes 
cnscn ,  nous  vinmes  tous  de 
compagnie. 

ÈNTANCUAyDiípecher. 
S*eniìanclia,y^  depêcher.  En- 
tanclien  ,  depêchons  ^^  ha^ 
tons-nousy  avançons.  Êntan^ 
clièn  ia  Ixîzoûgno  ,  avan- 
fons  Vouvrage.  Depêcher  da 
ft.  fam. 
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ÊNTÂNCHOS,  Apprê^ 
tes  3  ù  fé  mouìïlettes ,  1.  f. 
tranches  de  pain  coupées 
cn  aiguiUettes  pour  manger 
les  oeufs  mollets. 

ENTÈMÉNA  ,  Enta^ 
mer^^^Bleffer,  Cc  fruit  eft 
entame\  cettc  bête  cft  blef-> 
fée.  Ês  cntêmênâdo  ,  elle 
a  une  ecár^chure. 

ÊNTÈNDRÊ  ou  ÂOU- 
ZI,  Entendre.  Ênìendés-ti? 
entendex,  -  vous  ì  &  non  y 
inteudez,^vous  ì  f^oy.  lalct- 
trc  T.  ^ 

ENTÊRAÇO  ,  Convol 
funèbre.  —  Enterrement.  Lc 
convol  paflèra  devant  chez 
nous  y  &c  í'enterrement  fe 
fcra  au  cimerière»  II  n'y 
avoit  que  fix  Prêtres  au  con- 
voL  On  prie  les  parens  & 
les  amis  a*aíïîfter  au  convoi 
8c  enterrement  y  8cc,  Ondit 
obféques  dans  le  ftile  íbu- 
tenu. 

ÊNTÊRÂIRÊ,  Foffoyeur^ 
f.  m.  Le  nom  de  Foffoýeur 
n*eft  point  François  dans 
aucun  autre  íens  &  c'eft  par- 
ler  improprement  d'apeller 
dc  cc  nom  les  journaliers 
qui 'labourent  à  la  meigle 
ou  à  la  piochc.  Cc  n'cft  pas 
une  moindre  faure  de  dirc 
foffoyer  pour  fouir  ou  Ubou- 
rer  à  la  meïgle  ou  k  la  pioche. 
pr.  foffoueieuryfoffoue^ier,  6cc. 
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ÊNTINA  ,  Encuver  lc 
linge  ou  la  lcíTive  dansi  le 


cuvicr. 


ÊNTOUCON ,  ou  ÈN- 
TICON  ,  quelque  part  ,  je 
vais  quelque  part  y  &  non 
a  ou  en  quelque  part. 

ÊNTOURTOUBILIA  , 
Tortille  y  Entrelacé. 

ÉNTRAVACA:ila 
difFercns  Íèns>-Me  foûi  ên- 
travaca  las  câmbos  ,  je  me 
fuis  empêtré ,  je  me  fuis  en-* 
travé  les  pieds  ,  ils  fe  font 
embarraffes,  En  parlant  d'un 
cheval  qui  a  engagé  un  pied 
dans  la  longe  de  lon  licou , 
on  dit  qu'il  s^eft  enchêvetré. 
On  dit  auíïî  il  cft  boíteux 
d'une  enchevêtrure  ,  d'un' 
entravacadûro.  Éntravaca 
ûno  clâou  5  egarer  une  ctef.. 
''Vengager  ,  rembarraffer 
dans  la  lerrure. 

ÈNTRAVÈSSA ,  Càpri-^ 
cleux.  S'éntravèíra  ,  fe  ca^ 
pricer. 

ÊNTRÈBOULI ,  Trou^ 
bler  l'eau.  L'on  dirié  pa 
fc'èntrèboulighèflb  Ì*âigo ,  on 
diroit  qu'ellenefçaitpas  Vean 
troubler. 

ÊNTRÊFIEL ,  termc  dc 
Tripiere  ,  \c  Millet ,  ou  lc 
Livre ,  troifiémc  vcntriculc 
des  animaux  ruminans.  Il 
eft  remplide  plufieurs  fcuil- 
lcts  recouvert  de  petîtsmamp 
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tneÌbns  que  les  tripÎCTCs  en- 
levcnt  en  les  ratiíTant.  Il 
reçoit  les  alimens  du  bon- 
xiet  ,  &  il  les  envoye  à  la 
caiUette.  Tíîy.  RÊBOÛLO. 

ÊNTRÈFÔIRÈ ,  5/í«/7- 
ler  la  tcrre  ,  ìzÇerfouìr  ou 
ìzferfouetter ,  y  raire  un  lé- 
ger  labour  avec  la  ferfouet- 
te.  *On  dit  auífi  mouver  la 
terre  d'un  vaíe  3  la  rcmuer 
légérement  avec  une  bu- 
chette  pour  la  rendrc  plus 
meuble. 
ÊNTRÊFOÛIRA,  S'ÊN- 
TRÈFOÛIRA  ,  nngerer , 
s'Intriguer  par  tout  ^  íe  mê- 
ler  de  beaucoup  de  choíès , 
Sc  de  celles  où  Ton  n'a  que 
faire  ,  &  non ,  où  l'on  n'a 
qu'a  faire. 

ÉNTREFOUIRAIRÊ  , 
miínìriguant. 

ÈNTRÉMÉN,  enAtten^ 
dant. 

ÊNTRÊMIÊ  JHO  ,  une 
Tremie  de  moulin  ,  de  blu- 
•ceau  >  de  colombier  ,  5cc. 
vaiíïcau  de  bois  fait  en  py- 
ramide  tronquée  &  rcnver- 
-fêe. 

ÊNTRÊNA ,  Treffer  nn 
cordon  ,  Natter  les  che- 
veux.  Píus  un  cordon  à  de 
tors ,  plus  il  a  de  force  > 
mais  il  plie  plus  difficile- 
ment* 
,.   ÊNTREZÂRMÒS ,  ter- 
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me  dc  boucherie  . . . .  Lc 
Diaphragme  des  boeufs  &dcs 
moutons  >  cloifon  mem^ 
brancufe  qui  fépare  la  poi- 
trine  d'avec  la  cavité  du 
bas  ventre.  Dans  le  hoquet 
le  diaphragme  reçoít  la  íè- 
couíle  du  mouvement  cont- 
vulfif  de  l'eftdmac  >  &  la 
communique  au  poumon.  • 
Les  bleffurcs  au  diaphragme 
font  mortelles. 

ÊNTRÊ  SEGNOS  ,  la 
[Ceinture  d'Orion ;  trois  étpi- 
les  de  la  première  grandcur 
dajisla  conftellation  d'O- 
rion. 

ÊNTRÊVÎJHÊ,  la 
Fiorne  à  largcs  fcuiilcs   ; 
plante  rampantequ'on  trou- 
vc  dans  les  haic$^^  L'herbe 
aux  gueux  xcCpècc  de  vìorne 
.  à  feuilie  étroite  ;  elie  a  un 
goût  piquant  &  cauftique. 
Les  Cevennois  font   dans 
l'ufagc  de  frotcr  avec   de 
therbe  aHntrgmu^  \cs  çcms 
fromagcs    jappellcs    peral^ 
dons  ,    qulpn  ménage  par 
là  beaucoup  plus  à  caufc 
du  goût  piquant  que  cette 
herbe  leur  donne.  Les  Maa- 
dians  après  l'àvoir  piiée  íe 
l'appUquent    fur    quelque 
partic  du    corps   pour    y 
faire  venit   des  plaies  & 
.  des  uicèrcs  ,  dont  le  pro- 
duit  eft  un  revenu  síìr  qui 

L4 
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les  dédomage  de  tefte  de 
lá  légère  incommodtó  que 
cela  lcur  c^auíe. 

ÈNVÊJHO  ,  EnvU. 
Envéjho  d^âíia ,  Epreintes^ 
C  f.  maladiedufondement 
qui  fait  vçnir  d'inutiles 
envies  d'aller  à  U  felle  , 
&  non  a  felle  ,  comme  il 
arrivç  dans  la  diíïenterie. 
On  excite  auífi  des  /preìntffs 
d'une  autre  efpèce  aUx  fem^ 
mesprêtes  à  accoucher  pour 
'faciliter  la  íbrtie  de  Penfant. 
Ainfi  on  dít  les  épreintes  de 
la  diflènterie  &  les  /preimes 
du  mal  d'enfant.  Les  envies 
ríbnt  auílì  des  marques  oui 
viennent  íìir  le  corps  des . 
enfans  ,  &  de  petites  peaux 
qui  íè  détachent  à  la  naif* 
lance  des  pngles. 

ÊNVlNADOUIROJ^íy. 
ÉMBINADOÛIRO^ 

ÈNVIS,  hGlU  :  on  la 
fait  avec  des  baies  de  gui , 
qui  eft  une  plantè  parafite  ^ 
&  plus  communelïient  avec 
les  íècondes  écorces  des  jeu- 
ncs  tiges"  du  houx  qia'on 
laiíTe  long-tems  tremper,  ou 
macérer  dans  l'eau. 

ÊNVISÇA  ,  faire  des 
Gluaux  ,  ou  Engluer  de 
petits  bâtons  enduits  de 
glu,— Akèl  âoaíïcl  s'es  en- 
'  vifca  5  cet  mfeau  s'efi  en- 
£lu/les  aiíes. 
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EOUNAS  ,  le  Lierre , 
arbufte  rampant  qui  avcc 
une  tigc  aííèz  grêle ,  s'êìcv^ 
lorfqu'il  trouve  un  appui  à 
une  hauteur  prodigieuj&. 
Le  lìerre  étoit  confacréi 
fiacchus  à  cauíè ,  dit-on  » 
de  l'uíàge  où  1'qb  ctcit  de 
faire  des  taíles  avec  le  bois 
de  fes  tiges ,  pour  y  faire 
boire  les  hydropiqucs,  & 
ceux  qui  étoient  fujets  à  la 
gravelle.  Lc  licrre  s'atta- 
che  étroitemcnt,  avec  de 
petites  mains  ,  à  recorce 
des  arbres  qu'il  prive  d'unc 
partie  de  leur  nourriture  en 
les  deftechant  avec  ccttc 
forte  de  íuçoirs. 

ÊOUNO,  Feuille  de  lîer-^ 
re,  La  feuìlle  áe  lkrre  frai- 
che,appliquée  fur  les  cautè- 
res  fert  à  les  entretcnir  cbl 
leç  empechant  de .  íccher. 
Les  baies  de  lìerre  que  les 
grives  mangent  íbnt  purga^ 
tives. 

La  réfine  qui  íbrt  dés 
plaies  de  la  tigc  eft  réíb'* 
lutive. 

ÊOUZÈ  ,  Yeufe  ,  f.  m. 
&  plus  communcment  lc 
Chene^verd ,  arbre  qui  don- 
ne  un  excelient  bois  de 
chauffagc  3  c'eft  avec  Çcm 
écorcc  qu'on    fait  ic  tan 
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poar  préparer  les   cuirs  ; 
ícs  íèls  &  rhuile  qui  ab^- 
dcnc  dans  Pccqrce  de  l'^'^r/- 
fe  y  qui  n*a  point  été  ex- 

Efée  à  la  pluie  ,  forrifient 
peaux  qu^on  tanne  y  leur 
donnent  de  la  íbuplefle ,  & 
les  rendent  d'un  bon  ufen 
Les  cochons  nourrís  dc 
glands  onc  la  chair  plos 
plus  fermc  &  de  meilleur 
gout.  Une  bonne  glandée 
cft  unc  très  bonne  recoitc 
pourcertaínspaïs.  On  trou- 
vc  çn  Eípagne  une  efpêec 
de  chine  -  veri  dont  les 
giands  ont  le  goût  de  la 
chacaigne  ?  &  font  bons  à 
manger ,  c'eft  apparemment 
dc  ceux  lá  dont  les  jnre- 
miers  hommes  de  l'Age 
d'Or  íe  nourriflbîent ;  fup- 
pofé  y  comme  l'aílurent  les 
PûíJtes  ,  quç  les  hommes 
íè  íbient  conrentés  de  cette 
nourrícure.  Le  gland  ordi^ 
nznc  eft  unc  nùUriture 
dcccftablc  &  íbuvent  un 
violent  vomitif. 

ÊOUZIÊIRO ,  une  ar^ 
náie.  On  appelle  ainíî  un 
lieu  planté  de  chênes  ^com- 
mc  une  cerifaie  ^  nnc  fauf- 
faie  ,  íbnt  dcs  licux  plan- 
tés  de  cerîfíers  &  de  faules, 

ÊOUZINO  y  Gland  de 
chéne^verd.  Car  d*êouzîno , 
cbéíirferme. 


E  P  E  R  x^9 
êPATO  y  Epaâe  ,  f.  f. 
icrme  de  calendrier.  ll  fauc 
firire  íbnner  le  c  de  ce  mot , 
&  ne  pas  prononcer  épate^ 
VéfaSie  eft  la  diffcrcnce  de 
l*année  commune  lunaire 
à  l^année  commune  íblaire. 
Cette  diffcrence  eft  de  ii. 
jours  :  ainíî  puifquc  nous 
avons  cette  année  iyjf. 
17.  d'épadcj  nous  en  au- 
rons  donc  z8.  l'année  pro- 
chaine.— Can  tènen  d*êpâto> 
cdmbien  avons  nms  dVpacte» 
Prefque  tous  les  Païfans  poC- 
íèdcnt  jufqu'à  un  certain 
point  la  connoiílance  du 
calcndrier.  L'éjpaíle ,  l*age 
de  la  LunCy  le  retour  des  Fêtes 
dans  certains  jours  dumois, 
&c,  leur  font  plus  famiiiers 
qu*à  bien  des  gcns  de  let- 
tres  a  &  forment  une  phi- 
loíbphic  iaírortie  à  leurs  be- 
Ìbins. 

ÉR  ,  VAìr.  Fâîre  prène 
l'er  à  las  fardos ,  tnettre  des 
hardes  3  des  marchandifes  à 
r/vent.  Acad.  donner  de 
l'air  a  une  chambre. 

ÊRBO-BATÛDO>>  Flo^ 
mìs ,  f.  m,  plante  à  fleur  en 
gueule  ou  labiée  &  dont 
les  feuiUes  íbnt  ordinaire- 
ment  couvertes  de  duvct. 
Le  Languedocien  n'a  poinc 
d'íiípiration ;  c'eft  pour  ce- 
la  quc  nous  avons  retran- 
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ché  Vh  du  moc  ( êrbo )  & 
de  tous  ccux  où  Vón  a  cou- 
tume  de  la  metcre  pour 
coníèrver  lí tymologie  Gré- 
que  ou  Latinç. 

ÊRBO-D^AQU-COR, 
FAnAroïfie  ,  efpèce  de  pâte- 
íaie  ,  plante  aromatique 
qui  croît  le  long  des  rivie- 
rcs,  . 

ERBO-D-AOURADOou 
DÂOUR  AÍ)ÈTO,C/í^ri^^ , 
£  m.  cfpèce  de  capilla]|re 
^ui  vìent  fur  les  vieux  mui^s, 
a  feuille  eft  crénelée  fur 
les  bords  y  &  écaiUeuíè. 
C'eft  une  cxcellente  plante 

Îiour  les  maux  dc  poitrine , 
bn  nom  Latin  afplenium 
îndique  qu*on  la  croyoit 
tonne  auffi  pour  les  maux 
•dela  rate.  . 

ERBO-D'AOtJ-FÉJHÊ, 
He'pattque  defontaìney  plante 
aquatique,  eípèce  de  Lïcheny 
pr,  lìken ,  qui  n'eft  à  pro- 
prement  parler  qu'une  la- 
me  diíFcremment  dccoupéc 
-cn  pluíîcurslanièresquiap- 
pliquées  fur  queique  corps 
humide  au  moyen  de  plu- 
íieursfilets  qui  tiennent  lieu 
de  racines  ,  &  qui  íbrtent 
de  toure  la  partie  inférieu- 
re  dc  la  lame  ou  de  la 
plante  7  dont  lc  deííus  eft 
d*un  beatí  verd  iuifant* 

On  croit  Vh/patique  bon- 
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nc  contre  lcs  maladîcsda 
foie  &  de  la  rate. 

Les  Lìchens  íbnt  des  plan- 
tes  qui  n'ont  ni  tíges  ^  ni 
branches  ,  ni  feuilîes.  La 
piupart  ont  la  proprieté  íin- 
gulière  de  reprendrc  vie 
après  avoir  été  lang-tems 
mortes  ;  c'eft-à-dire  aprcs 
avoir  été  deílèchées  au 
point  qu*on  peut  les  pui- 
veriíer  cntre  ics  mains.  Il 
fuffit  dans  cet  ctat  d^hu- 
mefter  les  Uchens  ^  ils  re- 
prennent  couieur  ,  ils  vé- 

fíètent  ,   ils  pouílènt  ,  iis 
è  multiplient  commc  aupa- 
ravant.  • 

On  obíèr  vc  lc  même  phé- 
nomène  fur  le  Noflo^  ,  qui 
eft  une  produótion  du  rci- 
gne  végètai  ,  &  pour  ainfi 
dire ,  moins  plante  encore, 
ue  Ìes  lìchens  qui  Ìe  £bnt 
brt  peu  ,  puifque  lc  nQjioc 
eft  unc  maífc  gélatineuíc 
poííe  íîmplementíur  ia  cer- 
re  fans  y  tenir  par  aucune 
forte  de  racinc.  Le  nofÌQC 
meurt  &  reprend  vie  aiter- 
nativemcnt  piufieurs.  fois 
dans  i'année  ,  ícion  quc  la 
fiirface  dc  ia  terre  eft  sèche 
ou  humide.  ^ 

ÊRBO-DAOU-SIÊJHÊ, 
VHerhe  du  Siège  ,  la.  grande 
fcrophulaire  d'eau  ,  (cs  feuil- 
les  font  un  bon.vuineraire^; 
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^n  ks  cmploye  pour  nc- 
toyer  les  vieux  ulcèreS ,  & 
pour  reíbudrc  les  aimeurs 
jcrophidetifes  ,  clle  tirc  fon 
nom  du  fiége  de  Troie  où 
les  Guerriers  feíbient  3  dit- 
on  ,  ufage  de  cettc  plante 
pour  leurs  blelïures. 

ERBÒ  -  DÈ  -  LAS  ^  FÊ- 
BRÈS ,  la  petite  Centauree 
dcs  prés  à  fleur  pourpre. 
Avanj:  l'ufage  du  quin- 
quina  ,  oh  ne  connoiíïbit 

Îjoint  en  Europe  de  mcillcur 
ebrifuge.  On  le  donnoit 
íèulement  à  une  plus  forte 
doíe  que  cette  célèbre  écor- 
ce  de  rAmérique. 

ÊRBO-DÊ-LA-LÔCO , 
Morelle  y  f.  f.  Pefpèce  de 
morelle  ^  appellée  dulcamara 
ou  vigne  de  Judee ,  produit 
<ies  baies  rouges.  Sa  tige 
gui  eft  perenne  &  ligneu- 
it  entre  dans  les  ptifannes , 
xrontre  les  maladies  véné- 
riennes.  hdimorelUe  des  bou- 
tiques  à  baies  noires  eft  un 
-acíouciflant  refolutif.  On 
emploie  ícs  feuiUes  pour 
^uerir  les  plaies  chancreu- 

ÈRBO-D'ÊNRÊLIA- 
JHÊ  ,  VHerbe  au  Charpen-- 
tìer  ou  la  Aftlle^feuUle  , 
cxcellent  vulnéraire  aftrin- 
gcant,  &  bon  réfolutif  í  fa 
4Ìéco&ion  eft  reçomman- 
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Aét  pout  les  plaîcs  întc- 
£Ì€«rcs.  Il  faut  écraícr  -lcs 
feuilles  avant  -de  4es  appli- 
x^fà^  fur  les  plaies  exté- 
rieures. 

ERBO-DÊ-LA-ROUM- 
PÊDÛRO  ,  le  Sceau  dé 
Salomon  ,  plante  qui  vienc 
dans  les  terres  légères  5  tel-* 
les  que  celle  des  chataî- 
gneraies.  Sa  feUiUe  eft  vul- 
néraire,  &  fa  racineeft  emw 
pioyée  comme  un  réfolu- 
tif  pour  -  diífiper  l'inflam- 
mation  des  yeux  &  les  éki- 
moíès  ,  c'eft-à-dire  le  fang 
caillé ,  ou  extravafé  fous 
la  peau  par  ufte  contufion* 
ÊRBO  -  DÊ-LAS-CIN- 
CÔSTOS  ,  le  Planttn  l 
feuille  étroìte  ,  plante  vuÌ- 
néraireréfolutive.On  Pem- 
ploye  pour  le  cradiement 
de  fang  ,  les  pcrtes  immo- 
derées  des  hémorroïdes,  des 
mois  ou  menftruês ,  &c. 

ÊRÛGO  ,  Chenìlle  ,  in- 
(tGtt  rampant  qui  palíè  par 
ies  états  totalera^nt  diffe-^ 
rens  d'oeuf  ,  de  ver  ,  dè 
ciiryfalide  &  de  papillon. 
Ce  n^eft  que  dans  ce  dcr- 
nier  qu'il  acquiert  toute  ía 
perfeáion  d'iníède,  &  qu'il 
peut  travailler  à  Ìa  multi- 

fílication  de  íbn  eípèce.  Voy. 
'Hidoire  Curieuíè  de  ccs 
Inícótes  dans  ies   íçavans 


,  Mcmoîrés  de  Mr.  de  Réaù- 
mur.  Feu  Mr.  GéofFroy 
de  rÀcademie  Royale  des 
Sciences  avoit  dans  fon  ri- 
che  cabinet  un  infeóte  dèC- 
féché  ,  appellé  Chenìlle  ad- 
núrable  de  U  Cbìne ,  ou  Ra^ 
iìx-Mungo  vermis.  Ce  ver 
dont  les  parties  íbnt  bien 
diftincSles  ,  eft  porté  íuruné 
cípcce  de  tige  qu^on  arra- 
che  }  dit-on  ,  de  terre  , 
eriíbrte  qu*il  pourroit  de- 
meurer  douteux ,  fi  c'eft 
plCitôt  un  animal  qu'une 
.plante. 

ÈSBALAOUZI,  Etour^ 
diyfurprlsy  tombé  des  nues  3 
/merveilt/y  ft.  fam.  Ebaubì 
ft.  b.  •  Foughère  tout  èfba- 
lâouzi^  je  tombal  des  nués. 

ÊSBÊRLA  ,  Ecorne\  , 
Ebrech^,  On  e^corne  une  piè- 
ce  dc  bois  y  la  carne  d'une 
pierre  de  taille  ,  un  ouvra- 
ge  de  plâtre  [  &  non  de 
platierie  ,  &c.  Lorfqu'on 
cn  fait  partir  uhe  écaille , 
ou  un  éclat  ;  on  egueule 
un  broc  ,  une  cruche , 
unc  bouteille  y  lorfqu*on 
en  caílc  le  bec  oulegou'- 
leau.  (  Èíberla )  íe  prend 
toujours  pour  unc  pièce 
confidérable  qu'on  caflè. 
Si  l*on  parle  des  bords  d*un 
plat  5  d'.une  âíïîete  ,  on  íe 
fcrt  du  terme,  ebre€be\  qui 


répondégalementà  (bercaj^ 
&  à  (esberla). 

ÊSBOUZOUNAoa 
ÊMBOUZOUNA,  Ebou^ 
lery  Crouler.  Lesbcrges  dcs 
rivières  quc  Pcau  a  íbuíche- 
vécs  sVboulent.  Les  murs 
detorcbis,  les  vieiiles  maì- 
fons  í  croulent  ( s'êsbouzou- 
nou.) 

ÈSCABARTA,  Egar/^ 
Perdu.--Avorte\  Âi  eícabar- 
ta  moun  coutél ,  j*ai  éguré 
mon  couteau,  Soun  lá  s'es 
èfcabarta  ,  elle  a  .perdu  fon 
laìt.  Câbro  cfcabartâdo , 
chêvre  qui  ejf  avortée, 

ESC ABASSA ,  Récéŷer , 
Etêter  un  arbrc.  Voy.  CA- 
BASSO. 

ÊSCAGASSA,  Surbatffe\ 
Ecrafé  y  on  le  dit  d'une 
voute  y  d'un  bâtiment  trop 
bas  y  ou  qui  n'eft  pas  dans 
les  proportions.  ( ÊfcagaíTa^ 
cft  quelquefois  lynonymc 
á'amoucihouna ,  á'èsfougaC* 
fa.  Foy.  ces  articles. 

ÊSCÂGNO ,  un  Eche^ 
veau. 

ÉSCAINOUN,  Sohri^ 
quety  f.  m.  Le  fobriquet  rcn- 
ferme  quclque  chofe  d'in- 
)urieux  ;  auttement  c*eft*  un 
furnom  ou  uíi  nom  àe  guerre. 
Les  trois  termes  ne  íbnt  pas 
íynonymes. 

ÈSCALA  ,  Grimper  fur 
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nn  arbre  ou  au  haut  d'un 
arbre ,  fur  le  haut  d*une 
montagne ,  íe  guinder  avec 
une  corde  au  haut  d'unc 
maiíbn.  L^  chats  &  les  ours 
graviflent  aux  arbres. 

ÊSCALABROUS ,  Sca^ 
breux ,  &  non  efcabreux. 
Un  âoubre  êfcalabrous ,  un 
drbre  fcabreux.  Ce  font  les 
arbres  hauts  de  tige  &  élan- 
cés^  fur  lefquels  on  grimpe 
difficilemeîjr. 

ÊSCALÊTO,  Croquet, 
f,  m.  eípèce  de  gaufre  plate 
&  carrelée  ou  treilliflee  en 
petits  quarrés.— Un/^«^//f  f- 
te  d'anmal.  On  dit  une 
gaufre  de  miel ,  pour  rayon 
de  miel.  On  fait  cuire  les 
gaufres  dans  le  gaufrìer  y  & 
nongaufrotr. 

ÊSCALIÉS  ,  un  Efca^ 
Her.  U  eft  toujours  au  íîn- 
gulier.  On  le  rend  auíîî  par 
montee  ,  degres  ,  marches  ; 
on  dit  Pefcalïer  d*un  grand 
bâtiment ,  la  montée  ou  les 
àégrés  d'une  maiíbn  bour- 
gcoiíe.  Le  mot  iég;ré  fe 
prend  auflî  pour  chaque 
fHdrchetn  particulier,  dont 
le  dcflus  eft  appèllé  giron. 
Les  mots  efcalier  &  mont/e 
comprennent  la  cage  ou  le 
bàtïment  de  l^eícalier,  la  ram^ 
pe  de  fer  >  ou  la  balufirade 
úc  bois  aa  de  pierrc ;  pu  le 
parapet  de  maçonnerie  iur-' 
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monte  d'une  tablette  ,  & 
cnfin  les  marçhes ,  qui  s'é- 
cornent  aiícment  loríqu'el- 
lcs  íbnt  moulées.  Rampe  íò 
prend  auflî  pour  unc  fuitede 
marches  entrc  deux  palîers» 

On  appelle  gradins ,  les 
d/gr/s  qui  íbnt  fur  les  Au- 
tels  ;  &  marches  ,  celies  quî 
font  au  bas  de  l'Autel  au* 
deflbus  du  marche-piedi 
le  mot  marche  ,  convient 
auflì  aux  marches  d'un  per- 
ron  ;  &  aux  marches  a'un 
Tiflerand. 

ÊSCALIUÉRGNA* 
Eblouir.  La  prunclle  de 
l'oeil  cft  ía  partie  du  corps 
dont  lc  tad  eft  le  plus  déli- 
cat  y  puifque  les  rayons  du 
Soleil  font  fur  elle  íèule  une 
impreíïîon  íeníible  &  dou- 
loureuíe.  Il  n'y  a  guére  que 
les  iníèdies  tels  que  les  mou- 
ches,  les  cigales^  les  de- 
moiíelles,  lespapillonsdonc 
les  yeux  ne  ibient  pas  in- 
commodés  duSoleil.  Leuc 
cornée  cft  une  écaiUc  durc 
&  iníêníîble ;  c*cft  pour  cet- 
tc  raifon  fans  doute  qu'ils 
n'ont  point  de  paupière. 

ÊSÇAMBARLA,  Ecar^ 
quîllíy  ou  qui  a  ies  jambes 
ecarquilUes.  Il  eft  indccenc 
íecarquiller  ics  jaml>cs  cni 
compagnie ,  ou  de  Ìcs  trop 
écarter  l'une  dc  l'autre. 

ÉSCAMBARLA  ,   U- 
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bertin  ^  celui  qui  eft  libre 
dans  fes  propos.  Ecarquille, 
du  ft.  fara. 

ÈSCAMPA  ,  Jener.  A 
eícampa  broulcêto  >  elle 
ne  compte  plus  ,  &  non  elle 
ne  fe  compte  plus.  C'eft  ce 
qu'on  dit  d'une  femme  en- 
ceinte  qui  eft  à  la  vciUe 
ÍACcoucher  ,  &  non  de  ìac^ 
cûucher^ 

ÊSCAMPADOÛIROS , 
Oreilles  de  la  charr'ue  :  deux 
bâtons  plats  attachés  à  côté 
du  íbc  qui  fervent  à  jetter 
la  tçrre  à  droit  &  à  gauche. 

ÊSCANDALIA:,  Jauger 
un  tonneau.— £f4/a«€r  un 
boiíTeau ,  une  hemîne  ou 
un  minot  y  une  romaine 
ou  quelqu'autre  mefiire 
avec  ì'etalon  qui  eft  une 
meíure  publique.  h^jauge 
cft  l'art  de  réduirc  à  une 
inefiMre  connuè'  la  capacité 
d'un  vaiílèau.  On  le  fait 
gvec  une  broche  de  fer  ap- 
pellée^^i^^  ,  f.  f. 

Un  etalon  eft  auífî.  un 
çheval  entier  qu'on  enfer- 
me  dans  un  haras  pour 
íaillir  ou-  couvrir  les  ju- 
mens  poulinières. 
;  ÊSCAOUDA  >  Echai^ 
ié.'^Pouffey  tmrné.  Dê  vi 
efcâouda ,  iu  vin  pouffé  , 
^  non  /cbaud/.  Le  vin 
qu'o;i  a  foutiré  au   coax-? 
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mcncemcnt  du  Prîntcmf 
de  deíTus  la  lie  du  prcmier 
tonneau  cft  moins  expofè  à 
toumer  ou  à  pouílèr. 

ÉSCÁOUFAMÉN, 
Echanhulures  ,  ou  petites 
elevures  qui  viennent  fur 
la  peau.  II  lui  eft  vcnu 
une  áhanboulure ,  il  a  le 
corps  plein  d'ejçhanboulures» 

ESCAOUFÈTO  ,  R/- 
chaud  j,  f.  m.  Êícaouféto  dc 
poutajhé  ,  fourneau  de  po^ 
tager.  Jhouga  d'êfcâçuféto, 
fe  pìquer  aujeu. 

ÊSCÂOUFÊZI ,  efpècc 
particulière  d'Odeur  de  r^- 
lant  que  prennent  certaines 
choíès  pour  avoir  dcmeuré 
entaírées.— Sentis  l'efcâou- 
fèzi ,  //  fera  le  relant  y  il  á 
une  odeur  de  relant. 

ESCÂOUFOLIÉ  ,  une 
Baffinoire  pour  chauffer  ie 
lit ,  pour  haffiner  lc  lit ,  & 
non  un  chauffeMt. 

ÊSCAPOULOUN,  un 
Coupon^  petit  refte  d*unc 
piccc  d'étoffe  oudc  toilc. 

ÊSCARABILIA,  Efcé^. 
hìllat  f.  m.  EveìUey  rejouì , 
gai  y  de  bonne  humeur;  eCcar^ 
hillat  a  trop  de  reílem'blance 
avec  (efcarabiliaj  pour  quc 
certaincs  períbnnes  euílenc 
oíe  remploycr.  Lcs  Languef 
dociens  font  des  fautes  en 
FrançQÌs  ou  pour  tcop  íè 
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défier  lìe  leur  langue  ,  ou 

pour  ne  pas  s^en  défier  aflèz. 

ÊSCARABÎSSÉ  ,  Ecre^ 

vïffe  5  f.  f.  de  bonnes  e^crevif- 

fes  y   &c  non  de  bons  e^crevif 

fes.   Uécreviffe  eft  un  poif- 

íbn  teftacée  qui  fe  dépouiU 

le  regulièrementchaqucan- 

nce  >  non  íèulement  de  fa 

croute    extérieure  ,    mais 

de  íbn  eftomac ,  &  appa- 

remment  de   fes  inteftins  .• 

le  premier  ufage  que  fait 

l'animal  de  fon  nouvel  eC- 

tonmc  y    c^'eft   de   digcrer 

Pancien.  S'il  y  a  quelque 

chofe  d'incroyable  dans  la 

Nature ,  dit  Mr.  de  Réau- 

mur  quî  a  fait  cette  fingu^ 

lière  découverte  y    il  faut 

que  ce  íbit  une  impoffibi- 

litc    bien  démontrée.  On 

íçait  que  les  pattes  des  écre^ 

viffes  y  &  fur  tout  leurs  pin- 

ces  íe caílent trèsaifement , 

mais    par    un    admirable 

compenfation  que  l'Auteur 

de  la  nature  a  miíè  dans  ces 

animaux ,  cés  parties  íè  ré- 

générefttde  même  j  &  dans 

trois  ou  quatre  femaines  il 

cn  paroit  une  nouvelle  ; 

c'cft  la  raifon  de  l'inégalité 

qa'on   trouvc   quclqucfois 

cntre  les  pinces  ou  les  jam- 

bes  des  écrevìffes. 

ÉSCARAS  ,   Porte-cU^ 
ym  f  ù  tiu  infttument  de 
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Magnaguier  ^  chaíïîs  eni 
quarré  long  ,  compòíc  dc 
dcux  montans  Sc  de  deux 
traverfes  cmmortoifces  cn- 
íemble.  Les  montans  por- 
tent  chacun  un  rang  de 
bâtons  qui  ne  font  faillans 
que  d*un  côcé.  C'eft  íur 
ces  bâcons  qu'on  pofe  les 
clayons  ^  lorlque  le  porte"» 
clayon  eft  debout  ou  in- 
cliné  contre  un  mur. 

ÊSCARASSOU,  Froma^ 
ge  de  caillebotes  des  Ce- 
vennes  ,  il  eft  d*un  goík 
piquant  &  il  a  la  forme- 
d*une  pelote.  ll  eft  feit  des 
caillebotes  qu^on  tire  du  pe- . 
tit  lait  en  le  faifant  bouilUr. 
Les  païfans  dcs  Cevenncs 
l'employent  pour  aftaiíbn^ 
ner  ceitains  mets. 

ÊSCARDUFA,ifr4/í///, 
ou  Grillé  pendant  peu  de 
tems  fur  la  braiíe.  tJn  na- 
vet  brafille  y  faire  brafiUer 
des  pommes. 

ÊSC  ARIÉ  ,  Gaucher ,  de 
Pltalien  efchierdo  ,  fi  l'oîi 
veut  rendre  droitier  celuî 
qui  eft  gaucher  par  naiíTan- 
ce  ou  par  éducation  ,  il 
faut  lui  Her  le  bras  gau- 
che  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait' 
pris  l'habitude  de  íe  ícr- 
vir  du  bras  droît. 

ÊSCARLIMPADO, 
Ecart  3  f.  m.  Fâire  un'cfcar- 


limpâdo  ,  faire  un  écarì, 
ÈSCARNÂISSÈ  ,  fâirè 
cfcarnâifsS ,  mettrt  quelqu'un 
€n  peine  y  luì  mettre  U  puce 
a  l'orellle.  On  fait  (  èscar- 
lîâifse  )  lorfque  pour  fe  di- 
veitir  du  troubie  &  de 
Pinquiétudc  de  quelqu'un 
ou  pour  le  rendre  plus 
avifc  5  on  cache  ou  ron 
differe  de  lui  rendre  ce  qu*il 
avoit  imprudemmait  perdu 
ou  égârc.  11  eft  dcrivc  de  l^Ef- 
pagnol  efcarnecìdo  y  moqué. 

ÉSCARNI  .^Jttrape  y 
dvertì ,  échaudé.  Ês  èfcarni , 
î/  efl  battu  de  Voifeau  ,  ìl 
y  a  éié  ŷris  une  fois  ,  il  a 
étééchaudé.  II  riy  revicnàra 
plus  ,  un  chien  echaudé  y  €s 
^carni  ,  il  eft  rebut/  y  il 
craint  l'eau  froide. 

ÊSCAROUGNA ,  Era^ 
fler  ,  effleurer  la  peau. 

ÊSCAROUGNADURO, 
Eraflure  ,  f.  f.  Lécorchure 
cft  plus  confiderable  ,  IV- 
gratignure  plus  légère.  LV- 
raflure  cft  caufée  par  un 
fròttement  violent  de  la 
peau  fur  quelque  corps  ra- 
totcux  ,  ou  íur  la  carne 
d'une  pierre  ou  d'unepié- 
ce  dc  bois, 

ÊSCARPI,  Charpie  y  f.  £ 
de  la  charpíe  pour  faire  des 
plumaífeaux. 

ESCÂRPO  ,  Carpey 
C  f.  poiífon  d'eau  douce^ 
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Òn  connoit  le  mâlc  à  ík 
Uitcj  quequclqucs-unsap-» 

fîclent  laitance  ,  ou  à  cette 
iqucur  qui  íert  à  fecondcr 
les  oeufs ,  ou  lc  frai  de  la 
femelle  dans  la  faifon  où  ccs 
animaux  fraient.  Un  parti- 
culier  de  Londres  avoit 
trouvé  ,  il  n'y  a  pas  long- 
tcms  ,  le  moyen  d'engraiC- 
fer  les  carpes  &  dc  les  rcn- 
dre  d'un  goût  exquis  y  après 
les  avoir  châorées  ,  il  Ics 
nourriíToit  avec  de  la  pâtée 
fufpendues  dans  un  filec 
hors  dc  I*eau  ,  mais  dans 
un  endroit  frais,  &  il  avoit 
foin  d'humcder  de  tems  cn 

tems  le  filet. 

ÈSCARPIN,Cfe4«jfa»rf^ 

peau  ,  &  non  efcarpìn  ỳ  car 
c'cft  improprement .  qu*on 
appcllc  ainfi  les  chaujfons  de 
peau  qu'on  mct  dans  lcs  fa- 
bots  pour  íe  garaptir  le  pied, 
ou  à  ceux  dont  on  íè  íèrc 
pour  jouer  à  la  paume. 

ÈSCAS.TOUT  ÊSCAS, 
àpeine.  ToutàVheure. 

„  Tout  efcas  pod*âouzi  nòílo  Câ- 

co  can  Iniâoulo. 
„  Marche  pa  fan  baftou »  fin  p!e- 

ga  lou  jhinoul. 
%,  Lou  dargnié  ke  mc  párlo  ©• 

akel  kê  m'ifnìhâoulo , 
„  Crêzec'anarâiiêoufiimacâon- 

ke  fenoui. 

Mr.  de  Mandajats. 

ÊSCATi 
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ÈSC AT  ,  Partîe ,  terme 
de  Marchand.  On  dit  une 
partíc  de  íbie ,  de  feuille 
de  murier ,  &c.  c'eft*à-dire 
une  certaine  quantité  plus 
ou  moins  conudérable  ( èf- 
cachou )  diminutif  á'êfcat , 
pethe  purtie. 

BSC  AY  A.EvuideTy 
Ahancrer ,  terme  dc  Tailleur 
&  de  Couturière.  Evuìdá 
lc  collet  de  ce  manteau.  pr. 
/vider  ,  &  cecte  prononcia- 
tion  a  lieu  pour  les  mots 
vuìdes  ,  vuider  y  vuidange  , 
^ìdangeur ,  qu'on  pronon- 
ce  vide  y  vìdange  ,  &c. 

ÊSCAVADÛRO, 
Echancrure ,  f.  f. 

ÊSCAVEL  ,  DeVidoir  , 
£  m. 

ÉSCLAFI  ,  Lacher  la 
hende  à  Teau  d'un  moulin , 
lacbir  la '  honde  d'un  étang. 
La  honde  t9i  urí  bouchon  de 
bois.  — Eíclafi  la  parâoulo  , 
árticuler  ,  prononcer  difiinC' 
tement."S"è(cÌ2Lf\  dê  rîre  , 
/clater  de  rire  ,  faire  des 
íclats  de  r/V^.— Lou  iià  tout 
èíclafí  ,  il  lui  a  dcgoif/  tout 
ce  qu'il  avoit  fur  le  cotur  ,  il 
lui  a  tout  decouvert.  D/goi" 
f/duft.  b. 

ÊSCLAFIDOU,ou 
CO ,  Epanchoir  ,  f.  m.  baìe  , 
ouverture  par  où  I'on  fait 
éeoaler  L'eau  d'une  écluíè 
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de  mouUn  à  travers  la  chauí^ 
fée.  Vepancholr  cft  bouché 
par  une  vanne  qui  íè  ferme 
entrc  deux  coulifles.— Èícla- 
fidou  y  bonde  d'un  baífîn 
d'une  pièce  d'eau,  d'unc 
marc. 

ESCLAPA  y  Fendre  du 
bois  ,  le  depécer  par  quar- 
tiers ,  le  faire  aller  en  cclats. 
— Êfclapa  ûno  fòfto  ,  éc^uar^ 
rir  une  poutre. 

ÈSCLÂPO ,  grandquar^ 
tier  de  bois.  Aki  ûno  bci  êC- 
clâpo  de  f  ìlio ,  VQÌlà  un  beau 
brin  de  fille, 

ÊSCL APETO  ,  la  petite 
yérole  volante  ,  cellcs  dont 
les  puftules  ou  Ics  boutons 
font  ráres  ,  &  ne  vicn- 
nent  poînt  à  la  fois  ;  eníbr- 
tc  quc  les  premîers  éclos 
íbnt  fecs  y  lorfqu'il  en  pa- 
roît  d'autrcs.  Cettc  maladie 
qui  n*attaque  guère  quc  les  • 
enfans  eft  oeaucoup  moins  ' 
malignc  que  lapetite  vérole 
ordinaire. 

ÊSCLARCÎDO,  Clai^' 
rière  ,  f.  f.  eípace  dégarni 
d'arbres  dans  un  bois.  C'eft 
Ic  licu  du  rendez-vous  ordi- 
nairedugîbîer. 

ÈSCLÂTOS ,  Crevaffes  , 
gerçures  qui  vienncnt  aux 
pieds  &  aux  maîns  dcs  gens 
de  la  campagne.  Le  vent 
gerce  lcs  Icvres  &  le  vifagc 
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cfilesdeíïechant.  Lesmaîns 

&  les  pieds  qui  ont  touché 

certaincs  terres  gercenu  au 

firoid.  Ileneft  de  même  des 

angelures.  La    fiévre    fait 

MÍCi  çrevajfer  oMgercer  les 

levres.— Mêdcci  dclásèíclâ- 

tos  y  Medecln    íeau-douce. 

ÈSCLO ,  Sabot.  Èfclos  à 

la  bèfzagudo  ,  fabots  parù  y 

ou  a  la  befaigue,  Las  barkê- 

tos  das  èíclos  yles  talonsdes 

fabots.'^As  tous  èíclos  d*un 

penâoutre  ,  tu  ès  máhauffe. 

Les  fabotsàc  bois  d'aulne 

&  ceux  de  hêtre  durent  plus 

que  Ìes  autres.   La  focque 

dcs  Recolets  eft  une  chauC- 

íure  plus  commode  que  les 

fabots. 

SABOT  en  terrac  dc 
manége  eft  toute  la  come 
du  pied  du  cheval  au  def- 
fus  de  la  couronnc— Ccft 
a^flî  une  efpècc  de  touple 
qui  n'a  point  de  fer  que  les 
cnfans  îbnt  tourner  en  la 
fouetant  avec  un  fouet  de 
lanièrcs  de  cuir. 

ÊSCLOUPÊ ,  Fafále  , 
cípèce  de  haricot. 

ESCLOUPIÉ ,  Sabotiery 
í.  m.  On  appellc  fabotier 
rouvricr  qui  íait  hsfabots  , 
&  celui  quî  les  porte  cn 
marchant  peíamment  &  en 
faifant  du  bruit  :  c'eft  ce 
qa*on  appelle  aulfi  faboter  , 
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marcher  rudemcnt  ,  faîrè 
du  bruitavcc  átsfabots.Lts 
Scieursde  ìong  fabotent  plus 
fort  que  les  autres ,  ou  ibnt 
des  fabotiers  plus  bruyans. . 
ÊSCLÛSSI,££r/i//^,. 
f.  f.  unc  éclipfe  totale  ,  & 
non  totaL  L'anhâdodc  ?eA 
ciûín  ^  t"ann/e  de  la  grande 
ecltpfe  y  ou  de  IVclipfe  totale 
de  1706,  elle  nc  fut  que  par- 
tialc  à  Paris.  Il  y  a  des  /clip^ 
fes  centrales  qui  nc  íbnt 

Í}oìnt  totaies ,  on  ies  appel- 
e  ecUpfes  annuiaires  ,  iorC- 
que  ie  milieu  du  dìfque  eft 
eclipf^  y  &  qu'il  y  a  autour 
un  anneau  de  iumièrc. 

ÊSCO  j>  Agaric  comhu£m 
tible,  yí^^riíT  de  i'amadou  i 
eípècc  de  champignon  li- 
gneux  <jui  a  la  formc   d'un 
íabot  djb  chevai ,  ii  croît  à 
i'Eíperòu  >  &  à  la  Louzerc 
íùr  Ics  vieux  hêtrcs  qui  com- 
mcnccnt  à  pourrir>  on  le 
prépare  par  diíferentes  leíG- 
Ycs  pour  en  faire  i'amadou. 
On    connoiftbit    dcpuis 
long-tems  ia  vertu  ftiptique 
dc  cettc  efpèce  d'agátric , 
mais  ce  n'cft  que  depois 
peu  qu*un  Chirurgien  de 
Province  cn  a  feit  d'hcureu- 
íès  apphcations  pour  arrécer 
les  hémorragies  qui  azrìvenc 
dans  ies  amputations.  Ona 
cprouvé  qu'cn  appiiquant 
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des  morceaux  hìen  battus 
de  cct  agarìc  íUr  les  plus 
gros  vaiflèaux  d'unc  cuiíïè 
amputée  ,  on  arrêtoit  le 
fang  avec  plus  de  facilité 
&  de  promptitude  ,  &  en 
même  tcms  avec  moins  de 
douleur  &  de  danger  que 
par  la  voie  ordinaire  des 
toumiquets.  En  moins  de 
quelques  minutes  il  íe  for- 
me  un  caiUot  membraneux 
qui  bouche  rorifice  des 
vaiflcaux  (anguins. 

ÉSCÔIRÈ  ,  s'êfcôire  , 
fEcorcher.  Les  enfans  qiii 
ont  de  l'cmbonpoint  íbnt 
fujets  à  s^áoYcher  dans  les 
plis  des  membres  ou  de  la 
chair.  On  guerit  ces  /<7or- 
chures  avec  de  la  vcrmou- 
lure  ou  de  la  pouflìère  for- 
mét  par  les  vers  du  bois. 

ÊSCÔRJHO-RÔSSO, 
Ecûrcheur. 

ÈSCÔTq  ,  Latte  ,  f.  f. 
íbrte  dc  niairein  de  chatai-' 
gncr  ,  ou  de  bois  refendu 
en  lames  minces  dont  on 
fe  íèrt  de  là  la  Loire  pour 
y  accrocher  la  tuile  des 
couvertures  des  maiíbns, 
Les  Tonnelliers  l'employent 
dans  ce  païspour  relier  les 
fucaiUes  de  bas  bord. 

ÈSCÔTOdèbarjliêirîíc, 
Ecbanvroir  i  f.  m.  efpèce  de 
hanoìr  fait  avec  un  bout  de 
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latte  en  forme  de  fabre  tran»% 
chant  d'un  coté.  On  s'tn 
íèrt  à  /chanvrer  ou  à  ôter 
de  la  filaflè  de  chanvre  les 
plus  groflcs  chcnevottes. 

ÉSCOUBA  ,  Balayer  8c 
non  balìer.  Il  faut  dire  áuflî  ' 
balayures  &  balayeur   ,   Sc 
non  balìure  &  balieur  ,  &c* 

ÊSCOUBAL  ,  EcouvìU 
lon  ou  Ecouvette  de  Boulan- 
ger  \  haillons  attachés  au 
bout  d'une  pcrchc  pour  ba- 
layer  Patre  du  four  1  après 
qu'on  a  tiré  la  braiíc  avec 
le  fourgon. 

ÊSCOUBILIÂIRÊ^ 
Boueur  ,  f.  m.  celui  qui  eu- 
leve  la  boue  &  le  fumícr 
des  ruès.  Le  nom  de  Ga^ 
douard  ne  íe  donne  qu'à 
ceux  qui  vuident  la  gadoue 
des  reoraits  ou  latrines.  Ba^ 
layeut  eft  égalemcnt  impro- 

ÊSCOUBÎLIOS  y  Bala^ 
yure^  ,  ordures  qu'on  a 
amaffees  p  &  non  ramaf- 
fées ,  avec  un  balaì ,  &  noa 
baU. 

ÈSCOVBO  yBalai.^^ 
Les  brins  de  bruyère^à-^alai 
avec  quoî  on  fait  cet  uften- 
file  de  ménage.— Le  mUlet 
a  balai  appellé  (íbrgo)  ,  quí 
cft  une  eípèce  de  gros  miU 
Ìet  vcnu  d'Amérique  dont 
la  tige  rcflemble  à  un  ro* 

Ui 
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feau.  -'-  Êfcoûbo  dè*  jhoun-* 
kîno  ,  balai  dejonc  qui  eft 
la  feuille  d'une  plante  gra- 
minée  d^Eípagne.  Nous 
avons  aulïî  des  balais  de  paU 
me  qui  nous  viennent  par 
la  voie  de  MarfeiUe  :  du 
Latin  fcopa. 

È'SCOVDÈyi.DoJfe. 
C  f.  tcrme  àt  Scieur  de 
long  ,  gròíïè  planche  qui 
n'eft  fciée  que  d'un  côté  & 
qui  a  de  l*autrc »  de  Pau- 
DÌer  ,  de  Técorce  &  des 
flaches  ;  ce  qui  affoibliroit 
trop  la  dojfe  ,  fi  on  ne  lui 
donnoit  plus  d'épailíeur 
qu'aux  planches  du  milieu, 
On  tire  deux  doffes  d'un  bil- 
lot  équarri. 

On  appelle  rencontre  ou 
iràtt  de  fiìe  dans  les  doffes  , 
&  dans  toutes  les  planches 
brutes  ,  Pendroit  où  les 
deux  traits  de  ícieíe  ren- 
contrent.     ■ 

ESCOtDRÈ,  Battre 
le  bled  &  d'auores  graîns  , 
&  non  dépiquer  qui  eft  du 
Françoîs  forgé  en  Gaíçogne. 
On  bat  le  bled  avec  un 
íléau  dans  la  grange  oU  à 
taire  ,  &  non  riere  qui  efl; 
un  barbarifme  ;  du  Latin 
fcutio.  Depiquer  en  François 
íîgnîfie  ôter  à  quelqu'un  le 
chagrin  qu'il  a  de  quelque 
çhoíe  >  faîrc  qu'il  n'en  íoit 
pluspiqué. 
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ÈSCOÛFO,  un  EcroHy 
ou  une  /croue  de  preílbir  à 
vin.  UEcroue  çft  un  trou 
dans  lequel  une  vis  entrc 
en  tournant  5  on  fait  ce  trou 
avec  un  outil  appellé  ta^ 
rau  ,  ce  qu'on  appelle  td" 
rauder, 

ÈSCOVL  AyEgouter, 
mettreàfec.  Éícoulacâou- 
cum  âou  jho  >  mettre  qtteU 
qu'unàfec ,  lui  gagner  tout 
Jon  argent. 

ÊSCOUMPISSA  ,  Sali 
avec  Je  l*urine.  Râoubo  èf- 
coumpifsâdo  ^  robe  falie  ou 
gatée  avec  le  pijfat  de  queU 
m  béte,  On  difoit  autre- 
bis  compiffer\  compijfer  queU 
que  choje.  Le  François  s'ap- 
pauvrit  à  mefiire  qu'il  de- 
vient  plus  déUcat  &  plus 
epure. 

ÊS'COURÎLIOS  ,  Ba^ 
quetures ,  ou  le  vin  qu'on 
amaíle  dans  un  baquet  ou 
quelqu'auttc  vaiíïèau  placé 
íous  la  canelle  d'un  muid 
ou  íbus  le  comptoir  d'un 
Marchand  de  vin.— Lcs  ff- 
frondilles  d'une  bouteille  de 
vin  ,  les  effrondiUes  d*uii 
íceau  d'eau  ^  ce  qui  refte 
au  fonds  mêié  d'ordures. 

ÈSCOUSSOU  ou  FLA- 
JHÉL ,  FUau  de  Batteur  de 
bled  9  ce  mot  eft  de  deux 
fyllabes  &doitêtrepronon- 
cé  au  propre  &  au  ng.  comr 
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me  s*îl  écoit  écrit  /7/-a ,  íans 

2uoi  on  pourroit  le  confon- 
re  avcc  lesflots  de  la  mer. 
On  dit  auíE  lefl/au  d'une 
balance  ^  d'une  porte  co- 
chère  ,  &c. 

^  ÈSCOUTÂDOS  ,  per 
eícoutâdos  ,  par  reprijes. 
Plôou  à  bêlos  èTcoutados, 
i/  pleut  à  differemes  reprifes  y 
par  ondees.  Dourmí  perêf- 
coutâdos  y  dormir  a  batons 
ropwus. 

ESCOUTOUS^ana 
d'eícoutous ,  êtfe  aux  ecou- 
tes  ,  ecouter  aux  portes.  On 
dit  ije  fapprendraid*áouter 
aux  potteSé  Dans  cercains 
Couvens  de  Religieufès  on 
^  mct  au  parloir  une  Soeuí 
Ecoute.  Òn  dit  en  prover- 
be: — Kê  vai  d'eícoucous 
aouzïs  fas  doulous . . .  • 

ÈSCRAF  A ,,  Effac/.  Bou- 
ta  âou  lîbre  das  èícrafas  , 
mettre  au  rang  des  péchù 
ouhlìes.  Effacer  eft  un  moc 

Ìjénérique  qui  s'applique  à 
'écriture  ,  au  deuèin  ,  à 
la  peinture  >  mais  on  dit 
rayer  un  compte  fur  le  livre 
d'un  Marchand.S^rr^rdan^ 
un  aâe  judiciaire  les  iignes 
oa  les  mots  qui  y  font  de 
trop  y  &c  les  Juges  condam- 
ncnt  une  écriture  à  êcré 
hiff/e. 
ÊSCRAMACHA ,  Efca^' 
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cher  3  EcarbouUler ,  ce  dcr- 
nier  eft  du  ft.  bas;  Mais  il 
eft  crès  énergique  ,  comme 
i*cft  ie  termc  Langucdo^ 
cicn  ,  fî  l'on  tire  i'éncrgie 
de  la  naturc  des  fons  & 
d'un  rapport  namrcl  qu'iis 
íèmblentavoir  avet  ce  qu*ils 
expriment.  Ecrafer  cft  plus 
uíicé  &  a  la  même  fignincar 
tion  ,'  ii  faur  faire  fonner 
ì's  du  mot  efcacher. 

ÊSCRINZÉLA ,  Graver 
fur  bois ,  cìfeler  fur  les  mé- 
taux. 

ÈSCRINZÉLADÛROi 
Oranjure  fur  bois  y  celle  que 
font  lcs  Bcrgers  fur  les  ar- 
chcts  de  berccaur  Òn  y  rc- 
trouve  le  même  goût  de 
deílèin  ,  &  la  même  adrcf- 
fe  que  les  Sauvagcsd'Amé-. 
rique  mettent  dans  lcs  gra-. 
vures  qu'ils  font  í5r  lcur^ 
ttftenfilcs  &  fur  cèrtàinsihf-^ 
truniens ,  tel  qiiele^boutou 
ou  calîè-tête  qu%3n  voit 
cfans  Ics  cabinets  des  Cu- 
rieux.  —  Êícrinzciáduros  ^ 
gerçures  qui  vicnnent  fur 
ccrtaincs  ngucs  mûres. 

ÊSCRITOl^I ,  £írr/>(?;r^  , 
f  'f.  grande  /critoìre  de  ca- 
binet  ,  petite  ecritoire  de 
poche ,  cette  derAicre  eft 
ôbriípoíee  d'un  érui  &  d'un 
eorn^t  { Tinéto ).— £w<rrfei»j, 
í.  m.  pctit  vai0eau  4e  fa- 
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yancc,  de  vcrre,  ou  de  por- 
celaine  ,  où  l^on  met  de 
rencre  &  qui  fait  quelque- 
foispartie  d'une  écritoire  de 
de  cabinet.  |-e  noir  de  Ten- 
cre  ordinaire  jie  vient  que 
d'un  fcr  diírpus  que  la  noix 
de  galle  déç^cheidu  vitriol , 
ainíî  on  écrit  à  proprement 
parler  avec  du  fer, 

ÊSCROUNCÉL,  jér^ 
chet  de  berceau  ,  inftrumcîii: 
qu*pn  met  fur  un  enfant 
au  berçeau ,  ou  fur  une 
jambe  malade  pour  foule- 
yer  lé  lange  ou  rétoffc  dont 
on  couvre  l'enfant  ou  la 
jambe.-  . 

ÊSCU,  Noir-,  Sotnbre, 
Obfcur.  V^ì  ès  èfcu  coûmo 
ta  gôrjho  d'âou  four  ,  U 
y  fait .  mìr  comme  dans  un 
four.       ,  , 

ÊSGJIDÊLIÊ ,  Dreffoîr, 
f,  m.  ou  táblette  à  mettre 
des  /cMelíes  ^  &  toute  íbrtc 
de  vaiflèlle.'  ,    .   • 

.  ÊSCUDÉLOU,  Faifil^ 
le.  C.  f.  •  eípèce  de  forme  à 
faiîre  les  fromages  ,  ecuelle 
dont  lc  fonds  eft  percé  dc 
pluíleurs  trous.—Lc  ehafe^ 
ret  eft  fait,  dc  bois  avcc  un 
fonds  .d'pfier  y  il  íert  au 
même  ufàgc. 
,  ÊSCULLA  ,  Dreffer  U 
ŷòtage  X  tremper  la  Joupe^^ 
i5^ft^r;CQïGme  unc  cpm- 
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mèrç.  ft.  b.  Accouchér  dahs 
le  ft.  badin.  —  Êícullet  un 
gros èfan y  elleaccoucha  d'un 
gros  garçon. 

ÊSCÛPI  ,  Cracher.  EC 
cuíé  ,  crache.  Ûno  rêghin- 
gôto  dè  baracarí  eícupis  la 
plêjho  X  une  .  redìngote  óx 
bouracan  rejette  la  pluie  , 
eft  impénctrablê  à  la  pluie. 
Quand  on  eftaltcré  &  qu^on 
parle  beaucoup  on  cracbe 
du  coton  :  de  PEfpagnoI 
efcupìre.  , 

ÊSCUPÂGNO ,  Salìve  , 
f.  f.  L'écume  printanièrc 
qu'on  trouve  íur  I'herbe 
eft  formée  par  unc  infinité 
de  pctitcs  bulles  d'unc  li- 
qucur  viíqueufe  qu'unin- 
íeûc  pouflc  au  dehors  une 
^  unc  ,  à  travers  un  pctit 
conduit.  C^eft  aînfî  pro- 
bablement  quc  Pécume  de 
ìsifaHve  fc  forme  dani  la 
bouche  en  fortant  des  con- 
duits  falivaìres, 

ÈSCURA.Ecurer.Èfcìi^ 
ra  lou  mêinâjhè ,  eíurer  la 
vaiffelle  ;  lcs  Ecureufes  met- 
tent  la  vaiflcUe  áure'e  fiir 
l'égoutoîr,    . 

.   ÉSCURÈZÎNO ,    Obf. 
mitéy  Jenebres. 

ÉSCÛSO,  Excufe.  Yoa 
dêmarid'èfcuft)'>  je  Vfiusfrie 
de  m'excufer  ,  &  non  je 
vçíis  deúiandç .  excafe  ^  qui 
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eft  un  vrai  galîmathîas  * 
conune  la  rcmarqué  le  P. 
Bouhours ,  &  donc  Mc.  de 
Sevigné  badine  ,  lorfqu'el- 
le  dit  :  ma  chere  enfant  ^je 
vous  demande  excufe  a  la 
mode  dupaïs. 

ÊSFATA  ,  Déb/cer  de 
vîeux  linge ,  de  vieillcs  har- 
des. 

ÊSnALAouÊNDAVA- 
LA.  Akcl  fâi  m'a  esfiala  , 
ce  fardeaum^a  éreintéyfen 
M  Véŷaule  dijloque^e. 

ÈSFLOUTA,  Echeveler, 
átnacber  la  coéfure.  S'esflou- 
ta ,  /arracher  les  cheveux. 

ÉSFOR  ,  Tour  de  reins. 
Prlne  un  csfor^  (adonner 
vn  tour  de  reins. 

ÊSFORSOS,  Forcesy  f.f. 
grands  clícaux  à  reírort& 
d'une  feuie  pièce  pour  faî- 
re  la  tonte  ,  plus  ufité  que 
la  tondaìlle ,  des  brebis.  On 
ïc  ícrt  auílï  des  forces  pour 
tondre  les  draps.  Le  poil 
qu'on  en  tire  appellc  ton- 
ture,  ou  laine  tontiífej  íert  à 
faire  une  íbne  de  tápiííèric 

ESFOUGASS  A ,  Appla^ 
ri ,  Ecrafí.  Nas  esfougaíTa , 
nez>  épaté y  nex»  écrafé.  Ès- 
fougaíla  ,  plat  comnte  pu* 
naije.  Il  eft  dérivé  de  ( fou- 
gâílb. )  rby.  ce  mot. 

ÈSVQVUSSA.Ebourìf/. 
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On  le  dit  des  chcvcux  qui 
bouffent ,  ou  de  ceux  qui 
íbnt  heriíïes.— Sés  tout  ês- 
fouliífa  j  vous  áes  tout  ébou^ 
rifé. 

ÈSmAyÈNTA,  AUar^ 
mer ,  jettet  l'allarme. 

ÊSKIALASSA,  S^èsfcia- 
larta,  s'egofiller. 

ÈSnCHA  ySerrerypref^ 
fer  y  exprimer.  Èskicha  un 
limoun ,  exprimer  lejus  d'un 
limon  ,  le  fuc  des  herbes , 
&c.  &  non  /ùreindre  qui 
vieillit.  S'cslcicna ,  s'efforcer 
de  faire  quelque  choící  faí- 
re  des  eftorts  quand  on  va 
à  la  íèile  ,  faire  queiquie 
choíè  avec  efFòrt  ,  avec 
peine.  —  Se  ferrer  ííir  un 
banc ,  ferrer  les  langs» 

ÉSKICHADO;  Serre, 
'C  f.  I'âélíòn  dc  ferrer  ,  pref^ 
fion. 

ÈSKICHAMÊN  ,  Te^ 
nême  ,  &  non  tìnefme  , 
f.  m.  envie  continuelle  d'al- 
ler  a  la  felle  ,  &  non  à 
felle  ỳ  qu'on  appelle  auífi 
e'jpreintes.^A  I'èslcichamen , 
i/  a  des  /preintes  ,  ou  de 
faujfes  envies  íaller  à  U 
felle. 

ÈSKICHO-GRAPÂOU, 

le  Crapaud'Volant ,  le  tê^ 
te-chèvre  éfpèce  d*hirondeI- 
le  nofturne  qui  vit  d'in- 
ícûes  p  qu'elle  prend  à  la 
M  4 
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volce  cptre  chien  &  íoup ; 
clle  eft  dela  groíïèurd'un 
.-inerle  >  la  valve  fuperieure 
du  bec  eft  bordee  de  gros 
poils  en  forme  de  rateau 

{)our  arrêter  les  infcâ:es  ; 
e  bec  entier  eft  tendre  & 
petit ,  mais  très  fendu  :  l'ou- 
verture  en  eft  plus  large 
quc  dans  aucun  autre  oi- 
íeau  de  cette  taille  ;  tout 
íbn  plumage  eft  tigré  de 
brun  &  de  roux  ;  íès  nari- 
Ties  font  relevées  par  un 
petit  tuyau ;  les  jamDcs  très 
courtes  &  couvertes  de  plu- 
mcs  y  le  doigt  du'milieu  ^ 

Î)lus  long  de  nioitié  que 
es  deux  autres*  eft  texminç 
Î)ar.  un  ongle  déçoupé  en 
cie. 

ÊSKICHOLÔLI ,  le  ieu 
de  la  p0ujfe»  Jouga  à  èski- 
cholôlì ,  jouer  à  la  poujfe. 
ÊSKICHOU,  Pelote  de 
cire  hrute  ^  de  la  cìre  en 
pelotc,  Can  voulés  das  eski- 
chous  ?  combien  les  pelotes  ? 
ce  íbnt  les  rayons  ou  les 
gaufres  de  miel  doht  on 
a  exprimé  la  cire  entre  les 
mains,  pr.  plote. 

ÊSKINLA,  Sonnery  & 
non  clúcher ,  qui  eft  boiter 
d'ùn  ou  de  deux  pieds  y  ou 
qui  fignifie  un  bâtiment 
éìévé  où  l'on  fuípend  les 
cloches. 


.  ÈSKÌNLO,  Clochme 
d'Autel ,  clochette  de  Bu- 
xem.'^Sonette  ícelJée  ou  ac- 
tachée  à  un  mur  &  qu'on 
tire  avec  des  cordons,  On 
dit  auíli  les  fonnettes  des 
rhulets  y  des  moutons ,  &c. 

ÊSKÎNO  ,  le  Dos  ,  & 
dans  le  ft.  badin  IVchinfi 
d'où  Pon  a  fornjé  /chîner. 
Un  lon  d'eslcíno ,  une  maì^ 
gre  eihine  ,  ou^  im  grand 
homme  menu.  —  £skino  dc 
por  ,  áhinée  ,  f.  £  C'eft  un 
bon  morceau  qu'une  /chí' 
née  aux  pois. 

ÈSRINSADÛRO  ,  D/- 
cVtrmey^Accroç ,  du  Grec 
.sklz,o» 

ÊSKIRÔOU,  EcurenU^ 
f.  m.  animal  qùadrupcdc 
qui  faute  fur  lcs  arbres  de 
branche  en  branche  aveC 
beaucoup  de  iégèreté ,  ía 
queue  très  rameufe  eft  ré- 
levée  fur  le  dos  ,  il  fe  fcrt 
des  pieds  de  devant  com- 
me  les  finges  &  les  íbu*f 
ris  pour  tenir  ce  qu*ii  man- 
ge  î  il  a  deux  dents  faillan- 
tes ,  au  devant  de  chaque 
machoire  comme  lc  pofc- 
épi  ,  le  lièvre ,  le  rat  ,  le 
caftor,  &c. 

ÊSKIROUNÉL,ou 
MOÛISSÊT  ,  le  Mouchet , 
le  Tiercelet  ,  ou  lc  mâle  dc 
VEpervìer ,  &  non  tprevìer^ 


t)îíêau  de  proie  de  la  grojfl 
fcur  d'un  pigeonneau,  il 
cft  bai  [[jm  le  dos  avec  des 
tachcs  noires  triangulai- 
res.  On  peut  ajouter  à  ces 
caradières  deux  denticules 
au  bout  de  la  machoire, 
ou  de  la  valve  fuperieurc 
du  bec. 

ESPALANCA  ou  ÊS- 
POÛILA ,  f rf/W. 

ÈSPANDI , .  fe  rend  de 
dififerentes  feçons.  Êípandi 
lou  lînjhe  ,  ítendre  le  lìnge. 
Eípandi  de  fê  ,  faner  le 
foln  y  íitenàre ,  í^eparpUler 
four  le  falrefecher.  Flous  ef- 
pandîdo^^^nr  épanouie.  Elle 
commence  par  eílore ,  elle 
ï/pamuìt  enfuite. 

ÊSPANLA  ou  ÊSPAL- 
LA ,  Dìjloquer  l^epaule  ,  fe 
U  d/mettre. 

ÈSPANLO,  \xr\tepaule 
de  mouton  ,  &  non  une 
/danche.  Ce  dernier  mot 
peu  ufité  íè  prend  pour  un 
gigot.— A  la  têfto  din  las  èt- 
pânlos ,  /7  efi  tout  entalf/ , 
iíala  taïUe  engonc/e.—VÌcg^ 
las  êípânlos  ,  hauffer  les 
éoaules  >  gefte  de  pitic  ou 
de  mépris  ^  &  non  flìer 
les  épaules  qui  a  un  íèns 
difFcrenr. 

ÉSPAOURI  ,  Efaroa^ 
cber  un  chat ,  des  poules  , 
&Cy  Êípâourî»  abeurì^  fur- 
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pris ,  étourdi.  Aheutì  eft  un 

terme  populaire. 

ÊSPÁOUTRlGAouÊS- 
TRIGOUSSA ,  Tiraìller. 
ÈSPARDÎLIOS,^/- 

Í^argates  ,  forte  de  íbu- 
iers  fairs  de  brins  de  chan- 
vre  natcs.  C'cft  la  chauífurc 
des  Miquelets. 

ÊSPARGNÈ,  Binet ^ 
f.  m.  ou  gâte-'bout.  Le  btt^t 
eft  compoí?  d'un  baffinet , 
qui  porte  une  ou  plufieurs 

Íoìntes  pour  y  enfonçer  lcs 
louts  de  chandelle  ,  & 
d'une  queue  qui  entre  dans 
la  douìlle  du  chandellier. 
On  dit  faìre  bìnet ,  pour  , 
profiter  les  bouts  de  cbandelle. 
Le  martìnet  íèrt  au  mê- 
me  ufage ,  fon  bafjìnet  eft 
plus  Ìarge ,  il  eft  emman- 
ché  d'un  bâton  &  on  ie 
porte  à  la  main. 

ÈSPARSET  ou  ÊSPAR- 
SÊTO  ,  de  la  Bourgogne  , 
du  Sain-foin.  On  rappelle 
auífi  crete  de  coq  à  caufe 
de  la  forme  de  fa  íemence 
heriífiÇe  de  pointes.  Cette 
plante  eft  une  excellente 
nourriture  pour  les  che- 
vaux  ,  elle  eft  d'un  bon 
pioduit  ,•  elle  vient,  dit- 
on  y  trcs  bien  dans  les  ter- ' 
res  arides  dont  on  ne  peut 
tirer  aucun  parti. 
ÈSPAZIE ,  Fourbijfeur  , 
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C  ïd\  artîfan  qui  vtnd  des 
épécs  &  qui  lcs  fourbit  y 
c*eft-à-díre^  qui  les  polit. 
Le  mot  Armurïer  eft  plus 

Îjéitéral  &  lc  dit  áe  Tarti- 
an  qui  vend  &  qui  travaiU 
le  des  armes. 

êspêdidAire,/^> 
bêzuçous. 

ÈSPEIRIGA  .  Epìerrer 
un  champ  ou  un  jardin 
pierreux,  V/pierrer  à  la  claie, 
avec  un  rateau  ,  ou  à  la 
main,  en  ôter  le  caiiloutage. 

ÊSPÉLI,  Eclorre.  Le 
Languedocien  a  tous  les 
tems  de  ce  verbe  qui  eft 
defeâueux  en  François.  — 
Êfpelis ,  //  álot.  Èfpelîírou , 
ils  eclofem.  Êfpèlira  ,  ils 
éclorrá.  Êfpelirién ,  ìls  álor-- 
fotent.  Èfpèlighêrou  ,  ìls 
/clarrent.  K*êfpeiîgo  j  qu'il 
/clofe,  &c.  A  i'égard  des 
tems  íuivans  ^  il  faut  pren- 
dre  des  détou^rs  pour  Ìes 
rendre  en  Francois.  —  San 
kê  rès  cfpcligh^flb  :,  fans 

Íjue  rien  vïnt  a  éclore.  Vou- 
ici  lc'êfpèlighêírou  ^je  vou- 
lois  les  voir  eclorre.  Èfpelif- 
íîan ,  nous  falfions  éclore  y 
&c. 

ÈSPÉLÎDO ,  fubftantif 
formé  rf'èfpeli ,  Naìjfance. 
Gni'aghct  ûno  bêi'efpelîdo , 
il  y  en  eut  une  fìombreufe 
naijfance  3  iorfqu'on  parle 
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des  pouíSns  ou  des  vers  i 
foie  quí  echfent  de  rceuf. 

ÊSPÊLOUFPS  jíbeurì. 
^Echevel/  ,  mal  peign/ , 
ou  qui  a  les  cheveux  en  de- 
fordre.— Ês  tout  èfpèloufi  > 
il  efl  tout  aheuri.  ft.  b.  Aco's 
un  èfpèloufi  3  c'efi  un  mal 
peigne.    ^  ' 

ESPEOUTIEIRO, 
Champ  a  épautre. 

ÊSPÈOUTO,  EfoHtYey 
f.  f.  eípècc  de  menu  hroment 
à  dcux  rangs  de  barbes  >  & 
dont  les  grains  (è  détachent 
de  l'épi  avec  la  balle  ^  íans 
étre  cçpcndant  adhérant  à 
cclle-ci  ,  comme  l'cft  Ic 
grain  de  i'orgcCcft  un  des 
grains  qu'on  apelle  des 
mars  :  oa  en  fait  du  pain 
bis. 

ÉSPÉRA  ,  Attendre.  - 
Efpérer.  Èfpèra  vous  >  4f- 
tendezj  donc  >  -&  non  atten* 
dez»  -  vous  :  conflxuótion 
qu'on  pardonneroit  à  un 
Suifle.  On  attend  l'arrivéc 
d*une  pcríbnne  ou  d*unc 
choíc  comme  ccrtaine  ;  cc 
qu*on  efpere  eft  dans  un 
avenir  inccrtain.  Lc  bien 
ou  le  mal  font  l'objet  de 
I'attente.  JJefpérance  nc  fe 
toarne  que  vers  qùelquc 
choíè  d'avantageux. 
•  ESPERO  i  Affut  y  ù  m. 
efpècc  de  chailè.   ÂÌIer  à 
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fé^it.Lon  ca  ês  à  l'eít>l-  gne  qu'on  mec  cuîre  fous  la 

xo^  U  chat  efl  au  guet  pour  hraiíe,  ^ 

prendre    unc  fouris.   Etre  ÊSPEZI,  DemêlerqmU 

áutx  Aguets  3  vieiUit.  Guetter  que  chofe  qui  eft  brouiUé. 

eft  du  ft.  b.  On  dic  éjpìer  Deméler  un  écheveau ,  des 

quelqu'un    ou    plucòc   ícs  cheveux.— £;?/«<rfc«'deshcr- 

aâions.                               v  bes.— frA/írpir  dc  la  lainc 

ÊSPÈSSU  ,   Pinçon ,  avanc  de  ía  peigner.  On 

f.  m.— L'adion  de  pincer  la  on  dic  en  menaçanc:  — T'cf- 

peau  à  quelqu'un  avec  les  pezirâi ,  jV  te  peìgneraì.  Les 

doigcs.  Vous   m'avez  fait  Ouvriers  en  íbie  épluchent 

•un  rude  ptnçon  ,  cc  moc  re-  les  rubans  &  lcs  écofFes  oà 

^nd  au  Lan^uedocien  ( ca-  il  demeure  quelque  61  oa 

châduro)qui  fe  dic  d'une  bout   de  íbic   inucile.  Les 

petice    bieflìire   qui   laiâè  TaiUeurs  qui  onc  découíU 

une  marque    noire  íur  la  un  vieax  nabic,  onc  íbin 

peau   ,   lorfqu'on   íè  l^cft  dVplucher   lcs  points.   Les 

priíc    cntre    les   branches  Vanniers  épluchent  leurbe- 

d'un  paire  de  ciíèaux ,  cn  íbgne  en  coupanc  les  brin$ 

fcrmanc  un  volec  3  ou  aucre-  cí'ofîer  qui  débordenc. 

snenc.  ÈSPI ,  Brìns  ou  pecics  bâ- 

ESPÉSSUGA ,  Pincer.  tons  de  Lavande ,  qui  fer- 

ÉSPÊT  >  Etincelle  ,  un  venc  à  faire  des  brandons 

cclac  dc  feu ,  qùi  eft  diíFé-  donc  les  Tiíferands  fe  fér^ 

rent  dcs  Gendarmes  ,  ou  de  vent  pour  griller  les  poils 

Ces  parties  enflamées  qui  ou  les  brins  de  filaíle  qui 

«'élcvent  du  feu  quand  on  débordcnt  fur  la  toile.— ÔU 

tilbnne.  d'êípi  ,    efprìt   de  térében^ 

ÊSPÊTI  ,    Mardre  une  tine  ,    &   non   d'afpìc  ou 

chataigne ,  la  piquer  ,  IV»-  de  lavande.    Celle  -  ci   eft 

tamer  y  lui  iaire  une  etítaìUe  ùne  huile  eflèntielle  qu'on 

de  peur  qu'elle  ne    crève  ôre  par  la  diftillatíon  de 

avcc  éclat  lorfqu'on  la  met  la  lavanie  ;  elle  eft  fort 

cuire  ípus  la  cendre.  On  dit  chere  5  I'autre  qui  eft  à  vil 

auífî  du  grain  qu'on  a  íè-  prix ,  fert  aux  gens  de  la 

mé.— A  è'ípgti  y  il  a  crevé^  campagne  pour  cuer  la  ver- 

fe  germe  paroit.  mine  qui  s*engendre  fur  la 

ÉSPÊTITUDÛRO,  peau  du  bécail. 

Entaille  faice  à  une  chacai-  ESPIGA  ,  Epìer  >  mmer 
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en  ép}*  Lpu  bla  es  eípiga ;  i>lour6S  ,  il  xvaleroitia  mer 

les  bles  font  éŷUs  ,  íls  ne  C^  les  poîjfons. 

font  plus  en  tourreâu.  .On  ÊSPLOUMASSA  y  Pí^'- 

ccrit  &    on  prononce  ce  tner   un  oiíèau  y  arraclicr 

icrtne  comme  elpíer  oxiguet^  les  plumes  ,  &  non  plett-^ 

ter.  mer  ni  pleumes.  Au  fig.-cjí. 

ÊSPÎGNO  de  Pêiílbu ,  ploumafla  câoucun  ,  mati^ 

j^fréte  de  Poìffon  ,  &  non  cher  les  epaules  i  quelqu'un^ 

/pme.    Le  mot  /pine  lorC.  lefrotter.  ft^  b., 

u'on    parle  dc  l'homme  ÉSPOUCHIGA  ,  Ecra^ 

ê  prend  pour  les  vertebres  feryefca^her.  S'èpouchiga  dc 

du  cou  5  ou  pour  l'épine  dû  rîrè ,  pamer  de  rire  ,  &  dans 

dos.  On  dit  au  ííg.  (  un'eC-  lc  ft.  d.  s'ecarbouiller  ou  i'f- 

pîgno)  unfatyrîque  qui  pin-  p^uff^  ^^  ^'^^* 

ce  fourdemcnt*  ÊSPÔNDOSi  pans  ^un 

ÈSPINCHA ,  Epier  ,  rc-  bois  de  lít ,  pièces  qui  for- 

garder  du  coin  de  roeil ,  ment  le  quarré  fur  lequd 

d'un    endroit   où  l'on  ne  on*  metla  paiUaflè.  Ilya 

peut  être  apperçu  ,  lorgner  quatre  pans  ,  dcux  de  lar- 

du  ÌQÌn  dc  Pcril ,  ou  avec  geur ,  &  deux  de  longueur, 

une  lorgnette.  ces  deux  derniers  portcnc 

ÈSPÎNGO,  Epingle.  la goberge ou  lafonfure  qui 

Ne  dounariêí  pa  la   têfto  íbutient  les  ais  du  fbnd  du 

d'un'  èípîngo  ;  je  n'en  don-*  lit  par  le  milieu;  de  lltaiien 

nerois  pas  un  clou  a  foufflet  y  fponda. 

onun  fetu.  ÊSPOUMPI,  Doduy  moU 

Ê  S  P  î  R  A ,  Suìmer.  La  let ,  rebondì ,  potele\  renfie^, 

boûto  èfpîro  ,   le  tonneau  Dê  cars  efpoumpîdos  ,  des 

fuïnte    par    q^elque  .  voic  chairs   dodues ,    un  vcntrc 

imperccptible.  rebondì  ,  des  múmpotelees. 

ÉSPIJ ÂOU  :  HiteU  Un  lic  efpoumpi  ,   m  lit 

jD/V/i,  maiíbn  ordinairc  des  renfi/'y  un  carreau  i»^//^; 

pauvres  malades.  Un  //á-  on  dit  dans  le  ft.  b.  unc 

pital  fimplementdit,eft  une  grofle  fcmme  mafi/e  &  re^ 

maiíbn  ou  fans  être.ma-  ^0»^/V  ,  qui  revientà:  (íSn- 

lade ,  on  eft  reçu  &  aífifté  no  eípoumpîdo  )• 

à  titre  de   pauvreté.— Man-  ÈSPOÛNCHO  ,  termc 

)harié  I'eípitaou  amâi  lous  de  Nourrice ,  un  trait  >  im 
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j€tie  Uit.  Fâire   vcni  l'ef- 
poancho»  faire  venirlejet  > 
ou  yínçpointe  de  Uìt. 

ÈSPOOU,  vmeEpouley 
ou  une  Canette  ,  tuyau  de 
rofeau  chargé  de  la  tréme 
pour  mettre  dans  lapoche 
de  la  navette. 

ÈSPpUSCA  ,  SdupoM^ 
irer.  Èfpouíca  de  sâou  , 
faupoudrer  dvec  du  fel.  Èt 
pòuíca  d'âigo  bênîdo ,  jet*- 
ter  de  l'eau  benìte.  ÊfpouC. 
careníaiâdo  ,feeûueryégoU' 
ter  lafaUde^ 

ÊSPOUSSADOU,  Sa^ 
Udier  d'o/îer  ou  de  fil  de  fer. 
Lc  mot  faUdier  íè  prend 
également  &  pour  le  pUt 
dans  lequel  on  mange  la 
falade  &  pour  ie  panier  tpi 
íext  à  l'égouter  après  qtf  on 
Ta  lavée. 

ÊSSÈS,  Ets  ,  C  m.  ou 
la  f^effe-noire  ,  efpècc  de 
légume  ou  de  grain  pour 
lcs  jpigeons. 

ÉSTABANI,  Panufy  fe 
Pamer  ,  Tomber  en  defail^ 
Unce, 

ÈSTABOURDI  ,  Eton^ 
n/y  Petrifi/,  tomb/des  nués. 
—£f^ifr/íi  parquelque  coup. 
^oughet  eftaDourdi  fu  lou 
co ,  //  fut  etourdi  du  coup. 
L'Hlabourdighét  ,  il  Ui  fit 
perdrc  connoìffance» 

ÊSTAC  A ,  jivare ,  feffe^ 
matbieu  >  &c.  &  non  at-* 


ES  igp 

tach/<im  cft  très  impropic. 

ÈSTACADÛRO ,  Lefi^ 
ne  ,  avarice  ý  &  non  atta^ 
chement.^ 

ÈSTÂCO  y  PUntar  étO'- 
Uviery  gros  plant  íoUvier 
enracin/, 

ÈSTÂCOyAttacbe, 
Cordon.-^Ména,  ious  chis  à 
i  e'ftaco  ,  mener  les  chiens 
en  leffe. 

ÊSTADIS,  £wiif jr,quî 
fem  Vévent  y  paffé.  D'iôous 
èftadîfses  ,  des  ctufs  paffes. 
On  lc  dit  principalemenc 
d<e  certains  aiimens  qui  íè 
íbnt  aiterés ,  qui  ont  per- 
du  de  ieur  goût  pour  avoir 
été  trop  iong-tems  gardés , 
du  Latin  fiare. 

ESTAGNÂDO ,  FaìffeU 
le  detain. 

ÊSTAGNÉ  ,  Dreffoir , 
Buffet  9  Tablettes  de  U  vaìf-^ 
felle.      ' 

ÊSTAJHA ,  Echafauder. 
Les  Maçons  /chafaudent 
avec  des  /chaffes  qui  font 
des  pièces  de  bout ,  avec 
des  boulins  pofès  hosiíbn- 
talement^  &  des  ais  oudes 
madriers  qui  pOrtent  fur  les 
boulìns. 

ÊSTA  JHÊIROS ,  r^Wf/- 
tes  ,  &  notl  étagères.  Les 
tablettes  font  faites  de  deux 
inoniians  &  de  piuíieurs  ra« 
yons.  Les  tablettes  d'une 
feuie  pianche  fom  queique* 
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fois  íburcnues  par  des  taC- 
feaux  fairs  d'un  bout  de 
planche  raillé  en  confole. 

ÈSTÂJHO  ,  Echafaud 
de  Maçon.  Les  bouíms  ou 
les  perches  qui  porrenr  les 
ais  appuyenrd'un  córé  dans 
les  rrous  du  mur  ,  appel- 
lés  boulìns  y  comme  lap^- 
che  y  &  de  Paurre  ils  íbnr 
arrachcs  à  V/chaJfe  avcc  un 
chablot.  (  Ûno  courdéto  > 
ou  un  sènglou. ) 

ÊSTAN  ,  Etaìtt ,  f.  m. 
le  plus  léger  des  meraux  , 
on  le  rire  des  mines  de 
CornouaiUe  d*un  minéral 
noir  commé  le  jaycr,  St 
Guelquefois  du  grenar  j  il  ne 
íorr  d'Angleterre  qu'après 

Îu'on  l'a  allié ;  1*^4/»  íc 
iífour  à  l'eau  regale  com- 
mc  l'or.  C'eft  à  une  diíïb- 
lu^on  dc  ce  méral  qu'on 
eft  redévablc  de  la  vivaci- 
té  dc  Técarlarc. 

Lc  Taìn  eft  unc  lame  rrès. 
mince  à^áaìn  qu*on  appli- 
que  chez  les  Miroiricrs  íur 
unc  glace  pour  en  fairc  un 
miroir.  On  dir  merrre  unc 
glacc  au  taìn ,  lc  taïn  de 
ccrrc  glace  commence  à  íè 
gârer. 

ÊSTAN,  FU  ýEtaimy 
il  cft  fair  de  la  lainc  la  plus 
fine  &  du  prcmier  brin. 
Ccft   avcc  le  fil  à'ùaim 


qu'on  fair  la  chaînc  des 
éroffes.  Loríque  cc  fil  cft 
ouvré  on  PappcUc  eflame 
en  faifanr  íbnner  Vs:  Dc 
dSbâfses  d'eftan,  des  bas  (Cef^ 
tame.  On  fair  ccs  bas  avcc 
du /î/  d'^taìm. 

ESTÊBO  ,  Mancherm 
d'une  charrue ,  piécc  fur 
laquelle  le  manchc  eft  ar- 
raché  y  du  Larin  fliva» 

ÊSTÊÎLIA,  rri//er  dtt 
chanvrc  >  le  briíèr  íur  les 
doijgrs  pour  fcparer  la  fi- 
lafled*avec  la  chenevottc. 
C^cft  le  chanvrc  mâlc  qu'o» 
teillt.  On  fc  íerr  dans  les 
corderics  du  chanvrc  teilUn 
Unc  teïUe  eft  récorce  d'un 
brin  dc  chanvre. 

ÊSTÊLO ,  perir  Coupeaií 
dc  bois,  éclat  ou  ^caille  de 
bois  ,  qu'on  coupc  avcc- 
la  hachc  en  éqttamíTant 
unc  pourre. 

ÈSTÊLO,  Cale,f.f. 
/caille  dc  bois  qu'on  met 
fous  lc  jpicd  d'une  raUe  qui 
chancelle. 

ÈSTÊLO,£rw7^.  LorC- 
qu'on  reçoir  un  coup  à  la 
rêre ,  on  dir  pour  en  cx- 
primcr  ia  violencc  .•  — Vî5- 
ghére  las  èftêlos ,  je  vis  les 
anges  violets  ^  ou  en  tom^ 
bant  je  vis  des  chandelles. 

ÈSTÊRPA ,  Effarter  un 
champ  >  n/toyer  ,  [  pr.  n^^ 


BS 
lâjvr  ]  une    chacaigneraie 
cn  arrachant  les  ronces ,  les 
broílaìlles. 

Extìrper  n'eft  uíîté  qu'en 
terme  dc  Chirurgie.  On  dit ; 
extirfer  un  cancer ,  une 
Ìoupc  y  un  polype.  Extìr^ 
patìon  d'un  cancer  ,  &c. 
Il  ne  faut  point  faîre  Va 
long  dans  cancer.  On  dit 
au  ng,  extirper  les  Héréfies, 
prîer  Dieu  pour  Nxtìrpa- 
tion  des  Héréíîes. 

ÊSTÊRVÈL ,  Ourdgan, 
£  m.  Tomhìllon ,  C  m.  vent 
follety  vent  qui  fait  tour- 
ner  rair ,  &  touc  ce  qu'il 
rencontre  :  c'eft   cclui  qui 

J>roduit  íur  la  Mer  &  íur 
es  lacs  í  loríqu*il  eft  pius 
vioicnt,  ies  trombes&les 
typhons.  Les  Païfans  íbnt 
períuadés  qu'un  eíprit  mai- 
faiíânt  agite  ie  tmrbìllon 
dans  lequel  ii  s'envelop- 
pe.'  quand  ils  appréhendent 

auelque  accident  fâcheux , 
$  crient  après  i'efprit  y  & 
le  chargent  d'injures  pour 
i'écarter  ,  à  peu  près  com- 
me  les  Indiens  hurientcon- 
tre  la  Lune  qui  s'éclipíè. 
hcs  païíansbarbares  ne  iom 
pBS  ies  íèuis ,  comme  on 
voit  à  nous  fournir  des 
exemples  de  pareUies  ex- 
travagances.  li  eft  éton- 
mnt  que  la  lumière  de  !"£*- 
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vangilc  n'ait  pas  diíTipé 
'dans  ce  païs  ce  refte  d'an- 
cienne  idolâtrie. 

ÊSTÊ  VÊ,  Etienne.^Sov^ 
te  de  gaiette  gui  a  forme 
d'un  marmouíet  &  qu'on 
vend  aux  Fêtes  de  Noèi  & 
de  St.  Érienne.-Èftêve ,  & 
íjlevan  des  Efpagnois  vien- 
nent  de  Stephanus, 

ÈSTIBLA,termedeLa- 
vandière ,  tendre  ìc  iinge  > 
ie  deYtder. 

ÈSTIBLASSA ,  Etrìller 

quelqu'un  ,  iui  donner  une 
voiée  de  coups  de  bâtons. 
ÈSTIMA,  Aìmer  mieux, 
Préférer.  Êftimariêi  mâi  , 
faimerois  mieux ,  je  préfer/-^ 
rois  ,  &  non  j'eflimerois 
mieux. 

ÊSTÎMO ,  Efiimatìon, 
Prìfée  y  &  non  efiime.  Âì 
agu  aco  à  Pèftîmo  ,  jai 
eu  ce  meuble  pour  la  prïfée.^^ 
Achata  coucon  à  i'eftîmo, 
acheter  à  Fefiimation  ,  & 
non  àrefiime  quinefignî- 
fie  que  îa  bonne  opinion 
qu'on  a  de  queique  choíc. 

ESTIRA,^^p4/frieiin- 
ge.  Les  Repaffeufes  pren- 
nent  ie  fer  a  repaffer  avec 
ia  manique, 

S'ÊSTIRA,  Etendre  les 
l^ras ,  les  Allonger  en  bâii-. 
lant.  On  dit  de  ceux  quî 
íe  me<tent  dan^  cettc  atti- 


cude  >  tes  veaux  s^altongtnty 
les  cúìrs  ferom  a  bon  mav' 

Boîleau  dit : 

.»-™  La  moUeíre  oppreífêe 
Dans  la  bouche  à  ces  mocsfenc 

fa  langueglacée; 
Ec  laíTe  de  parler  «  fuccombaínc 

fous  reíforcy 
Soupire  ,  écend  les  bras ,  ferme 

reeil ,  dc  s'endòrc* 

ÊSTIRAGNA  ,  Oterles 
ánaigníes  d*un  appartement, 
bouffer  ,  náoyer  avec  un 
boujfolr  ou  un  balaì  à  Ìong 
manche  les  ordures  ,  les 
araignées  y  la  poudre  des 
planchers  ,  des  muraiUes , 
des  cheminées  ,  des  tentu- 
res,  &c. 

ÊSTIRAGNAIRÊ, 
íJoujfoir  ,  f.  m.  [  Vh  s'aípi- 
ré  ] ,  balai  ou  brojfe  em- 
manchés  d'un  iong  man- 
che  qui  ícrt  à  houjfer  ics 
planchers,  ies  muraiiles  , 
&c.  pour  ôter  ia  poudre  > 
les  ordures  &  pour  abba- 
tre  ies  araignées.  Le  mot 
de  houffoir  vient  du  houx , 
arbriíïeaix  dont  lesbranches 
íèrvent  à  faire  ces  baiais. 
On  a  étendu  le  nom  de 
hâuífoir  aux  brolfes  coudées 
fur  un  iong  manche  pour 
houffer  une  tapiíTerie  ,  & 
aux  balais  de  piumes  pouc 


ôter  la  pouífière  des  ta- 
bieaux.  Donnez  un  coup 
de  houffoir  à  ces  tapiíïericrs, 
à  ce  plancher  ,  &c. 

ÈSTIRAiRÊ  ,  Lange  , 
ou  Drap  à  repaffer, 

ÈSTIRÁIRO ,  Repaffeufe 
de  linge. 

ÈSTIVA,  Paffer  l'Et/\ 
faire  paffer  VEté  au  iDetail 
fur  ies  montagnes  fraîches, 
Si  on.  étoit  dans  cet  uíage 
aux  environs  de  Paris ,  où 
ia  chaieur  plus  tempefée 
des  Étés  ne  deíTèche  poinc 
i'herbe  des  paturages,  on 
diroit  étiver  le  hêtail,  ter- 
me  qui  eft  dans  i'anaiogîe 
de  Ìa  Ìangue ,  comme  i^i- 
verner. 

ESTOULOÛIRA(s%^ 
Caliner  au  Soieii,  oudevanc 
ie  feu. 

ÊSTOUMA  ,  le  Coem  , 
ia  Poitrine ,  &c.  Un  ba- 
ramên  d'eftouma ,  un  ferre-' 
ment  de  coeur ;  ii  eft  morc 
d'un  ferrement  de  cceur.^ 
Aco  fài  creba  l'eftouma  , 
cela  faìt  fendre  le  ceeur.  Lc 
mot  coeur  íè  prend  quel- 
quefois  pour  le  vrai  eflO" 
macy  ou  ie  ventricuie ,  com- 
me ,  iorfqu'on  dit  :fai  en^ 
core  tout  mon  dinì  fur  le 
coeur.  A  tin  bon  èftouma  > 
ìl  a  la  voìx  ,  ou  la  poìtrU 
ne  borme.  S'ès  àxŷpét  reftoa- 

ma 
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ttìâ  d'un  esfor ,  dé  t'effùrt 
qu'il  a  fak  il  s'efi  éteimé. 
Gari  de  l'eftouma  duber , 
gmìr  d'uH  fnal  aux  reïns. 

ÊSTOURÌSSÊS  ,  Jau^ 
nlffeS.  (.-JUÌâère  >  qui  don- 
ne  une  couleur  brune  & 
baftinéc  ,  c*eft  par  là  que 
Viítère  ditfère  de  hjauniffe, 
On  appclle  -  iíterique  ^  ce- 
lui  qui  eft  attaqué  de  quel- 
qu'une  de  cés  maladies. 
On  dît  de  la  jaunîdè  ^ 
qu'clie  cft  la  meífagèrede 
riiydropiíîe. 

.  tSTOUmÈL  ,  Etour^ 
neau  y  ou  Sanfonnet ,  f.  m. 
oiíèau  de  la  groííêur  d'un 
merle  à  qui  on  apprend  ai- 
fément  à  parler  &  à  lîffler.. 
Le  plumage  du  dos  eft  ri- 
gré.  de  roux  fur  un  fonds 
noir  changeant ,  le  ventre 
tigré  de  blanc  fiir  lc  mê- 
me  fonds ,  les  pieds  rou- 
geâtrcs  ,  le  bec  droit ,  long 
d*un  poute ,  le  bout  émouf- 
fè ,  la  valve  fupéricure  dé- 
bordc  íur  Pautre  y,  lcs  na- 
rincs  iarges  &  ouvertes. 

ÊSTRAS  ,  Dfbris ,  2)/- 
gat ;  ce  qu'on  laiílè  perdrc. 
'-A  eftras  de  merca  ^  à 
march/  dúnn/. 

ÊSTRAS  j>  Capiton ,  ou 
Çardaffe  de  foie  ,  çe  qui 
ccfte  des  coçons  dans  le 
baíGn  d'un  i&leuir .  de  foie. 
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C'eft  avec  le  capîtón ,  que 
quelques-uns  appelient  auí^i 
u  l'cftraíle  ,  qu^on  fait  de 
ia  bourre  de  foie^  ou  di» 
fleurcr. 

ÈSTRASSA  ,  Perdre  , 
laifferperdre  ,  gater.  Aco*s 
èftraíla  ,  c'efi  autant  d^ 
perdu.  Eftrâfses  lou  pan  , 
tu  laiffes  perdre  le  paìn^  As 
èftraíla  ajcèi  ouvrajhe  ,  m 
as  gatécet  ouvrag:.'~^ÈùtaCm 
fa  iou  mâou  ,  jç  dîfirairc 
fur  fon  infirmíte  ,  la  negU-* 
ger»  Èftr?ifl'a  lou  lâghi,  tronp- 
per  le  chagrin  ou  l'ennui  j 
tromper  fa  douleur  >  s'étour-^ 
dir  fur  fes  malheurs*  Fâou 
eftraíïa  aco,  il  faut  diffì-r'  , 
muler  cet  affront ,  negUger 
cette  injure  ,  n"y  plus  pen^ 
y^r.— Èftrafla  fa  marchandî- 
íb  j  donner  de  la  marchan-* 
dife  pour  rien  ,  ou  pour  un 
morceau  de  paln. 

ÊSTRÊCHÔNO,  iV&zjc 
angleufe  ,  mieux  qu^angu^ 
'e. 

jp;STRÊMA,ou  COUN- 
DÛRÈ  ,  Serrer ,  dans  une 
ârmoire  ou  ailleurs  ^  &  non 
conduire.  Eftrêmas  akei  pla,, 
ferrez,  cè  plat. 

ÊSTRENOS ,  ies  Etre-^ 
nes  du  prémier  de  i'an.  Oa 
ne  dít  etrenes  au  pluriel  que 
dans  cette  occaíîon  ,  on 
donne  tétrene  à  un  mar-» 
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chand ,  ou  on  l'dtrene ,  lorC- 
qu*on  eft  le  pîrémîcr  à  quî 
ìf  vend  de  la  raaírGhandiíè 
tomptant.  11  n'a  pas  //r/- 
né  Ipríqu'ii  n*a  rien  vendu 
de  lâ  journeé.  On  etrene 
aulli  un  habit,  une  maifon, 
&c.  lorfqu'on  portc  Tun  3  & 
qu'on  habitc  I'àurre  pour 
la  premîère  fois  depuisqu'ils 
íbnt  fâits.  Le  mot  ^rr^n^  eft 
impropre  pour  exprimer  les 
petites  liberalités  qu*on  fait 
aux  domeftiques  des  caba- 
tets  ou  de  quel<^u*autre  mai- 
fbn  'y  on  donne  pour  boire 
.  ftux  Rarçons  Sc  on  donne 
aux  hlles  pour  ^es  épingles. 

ÊSTRICADO,  une 
Traìte  y  une  Trote ;  ce  der- 
ílîer  du  ft.  bas.— I  a  ûno 
bôno  eftricâdo  y  it  y  a  une 
honne  trote  d'ici  /4.  On  dit 
àuíG  aller  tout  d*une  traite 
d'un  lieu  à  un  autre. 

ÊSTRIFA ,  ou  ÊSTRI- 
P A  y '  Dáhirer ,  mettre  en 
pièces,  - 

ÈSTRIGOUSSA.  roy. 
ÊSPÂOUTRIGA. 

ÊSTRINGA,^>yî/, 
Pare^.  S'eftringa  ,  fe  faire 
-  brave.  ft,  fam.- 

ÊSTRIOU,£mVr,&  non 
/trieu  y  mettre  le  pied  à  /V- 
mVr.— Lou  coufta  de  l'èt 
trîou  3  le  cote  du  montoir.-'» 
Courêjho  de  reftrîou  ,  f V- 
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trìviere  ,  courroic  dc  cuît 
qu'on  allongCí  ou  qu'on 
accourcit  d'un  ou  dc  plu^ 
lîeurs  points.-Dèbâfscs  d'êf- 
trîou  \  bas  à  e^trier  ,  quî 
n'ont  point  de  picd  3  ou  qui 
íbnt  coupés  en  etrier.^Etriet 
cft  auffi  uné  bande  de  fcr 
ui  fert  à  licr  une  pièce 
e  bois  avec  une  autre. 
ÈSTROUNCHA5 
EtronçQnner  un  arbre  ,  lui 
couper  la  tête  eníbrtc  qu*il 
ne  íoit  pUis  que  comme  un 
tronçon.  On  áronçonne  les 

Í)ommicrs  pour  les  grcf- 
er  cn  ^oyxpéc^Couper  le 
fommet  d'une  plantc— P/«- 
cer  lcs  bourgcons  d'un  ar- 
brc. 

ÊSTÛBQ,  Etuve.^Par^ 
fum.  Eftuba  ,  parfumer. 

ÊyANJHÊLI ,  EvangU 
le  ,  il  eft  feminin  lorfqu'on 
parle  de  cette  partie  dc  1*£- 
vangile  qu'on  lit  à  la  Meflè. 
La  derniere  EvangUe  ,  /*£- 
vangìle  d'aujourahui  a  été 
longue  ,  autremcnt  il  cft 
mafcuUn  .•  le  Saint  Evan^ 

EZÊMPLÈ  >  Exemple  , 
p.  egz^emple  cn  (cfant  íbn- 
ncr  lc^.  On  áit  donner  det 
bons  èxemples  au  ìnaíc.  & 
un  Maîtrc  Ecriváin  dit  à  íês 
écoUers  ,  voiíà  une  belle 
exemple ,  cn  leur  préíèncanc 
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íccriture  qu'il  leur  donnc 
acopier  ,  Acad.  II  faut  de 
mêmc  faire  íbnner  le  g 
dans  ^  une  vie  exemgUìrej  & 


dans  exemptaire  erí  parianc 
dç  livres :  il  m'a  fait  préícnc 
d'un  exempíaire  de  ibn  U<« 
vre. 
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E  nom  de  cettc  lettre 
eft  un  fubftantiÊ  femi- 
nin.  On  dit  une  grande  ef, 
êc  non  un  grand  effo.  Eile 
eft  muette  à  la  fín  ács  mots 
bteuf  ,  cerf ,  nerf  ,  otiif  , 
neuf  3  clef  ^  &c.  qu'il  faut 
prononcer :  boíu ,  cer ,  ner  , 
au  ,  neu  ,  cU  ^  &c. 

FABRE,  TaiUandìery 
artiían  qui  travaille  aux 
ouvragcs  de  taillanderie,  , 
tels  que  les  pìoches  ,  mai^ 
gles  y  houes  ,  hoyaux  ,  coi^ 
gnées  ,  ferpes  ,  befaìgues  , 
aiffetes ,  tarrots  ,  p/^n^^  , 
vrilles  ,  vrìlletes  ,  perçoirs 
à  vin  ,  tirefonds ,  fermoirs  , 
/irr/  ie  r^iaf  ,  cifaUles  ,  & 
génécalement  tous  les  outils 
tranchans  ou  coupans  des 
artifans. 

FÂBRÊ  ,  Mar/chal^er^ 
rant ,  t>u  ílmplement  mat/'* 
cbal ,  artifan  qui  ferre  & 
qui  paníè  les  chevaux.  Ils 
parcnt  les  pieds  des  che- 
vaux  avec  un  bmoìr  ,  & 


ils  les  faignent  avec  une 
flamme. 

FACHIGNIÉ  y  Sorcier. 
Fachigniêiro,  forcière. 

FACHINAi,  Enforceler , 
jetter  unfort ,  du  hdxmfaf* 
cinum, 

fADÈJtìA,  Badìner^ 
folatrer ,  jouer  des  mains. 

FADIA  ,  EnforceU\^ 
Ahurl,  Câoucun  m'afadiaj 
quelqu'un  nia  jetté  un  fm. 
Sémblo  (àdia  y  on  dìroìtqu*ìl 
efl  enforcel/ ,  qu*il  a  un  Jort. 
Siés  tout  fadia  ,  tu  es  iout 
,  ahurì.  Feer  n'eft  d'ufage  quc 
dans  cette  fàcon  de  parler  ; 
de  contes  de  féerie.  Te  f âdc 
é  tc  refâdè,  j^  te  f/e  &  refie^ 
n  eft  dcrivc  dc  (ïìdo)  ,fée. 

FAGOUTIÉ,  Fagoteur, 
ou  Boquillon  y  éC'XíonfagO'è 
tier. 

FAJHAS  ,  Forit  detó^ 
tres  »  lieu  plante  de  bêtresm 

FÀIRÊ ,  Faìre.  L'accen- 
tuation  met  une  grandedif- 
fêren^  entre  ccs  deux  ter^ 

Ni 
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tnes.— N'âi  pa  c'à  fâîre  d'a- 
co ,  je  rCai  quefaìn  de  ceUy. 
6c  xìon  jeffai  (jfu'àfairey  &c, 
On  doit  dire  :  jeferai  faire 
cet  hiver  un  haoit ,  &  non 
jeferai  un  habìt ,  à  moins 
qu'on  ne  foit  Tailleur.— O  lî 
íaro  !  ohje  t'en  repands  [ 

FÂISSO  ou  ACOL,  Ter- 
rajfe  de  vigne  y  ou  de  Cha^ 
taìgneraie.  Ileftindiípenfa- 
ble  de  faire  des  terrajfes  ou 
des  murs  pour  les  íbutenir 
lors  qu'on  défrichc  un  ter- 
rein  cn  pente  #fans  quoi  les 
ravins  emporjent  la  terre  & 
ne  laiílcntque  le  rocherpé- 
lé.  On  forme  les  terrafles , 
ou  avec  des  taluts  de  ga- 
íbn  ^  ou  avec  des  murs  de 
fûuienement ,  [  &  non  des 
murs  d'apput  ]  arcboutá  par 
des  còntreforts. 
.  FÌISSaouMALIÔOU, 
la  bande  d'un  enfant  au 
maillot ,  &  non  lé  maìllot. 
rby.  MALIÔOU. 

FÀLIOU  ,  Brandon  de 
Ébin  ou  de  paille  pour  por- 
ter  du  feu  d*un  lieu  à  un 
autre,  ou  pour  écartcr  avcc 
la  futnée  les  abeilles  dans 
le  tems  qu*on  châtre  la  ru- 
clié. '  On  appelle  auífi  bran- 
dons  ks  corps  enflgmés  qui 
$''éleyent  dans  un  incencfie. 
.:  FANÂBREGOU  ou  Pt 
COPOULIÉ ,  MicacoulUr , 
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f.  m.  Lc  AfícacouHer  eft  un 
arbre  qui  vicm  à  unc  gran- 
de  hauteur.  On  lc  coupc  en 
tailiis  pour  avoir  dcs  jets 
propresàfaire  des  cerceaux 
ppur  les  cuves  &  pour  les 
tonneaux.  C*eft  avec  le 
micacoulier  qu'on  façonne  à 
Sauvedes  fourches  à  trois 
fourchonsjes  plus  commo- 
des  qu'on  faíïe  dans  le  Ro- 
yaume  pour  remucr  ic  foin 
ou  ia  paiUe.  Ce  qui  eft  un 
objet  de  commerce  pour 
cette  villc.  Cet  arbre  don- 
ne  une  baie  ronde  &  brune 
Foy,  PICOPOULO. 

FANÂOU  ,  un  Faht  > 
eípèce  de  grande  lanteme 
qu'on  porte  au  boutd'un 
h^ion.-^Lanterne  de  toile  ou 
dc  verre.On  metdes  lanter^ 
nes  de  papier  aux  fenêtres 
ies  jours  dc  rejouiílance. 

FANAL  eft  un  feu  allu- 
mé  íur  dcs  tours  pour  éclaî- 
rer  les  vaifleaux,  on  les  ap- 
elle  phare  dans  les  Echel- 
cs  du  Levant. 

On  appelle  SL^íCifanal  les 
lanternes  que  les  vaiftèaux 
portcnt  fur  la  poupe. 

FANG  AS  ou  G  ARILIAS, 
Bourbier  ,  f.  m. 

FANGOUS  ,  Bourbeux  , 
Boueux.  \Jn  chemin  boiàr^ 
beux  y  une  rue  boueuíe  ^  une 
prairie  ìimoneufej  On  /V»^ 
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fénce  dans  les  endroîts  ío«r- 
hux  :  on  ne  fait  quey^  crot- 
ter  dans  la  boue  ;  le  Itmon  & 
fargUe  dcs  ciidcoits  argU 
leux  font  glljfans. 

FANTASTI,  Lutin, 
Efprîtfollet  j  farfadet.-^Fan- 
tjjque  y  Mlcat.'—DïfficUe  3 
caýrìcieux^ 

Lou  fantafti  y  trêvo ,  ily 
revient  des  efprits  y  felon  les 
idécs  du  peuple  &  les  pré- 
jugés  de  Pcnfance.  Le  Fan^ 
tafll  a  quelque  chofe  de 
plus  finiftre  que  le  Gripet 
qui  cft  un  ciprit  badin , 
íerviabic^  &  qui  íc  conten- 
te  dç  faire  quelques  niches , 
mais  ils  n'ont  rien  ^  ni  Tun 
ni  l'autre ,  d'aulfi  effrayant 
que  la  Roumêco.  Foy.  GRI- 
PÊ&ROUMÊCO. 

FÂOU  ,  le  Hêtre ,  ar- 
bre  dcs  païs  froids  célêbre 
chcz  les  Poètcs ,  dont  les 
Bergcrs  ne  manquent  pas 
de  jouer  du  chalumeau  à 
l'ombrc  du  hêtre  vû  la  çom- 
modité  de  la  rime  champé-^ 
tre  ;  il  n'importe  guere  que 
ccla  (c  paílè  dans  des  en- 
droits  où  cct  arbre  eft  in- 
connu. 

Lc  hêtre  eft  du  genre 
dcs  chataignicrs*  Les  pré- 
micrs  hommes  íe  nourrif- 
foient  y  dit-on  ,  de  fon 
&uit  appeUé  faìne  ^  qui  fcrt 
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aujourd'hui  à  engraîííèr  lcs 
cochons.  On  tircdes/^/Ti^/ 
de  hêtre  une  huile  bonnc  à 
manger.  Sa  tige  donne  ua 
bois  de  mairin  dont  on  fait 
des  ccUflcs  pour  lcs  cribles  y 
les  minots :,  les  caiílcs  de 
tambour^  &  pour  les  man* 
chcs  de  beaucoup  d'inC- 
trumens  d'agriculture.  Ou 
tire  dc  la  cendre  &  de  là 
leífive  dcs  hêtres ,  la  potadc 
qui  íert  à  faire  le  lavon , 
'le  verrc  &  le  vernis  de  la 
fayance  j  &de  rémaiU 

Lclìétrey  cftcomaiun  à 
i'efperou.  U  faut  afpírcr  b> 
dans  hétre  ,  autxcmcnt  on 
cntendra  un  étre ,  qaiçfíí 
un  tcrme  abftrait,  quì  figni- 
fie  l'exlflence  d'unc  choíe  , 
ou  une  choíè  quelconquc 
exiftante. 

FÂOUDO  ,  lc  Gron  , 
eípace  de  la  ceinture  aux 
genoux  d'une  femme  aíîiíè. 
'"L^partie  de  la  jupe  qui  eft 
fur  le  devant  &  le  tablìer» 
Giron  n*eft  pas  dans  l'ufage 
ordinairç.— A  un  chi  fu  fa 
fâoudo  ,  eUe  a  un  chicnÇur 
fes  genoux.—Vono  d'êrbos 
din  fa  faoudo  ,  eUe  porte 
des  herbss  dam  fon  tablier. 

FÂOUDO  ,   terme  dç 
boucheric ,  Poìtrlne  de  botuf. 

FÂÇUDADO^ouFAN- 
DALADO  3  pleìn  un  tMìer, 
N} 
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&  non  un  pleïn  tablieTé  On 
dit  de  même  plein  un  cha- 
feau  ,  pleìn  fes  pochcs  ,  fa 
fbemlfe  y  &c. 

FAOUFILA  ,  Bítìr  ou 
^ffembler  lcs  pièces  d^un 
hsioityCoudre  àgrandspoints 
l'étoffe  avec  la  douolure. 
On  dit  ^níCifaufiler. 

FAOUFÎLCle  Bhi  d'un 
habit.  Bati  en  terme  de 
menuiíètie  eft  l'aílemblage 
des  montans  &  dcs  traver- 
ícs  qui  rcnfcrment  des  pan* 
neaux. 

FÁOUKIEIRO  ,  Bat^ 
€ul .;  f.  m.  partie  de  l*agreil 
d'un  bât  dc  mulct,  pièce 
de  bois  courbée  qui  tient 
licu  de  çroupicre  aux  che- 
vaux  &  aux  mulcts  qui  por- 
\  tcnt  le  bât.  pr.  bacu. 

FAOUSSOCÛIO,  AU 
íonqe  Hune  queue  de  cheveux. 

fAOUTÊRNO  ,  Artf^ 
loloche  ,  f.  f.  plante  dont 
il  y  a  dcs  cípèces  com- 
munes  ;  celle  dont  la  flcur 
cft  d'un  jaune  pâle  eft  appcl- 
lée  farafine,  La  leconde  cft 
farijioloche  rondc  à  flcur 
lìoire.  On  emploic  cellc-cí 
pour  lcs  malaoies  des  fem- 
mes.  Ses  pommes  &  íes 
fcuillcs  ccraíecs  &  appli- 
quécs  extérieurement  arrê- 
tent  les  pcogtès  de  la  can- 
grènc. 
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FARAGOÛSTO,  la 
Frambaife ,  fruit  du  fram' 
boifier ,  &  non  flamboije ,  nî 
flamboifier.  Le  framboifier 
appellé  en  Latin  rubus  idea^ 
eft  une  cfpèce  de  roncc 
des  montagncs  froidcs  dont 
la  mure  cft  paìrfuméc  & 
bonne  amangcr.. 

FÁRDOS  ,  tìardes.  Lc 
changemcnt  de  rfccn/cft 
ordinaire  dans  le  Languc* 
docien  ^  comme  dans  l'Et 
pagnol. 

FÁRFANTAIRÉ.a^r. 
latan  ,  de  ntalien  ,  far* 
fanto. 

FARFANTELO.ou 
PARPANTÊLO  ,  lairr- 
lué.  Lous  iuéls  tè  fan  far<» 
fantêlo  ,  tu  as  la  berlue. 

FARINÉL ,  Bínet  i  Nì^ 
gaud ,  Gilles  le  nìais. 

FARINÈTO  ,  BouìUte , 
f.  f.  íbtte  de  mcts  préparé 
pour  la  nourriturc  dcs  en- 
íans.  L^bouiUie  fe  fait  avec 
du  lait  &  de  la  farine  dé« 
layée  &  cuite. 

FARÎNOFOLO  ,  FoUe 
Farine  ,  f.  f.  Nous  avons 
bien  vû  desexcmplespareils 
où  unc  íeule  tranípoficion 
fuffit  poiir  rendrc  François 
un  mot  Languedocien. 

FARLÔCO  ,  forte  de 
pain  qui  a  la  forme  &  la 
groílèurde  ce  qu'on  appellc 
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^  ì  Paris  ,  paìn  k  U  Raìne.  II 
fxaxàxxcféitloqucy  íàiiscon- 
trc  dit« 

FARNA  ,  Buvée  de  /4- 
rìne  qa'on  íèrt  aux  cochons 
pour  les  engraiíïèn 

fARNOVS  y  Farìneux  , 
qui  eft  blanc  de  farine.  Le 

Îjain  eft  farlneux  p^r-dcC- 
bus ,  Thabit  d'un  Mcunîer 
dìfarineax.  Enfarine^  nç  [q 
dit  qu'en  raiUant  de  ceux  , 
qui  mcttent  beaucoup  de 
poudre  íîir  les  cheveux ,  ou 
des  farceurs  qui  sembar-* 
bouiUent  le  viíage.  Qn  dit 
one  dartre  farineufe,  Les 
chenUles  >  &  en  particulier 
les  vers^à^íbie  íbjat  íujets  à 
une  maladie  qu*on  appeUc 
la  mufcardine.y  qui  tue  ces 
iníèâes  &  ì^stenáfarìneux. 
FARTALlO,lay^fe. 
nHOÌlle  ỳ  tcrme  de  Jardi- 
niei;;  les  ménucs  harbes  po- 
tagàrcs  d'un  jardin  ,  les  Ìé- 
gumes  de  peu  de  confè- 
quence.  La  Fontaine  fem- 
ble  avoir  dit  ^ii^4/ dans  ce 
fens  là^ 

Te$  chouz ,  ces  aulx  »  eofincouc 
ton  uacas*  f 

FASSOUNOUS ,  Façon^ 
mer  ,  &  non  façonneux. 

FASTI ,  DegOík  y  contre^ 
eccur.  Fâi  venLlou  fáfti ,  cela 
fait  md  OH  cigur*  Fai  fafti  > 


ilfaìt  peur.  Aco  fai  fafti , 
c'efl  bìen  dégoutant  ,  c'ejí 
affreux.  Mêrazés  vêni  iou 
fafti  y  vous  m'ennuyez. ,  vous 
m'ajfommcz, ,  vous  níexce-» 
dez,, 

FASTIGOUS,  Importun  > 
ennuyeuxy  fatigant  par  feç 
difcours  &  par  ícs  aàions  , 
faflìiúeux^  \5n  homxne  faf"- 
tïdiaux  ,  unc  conicdie/4/p 
tidìeufe. 

FATAIRÊ ,  anffonniêr , 
C  m.  Marchand  ou  Cricur 
de  chìffons  ou  de  vieux  dra,-* 
/>^4«,— Crida  coura*un  ;  Fa-» 
câire ,  crier  comme  un  AveU" 
gíe.  Un  cìúffonnier  cft  celui 
qui  ramaíïe  ie  chiffons  de$ 
rues ,  qui  aciiete  le  vijux 
drapeau  pour  le  revendrç 
aux  Papetiers ,  qui  ne  íç 
íèrvent  pas  d'autre  matièrç 
pout  faire  le  plus  beau  pa*- 
pier. 

FATA,  Etouper  ,.ou 
Etancher  un  cuviçr  qui  re^r 
pandt  Etouper  ie  fonds 
d'un  muîd  avec  de  Vetou^ 
pe  ou  du  drapeau ,  bouçjier 
les  voies  imperceptibles  au- 
tour  du  jable.    . 

FATO  ou  PELIO ,  d^ 
Drapeau ,  du  vìeux  dra- 
peau  ,  iinge  ufè  qui  h*eft 
plus  bon  qu'à  faire  de  la 
charpie. 

Fâto    de    Magnaghié  ^ 

N4 
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ìJbuet  áfi  Magnaguìer^  lingc 
dans  lequel  iis  nouent  là 

fraine  ou'les  oeufsdes  vcrs- 
-fòie  pendant  la  couvée. 
*  Fâto  crèmâdo ,  Áe  la  mê" 
the  pour  faire  du  feu  avec 
lé  fuíîl.  La  mêche  tient  líeu 
d*amadou  &  prend  feu  plus 
aifémcnt. 

Fâto  ícprcnd  auífijpour 
guéhUle.'-Acêitnpo  tas  fatos, 
ramajfe  tes  gmnïUes.  A  las 
tnans  de  fâto  ^  ìl  a  lesmains 
de  beurre.  On  le  ditfamilié- 
rcment  d'un  valet  qui  laillè 
tomber  tout  ce  qu'il  tient. 
:  FATOU:,  le  Faílotum 
d'une  múCoïì.J[ipr,faílotony 
ìt  prcmier  o  bref  ]  íèrvitcur 
à  tout  faire.  Le  Facteur  cft 
celui  qui  achête  pour  d'au- 
tres  Marchands  ;  celui  qui 
diftribue  les  lettres  d'un 
Bureau  ;  l*Ouvrier  quifait 
lcs  orgues. 

f  ATRAS,  Lambeau, 
iaillpn  i  vieux  morccau  d'é- 
toíFe  ou  dc  toile  qu*onjctte 
à  la  rue. 

FATRASSARIÉ  ,  Tra^ 
tajferie  y   Ravauderie, 

FATRASSÊ JHA  ,  Tra^ 
■foffer ,  ravauder  y  s*oecuper 
4  des  chofes  ìnutiles  ou  de 
fìéant  y  s'imlguer  3  fe  tout'^ 
menterpour  des  rìêns. 

f ATRASSIÉ,  Chhoteur, 
traçajper ,  qui  tracaffe  ,  qui 
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hargutgne  ,  qui  ne  s'arr£t« 

Î>as  au  foUde,  Lcs  femnics 
bnt  plus  tracajjieres  que 
les  hommes.  Tracaffier  da 
ft.  familier  ,  ravaudeur  du 
ft.  b. 

FATRASSOU ,  m  Guer 
nillon. 

FAVÈLOy,  ìcLoitrier 
Thim  y  arbrifleau  qui  con* 
íerve  toujours  fa  verdure. 
On  le  tailieen  arbufte  dans 
les  parterrcs  où  il  porte  à 
la  fois  dc  pctites  íleurs  blan** 
ches  en  ombelle  &  des 
grains  d'un  beau  vioietfon* 
cc  ,•  il  íieurit  en  hivcr.  Lc 
bois  du  laurier  thim  répand 
au  feu  unc  odcur  deídgréa* 
ble.  ^ 

FAVOS,  Fèves  ,  f.£ 
On  appellc  à  Paris  la  plus 
groílc  efpccc  í  cclle  dcs  jar- 
dins  fève  de  maraìs.  Lei 
feves  donnent  de  la  force 
aux  chevaux.  La  farine  de» 
feves  eft  bonnc  conire  le$ 
ardeurs  d'urinc.  On  rire  dc 
íèstigcs,  OM  àvL  chaume  d$ 
feve  un  íci  diuretíquc  y  & 
de  íès  fleurs  une  eau  pour 
le  fard. 

Aves  prou  manjha  de 
fâvos  ì  y  jettez,^voUs  votre 
bonnet  9  ou  jetteaL-vous  w- 
tre  langue  aux  chiens  ?  Ai 
prou  manjlia  dè  fâvos  > 
fy  jette  mon  hnnet  j  c'cft* 
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ÌL-Áirc  y  favoue  que  je  ne 
fáuarois  deviner  telle  chofe. 

FAVIÔOU,  Harìcot 
tendre  >  ceux  qu*on  mange 
avcc  la  coíïc  avant  que  le 
grain  íbit  bicn  formé.  Foy. 
MOUNJHÊTOS. 

FEBRÉS,  Revre  tnter- 
minente ,  fievre  tierce  ^  fie-- 
vre  quarte  ,  ou  qui  rcvient 
périodiquement  ae  trois  en 
úrois  jours ,  &c.  Á  las  fé- 
hrcs  >  tl  a  des  acces  defievre 
tierce  ou  quarte  y  &  non 
U  a  les  fievres.  On  em- 
plôîe  ce  termc  au  pluriel 
loríqa*on  dit  par  impréca- 
tion  :  tes  fievres  martainés, 

3m  peut  revenir  à;  (  mâou 
eípié  fiêghês  tu  fa ).  Fêbre 
fèmêìo  ^fievre  ephémere  ou 
ficvrc  qui  ne  durc  quMn 
jour.— Dêke  fazés  à  vôftos 
fêhrês  ? . . . .  Quand  on  dit 
U  ala  fievre ,  cela  s'entcnd 
d'une  fievre  continue.-^A  la 
fêbrê  galioufardo ,  í/  a  un 
fievre  goulue  avec  un  redou- 
Uemept  àe  máchoires.  ft.  fam. 
FÊDO  ,  Brebis.  Fêdo 
countâdo  lou  Lou  I'a  man- 
jhâdo  y  hreVts  comptée  le 
loup  la  mange.  On  dit  en- 
corc  proverbialcment ,  bre" 
his  qui  béle  perd  fa  goulee ; 
quand  on  fe  fait  brebts  le 
loup  vous  mange  \  à  brébis 
tondue  Dìeu  mefure  le  vent  > 
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pbùr  dîrc  que  Dîcu  nc  nous 
cnvoic  pas  plus  de  mal  que 
nous  n'en  pouvons  porter. 
FÈNAIRA,  Faire  les 
Foins  y  ce  qui  comfrend 
lês  différcntes  opérations 
couper  ,  apprêter  &  ferrer 
lcs  foïns.  Faner  ne  fc  dit 

aue  pour  étendre  Pherbc 
'un  pré  fauché ,  la  remuer 
pour  la  fâirc  íccher  &  en 
fairc  dcs  vciUotes  &  dcs 
meulons,  c'eft-à-dire  de 
petits  &  des  gros  tas. 

FÊj^ÂIRÂIRÊS  é  RAS- 
TELAIRÊS  y  Faneurs ,  Fa^ 
neùfes  y  gens  de  journéc 
qu*on  loue  ipom  faner. 

FÉNÂIRAZOUS,  Fenal^ 

^fyt  y  tcms  oíi  I'on  fauche  8c 

où  Ton  fane  ìcsfoins  y  Tac- 

tion  de  ìcs  faner  ,   lc  fa- 

iaire  des  Faneurs^ 

FÈnAsSO  ,  de  Ia^4í- 
ne  de  Foìn. 

FÊNDASCLO ,  Cnívaf^ 
fe  y  fente  ,  felure.  Le  joint 
de  la  felure  eft  plus  pctit , 
&  il  n'y  a  que  les  choícS 
fragilcs  qui  íc  felent  ,  les 
autres  fc  crévajfent,  Les 
crévaffes  dcs  murs  font  ap- 
pellécs  lez^ardes  y  &  on  ap- 
pelle  tatllades  celles  qui  íè 
Font  avec  les  ciíeaux  fur 
une  étoffe. 

FÊNESTRO  ,  Fenêtre 
qui  com|>rend  Ìa  baìe  ou 
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Vmverture  &  la  fermeture. 
On  diftiiigue '  dans  la  baie 
Ics  pìeds   droìts  avec  leor 

Íeuìllîire  y  le  ceintre  avec 
z  clef  cn  faillie  fculptée 
cn  mafparon  ,  en  agrafe 
ou  en  carcouche  ,  Yembram 
fure  ou  Varríere  ^voujfure 
qui  en  eft  la  concinuation  , 
le  parapct ,  &  la  tablette 
éíappuh  On  ne  fait  plus  de 
4rotfá  avcc  des  mcneaux 
Ott  crotfillons  en  piérre  de 
taiUe  ,  c  eft  du  mot  croifil" 
lon  que  vient  le  nom  de 
€roife^e  qui  íè  dit  d'une  gran- 
icfenêtrey  dc  Vouverture  & 
áe  la  menuìferie  qui  en  for- 
ine  la  fermeture^  Celle-ci 
com'prcnd  le  chaffis  dormant 
attaché  avcc  dcs  pattes  & 
lccllé  avec  du  plâtre  ,  le 
chaffis  de  la  vitre  ou  mou- 
vant  &  les  volets  attachés 
avcc  des  fiches  fur  les  chaffis 
mouvans  y  ècc. 

FÊNESTRO ,  Lacune  , 
(If.  vuìde  dans  un  Iivre,dans 
dcs  cayers  manuícrits.  On 
appelle  vuìdes ,  &  non  la^ 
cunes  dans  une  Bìbliothè- 

2UC,  les  placcs  dégarnies 
c  livrcs.  Il  y  a  bicn  des 
vuìdes  dans  cette  Bibliothè- 
que^  dans  ce  rayon. 

FÈNÊSTROS  de  clou- 
ché  ,  les  Ouiés  íun  Clo" 
cher.  Lcs  ouies  doivcnt  avoir 
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des  ahavens  pour  rabattre  \c 
fon  &  pour  mectre  la  char« 
pente  à  couvert  de  la  plaie* 

FÈNÉSTROU  ,  dimi- 
nutif  de  (  fenêftro  ) ,  un  ^- 
let  de  fenêtre  ,  il  y  en  a  de 
brifés  qu'on  plie  dans  Vem^ 
brafure.  On  ferme  les  volets 
avcc  des  loquetaux  a  cordon, 
Les  volets  des  orgues  íer- 
vent  à  encouvrir  la  monue 
ou  ces  bâtons  en  forme 
de  tuya^x  dorés  ou  argen- 
tés. 

.  Fênéftrou,  íèprendquel- 
quefois  pour  la  Baie  ou 
poUr  la  Fern$etwre  d'une 
pctite  lucarne^ 

Le  tcrme  volet  íê  dit  aut 
lî  d'un  petit  colombier  bour- 
geois  &  domeftique.  Fòy. 
PIJHOUNIÉ. 

FENNO ,  Femme.  Jhan- 
Fánno ,  jocriffe.  f.  m.  Aco's 
un  jhan-fênno  ,  c'ejl  unjo^ 
criffe  qul  mene  les  poules  pif-- 
fer.  ft.  b.^ 

FÈNNÉTO  ,  une  Pe^ 
tite  Femméy  unc  fefnellette  , 
ce  dcrnier  eft  le  plus  íbu- 
vcnt  un  terme  de  mépri& 
Le  premier  fe  dit  par  ami- 
tié  lorfqu'on  adrefle  la  pa- 
rolç  à  une  femme ,  de  queL- 
que .  taiUe  qu'clle  íbit. 

fÈOVZE,  Fougère.C.Í. 
tcrme  fevori  dcs  Poetes 
qu'ils  placent  uatureilemenc 
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à  côtc  dc  Bergère.  On  dîC- 
.tingue  dcux  éQ^èces  de  cet- 
te  plante,  la  fougèremâ- 
le  fans  branches  y  &  qfui 
croît  dans  les  endroits  hu- 
midés ,  ia  femelle  qui  eft 
branchue  >  &  qui  víent 
dans  toutes  les  terres  ié- 
^ères.  Lorfqu'on  coupe  cn 
travers  la  racine  de  la  mâ- 
ie  ,  on  y  découvre  à  quel- 

3ue  cliôfe  .  près  la  forme 
e  l'Aigle  Impérìalc.  On 
fait  le  verre  commun  avec 
J'allcali  qu*on  tire  des  cen- 
dres  de  la  fougère  femelle. 
Les  racines  de  celle-d  tra- 
cent  beaucoup  en  terre  : 
on  cn  tire  par  la  décoótíon 
Un  muciiage  bon  pour  la 
brûlure.  Ccs  racines  íèrvent 
pom  les  buvées  descochons. 
On  en  a  fait  du  pain  dans 
lcs  tems  dediíette  >  comme 
pn  fait  en  Amérique  dans 
lcs  tems  ordinaires  du  pain 
de  caíTave  avcc  la  racine 
du  manioc.On  trouve  conf- 
tamment  dans  le  voifina- 
gc  de  nos  mines  de  char- 
bon  de   tcrre  des  ardoifes 

3ui  portent  l'cmprcinte  de 
iíferentcs  efpèces  de  fbu- 
gère  qui  ne  croiflcnt  qu'en 
Amérique  où  le  Pèce  Plu- 
mier  a  compré  plus  de  deux 
cent  cfpèces  de  cette  plan- 
tc ,  parmi  Ìcfquelles  ii  y  en 
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a  qui  ont  la  tige  &  la  hau« 
teur  dcs  grands  arbres. 
.  FÊRA  ,  Seau.  On  fak 
fonncr  plus  foiblement  l'^ 
dans  feau  que  dans  fl  -atê  > 
au  iieu  que  dans  fceau  oti 
ne  faàt  cntcndre  dans  ia 
prononciation  qù'un  o  Ìong 
comme  dans ;  le  Garde  des 
Sceaux  3  qu'ìl  faut  pronon- 
cercommc/á. 

Ûno  fératâdo  y  un  feM 
iteau ,  flem  un  feau.  II  pleuc 
àfeaux.  On  l'appelle  ( tera) 
à  cauíc  de  fa  (errure. 

FÊRÂJHÊ  ,  Efcou^^ 
geon  y  f.  m.  efpèce  d*Or- 
ge  qu'on  feit  manger  aux 
chevaux  en  vcrd.— Dc  l'ar- 
ge  en  ^erd  &  non  fourrage 
qui  íè  prcnd  ordinaircmcnl: 
pour  la  paiUe  ou  l'herbe  íe- 
che  qui  íert  à  nourrir  les  bcC- 
tiaux  &  les  ciievaux.  Les 
foins  ,  ies  grains ,  &  toutc 
íbrtcs  dc  pailles  font  cqm- 
prífcs  íbus  le  nom  de  four^ 
i^^g^  >  pr-  Ia*^  d'efcourgeon. 

FÈR  AMÊNTO,  Ferrurej 
f.  f.  garniture  de  fer.  La/i?r- 
rure  ,  &  nonferamente  d*u- 
ne  maiíbn  ,  d*une  porte  > 
d'une  caíïètte.  On  dit  auífi 
nnt  ferrure  de  cuhre  ,  d'ar^ 
gent ,  pour  dire  unc  garnl- 
ture. 

Fcraménto  ou  fére-vîél, 
de  la  Ferraille  ,  vieux  fcrs 
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ÌBucites  &  rouiUés.  Marchati 
dê  tere  viél  >  crieur  ou  mar" 
€hmd  de  vteiUe  ferraille^ 

FÈROU  ,  Fer  drAïguU- 
iette  y  fer  a  lacet  ;  il  eft 
de  fer  blanc.  U  facilirc  l'en- 
trec  du/  lacet  dans  les  yeux 
du  corps  (te  )upe« 
'  FÊS.F^/í.  Abclosres, 
ifíelquefoïs.  *-  Toui  -  4  -  coup. 
Les  façons  de  parler  fui- 
vantes  vieilliflent  \  maìnte- 
fois  5  fouventefois  y^parfois  y 
&c.  ií  faut  dire  à  la  píace : 
ntdinairement ,  fouvent ,  de 
tems  en  tems. 

HALADÛRO  ,  Filage  > 
£  f.  Aâìon  defiler  ,  &  non 
ŷldtute. 

•  HALAS  ,  Filet ,  à  pren- 
áredesoiíèaux  ou  des  poif- 
Ibns.  Un  tremail  ou  une 
feine ,  filet  de  Pêcheurs  en 
quarré  très-long  qui  porte 
en  .chef  ou  en  haut  un 
mng  de  bouchons  de  liège 
&  un  chapelet  de  plomb 
au  bas.— Une  tiraffe  y  grand 
filet  de  Chaflèur  à  peu  près 
dc  la  forme  du  trémail  3  on 
le  traîne  par  la  campagne 
&  il  íert  à  prendre  le  mc- 
*Jiu  gibîer. 

FIÂTO  ,  une  Lampee , 
grand  vene  de  vin  pur.— 
Lampee  &  lamper  íbnt  des 
termcs  de  goinfrérie  &  du 
ÍLb. 
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FIBLA,  PHer ,  lâchery  laifé 
fer  aílcr  ,  &  au  fig.  molUr. 
Les  poutres\qui  ont  trop 
de  trait  ou  de  potzéc  plient, 
s'affaìffent. 

YlCHOmKO  ^  Fichure  y 
f.  f.  inftrument  de  Pêcheurj 
fourchette  à  plufieurs  four- 
chons  avec  laquelle  ils  lan- 
cent  le  poilTon.  — Ì7VAwV  , 
Ç.  m.  petit  morceau  de  bois 
fendu  avefc  lequcl  les  Ima- 
gers  font  tenir  une  eftampe 
fur  une  corde  tendue.— jP/- 
che  ,  C  f.  outil  dc  fer  plat, 
long  &  pointu  avec  lequel 
le  .Maçons  font  entrer  lc 
mortier  dans  le  }oint  des 
pienes. 

FíDÊOU,  du  rermlcheli, 
fone  de  macaron  dltalie 
fait  avcc  de  la  pâte  de  ris 
teinte  avcc  le  farran  qu'on 
fait  paíler  à  force  au  moyen 
d'un  pifton  à  travers  lcs 
trous  d'une  filière. 
^  FIÊII^ÁOU  ,  la  Foire  au 
bêtaïl  ,  Iorfqu*on  y  vcnd 
toute  forte  de  bêtail  ,  & 
non  foiral  qui  eft  un  tcr- 
me  ridicule,  pour  nc  rien 
dire  de  pis.  Le  bon  dilus  eft 
à  Alais  ,  la  foire  aux  co-^ 
chonsy  &  non  des  cochons.  Sî 
èlle  revenoit  une,  oudeux 
fois  par  íemaine  ce  ne  íè- 
roit  plus  la  foire  ^  fût  elle 
auili  noxnbrcuíc  *  mais  ou 
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le  m^rché  au  bêtail ,  ou  le 
márche  aux  cochons  ,  aax 
cbevaux  ,  &c.  íelon  que  le 
{fêtaìl ,  les  cochons  y  ou  les 
fhevoHx  en  feroicnt  le  prin- 
cipal  objec 

.  II  eft  honteux  pour  des 
gcns  de  lettres  François  d'i- 
gnorer  pareilles  chofes  & 
d'ertiployer  une  expreífion 
auíïî  oarbare  qncfoiral.  Eh 
combien  d'aulTi  fingulières 
n'en  trouve-t'on  pas  d^n$ 
notre  François  de  Province  i 
FIÊIRÊ JHA  y  Acheter  à 
U  Folre  ,  ou  fimplement 
faire  une  emplette.  Avés  be 
fiéirejha ,  vous  dvex,faìt  une 
belle  emplette ,  dit-on  ^  dans 
le  ft.  fam.  à  quelqu'un  qui 
s'eft  marié  avantageuíè- 
ment ,  vous  avez,  bìen  ren" 
torttré*  I 

FIELIOjUnc  Feuïlle  de  pa- 
pier  yfeuìllet  de  livre.  Feuille 
cn  terme  d*Imprimeur  eft 
raflèmblagc  de  olufieurs 
feuillcts.  Dans  un  livre  in- 
douzc  la  feuiUe  cft  de  14. 
pages  í  dc  8.  AznsVìnquar- 
tOy  dc  4.  dans  Vinfolio  ,  c'eft 
par  là  qu'on  diftinguc  les 
formats  des  livres.— Fiêlio 
d*âoubre  ,  feuìlle  íarhre 
dans  laqudle  on  diftinguc  la 
queue  ,  fes  nervures  >  la  cêtey 
ícs  dentelurés ,  lcs  crenelu- 
res  dcs  bords  ,  &c.— Fiêlio 
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dè  rêíTo  ,  Vallumette  á^une 
fcie  qu'on  mohte  fur  un  af» 
/iíf,— Fiêlio  d'âoubôií/4  ^4«- 
che  d*un  hauthois.  La  feuillc 
d*une  cuiUiçr  cft  la  partic  du 
bout  du  manchc  fiir  laqucl- 
lc  on  grave  les  Armoirics. 
On  appeììe  feuille  de  íàuge 
unc  eípèce  dc  piochc  poin- 
tue  par  lc  bout  &  iargc  vers 
lc  milicu  proprc  pour  lcs 
terreins  picrreux* 

FILATURO,  le  Filage  de 
lafoìe  ,  &  non  lafilature. 

FIGHIEIROU,^ríí», 
£  m.  ou  lc  Pied  de  Veau  ou 
lc  bonnet  du  Grand-Prêtre 
Aaron  ;  plantc  dont  la  ra- 
cine  eft  cauftiquc  lorfqu'cU 
le  eft  fraîchc ,  au  Ueu  qu'é- 
tant  ícche  eUc  cft  un  bon 
còrdial«  La  colocafe  d'Egyjv 
tc  í  lc  chou  caraïbe  d'Amê- 
rique  fi>nt  des  cfpèccs  dc 
pied  de  veau  bons  à  manger« 

FIGO  -  LÂOURIÔOU  , 
Loriot  y  cfpècedc  grivcde 
la  groflTeur  d'un  merle  & 
dont  lc  plumage  cft  jaunc 
Son  nom  eft  formé  par  ono- 
matopéé  >  c'eft-à-dire  qu'il 
eft  Pimitation  du  chant  dc 
cet  oiícau. 

FILAGRÂMO,  Ftligra^ 
ney  f,  m.  flambeau  y  ou  reU- 
quaire  de  filìgrane  y  ou  tx^ 
vaiUé  cn  forme  de  pctits 
filets  entreUçés*  Un  cha** 
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pelet  àe  fiUgrane  3  &  non 
filagrame.  Acad. 

FILIÂSTRÈ  ,  Beaufils , 
fils  d"un  autre  Ut.  On  diíbit 
autrcfois  fillatre.  . 

EIUÔLO  ,  (ffiiUeton  , 
í  m.  rejettonà'c£'ï)iety  d'ar- 
dchaut  ou  d'autrçs  plantes , 
d'où  on  le  dctache.  La  tige 
ou  la  plante  principale  d'où 
l*on  détache  ì'aiìleton  eft 
appelléc  talon.  Il  eft  dérivc 
dc  lltalicn  figliuolo. 

On  n'avoit  encore  con- 
nu  la  propriété  de  le  mul- 
tîplier  par  oeilleton  que  dans 
les  plantes  ou  dans  les  arbres 
qui  vienncnt  de  mârcottc 
ou  de  bouturc  :  mais  les 
découvertes  de  M.Trembleỳ 
fiir  les  Polypes  d'eau  douce 
ont  appris  quc  cet  inícâc 
pouílè  y  pour  ainíî  dirc  , 
lês  petits  de  toutes  les  par- 
tics  de  íbn  corps  comme 
des  branches  ou  des  eeìlle^ 
tans  p  &  il  y  a  ccla  de  plus 

3UC  les  petits  fc  détachent 
*eux-memes  loríqu*ils  ont 
acquis  un  certain  point  de 
maturité ;  il  font  alors  les 
mêmes  fonûions  poiur  fe 
nourrir  &  pour  fe  multi- 
plier  que  la  mère  dont  il  íc 
íbnt  détachés. 

FINALAMÉN,  Enfinon 
ì  la  Fm  y  &  non  finalement. 
ll  y  a  quelques  mots  qui 
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ont  la  même  terminaiíbn 
&  qui  íbnt  aujourdhui  .Gau- 
lois  tels  que  ìnémement  , 
grandement  y  aucunement  , 
&c. 

L'adverbe  enfin  doit  íèr* 
vir  à  cxprimcr  la  conclu- 
íion  d'une  affaire  ,  d'un 
diícours  ou  d'un  raiíbnnc- 
ment  íbit  exprès  ,  íbit  íbus 
entendu  ;  autrement  c'eft 
une  faute  de  commcncer 
une  phrafe  ou  un  recit  par 
enfin. 

FINS  ,  Jufques  y  fins  i 
un  iiar  y  jufqu'a  un  liard  > 
&  non  jufques  à  un  liard. 
Ys  final  nc  fc  prononce  guc- 
re  devantune  voyellequ'en 
vers.Delltalienjíwtf,  infino. 

FIO,  leFeu.Vn^oàtC^ 
parâoula  y  unfeu  de  recuUe. 
Lou  fufil  a  fa  fâou  fio  y  lc 
fufil  a  raté  3  6c  non  a  fait 
fauxfeu.  Lou  crên  coûma 
lou  no  y  ìl  le  craint  comme  Id 
foudre.  En  parlantdu  prix 
d'unc  denrée  ,*  lou  fio  y  es  ^ 
la  chertéy  efl  ,  &c. 

FÎOU,Ì7/.FÎoud'anftr> 
du  fil  a  marquer ,  'ou  du  fil 
pers.'Pers  en  vieux  François 
fignific  bleu.  Lejî/  dè  pittr 
íe  trouve  tout  formé  fiir  une 
plantc  d' Amèrique,appellée 
pitte  y  qtti  tient  lieu  aans  ce 
païs  là  de  chanvrc  &  de  Iin« 

FISSAR ,  TÎTC  oU  Epi- 
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Aêce  qtfon  donne  aux  gro5 
mangeurs.  —  Mânjho    cou- 
m'un  fiflar  ,  il  mange  comme 
un  Lîmoufin. 

FÎSSO  y  les  Gardes  du 
'charbon  y  pierre  noire  & 
hiiOmce  de  la  nature  du 
charbon  de  terre  dont  cette 
pîerre  accomp^gne  les  mi- 
nes.— Du  fchìte  ;  pierre  quí 
íc  fend  par  plufieurs  feuil- 
letsminces;  &proprement 
de  Vardoife. 

rìZO,  OHFÎZO!  Oh 
je  fen  réponds^  c'cft  ce  qu'on 
dit  ironiquement  dans  le  ft. 
fam.  pour  marquer  que  Ton 
n'ajoute  point  de  foi  à  une 
choíc  que  l'on  entend  dire. 

TLhy  MoUy  Lache  y  ou 
qui  manque  de  vigueur,  Cet 
ouvrier  eji  lâche  au  travaiL^' 
De  cars  flâcos ,  des  chairs 
molaffes  &flafjues. 

FLACA  ,  Lacher.  Las 
câmbos  me  flâcou  ,  jefehs 
nne  foibleffe  auxjambes  ,  je 
lesjens  d/faíUir.  On  ne  dit 
moUir  qu'au  fig. 

FLAJHÉL.  Foy.  ÊS- 
COUSSOU. 

FLAMA^amber  yjetter 
ou  donner  de  la  flamme  y  &c 
nonflamer  qui  eft  un  bar- 
barilme.  Akèl  fio  flâmo  pa, 
cefcu  ne  flambepas.  Le  bois 
de  chataigner^^wír^  mieux 
que  le  bois  de  chêne.  Un 
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úConxxmtflambant.  Onùat 
flamber  le  feu  avec  des  co- 
peaux* 

Flamber  a  d'autres  íens;* 
On  dit  flamber  un  chapon  , 
pour  dirc  en  griller  les  poils 
qui  reftent  après  qu'on  l'a 
plumé ;  flamber  un  quarticc 
d*agneau  ,  y  faire  tomber 
queíques  gouttes  de  lard 
enflammé.  —  Flamber  une 
chemife  y  l'echauíFer  ,  la 
deílecher  à  un  fcu  clair  quc 
no>is  appcUons  (  ûno  fla- 
mâdo.) 

FLAMÂDO,  ixnFeu 
claìr ;  tel  que  la  flamme 
qu'on  produit  avec  de  la 
bourée  >  (  broundo  )  dc$ 
broutillesj)  ou  avec  l'amc 
d'un  fagot. 

FLAMÉNÔOU  ,  toat 
neuf  y  ce  dernier  eft  popu- 
laire ;  mais  les  tetmes  qut 
le  font  le  plus  paíïènt  dans 
le  ft.  fam.  des  honnête«-gens 
lorfqu'oiîíçait  les  employcr 
à  propos  &  les  aííailonner 
du  ton  de  la  converfation. 

FLAN  ,  une  Barbecane  , 
moins  ufité  que  meurtriere  , 
fente  pratiquée  dans  l'épaif. 
feur  d'un  mur  pour  tirer  fiur 
l'énnemi.  Vby.  ARIOÊIRO. 
On  appelle  mal  -  à  -  propos 
meurtrière  un  parapet  en 
faillie  qu'on  faiíbit  autre- 
fois  au  haut  d'une    cour 
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ou  d'an  chaceaa  pour  def- 
ixsndre  une  porte  ou  le 
pied  d'un  mur.  Ce  parapet 
eft  un  nuubecQulis  y  garni 
d'une  dévancure  de  larges 
dalles  íbutenues  íur  des 
corbeaux. 

FLAN,  efpècede  Crmf 
faite  avec  du  lait  &  des 
ceufs. 

FLAN ,  en  François  , 
cft  une  pâtiílèrie  piate ,  faite 
cantôt  avec  du  lait ,  tantot 
avcc  des  pruneaux. 

FLANI>RÎNO,une 
grande  Efflanqu/es  On  dit 
auíTî  un  grand  flandrín  en 

{>arlant  d'un  homrae  élancé; 
'un  &  rautre  cft  une  injure 
du  peuplc&  du  ft.  fam. 

^  FLÂOUGNAR,  Flateur , 
calin  y  pateltn ,  enjoleur,'^ 
Acos  un  flâougnar  ,  c'efl 
un  calín  ,  un  maitre  patelín. 

FLÂOUZÎNO,  du  a«- 
til  y  toile  fcrrée  de  fil  &  dc 
coton  pour  faire  des  mate- 
las  de  plume  j  des  oreil- 
lesj)  ôcc.  Le  f tf«f /7  difftre  de 
la  futaine  ,  qui  eft  toute  de 
coton  &  avec  quoi  on  fait 
les  matelas  de  laine. 

FLÂSCO,  ìin  fourniment 
de  foldat  y  une  poire  à  pou* 
dre  dç  chaííèur. 

FLASSADO^  ìineCou- 
verture  de  Itty  Sc  non  cou-^ 
vtrte.  On  i'apelie  auíll  man^' 


FL 

te  :  celles  qui  ont  troîs  »í-  ' 
nes  de  long  íbnt  appeUées 
paffe-grandes.  Eiles  lontfai- 
tes  de  laine ,  on  les  fabri- 

3ue#à  Montpellier.— Dérivc 
e  l'Efpagnol /r>íf 4^4. 

FLÂTO-COUMAIRB , 
ìxnFlateur,  unpatelíny  un 
chien  cjouchant  >  un  cajoleur. 

FLÊCO,  Paquetdefilaf^ 
fe  en  cordon: 

FUN-FLAN,  Hicflací 
mots  inventés  ponr  repré- 
íènter  les  coups  drus  Sc  me- 
nus  qu'ondonne  à  quel- 
qu*un,- 

FLO  ou  BOUSSI  ,  ou 
FROS,  Morceau^Houpe  j 
Toupet. 

FLÔTO ,  Toupet  de  ch©. 
veux.  —  Qrand  echeveau  de 
foie.  Ûno  floutáto  ,  un  toU" 
pUlon  de  cheveux,  Les  Chi- 
nois  n'ont  qu'un  toupet 
de  cheveux  íur  le  íbmmet 
de  la  tête ,  \ç  refte  cft  rafé* 

FLOUCALIO,  lcsHa- 
cons  détachés  d'une  toiíbn  , 
ìesflocons  íbnt  une  lainede 
retiut.  ^ 

FLOUNDÊJHAIRÊ, 
Frondeur ,  f.  ra.  gui  jette  des 
pierres  avec  la  íronde. 

FLOÛNDD  ,  Frande  , 
f.  f.  ^e  battre  à  la .  Fronde. 
Lcs  panies  de  l^fronde  (bnc 
hûannier  ou  la  coìjlfe  cn 
reíeau^  &  Ìes  deux  bran-' 

cbes  9 
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cbes  y  dont  l'une  eft  termî- 
ûée  par.un  atmeau  &  l'au« 
tre  avec  dc  la  corde  à  fouet , 
ou  íîmplement  du  fouet , 
qu'on  fait  íbuvent  avcc 
de  la  filajfe  dé  fole  pour 
mìeux  faice  claquer  la 
fronde. 

FLOURÊ  y  du  Padoue  , 
efpèce  de  ruban  de  61. 

FLOUJRI ,  Chanci ,  moì^ 
fi.  On  dít  chanc'h  des  choíès 
liquides  ou  moUes  &  des 
ffuits;  i»í?i/î,  pourleschofes 
folides  &  qui  paroilïènt  fé- 
ches.  La  moifijfure  &  ia 
chancijfure  fupoíent  toujours 
de  l'humidité.  C'eft  une 
forte  de  plante  qui  apro-» 
che  plas  aes  champignons 
que  des*  plantes  ordinaires. 
£Ue  ne  pouffe  guère  que 
(ur  les  parties  des  animaux 
ou  des  végetaux  par  un 
temshumide,  &  dans  un 
air  oìx  ftagnant  oií  renfer- 
mé  'f  elle  porte  fur  une  tigc 
droite  &  grêle  une  boulctte 
rempliíe  aune  pouíEère  ou 
de  íetpences  qui  furpatíent 
cn  fineíTe  ou  en  legéreté 
tout  ce  que  nous  connoif- 
fons. 

FLOUPxI,  Fleurir,  itre 
en  fieur.  —  Florir  ^  être  en 
honneur ,  en  vogue ,  en  reŷu- 
tation.  Un  tel  florijfott  íous 
un  cei  Regne.— Une  armée 
fiorijfante. 
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FLOURIDUN,  Chancif-^ 
fure  ,  Moififfure. 

IfLOURIÉ  ,  Charrier  , 
C  m.  groflè  toile  ou  drap 
dont  on  couvre  la  leífive  &: 
le  cuvier ,  &  fur  lequel  on 
met  de  la  cendre  qu'on  ap- 
pelle  charree ,  lorlqu'clle  a 
été  détrempée  par  la  leífivc^ 
La  charrée  y  ou  cette  íbrte  de 
cendre  eft  une  eípèce  dc  tê- 
te-morte  dépouiliée  de  íès 
fcls,  Charrier  a  la  première 
longue,&  ce  mot  s^écrit  dif- 
féfemment  de  charier  verbe 
aâiif ,  &  nom  du  Voiteier 
d'un  chariot. 

FLOUROUN^un  Froncle 
ou  un  Clou  y  petit  abcès 
ou  apoftume  qui  íbrt  en  de- 
hors  &  qui  aboutit  en  une 
pointe* 

FLUS,  LÁche.  Onledîc 
du  fil  qui  n*eft  point  tors  y 
ou  qui  ne  l'cft  pas  aflfez.— 
SèAomoyfoieUche. 

FÔGO  ,  ía  Preffe  ,  la 
foule  ,  la  chert/.  Can  îa 
fogo  sera  pafsâdo  >  quand  U 
foule  fera  dìfjìpée.^^QuandU 
grande  cherten'yfera  ûlusy 
&  que  le  prìx  aura  baiffC 
Dins  la  fôgo  d'âou  mâou  , 
dans  le  tems  des  plus  vìves 
douleurs ,  aufort dela maU^ 
dìe.  On  dît  aìilfi  crunc  foi- 
re  í  au  fortde  U  vente. 

FÔIRÊ  ,  ou  FOUJHA , 

O 
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Labourer  à  U  maigle  ou  m/ir'' 
re  f  âiíTâdo  ).  Lc  Uhur.  a  U 
marre  nc  peat  fe  rcndre  par 
jouìr  ;  car  ce  terme  fignifie 
/(í/V^  W^  j  trous'^  cc  qui  eft  dit 
férent  dc  Ubourer  qui  eft  re- 
muer  la  fiirface  de  la  tcrre. 
Il  nc  peut  fe  rendre  non  plus 
par  joffoyer  qui  fignifie  ^»- 
f tf«rf  r  un  pré  ou  un  champ  de 
fòffesy  &  l'onxiit  dans  cc  icns 
foffoyer  un  pre  en  pronon- 
çant  ce  mot ,  comme  s'il 
ctoit  écúi  foffoì'ier.  Ce  ter- 
me  pris  pour  lc  Ubour  íèrdit 
pourlèmoinsimpropre.  On 
en  peut  dire  autant  de  /a/^ 
fûyeiir  ,  [&  non  foffo4eur] 
qui  ne  fe  dit  que  de  celui  qui 
iait  dtsfoffes  pourlcs  morts. 

Fâou  fôirc  alcêlescavai- 
lious  ,  ìl  faut  Uhonrer  ces 
fercbees  à  U  maigle.-^PúmZ'' 
riêi  mâi  ana  fôire. ,  faimé* 
roii  mieux  alter  becher  U 
terre.  Bicher  n'eft  point  de 
ct  païs  où  l'on  nc  connoit 
j)oint  la  bêche. 

FOL  ,  FoUy-'Emagé  , 
un  chi  fol ,  un  cbien  enrag/, 
&  non  un  cbienfou.  On  ra- 
prochetous  iesjours  Porto- 
graphe  de  la  prononciation, 
&  l'on  ccrit  fou  ,  mou  , 
fou  i  cou  >  au  lieu  dc  fol^ 
mol  y  fo0y  col  ,  à  quelqucs 
cxceptions  près  quifontcn 
petit  nombrc. 
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FÔOURÈ,    Èagdge^ 

Ç.  m.  Hardes.  Voy.  FÂR- 
DOS. 

FÔOURÊouRÊCÂTE, 
Ic5  Fìvres  y  la  provìjiún  de 
houche  qu*un  homme  dc 
journée  apporte  aux  champá 
avec  íès  outils  de  labour. 

FÔRÇ  ,  Tirez,.^  C'cft  cc 
qu'on  dit  à  un  chicn  qu'on 
chaílè.  Vézê  aco  d'âici  en 
fôro ,  je  vois  ceU  d'ici  y  & 
non  d'ici  en  hors  qui  n'eft 
pas  François.  —  l4ì  vâou 
d'âici  íîn  fiMTO  y  j'y  v^ìs  de 
ce  pas. ^'h'ai  anarcn  d'âxîêîr 
fôro  5  nousy  ironsde  la  ,  ou 
de  là  en  avant  y  nous  parti- 
rons  de  /4.— Diuêi  cn  fôro  > 
dorenavant ,  dès  aujaurdbui , 
4  compter  de  ce  jour  ,  &c. 
D'aujourdhìti  en  borsy  &  d'au- 
tres  pareilles  façons  de  parlcr 
íbnt  des  tours  purcmenc 
Gaícons. 

FOUCHAROU  ,  JffW. 
che  y  hourru  ,  une  piegriecbe. 

FOÛCHO  ,  juron  qui  fe 
rcnd  par  Pejle  \  malepejle  l 

FOUCHOÛIRA  ,  Ra^ 
vauder  y  faircàcontre-tcms 
quclque  choíè  d'inutiicou 
de  néant.— Dèlce  fouclioui- 
res  akì  f*  ^tCefl  ce  que  tu 
ravaudes  par4a  ? 

FOÛCO  y  Macreufe,  f.  f. 
oiíeau  de  mcrde  la  groflcur 
d'unc  poulc.  Il  a  tout  le 
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ddHis  dìi  corps  noîrj  le  deC* 
fous  cendré ,  le  front  nud  , 
le  bec  couleur  de  châir  y 
faît  en  coin,  applati  latera' 
lement ,  les   narines  lou" 

Î;ues,  percces  à  jour  ;  le  pa- 
ais  bàrbelé  >  la  queue  lon- 
guc  d*un  ou  deux  pouces , 
une  partie  de  la  cuiflè  nue  y 
écaiUeuíè  &  d*un  verd  fon- 
çé  cotnme  les  jambes  &  les 
pieds*  Ceux-^n  íbnt  remar- 
quables  par  leurs  lobes ,  ou 
une  membrane  découpée 
^n  feftons  ,  &c. 
.  La  AÉiíT^tf/e  vole  peu>elle 
yit  de  poiílbn  j  ellc  eft  re- 
putce  viande  maigre  ,  la 
qiieue  qui  íèxt  fi  bien  à  la 
plupart  des  oiíeaux  pour 
XíAct  y  i;iuiroit  à  la  maçreufe 
&  aux  autres  oifeaux  aquar 
tiques  poor  nager  ou  pour 
^onger :  auflì  ront^ils  trè^ 
courte.  Lorfqu'ils  volent,  ils 
aUongent  lespieds  en  arriè- 
îe  qui  íèrvent  de  gouver- 
aail  &:de  contre  poids  com- 
me  la  queue  aux  autres  oi«- 
.fcaux*   ^, 

FOUÉ  ,  FQuet ,  f.  m.  La 
feffec  cft  du  ft.  fam.— Âou- 
rat  k>a  foue  >  é  vous  las  foûi- 
tâdos  ,  faurai  le  fnuet ,  & 
V0US  la  feffee^  Le  Feffeur  ou 
le  CúrreSeur .  d'un  CoUège 
feffe  les  écoliers  fur  les/i?/- 
fes  ; .  le  Bouneau  fifuette 
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les  malfaiteurs  íùr  le  dos  ; 
quelques  Rcligieux  &  quel- 
ques  Religieufes  íc  don- 
nent  la  dicipline  fur  Pun  & 
fur  I'autrç  yfeffer  pfouetter  , 
fe  donner  la  dìfcìpUne  ^  ne  íe 
prennent  donc  pas  indif- 
féremment;.  Tun  pour  I'au- 
tre. 

Fâipeta  foun  foue  ,  ìl 
fAÌt  claquer  fon  fouet.  Vâi 
vîte  coum'un  foue  ,  ìl  va 
comme  le  vent^ 

L3.gr  avacbe  ou  cravache  y. 
qu*on  ne  trouve  point  dans 
lesDiâionaireSíeft  une  forte 
de  fouet  qu'on  porte  à  chc- 
val :  il  eft  tout  d'une  pièce 
&  fait  d'une  côte  de  balei- 
ne  CQUverte  d'une  peau.  La 

gravache  eft  diffcrentc-^i* 
fòuet  de  pofie. 

FOUGASSO,  de  U 
Fouaffe  >  de  la  Galette  y  & 
non  gateau  qui  eft  toujour^ 
une  pièce  de  patiílèrie  ,  au 
lieuque  ÌB,fouaffeo\xì^ga^ 
lette  ibnt  des  pièces  de  bou- 
langerie.  L'une  &  I'autre 
íbnt  des  pains  aj^platis ; 
mais  la  galette  qu'on  ne 
connoit  guere  que  dans  les 
Provinces  Septentrionalc» 
du  Royaume,  eft  plus  mince 
&  plus  dure  que  la  fouaffe 
qui  a  beaucoup  plus  de  mie. 
Òn  cuit  ces  pains  en  très- 
peu  de  tems^  on  cuit  lc 

Oz 


plus  fouvent  hgalette  fous  un  hahit  écourté ,  r*</?  m 
ía  cendre.  Loríqu'on  mêle  hahït  gaté  ^  trap  court  ,  ou 
dans  hfouajfe  ou  dans  la^4-  frí^p  ^w>.  ^ 
/í?ffí  du  beurre  ou  du  lain-  FOUITADO  ,  coup  de 
doux ,  ou  qi?on  y  fait  quel-  fouet  ,  &  dans  le  ft.  fam. 
qu'autre  apprêt  de  cette  eC-  feffée.  Foy.  FOUÈ.  ^ 
pèce  ,  elles  peuveht  paflèr  FOUITO-FOULIÊTO, 
poutdes^^^r^^tfAT.  nn  feffe-pinte  ,  un  homme 

On  dit  au  fig.  en  terme  <mi  feffe  bien  fon  vinydcA'ìí^ 
de  Vigneron  ;  —  Fâirê  de  dire  ,  quienboitbeaucoup 
fougârfos  ,  effleurer  terre  ,  &fanspeine.  Acad.ft,  fem. 
c'cft  lailfer  une  certaine  FOULADIS  ,  Pêou  fou- 
partie  de  terre  fans  labourer  ladis»,  poUfollet ,  le  premier 
&  recouvrir  cette  ctcndue  poil  qui  vicnt  au  menton 
d'une  légère  couche  dc  ter-  des  jcuncs-gens;— Lc  duvet 
re  remuée  pour  tromper  le  des  pctîts  oiíèaux  qui  ca- 
Nìaître.       ^^  ^che  les  premières  plumes  ta 

FOUGHÊ JHA ,  avoir  le    fourreau  ( lous  canous ). 
feu  a  '^uelque  partìe  du  corps ,        FOULAS,  Lourddud  y 
y  reflentir  úne  vive  cuíffon   groflier.'''Aíaitffdde^ 
('&  non  cuifon. )  La  gorjho       FOULATÁDO  >  iHcar* 
fòughêjho  ,  fai  lefeu  à  U    tade  ,  brufquerìf. 
bèuâe.    Ce  fnot  vient  dt       FOULIA ,  Fouler  y  écrom 
(fôgo)  j,  &  celui-ci  de  l'Ita-  fer.  Foulia  un  raíîn  ,  fau" 
lkn  fuoco.  ler  ,  écrafer  utte  «rape  de 

'  FOUGNA  5  v.  n.  &.  aft.  raijfin.  Alcéles  raíuis  íbun 
'Bouder  quelqu'un.  Fougna  toiitcs  foulias  y  ces  raifins 
côntro  íoun  vêntrc  ,  fe  dé-  font  tous  gluans  y  on  les  a 
pìter  cofitre  fon  ventre,  árafes  ,  on  les  afoulù  ,  ies 

FOUGNAIRÊ ,  Boudeur.   grains  en  font  tout  crevés  , 
Fougnadîflb,  bouderie.         &  non  fouill/s. 
.    FOÛGNO,  Aíine  ,  Mine        FOULIÉ  y  F#//f .-Vou$ 
grife.  Faire  la  mine  ,  regar-    es  be  foulié  >  vous  avez^ 
der  de  mauvais  ail.  beau  faire. 

FOÛITA  ,  terme  de  FOULIÊTÊJHA,  Cbo^ 
TaiUeur  &  de  Coutufíère.—  piner  ,  buvoter.  Vâi  foulic- 
Foûita  ûno  râoubo ,  ^cour--  têjha  dfvtno  lounjhéir'  à 
ter  une  robe.  Un  abi  foûita  ^    Tâoutro ,  il  va  cbopiner  íuu 


FO 

hêU€Ìwn  à  rautre.  On  dît 
auílì  en  mauvaiíe  part  gobe-' 
loter.  ft.  b^ 

FOULIÉTO  ,  Mefme 
qui  eft  la  quatriéme  parcie 
de  notre  pinte.  Elle  répond 
à  cet  égard  au  demi-íèptier 
de  Paris  qui  eft  également 
la  quatriéme  partie  de  la 
pîntc  de  Paris  ,•  mais  cetce 
dcrnière  ne  peíè  que  dcux 
livres  &  la  chopine  qui  en 
fait  ia  moític  pefe  une  livre, 
au  lieu  que  notre  pinte  pc- 
fant  cnviron  quatre  livrcs, 
la  f  fouliêto  )  qui  en  eft  le 
quart  répondra  par  là  à  ia 
chopine  de  Paris.  Il  fcm- 
blcroir  donc  qu'on  pour- 
roit  choifir  cntre  chopinc 
&  demi-fepticr  pour  ren- 
dre  (  fouliéto  ) ,  d'autant 
mieux  quc  feuïllette  cn 
Fraaçois  ne  fignifie  autre 
chofc  qu'un  demi  muìáoxi 
cenc  quarante-quatre  pm- 
tcs.  Nous  croyons  cepen- 
dant  qu'il  vaut  cncore 
micux  dirc  unc  feuïllette. 
C'cft  dc  la  mefiirc  qui  con- 
tient  çcnt  quarante-quatrc 
pintes  qu*il  faut  entendre 
ccs  vcrs  de  la  Fabie  du 
Curé  &  du  Morc ; 

ll  fondoit  là-deíTus  rachat  d'une 

feutlletre 
Du  meilleur  vin  des  environs* 
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FOULIGAOU ,  Folâtre. 
^Jeunefou  j  /tourdi ,  /veph 
té  ^  &CC. 

FOULIGÂOUDARIÉ  , 
Folatrerìe.  Ilfit ,  il  dit  mil- 
lefolatrerìes. 

FOUNDUR-D'ÊSTAN 
Potìer  d'Etaln  ,  ou  Fondeur 
ambùlant ,  Fondeur  de  cuil-' 
liers  y  de  falières. 

FONSÎOU.  Aco  fâi  mâi 
de  founsîou  >  cela  foifonne 
davantage ,  &  non  celafau 
plus  de   fonSlion  ;    car  ce 
dcrnier   mot   fignifie  tou- 
jours  quelque  choíe  d'ap- 
piochant  d'undcvoir  qu*on 
doit  remplir  ou  d'une  ac-fc 
tion  qu'on  doit  faire*  La 
bonne   farine  de  froment 
foifonne  plus  que  tout  autrc  ^ 
c'cft-à-dire  ,   qu*clle  four- 
nit  plus  de  farine  ,•  on  mê- 
le  aans  la  buvéc  des  co- 
chons  du  Con  avec  de  la  fa- 
rine  pour  foifonner :  lc  Con 
n*cft  que  pour  foifonner.y 
pour  augmenter  lc  volumc 
de  la  mangeaiíle.  Une.car- 
pe  à  I'étuvée  foifonne  plus  , 
qu'étant  accomodée  d'unc 
autre  façon  ;  ccft-à-dirc.  # 
qu'elle  paroit  davantagc  & 
qu'ellc  íburnit  plus  à  man- 
ger  j  ces  différentes  phra- 
fes  rendent  toutes  celles  où 
notrc  mot  ( founsîou )  peut 
çntrcf   &  caufer   quefque  , 
embiàrras.  ,,0  3 
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FOÛNZO  ,  une  Fon- 
ártère  ,  lieu  creux  ou  la  ter- 
re  s'eft  fondue  &  abimée  , 
ou  par  un  a*cmblement  de 
terre  ^  ou  par  la  fouille  fou- 
terainc  dcs  mines. 

¥OVK.  ýoy.  RÉS. 

FOURADO ,  PatlUffon 
"de  Jardinier  >  groííè  cou- 
yerture  de  paille  ou  de 
jonc  )  foutenue  par  des  bâ- 
tons  pour  garantir  les  cou- 
ches  de  la  gelée. 

FOURAJHÉ  ,  AvAnu 
toït ,  autrefois  la  fubgrond^ 
ou  feveronde ,  c*eft  la  par- 
tíe  inférieure  de  la  couver- 
ture  d'une  maifon  ^  celle 
qui  eft  en  faiUie  cn  dehors 
pour  jetter  les  eaux  au-delà 
du  mur.  Les  coyaux  font  lcs 
bouts  de  chevron  qui  fou- 
•ticnncnt  Vavant  toit.  On 
Êiitplus  communément  à  la 
^  place  de  hifuhgronde  un  en- 
'tablefuentp  ou  à  la  Gcnoifc 
avcc  de  la  tuîle ,  òu  en  pîer- 
re  de  taillc.  ^! 

VOVKCAS,  Fourchon 
'  d*i4n  arbre. 

FOÛRBIA  >  Dáourner  , 

•  évìter.  Foûrbîo  toun  âze  , 

dáourne ,  ou  faìs  ranger  ta 

hourrique.  Foûrbîo  ,    range 

toì.  Se  fourbia ,  fìvtter. 

VGUKCOyFoufche.Aco's 
fat  à  la  foûrco  ,  c^eflfaìt  à 
lafetpe.  Fourcâdo ,  unefour" 
ch/e  ou  une  fourchet/e. 
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TOVKkjHÈ  y  Farouche\ 

qui  n'eft  point  traitahle. 
híoìneau  farouche.  Cettefìi- 
ìeéioìtfarouche  dans  ía  jeu- 
néííè.  Les  enfans  dela  cam- 
pagne  Ibnt  farouches.^-ÌSLAy 
air ,  mine  farouche.  Feroce 
ne  íe  dit  au  propre  que  des 
bêtes  cruelles. 

FOÛRÈS.  Marchandîzo 
de  fourês  ,  de  la  Marchan^ 
dife  de  balle  y  ou  de  lamar" 
chandìfe  fabriqu/e  avec  peu 
defoìn  par  de  mauvais  ou- 
vriers  ^  tels  quc  les  ouvra- 
ges  en  fer  qui  viennent  dans 
des  balles  de  Sr.  Etienne  en 
Forcz,  pr.  Forès. 

F0URF0ULIA,f4rf(í«i/- 
ler  ^  ft.  b.  Foutller  cn  queU 
quc  cndroit  confufèment 
ment  en  y  caufant  du  dé- 
fordre  ;  chiffonner ,  manier. 
^  FOÛRREJHA  ,  Remuer 
a  la  fourche  ,  faner  l'hêrbe 
d'un  pré  cn  l'etendant  >  en 
la  retournant  pour  en  for- 
mer  enfiiite  des  meulons. 

FOÛRMO  ,  gros  Froma^ 
ge ,  fromage  d'Auvergne  , 
&  non  de  la  fourme  >  ni  du 
fromage  de  pauvre. 

FOÛRMO,  une  Forme 
de  chapeau  ,  nne  forme  dc 
Cordonnier  ,  leur  farmc 
briíec. 

FOÛRNÊ  JHA ,  Cuire  le 
pain  au  four.  Couro  foume- 
jhas  ^  quoHÌ  cuifex^vousí 
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Avén  fonrnejha ,  mus  ávons 
cuìty  nous  avonsfait  lacuite 
iu  pain. 

TOURNÈL  y  Grillade  de 
chataìgnes  qu'on  fait  par  rc- 
gal  dans  les  chataigneraies. 

FOURNíGHÉJHA,Fí?«r- 
miller.  v.  n.  Il  fe  dit  d'un 
certain  picotement  entre 
cuir  &  chair  qu'on  fent 
princîpalement  aux  pieds  & 
aux  màins.  Toute  la  ríiaîn 
mcfourmille  ,  de  là  vient 
(fournighejhamenj  fourmìl" 
lement.  fls  íbnt  dérivcs  dc 
( fournîgo. ) 

FOURNIGHIÊ,unc 
FQurmiUière ,  &  non  xxnfour" 
millcr.  C'eft  le  lieu  où  naif. 
(ènt  lcs  fourmis  8c  qu'elleis 
habîtent.  Fourmiller  eft  tou- 
jours  pris  pour  un  verbe. 

FOURNIGMÉ,  cfpèce 
de  Pìc  9  appellc  Ic  pic  gri^ 
veU.  Les  tachesdu  bord  dc 
fes  aîles  íbnt  faites  en  cchi- 
quicr.  Il  vit  dcs  fourmis 
qu'il  tîre  dcs  fourmiUèrcs 
au  moyen  de  fa  langue  qui 
eft  extrêmcment  longue  & 
barbelée. 

FOURNÎGO,  Fourmì, 
f  f.  &  non  fourmie.  Cet  in- 
fede  ,  qu'oli  propofe  pour 
exeniplè  d'ime  vic  laborieu- 
íè  >eft  dans  uu  engourdiífc- 
mcnt  total  durant  Thiver. 
Ainíi  il  n'a  ^ardc  de  )ouir 
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dans  cette  íaiíbn  dcs  biens 
acquis  pendant  Véié ,  il  íc- 
roit  plutôt  Ic  íymbole  dc 
I'avaricc  quî  entaílè  dcs  trc- 
íbrs  auxquds  elle  nc  tou- 
chc  pas. 

FOURTÛNO,  Sefa 
douna  Iabônofourtuno,yê 
faìre  dire  la  bonne  avanture, 
&c  non  la  honne  fortune  ,  un 
difeur ,  ou  une  difeufe  de  bon-^ 
ne  avanture  ,  &  non  don^ 
neur  «  Scq^ 

FOUZÉIRÊ ,  ou  TRA- 
VALIADOU ,  Mamxuvre . 
homme  dejourn/e  ,  &  dans 
quelques  endvoits journaUery 
&  non  piocbeur  qu'on  bc 
trouvc  nullc  part  ,  ni  /r^- 
vaiUeur,  qui  ne  íè  prénd  <|i|ç 
pour  un  pionnier  ou  un  jV- 
dat  qui  travaíUe  aux  fort^- 
(ìcattons.des  places  de  guer- 
re ,  ni  foffoytur  qxá  cft  cc- 
lui  qui  creufe  des.foíícs  ppur 
les  morts.  Voy.  TRAVA- 
LIADQU.^ 

FRAIRÁSTRÊS,Fr/w 
ou  de  père ,  qu  de  mère^  c'eft 
à-dirc  >  fr/res  ou  confan-* 
guins  ou  uterins ,  qiie  quel- 
qucs-uns  appcUent  demi-frè^ 
res.Foy.  SOUmSTm. 

FRÂIRÊ  ^  MÈNQUS  , 
Frères  AAneurSy^Xíçx&nxicyçn 
des  Cordçlíers  3  çommc 
(  Prezicadous )  o^.  Frères 
Prechem  cftile  prcmier  nom 

Ò4 
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des  Dômintqtmns  ,  plus 
connus  à  Paris  íòus  cclui  de 
j4í^pW»í.-Frâire-Mènous  & 
Prczicadous  ,  loríqu'ils  dé- 
íignent  ccctains  Ueux  ap- 
partenant  aux  Religieux  de 
ces  Ordrcs  ,  font  alors  des 
noms  propres  qu'il  ne  faut 
pas  changer.--/í//o»i  a  Frâire 
Mênous. 

FRÂISSÊ  ,  ìt/«^  ,  f.  m. 
arbre  de  charronage.  Celui 
qui  eft  nouailleuxícrtpour 
lcs  moyeuxdes  roues,parce 

au'il  eft  moins  fujet  à  íe  fen- 
rc.  L*écorce  du  fréne  eft 
un  bon  fébrifuge ,  íès  feuil- 
lcs  íbntréíblutives,  &gué- 
riíïèht,  dit-on  y  de  la  mor- 
fure  desíèrpens.  IleftVare 
quc  la  moruxre  de  ces  rep- 
cilcs  (  nous  en  excluons  la 
vipcre )  ait  d*autre  effet  , 
queceluid'une  pointe  quel- 
conque  enfoncée  dans  la 
chair,  Elle  y  caufe  toujours 
quelque  inflammation.  Ce 
que  les  dents  des  íèrpens 
peuvent  avoir  dc  particu- 
îicr ,  c*eft  qu'à  raiíbn  de  leur 
grandc  fineíTcicIIes  íaiíiflent 
plus  aifément  quelque  nerf , 
&  qu'elles  le  pcrcent  ,  ee 

3UÎ  caufc  une  irritation  & 
es  douleurs  íiiivies  d'cn- 
flure  y  fans  que  le  venin  y 
entrc  pour  ricn. 
-ïl  crôit  cn  C4ahrc  Sc  cn 
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■5icile  un  pctit  fíêne    quî 

doqne  lamanne  qu'on  em- 
ploie  en  Pharmacie  ,  c'eft 
une  ef{?èce  dc  miélée. 

FRÁISSINÉTO.,ou 
.PIMPANÊLO3  hPimpre^ 
nelley  plante  ufuelle  qui  en- 
tre  dans  les  bouillons  apé- 
ritifs.  Elle  cft  aftringen- 
te  ,  rafraîchiflante  ,  diuré- 
tique. 

FRAN  y  Franc  ou  Simhre. 
Es  fran  coumoror,  il  ejl 
franc  comme  ofier. 

FRAN ,  Franc ,  monnoic 
de  comptèqui  vaut  zo.  f. 
on^  ne  dit  ni  un  franc  , 
ni  une  livre ,  rmìs  20.  f.  à 
moins  qu'on  nc  feflè  dcs 
calculs.  Pour  lcs  nombres 
íuiyans ,  il  faut  dire  ^o.f^us, 
&  non  1 .  francSy  ni  1 .  livresy 
un  écu  y  Ac'francs ,  cemfous ; 
aurdelà  oa  dit  toujours 
francsifixfrancsy  huitfrancsy 
vìrtgt-francs  ,  vingt'^cinq 
francs  y  &c.  pourvu  qu'a- 
près  le  nombre  defrancs  on 
nc  parle  point  de  fous  ,  ou 
d'une  moindre  monnoic; 
auquel  cas  ,  on  dit ,  par 
ex.  5.  Hvres  dix  y  cìnq  //- 
vres  4  ,  vingt^uatre  livres 
cìnq  y    &c. 

Loríqu'on  ne  feitpoint 
dc  compte ;  on  dit  plûtôt 
unepìjiole ,  quc  dix  francs\ 
cent  ŷìfiolesy  que  milU  £- 


vres  y  cem  huis  ,  que  deux 
mìlle  quatre  cent  francs  ^ 
&c. 

On  dit  très-bîen  ,  ma. 
viaifon  m'd  caute  dix  mìlle 
ffancs  :  mais  íi  on  parle  de 
rente  ou  de  revenu ,  il  faut 
dire,  fai  dix  mille  lìvres 
de  rente. 

FRANCHIMAN  ,  nous 
déíignons  par  ce  terme  le 
langage  &  les  habitans  du 
Nord  de  la  France  ,  ou 
desProvincesde'là  la  Loire 
qui  n'ont  point  Taccent  de 
ceux  des  Provinces  Mcri- 
dionales.  —  Parla  franchi- 
man ,  farler  4vec  l'accent 
( bon  ou  mauvaìs )  des'  Pro- 
vïnces  du  Nord  du  Royaume , 
de  Paris  ,  ou  des  envìrons, 

Franchiman  eft  formé  de 
l'AUerfiand  5  ôcfignifÌQhom^ 
me  de  Franceycommt  Lands- 
man ,  homme  du  Pays. 

L'ancienne  divifion  de  la 
France  par  rapport  au  lan- 
gage  5  dont  nous  avons 
touché  un  mot  dans  notte 
difcours  préliminaire  fub- 
fifte  encore  aujourdhui  à 
cet  égard. 

On  peut  en  efFet  raporter 
tous  les  idiomes  des  diíFé- 
Ecntes  Provinces  du  Royau- 
mc  à  deux  langues  ^princi- 
pales ,  ■  le  François  &  le 
Gaícon>   qui  fpnt  égale- 
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mcnt  lángues  vulgalres  ou 
langues  du  Peuple ,  l'une 
xians  les  ProvihcesduNord  ^ 
du  Royaume  ,  l'áutte  dans 
ÌesProvincesMéridionales  ^ 
les  différens  idiomes  Gaf- 
cons  f  on  peut  en  dire  au- 
tant  des  idiomes  ou  dialec- 
tesFrançois)ont,  non-feu-  . 
lement  un  même  fonds  dc 
lan^ge ,  maisun  accent& 
•un    ton  de  prononciation 
qui  fait  d*abord  reconnoî- 
*  tre  un  Gaícon ,  de  quelque 
Province  qu'ii  foit,  &  ie 
diftinguer  de  ce  que  nous 
appellons  un  Franchimanon 
un  Habitantde  delàl'Au^ 
vergnc. 

Ileft  aifé  d'aíTîgner  à  peu- 
près  les   limites  des  deux 

Î>ays  i  ils  abòutiíïènt  à  une 
brte  de  Zone  ou  de  bande  y 
qui  fe  dirige  de  l*Eft  à 
-  I*Oueft ,  &  quí  paíTe  par  Ìe 
Dauphiné  ,  le  Lyonnois  , 
i'Auvergne  ,  ie  Limouíin  , 
ÌePérigord  &  la  Saintonge. 
Ceft  à  cette  bande  limitro- 
phe  ,  ou  frontière ,  pour 
ainíî  dîre  ,  du  François  & 
du  Gafcon ,  que  ces  deux 
langu^s  viennent  íe  coh- 
fondre  ;  &  ii  réfuite  de  ieur 
mélangeunjargoninforme 
&  rude  pour  l'oreille  >  qui 
n'a  ricn  de  dccidc ,  ni  pour 
le   Fran^ois  ,  ni  pour  lc 
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Gaícon;  Qtme  peutlesdííl 
tinguer  I'un  de  rautre  qu'cn 
avançant  ou  vers  le  Nord 
ou  vers  le  Midi ;  ils  paroit 
ícnt  íe  demêler  alors  peu  à 
peu ;  car  le  paíTage  du  Fran- 
cois  au  Gaícon  n'eft  point 
brufque  ỳ  il  fe  fait  par  des 
nuances  qu'un    Voyageur 
attentif   peut .  appercevoir 
lorfqu*il  va,  p.  ex.de  Paris 
à  Antibes ,  ou  à  Perpignan : 
le  Francois  s'altére  dc  plus 
en  plus  a  meíure  qu*il  s'éloi- 
gne  de  la  Capitalci  les  idio- 
mts  des  Provinces   Fran* 
coiíès  deviennent  plus  bar- 
^l^ares  en  s'approchant  des 
limites  des  deux  langues ; 
c'eft   pourtant  encore  du 
François  .*  paíle  ce  terme , 
le  ton  change  >  le  François 
difparoit ,  le  Gaícon  íè  de- 
velope ,  û  devient  infeníî- 
blementplus  pur  ;  au-delà 
de  ce  point ,  qui  a   quel- 
qu'étendue ,  le  Gafcon  dc- 
généreencore>&  ya  íè  per- 
drc  >  d*un  côté  dans  l'Elpa- 
gnol  7  de  Tautre  dans  la  lan- 
gue  Italienne. 

Maisfi  au  lieu  de  traver- 
fer  le  Royaume  dans  ce  íèns 
.  on  va  du  Levant  au  Cou- 
chant  en  cotoỳant  y  pour 
ainíidire>  les  limites  des 
deux  langues  >  on  trou- 
vera  quc   les  nviaiK:es  du 


Gaícon  votit  par  dcs  bandes 

{)aralleles  à  ces  limites ;  en- 
brte  que  les  habitans  d*unc 
même  bande  qui  travcríc  le 
Royaume  parlent  tous  à  peu 

fu'ès  le  même  langage  ou 
bnt  du  mêmc  dialeâ:e  & 
s'entendént  mícux  entr'eux 
qu'avec  ceux  de  la  bandc 
voifínc  niais  pliis  éloignéc 
de  lâ  frontiere. 

Il  fuit  dc  là  que  les  habî- 
tans  des  Cevennes,  du  Rou- 
ergucí  dc  I'Agenois  ,  &c. 
qui  font  dans  la  mcme  di- 
reaion  de  PEft  à  POueft  & 
dans  la  mcme  bande  de 
langage  dqivent  s'entendre 
-  mieux  entr'eux  qu'un  Ce- 
venois  avec  un  Touloù- 
fain,  leíquels  quoique  d'one 
méme  Province  íbnt  de 
deux  bandes  diiTércntes ,  & 
.  c'cft  ce  que  Pexpérience 
confirmc  :  les  dialeítcs  de 
ces  deux  cantons  étant  fort 
differcns  l'i^n  de  l'autrç  ;  la 
divifion  pat  bandes  dont 
nous  parlons  ,  eft  fon- 
déc  dans  la  nature  \  celle 
dcs  dípartemens  des  Pro- 
vinces  í  cft  purcment  arbi- 
traire. 

LcLcâreur  nous  paíïèra 
cettc  dîgreífion  qui  n'cft 
point  étrangcrc  à  cet  Ou- 
vragc  y  où  elle  ne  peut  pa- 
roîcre  déplacée  que  par  fa 
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longoeUr.  On  obfervera  cn 
même  tems  que  ce  que  nous 
avons  àìt  íur  ce  íujet  n'eft 
pas  verifié  dans  un  aflez 
grand  détail  pour  être  pris 
à  la  rîgucur  &  pour  qu*il 
n'y  ait  quelque  exception  à 
faire. 

FRÂOUMINA,  fíavi, 
hrul/  y  dejfeche. 

FRÊSCUN  ,  Odeur  de 
vìande  fraiche.  --  Odeur  de 
boucberie.—VïGCcvLVL'  y  viande 
de  fro«rfemV.— N'âime  pa  lou 
frêícun,  je  n'dime  pas  la 
viande  fraicbe.  Les  habitans 
de  nos  montagnes  accoutu- 
més  à  une  vie  frugale  ont 
une  aVeríîon  naturdle  pouií 
cette  íbrte  de  viande. 

FRICANDEOU ,  Godi^ 
níeau  deporc ,  &  non ,  /rí- 
candeau.  Cette  efpèce  de 
godiveau  eft  fait  de  la  fref- 
mre  dc  porc  hachée  menu 
&  envelopée  d'un  lam- 
beau  de  fagenne  ou  de  cet- 
te  membrane  graiflcuíc  ap- 
pellée  /pipíoon  par  les  Ana- 
tomiftes. 

FRICANDEAU,  en 
François  y  eft  une  tranche 
de  veau  ordinairemcnt  pi- 

âuéc  &  aíraiíbnnce  avec 
cs  herbes  cuitcs  &de  la 
graiflíè  de  bceuf  ,  on  la 
met  cuíre  comme  le  godi- 
veau  dans  unc  terrífìc* 
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FRÊT A  y  Froter ,  &  non 
froiter. 

FRÊZO ,  la  Brife ,  ou  ífí 
fraife ;  terme  de  Magn;aíguç^ 
tie  ;  c'eft  le  tcms  d^  plijts 
grand  appétitdcs  veifsàíbie 
qui  arrive  quatre  ou  cinq 
jours  avant  qu'ils  filent  le 
cocon.  Le  ver  à  foie  man- 
ge  deux  fois  plus  de  feuille 
dans  ce  court  intervalle 
que  dans  tout  le  refte  de  fa 
vie ;  plus  lâ  brife  dure  y  plu« 
le  cocon  eft  ctofFé ;  c'eft 
le  tems  du  grand  travail , 
c*eft  un  des  plus  critiqucs 
de  toute  l'éducation. 

FRINGA ,  Coqueter  au-* 
près  desfemmes  ,  les  cajoler. 
Faire  Vamour  y  foupìrer  pour 
une  belle  &  non  fringuer  quî 
a  une  fignificâtion  fort  cfif. 

ferentcVctv.  RÊFRÊSCA. 

FRlNGÂIRÊ,un^/«4»^ 
un  fouphrant  y  ungalant. 

FRÎNGO,  Bande,  f.f. 
Ûno  frîngo  de  têlo ,  une  ban^ 
de  de  toìle.  Ûno  frîngo  de  tê- 
ro,  une  langue  de  terre^  ou  une 
bande  deterre ,  fclon  qu'cUe 
eft  en  pointc ,  ou  qu'elle  dft 
d'une  égale  largeur. 

FRIGOÛL9,  Xtrbim', 
plante  aromatique  fortifian- 
te  des  païs  chauds  on  la 
brûle  dans  Ics  attéliers  des 
vers  à  foie  pour  chaííer  le 
mauvaîsair.  Lc  ffciwprisen 


poudre  feît  ctcrnuer  ceux 
dont  le  nez  efl:  inícníîble 
au  meilleur  tabac.  On  fait 
avec  du  thim  des  jonchées 
<lans  les  rucs ,  aux  proceC- 
fions  de  la  Fête-Dieu ;  c'cft 
une  des  princîpales  plantes 
aromatiques  dont  on  com- 
pofe  les  íultans  ,  ou  ces  fa- 
chets  de  tafetas  qui  íbnt 
fi  fort  à  ia  mode. 

FRIZA,  ferenddedif- 
ferentes  façons :  — Friza  ûno 
moulêdo  y  emier  OMémietter 
du  pain  entre  les  mains,  Fri- 
za  ûno  fiêlio  sêco>  reduirfi  y 
ou  mettre  en  poudre  entre  les 
m^ins  une  feuìlle  de  plante 
feche.  Friza  lou  ris ,  délayer 
le  ris.  La  jhaiâdo  a  friza  las 
fiêlios  >  la  gelse  a  broui  ou 
recroquevillÌ  les  feuìlles  des 
arbres. 

FRIZOUN ,  une  Boucle 
de  cheveux  /ri^/jf.— Du/ri- 
fon  y  terme  de  manufafture 
de  íbie.  On  comprend  íbus 
ce  nom  tout  le  rebut  de  ia 
jîlaílè  de  íbie ,  mclce>  courte 
&  groílîere ,  entr'autres  les 
bouts  de  cotes. 

FROUMAJHÊIRO, 
ChaRere  y  f.  f.  efpèce  de  ca- 
ge  a  mettre  des  froma^es ; 
elie  eft  faite  ou  d'écliíle  ou 
d'ozier'à  piufieurs  étages.— 
Fromagerìe  ,  f.  f.  Pendroit 
d'une  maiíbn  de  campagne 
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ou  l'on  faît  Ìe  froniage  >  ce- 
lui  où  on  ie  fait  íecher  ;  on 
rappelie  plus  ordinairement 
lalaiterie. 

FROUMÊNTÂOU. 
Têro  froumèntâou  ,  terre 
a  froment ,  terre-  forte  &  li- 
moneuíè  dont  les  rochers 
íbnt  calcaires  ou  calcina- 
bies. 

FROUNZI  ,  Eìder  U 
front.'"'Froutíxì  las  ûííbs  > 
froncer^les  fourcils.— P/ijJîy 
une  jupe.  —  Viêlio  coûco 
frounzîdo  ,  vieille  toute  ri^ 
dée ,  toute  ratatìnée. 

FROUNZIDÛRO  ,  le 
Froncis  d'une  ji^pe  ,  d'unc 
chemife.— Les  rides  du  front, 

FRUCHAN,  hFreffure 
d*un  agneau ,  d'un  porc  ou 
de  quelqu'autre  bête  qu'on 
tue  1  la  Doucherie.  La  fref» 
fure  comprend  le  foye  ,  le 
poumon ,  le  cceur ,  la  catte, 
&c.  Fby,  TOUMBADO. 

FRUCHARIÉ,frí/irmV, 
f.  f.  le  quartier  d'une  Ville 
où  les  Marchands  FruitìerSy 
vendent  du  fruìt,  La  Fruite^ 
rie  eft  auíïì  l'appartemenc 
d'une  maifon  de  campagnc 
oti  l'on  garde  le  fruit. 

FRÛCHO,  ìtFxuit.  Le 
fruìt  &  le  deffer't  font  fyno- 
nymes ,  mais  le  premicr  cft 
plus  ufitéparmi  leshonêtes- 
gens.  La  pluye  qui  furvienc 


pfcftclaht  que  lcs  arbres  fruî- 
tiers  íbnt  en  fleur  fait  cou- 
ler  ìcfruit  ou  cUe  rempêche 
dc  nouer. 

FUGHÊIROU ,  j4tr£  , 
f;  m.  ou  foyer  felon  l*Acad, 
L'endroit  de  la  chcminée 
oà  l'oh  fait  le  fcu  dans  les 
maiíbns.  Vatre ,  ou  le  foyer 
cft  au  bas  du  contre-ceeur , 
&c  cdui-<:i  eft  formé  tantôt 
avec  une  plaquc  dc  fonte  , 
tamôt  avcc  unc  dalle  dc 
Mus  (  vulgairemeut  bar  de 
tmts. )  Vatre  d'un  four  de 
Boulanger  eft  lc  fol  du  four 
carrelé  avec  des  dalles.  On 
dit :  remuer  un  ehfmt  k  Fatre 
(lou  muda). 

Mr.  Blondel  dans  i*En- 
cyclópedie  diflingue  lcfoyer 
de  Vatre ,  cclui-ci ,  dit-ii  ^ 
cft  ia  partie  d*unc  cheminée 
où  l'on  fait  ie  feu  entrc  Ìes 
ìanàyages  ,  ic  confre'-cceur  & 
le  Ay^r  ;  &  íl  ajoute  qiíè  ies 
angíes  dei'^r  doivent^cre 
arondispour  renvoyer  ia 
chaicur  j  Yatre  eft  dònc  bien 
diflfcrent  du  foyer  feion  Mr. 
Biofndei ,  dont  le  témoigna- 
ge  cft  d'un  grand  poids. 

FUMÊIROU  >  Flambarty 
f.  m.  charbon  à  demí  con- 
fumé  qui  jettc  encore  de  ia 
flamme  &  de  ia  fuméc  >  ou 
de  ia  iFumée  íèuiement. 

FUMÊT  ,   Vtíirondelle 


de  mer ;  oîíèau  palnìîpede 
de  ia  groílèur  d'une  grive  , 
ii  habite  te  bord  des  écangs 
Sc  des  rivieres.  Le  plumage 
de  la  tête  eft  noir  ;  tout  le 
refte  cendré  y  Ic  bec  noir  j, 
ia  tête  &  le  cou  grêles  ^  ie 
bout  dcs  ailes  éfilé  débor- 
de  la  queue  de  quatre  tra- 
vers  de  doigts. 

FURA,  Fuferjúvefu^ 
fer  la  chaux.—Pêiro  furâdo, 
pierre  calcinée  y  ou  reduite 
fn  miettes,  Onfaìtfufer  la 
chaux  en  Texpofant  fimple- 
îïient  à  i'air  dont  la  chaux 
abforbe  Phumidité.  La  pier- 
re  morte  &  la  roclie  tendre 
íè  calcinent  loríqu'elles  fonc 
iong'tems  expoíees  aux  in- 
iures  de  i'air  &  fur  tout  à 
ía  gelée.  La  marne ,  ia  mi- 
ne  de  vitrioh  &c.  éprou- 
vent  à  Ì'air  ia  même  altc- 
ration.  La  chaux  fufe^e  eft 
différente  de  la  chaux  /r^iff- 
te  ,  on  réteint  en  jettant; 
dc  Ì'eau  pardeífus. 

FURÈ,  uneSourìsy&C 
non  un  rat ,  qui  font  deux 
efpèces  diíférentes.  On  aP- 
íure  que  l'odeur  du  fc- 
nouii  chaílè  les  íburis  d'unc 
maifon.— Furè ,  un  fureteur. 
Un  furet  en  François  eft 
unc  bête  fauve  qu*on  dreífe 
pour  la  chaííe  aux  lapins. 
FURBTÊ  JHA ,  Fureter, 


pT.  furter.  Dèke  furctéjhes 
aki  ?  qu'eft  ce  qm  ttt  fure^ 
tes  par  là  ^  pr.  furtes. 

FURGOUNA  :,  Brouìl^ 
ler  y  renverfer  tout  dans  un 
coSre.-^Fouiller  avec  un  bâ- 
ton  ou  quelqu'autre  choíè 
dans  un  endroit  ou  l'on 
ne  fçauroit  ancindre  avec 
la  main.— Lprfqu'on  parle 
du  feu  on  rend  ( furgouna  ) 
ar  fourgonner  y  ou  rcmuer 
e  bois  ou  la  braiíè  d'un 
four  avec  un  fourgon.  On 
dit  auífi  en  termes  hdsfour^ 
.gonner ,  pour  tìfonner  ,.  de-* 
tifer  le  feu  fous  prétexte  de 
le  refaire  en  fe  fervant  de 
la  pcUe  ,  du  fourgon  ou 
de  quelqu'autre  ferrement. 
FUSTIÉ  :,  Charpentier  > 
ouvrier  qui  taiile  &  qui 
'aílèmble  la  charpente  ,  ou 
de  grollès  piéces  de  bois 
po'ur  bâtir  des  maifons  , 
pour  les  couvrir  ,  pour 
faire  dès  machines  ^    des 
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çbchers,  Çcc.  Le  chataî- 
gnier  eft  un  bon  bois  de 
charpente.  Les  Charpentiers 
font  un  ufage  fréqucnt  dc 
la  befaigue  &  de  la  térié- 
re.  Les  ouvrages  des  Me- 
nuiíîers  font  trè&  menus 
auprès  de  ceux  dcs  Char- 
pentiers. 

FVSTO.FâtaiUeytmtc 
forte  de  vaiílèaux  êlìcs  de 
douves. 

FÛSTO  5  unc  Poutre^ 
groflc  pièce  de  bois  qui 
ìert  à  íbucenir  les  íbiivcs 
dHm  planchcr  ;  les  íoltves 
íbnt  eípacées  íur  la  pou- 
tre  de  fept  .pouces  d'en- 
trevoux.  Notre  mot  ( fufto  ) 
répond  à  d'autres  groifes 
pièces  qui  entrent  dans  la 
charpente  d'une  couverture 
de  maiíbn  ç^ies  que  lo 
faìtage  ou  l^  pièce  .qui  forf 
me  le  faîte ,  Vmrait  >  /'4r- 
taletrìer,  ìç^  pannes  ,  Ìcs 
mêtiers ,  ìçj^f^lieres  ,  &c. 
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LA  lettre  g  qui  íè  ttou- 
ve  dans  un  mot  de- 
vancune  coníbnne  a  un  íbn 
rude  que  les  Languedo- 
cìens  ne  connoi0ent  point 
dans  leur  langue  &  au- 
quel  ils  ne  íè  font  qu'avec 
peine  \  tel  eft  le  g  des  mots 
luivans  :  augmenter  ^  aug^ 
nient  ^  au^mentathn  >  dogme^ 
Agde  i  &c.  dans  lefquels  il 
faut  faire  íbnner  fortement 
le  g  comme  s'ils  étoient 
écrits  auguementer  y  &c. 

Les  Languedociens  trou- 
vent  pius  aijfê  de  prononcer 
Sc,  d'écrire  aumenter  y  au^ 
ment  >  aumentation  >  jide  , 
dome  ,  6cc. 

Leg  doit  être  mouiUé 
devant  la  lettre  n  3  comm^ 
dans  magnifique  ,  Cbarle^ 
magne  ,  &c.  Cette  pronon- 
ciation  du  gn  mouiilé  étoit 
peut  étre  commune  autre- 
ibis  au  Latin  &  les  Chár- 
treux  ont  rctenu  cette  pro- 
nonciation.  Par  tout  aii- 
leurs  on  donne  un  íbn  dur 
au  g  devant  une  n  comme 
dans  magnlficat. 

GÂBlO.Cage.CíGÌ'^ 


bio  de  ManHícâou  ,  travaìl 
de  Maráhal  y  eípècedeca- 
ge  de  cliarpente  où  l*on  en- 
ferme  un  cncval  quand  ii  íè 
'tourmente  en  iè  ferrant. 

GÂBRE  y  ia  Perdrix  mâ-^ 
le.  L'ufage  a  prcvalu  de  di- 
re  dans  ce  cas  une  perdrix 
quoiqu'eiie  foît  du  genre 
mafcuiin  3  &  au  contraire 
on  dit  un  lievre  ,  pour  ia 
femeiie  comme  pour  le  mâ- 
Ìe  y  par  Ìa  même  raiíbn  de 

GAFÊTO.  Voy.  BANÊ- 
LO.^ 

GAFO  ,  Tirtoir ,  f.  m. 
outii  de  Tonnelier  avec  ie- 
quei  on  tire  Ìes  dernicrs  cer^ 
ceaux  d'une  futailie  pour 
les  faire  entrer  íur  Ìcs  pei- 
gnes  àìijable  (  gâoule  )  le 
tirtoir  porte  au  bout  d'un 
manciie  de  bois  une  pièce 
de  fer  mobile  recourbée  en 
fncntonnet.  On  tire  ies  cer- 
ceaux  avec  cet  inftrumenc 
de  ia  même  façon  qu'ua 
Dentifte  arraclie  une  dent 
avcc  ie  pelican  qui  agít 
comme  ie  tirtoir  avec  la  for- 
ce  du  levier. 
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Les  Tonnelicrs  íc  finyent 
auiTi  du  bour  du  manchê  du 
tìrtoir  qu'ils  cngagent  dans 
l*anneau  du  tìrefonds  atta- 
chc  à  un  fonds  ,  pour  fairc 
venir  cclui-ci  dans  le  jable, 

GAFOU  :,  ic  Gond ,  fon 
ntamnelon  cntre  dan$  le  col" 
let  ac  la  penture.  Lc  gond  à 
boìs  cft  pointu  par  la  queuc ; 
ìcgond  a  platre  cft  fcndu  & 
retourné  par  Ic  bout  qui  en- 
tre  dans  le  plâtrc. 

GAIRÉ  í  Guere  ou  Peu  ; 
( &  non  guerre,Qìì  Latin  bel- 
lum. )  Gnia  pa  gâirè  ,  H  n'y 
en  a  guere ,  &  non ,  ìl  h'y  en 
apas  guère» 

GAL  3  un  Coq.,  Lou  ^al 
d'âou  cartié  y  uné  caïllete  \ 
femmc  frivole  &  babillardc. 
On  dit  cn  Proverbe  :— Lou 
gal  canté  é  foughé  jhour  , 
jejettaìmon  chapeau  par  def- 
fus  lemur  &ie  ne  fal  ce  que 
tout  cela  devínt.  C'cft  la  for- 
inule  qui  terminc  les  forn,et- 
tes  ou  les  contes  de  pcau 
d'âne  ^  c'eft  ce  qu'on  ajpu- 
xt  auílì  cn  badinant »  au 
rccit  que  quclqu'un  nous  a 
fait ,  pour  témoignerqu*on 
lc  croit  fabuleux.  Un  coq 
bien  ergoté  eft  celui  qui  a 
de  longs  éperons  ,  pr.  e^pron. 
On  peut  fairc  croître  de  vé- 
iritablcs  cornes  fur  la  tête 
des  jeunes  coqs  cn  leur  cou- 
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pant  la  crcte  &  cn  applî- 
quant  à  la  place  íe  germ'e 
des  éperons  qu'ils  pnt  aux 
)ambes;  on  les  aílh  jcttic  fur 
cettc  partie  avec  dc  la  poix 
ou  de  la  cire  juíqu'à  ce 
qu'ils  aicntreppis. 

GAL  de  tránco ,  la  Pan" 
ne  tranchante  d'une  pioche  y 
avec  laqucUc  ceux  qui  dc- 
frichent  un  champ  ,  cou- 
pent  les  racines  &  les  íbu- 
ches  dcs  arbrcs.— Pica  dâou 
gal  í  frappsr  de  la  panne. 

GALA  ,  Cocber.  v.  adt. 
On  le  dit  de  I'adion  dur  coq 
qui  couvre  la  poulc.  H  cft 
niicux  de  dire  :  cette  poule  a 
eteapprochee  áu  coq  ,  plutôt 
que :  elle  a  et^  cochée  par  lui. 
Sè  gala  y  fe  deleâer  ,  íè  r/- 
jouìr  y  ce  mot  a  bcaucoup 
de  rapport  aycc  Ic  Grcc^f- 
lao.  C'eft  de  là  que  vicnt 
auílì  le  gala  des.  £fpagools« 

GALABOUNTAN.^a- 
gerbontems  ,  un  f^ns-foucì  , 
ain  rýoui.-Aln  débaucbe. 

GALAFATA,  Etouper  , 
bouchcr  avec  dc  I'étoupe  , 
ou  d'e  l'araignée  ^  de  íbie  > 
ou  de  vieux  drapeau  un 
vaiíTeau  qui  fait  eau  ,  un 
ronneau  qui  s'enfuit.— d/- 
feutrer  oxiOQXXchsx  avcc  du 
papier  collé  dcs  fentes ,  des 
trous  par  où  l'air  peut  paC- 
Skr.'-Ffpalmer ,  calfater^oix 

carencr 
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tarener  y  tenncs  de  marîne  : 
cnduireledeíïbusd'un  vaif- 
feau  avec  du  fuif  ^  on  le  dic 
auíH  de  tous  ies  enduirs 
qu'on  fait  avec  une  matiére 
molle  &  réfineuíe. 

GALANCIÉ  ou  AGA- 
LANCIÉ  ,  Eglantier  ,  ar- 
briílèau  donc  ia  fleur  eft  ap- 
pellée  eglantìne  &  lc  fruit 
gratecu  avcc  iequcl  on  fait 
le  Cynorrhodon  ou  la  con- 
ferve  de  gratecu  qui  eft  aC- 
tringente  &  peótorale.  On 
dic  en  Proverbc://  neflpoìnt 
defi  belle  rofe  qui  ne  devien" 
ne  gratecu,  Le  gratecu  eft 
le  fruicdu  rofier,  comme  de 
t/glantier  qui  eft  un  rofier 
fauvage.  La  piquure  de  cer- 
taines  mouches  fiir  les  jeu- 
nesbourgeons  de  l'églahtier 
y  occafionnenc  des  excreC- 
cçnces  chevelues  connues 
fous  le  nom  de  bedeguar  ou 
éponges  de  Vïglantìer  donc 
on  faic  ufage  en  Medecinc. 
Il  y  a  un  rofier  &  des  roícs 
íàns  épines  ,  qui  fonc  men- 
cir  le  Proverbe. 

GALANTÎNO  ,  Anco^ 
lìe ,  f.  f.  j)Iance  que  les  Jar- 
diniers  fîeuriftes  culcivenr. 
Ses  fleurs  onc  des  petales 
roulées  en  cornec  ;  leur 
coulcur  varie  beoucoup, 
L'eípèce  donc  couces  les  pf - 
-  tales  íbm  applanies  cft  ap- 
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pelce  AncoUe  etoìlée.  On  faic 
des  gargarifines  dans  le  ícor« 
buc  avcc  du  vin  dans  lequel 
on  a  faic  infuíer  des  fe* 
.  mences  pilées  à'ancolie. 

GALARIÉ  ,  la  Rampe 
d*un  efcalicr ,  la  balufirade , 
oule  p^r4/>f /'àhautcur  d'ap- 
pui  qui  eft  ou  cn  fer  ou  en 
pietfre  de  taiUe ,  en  maçon- 
neric.— Lou  pêiral  dè  la  ga- 
larié  í  la  tablette  dappui  de 
la  rampe. 

GALATRAS ,  ou  LOU 
PUS-AOU  ,  le  Galetas ,  la 
pièce  la  plus  élevée  d'unc 
maifon,  celle  qui  eft  im- 
médiacemcnc  fous  le  coic  ^ 
c'eft  un  grenier.  ,  fi  on  y 
garde  du  foin:,  ou  dc  la 
paille. 

GALATRAS  ,  un  Ap^ 
partement  en  défordre  y  un 
taudìs. ,  . 

GALAVAR ,  Gourmand , 
(&c  non  groumand  )  glou^ 
ton  ,  goulu  j  cous  Ics  crois 
mangenc  avec  excès  ;  mais 
Ic  gourmand  eft  recherché 
dans  íès  appecics ,  le  glouton 
mange  de  cout  fans  choix  , 
le  goulu  mange  cxceílîve- 
menc  &  avec  avidicé. 

GALÈ  ,  un  Cochet  y  un 
jeune  coq  donc  la  ciêce  eft 
venue.  Les  pouífins  mâles 
deviennent  cochets  lorfqu^ils 
commcncenc  à  chancer  Sc 

P. 
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qu'ils  ont  pouífè  la  cráre. 

GALET  y  cn  Ff  ançois  , 
eft  une  pierre  de  riviere  ou 
du  bord  de  la  mer  plate 
&  arroìidie  par  lesbor'ds. 
On  pave  y  dans  quelques 
endroits  y  avec  du  gdet ,  les 
porcìies  &  les  cours  où 
I'on  fiiit  différens  compar- 
timcns.  Les  gAttts  íbnt  très 
commodes  pour  faire  des  ri- 
cochets  íur  l'eau. 

GALINÊ ,  Coquet.  Fâire 
lou  galine  ,  coqueter  auprès 
desfemmes.  Le  tcrme  coque-* 
ter  exprime  au  propre  l'ac- 
tìon  des  coqs  qui  psuûíènt  ra- 
pidement  auprès  des  poules 
en  battant  du  pied  &  de 
Taiie ,  on  dit  en  ce  fens :  la 
graterdnpîed. 

GALIETOS  ,  terme  de 
boucherie  y  un  Ris  de  veau , 
un  rìs  d'agneau ,  &<;.  le  mot 
rìs  3  qu*on  ne  dit  jamais 
íèui  dans  ces  occauons  ; 
íigniiîe  la  partìe  glandulcu- 
íè  qui  íe  trouve  íous  ia  gor- 
ge  de  ces  animaux ,  celont 
îeurs  glandes  falivaires. 

GÂLIO  &  GALIÈTO  , 
Barbe  de  coq  ,  deux  petits 
morceaux  de  chair  qui  pen- 
dent  íbus  ie  bec  dcs  coqs.— 
,  Les  caroncules  que  ies  coqs 
&  les  pouies  ont  à  côté  des 
oreilles ;  cette  partie  eft  nue 
,êc  tQUte  parcilie  à  cciie  dcs 
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poùles  &  dcs  coqs  d'indr. 
— On  dit  au  fig.  (  gâiio  ) 
un  menton  à  tripie  étage  , 
une  bame^trogne 

GALINÉTO  dâou  bon 
Dîou  ,  .une  bête  à  JDieu . ; 
petit  infcâie  écailieux  &.  he- 
mifpherique  dont  ies  ailes^ 
font  couvertcs  par  dcs  fou- 
reaux  ordinairement  rouges 
avcc  des  taches  bianches. 
C'cft  ia  coccìnellt  dc  Lin- 
noeas. 

GAUmt  ,/oulaillìer  , 
f.  m.  Ueudeftíné  pouryrer- 
tirer  &  y  faire  jucha:  ies 
pouies. 

GALÎNO  y  ou  DOUR- 
MÎLIOÛSO  ,  ia  TorpUUí  ; 
poiíïbn  de  mer  rampant  ŷ 
eípèce  de  raye  qui  engour- 
dit  ie  bras  de  ceux  qui  la 
touchent  íur  Ìe  dos ,  où  elle 
cache  pluíîeurs  perits  reC^ 
forts  qui  fc  débandent  íbur- 
dçment  tous  à  ia  fbis.  Selon 
Kempfer  on  évite  cet  en- 

Íjourdiflèmcnt  cn  retenant. 
a  reípiradon  Ìoríqu'on  tou-* 
che  ia  wp///^.— Gaiîno  ,  unc 
poule.  Ke  vâi  èn  ias  gaÚínos 
aprcn  à  grata  y  on  apprend 
à  heurler  avec  les  loups» 

GALlNÒÍO,k  Cbamùi^ 
gnon  coralloide  ,  ou  íinTple«' 
ment  la  coralloide  ;  eípèce 
de  champignon  branchu 
qui  croît  lcntemenc   dans 
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Jcs  terrcs  Icgeres  &  íbus  lcs 
chataigniers  :  il  ne  paroic 
qu'à  la  fin  dc  PAutomne  ,* 
il  y  çn  a  de  plu^eurs  eípé-. 
ces :  celie  qu'on  mange  & 
^ui  eft  toujours  coriace>tire 
úr   unc  coulair  de  chair 
blafarde*  Le  €orailoïde   cft 
iifle  &    uni  dans  toute  íà 
íùrface  &  l'on  ne  découvre 
aucun  organe  que  l'on  pui£. 
íè  foupçonner  êcre  celui  de 
fa  fruftífication  ;  ceux  qui 
peníent    que    les   produc- 
tions   des  dijfFerens  regnes 
de  .  la  Nature  íè    perdent 
l'une  dans  l'aua-e  par  des 
nuances  iníènlîbles  trouve- 
roient  peut  être  ici  un  de  ces 
palïages  du  rcgne  végctal 
au  regne  mineral ,  puiíqu'à 
laconfiftance  près  rienne 
reílèmble  mieux  à  certaincs 
yegetations  pierreuícs  qu'on 
trouvc  dans  quelques  grot-- 
tes  que  nocre  champignon 
qui  eft  moins  plante  ,   fi 
l'on  peut  parler  ainfi  ,  que 
les  .autrcS  champignons  qui 
le   íbnt  déja  fort  peu  ,  & 
qu'ils  íèmblent  avoir  un  pa- 
reil  principe  de  végetation 
qui  leur  donnc  à  peu  près 
la  même  forme  ,  íavoir  , 
celle  de  chou-fleur. 

GALOUN ,  Paffmem  de 
foìe.  Galoun  d'âbi  de  iiou- 
rêio  ,  paffemem  fun  habk 
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'd^  lìvrée^  On  dit  auílî  ga^ 
lott  ou  paffemem  d'or  & 
d^argem. 

GAMA  y  Goìtreux  ;  il  cft 
formé  de  (  gâmo  )    goìtre, 
On  attribuc  communcr 
ment  lc  goìtre  des  pauvres 
gens  de  Savoie  >  de    I*un 
&  I'autre  íèxe  p  à  l'uíàec 
qu'ils    font    en   hiver   de 
I'eau  de  neige  ;  les  Payíans 
de   nos  hautes  montagnes 
qui  uíènt  de  la  même  boií^ 
íon  ne  íbnt  j)as  cependanc 
íujets  à  cctte  mfirmité,  Dans 
le  refte  du  Languedoc  où 
Ton  ne  bqit  jamais  de  Tcau 
de  ncige  ,  les  femmes  íeu- 
les  ont  des  goitres ,  &c  cet- 
te  excrefcence  augmente  à 
mefure    qu'elles    font   des 
enfans ;  fes  efforts  qu'ellcs 
font  dans  I'accouchemenc 
diftendent  de  plus  cn  plus 
cctte  partic  ;  cc  qui  arrì- 
veroit  quand  même  il  n'y 
auroit  point  de  communi- 
cation  dc  la  trachée  avec 
Ic  gottre.  ^ 

On  dic  dans  Ic  ft.  fam. 
en  montrant  quelqueçhole 
à  quelqu'un  qu'on  eftre- 
folu  de  ne  pas  îui  donner:— 
Tê  gamara  pa  ,  tu  n'en  ta^ 
teras  poim  3  ou ;  i/  ne  tefera 
pas  mal  au  ventre^ 

G  AM  ACHO  ou  GAMA- 
TO  ,    un  auge  de  Maçon. 
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inftrumcns  dans  lequcl  Ic 
goujat ,  ou  lc  manocuvrc  , 
jçtte  la  voie  de  •mortier 
ûu'ii  portc  dans  i^oiícau.— 
Uno  gamachâdo  ,  une  au- 
^ee  ou  plein  une  duge  de 
fnortìer.  ^ 

GAMÈGNO  3  un  Mau^ 
vh  ?  grive  de  ia  troifîémc 
grandeur.  Le  plumage  de 
deíTus  cft  dc  coulcur  oiivc 
cendré  &  uni  ,•  rout  ic 
deíïbus  blanc  >  grivelé  dc 
fioir  íiir  les  cuilTcs  &  íiir 
le  cou ;  les  petitcs  piumes 
lie  deíTous  i'aiie  d'un  bai 
àrdent ;  ie  bec  noir  5  ia 
fhaclioirc  inférieurc  oran- 
gée  à  ia  bafe. 

GANÂCHO  ,  Tunìque 
ie  femtne;  elle  lcur  tient  iieu 
de  ciiemifettc.  Ganache  ,  en 
François  ,  fighifie  ies  dcux 
os  de  ia  têtc  du  cíicval 
qui  forment  la  machoire 
inferieure  ;,  &  l^on  dit  en 
ce  íèns:  un  cheval  char- 
gé  de  ganachs  iorfquii  a 
ia  machoire  charnuc.  .On 
voît  paï  ià  combien  il  fe- 
roit  ridìcule  de  prendre  la 
(  ganâcho)  pour  \B,ganache. 

GANDI.  ,  Arrìve.  Sén 
gandis ,  nous  voïlà  arrtves  , 
ou  nous  y  touchons.  Nous 
gandighén  de  gnué  ,  nous 
àrrhames  de  nuìt. 

GANDOUEZOS  ,  des 
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Fartboles.  —  Dcs  grdvelure^ 
ou  des  obfcenìtés. 

gAnSO  ,  Nopud  de  rubaií 
qu'on  met  à  ia  queué  ou  à 
une  bouríc  à  chevcux.— ^r- 
reA  que  lcs  Coutm-icrcs  fonc 
au  bas  dc  ia  fentc  de  dc-* 
vant  d'une  chcíniíè  3  &  les 
Tailleurs  fur  ies  manchc» 
dcs  furtous  à  la  place  des 
boutons. 

GANCEy  en  François,eft 
un  petit  cordon  d'argent  ou 
de  íbic  pour  le  bouton  du 
chapeau  ou  pour  d'autre? 
ufagçs. 

GANTO3  nousconfon- 
dons  fous  ce  tcrmc  deux  oi- 
feaux  de  même  gcnre^  la  cU 
gogney  &  la  gruè  &  qucique- 
fois  ì'ote  fauvage.  Lcs  dcux 
premiers  de  la  groflèur  d'une 
Dìnde  y  ies  picds  paimés  , 
Ìong  cou  3  jambes  iiautes  > 
Ìa.  moitié  dc  ia  cuiflè  nuè  & 
ccaiileuíè  pour  pouvoir  > 
fans  fdiir  leur  plumage  >  s'en- 
foncer  dans  le  iimon  du 
bord  des  rivieres* 

La  cìgogne  a  le  bcc  rouge , 
comme  ies  jambes  ,  il  cft 
droit,  pointu,  anguicux  3  & 
iong  dc  dcmi  pica :  Çon  plu- 
magc  eft  tout  blanc,  à  ia  rc- 
íerve  des  pennes  des  aile$ 
quiíbntnoires. 

La  grué  a  ie  l>ec  la  moîrii 
pius  court  >  ie  piumage  cen- 
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àté  j  le  bec  &  lès  píeds  vcr- 
dâtres ;  on  ladiftingue  prin- 
cipalcmcnt  de  la  cigogne  & 
de  tous  les  autres  oifeaux 
par  de  petits  mammelons 
rouges  &  charnus  qu'elle  á 
àu  íbmmet  de  la  tête. 

GAOU  >  Envïe  ,  pUifir  ; 
Li  fâi  gâou  j  U  en  a  envìe. 
Tc  fâi  gâou  ,  tc  fara  pa 
mâou  y  tu  en  as  envïe  ?  tu 
n'entateras  p4/,- Aghén  gran 
gâou  d'êftré  defòro  ,  nous 
fíìmes  fort  heurcux  d'êtte  de^ 
Í?í?rj.--Aghé  gran  gâou  de 
fujhi  7  U  n'eut  rien  de  flus 
preffe  que  defuir  auplus  vite. 
(Gâou)  dcrivc  du  Latin  gau^ 
dium.^ 

GÁOUDO  y  Jatte  de  boìs, 
^èce  de  baffin.-^LQplateau 
des  Orpaillcm*?  ,  qui  cft  un 
plat  de  bois  de  deux  pieds 
de  diametie  avec  quoi  ils  la- 
vent  lc  gravier  de  nos  rivie- 
res  de  Gardon  &  dç  Cezc 
pour  cn  feparer  lc&  pailietes 
d^or.^ 

GAOUGNOS ,  ies  Oiúeí 
desPoiflbns ,  organe  qui  eft 
propre  à  c.es  animaux  ,.& 
qui  feft  à  íèparer  de  l'eau 
rair  qa'ils  doivent  refpirer. 
OuUs  dans  ce  íètns  cft  tou- 
joura  ím&,  au  pluriel  >  c*eft 
par  là  tjtfon  le  diftinguc  de 
rOuieJw  du  íçns  qui  réçoit 
les  ÍQiis  &C  qui  eft  toajourí 
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au  íîngulier  ;  il  eft  très  pxo- 
bable  que  i'organe  de  Vouie 
des  poiíTons  iíbit  lc;  mc«>c 
que  celui  du  tad ,  c'eft-à- 
dire  toúte  la  furfacc  dc  lcur 
corpç, 

GAOULÊ  ,  Jable  ,  f.  m. 
xmjable  de  tonneau  y  la  rair 
nure  dans  laquelle  le  fonds 
eft  enchafle.   On  fait  cette 
rainure  avec  ia  jabíoire   & 
l'on-  dit  jabler  un  tonneau. 
Lcs  Tonneliers  de  Paris  eiv- 
rcndent  pUis  çommunement 
par  le  motjabie  p  le  bois  des 
douves  de  longueur  qui  ex^- 
cedc  le  fonds  d*un  tonneau 
£c  qui  forme  pour  ainfi  dire 
la  circonférence  extcrieuí^ 
dc  tous  les  bauts  eníèmblç. 
Ltjable  íè  prend  depuis  ía 
rainure  juíqu^à   l^cxtrêmité 
des   douvcs  dc  iongueur  > 
iorfque  ces  bouts  fe  caííènt 
&  qu'on  en  rcmet  d'autrcs 
qu'on  enfonce  encrc  les  doi;- 
ves  &  lcs  cerccaux  >  on  Içs 
appelle  peignes  de  jable^ 

GÂOUSSA  ,  JDomher  y 
donner  la  douche.  ;  terme  de 
Baigneur j  c*eft  iecrer ,  ou  fai- 
ire  couler  d^un  peu  haut  dc 
l*eau  chaude  d'une  fontaine 
tliermale  fur  quelque  partie 
jnalade  du  corps  ;  tandis 
que  l'eau  tombe  le  Baignenr 
frote  avec  la  main  la  pairìe 
affèítée  .foit  pQur  la  (stixc 

Ï3 
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,  ttiieux  tran{pîret  ^  íbît  pour 
forcer  les  parricules  d'eau 
à  pafler  au  travers  des  pores 
de  la^peau. 

GAOUTO  ,  la  Joue.^  Les 
Ital.iens  diíènt  la  guancla. 

GARA ,  f.  m.  une  Jache" 
re  ,  ou  terre  labourable  en 
friche  ,  c'eft-à-dire  qu*on 
laiíïe  repoíer.— LaiíTa  èn  ga- 
r^,  latfferenjachere. 
' "  GAR A  í  un  Gueret ;  la- 
bour  prélimînaire  avant  de 
lemer.  On  appelle  auíïî  gue- 
mlaten-e  làbourée  &  préte 
àêtreeníemencée  &l*eft)ace 
qu*il  y  a  d'un  fîllon  à  rau- 
trc.  Fâirê  un  bon  garaj/4/re 
m  bengueret.^oycz  la  cul- 
•turedes  terres  dè  Mr.  Du- 
hamel. 

GARAFOU.  Nous  con- 

fondons  íbus  ce  nom  une 

-bouteiUe  à  long  cou  &  le 

'íeau  danS  lequel  on  la  met. 

La  bouteille  íeule  eft  le  ca- 

'  raffon.  Ce  mot  eft  un  aug- 

mentatif  Italien  de  carafe  , 

&  non  garafe  y  ni  garafon. 

G  ARBIÊIRO ,  un  Gerhler. 
-On  appelle  de  la  gerbù  une 
bottc  de  paille  ou  d*épi,à 
demi  battus  &  dans  lefquels 
il  refte  du  grain  qu'on  don- 
lîc  avec  la  paiUe  aux  che- 

GÂRBO^rUne  Gerbe.  C'eft 
une    ou    pluíieurs  javellcs 
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qu'on  a  engerb/es.  Une  ja- 
velle  de  bled  eft  du  bled  ab- 
batu  avec  la  fauciUe'&qu'on 
met  íecher  par  petíts  tas.-Lia> 
en  rerme  d'Aouteron  ou  dc 
Moiííbnneur  >  gerber  ,  en^ 
gerber  ou  mettre  les  javelle^ 
cn  gerbc.  Fâou  lía  alcel  ef- 
pêouto  ,  //  faut  gerber  cette 
epeautre.  ^ 

GÂRD0RAOUBO>  unc 
Armoìre  ;  meuble  de  bois 
cn  forme'de  bufet  dans  le- 
quel  on  ferre  des  hardes  >  & 
non  ^arderobe, 

GARDORAOUBO  d'e- 
fan  y  Fourreau  d'enfant  y  cC- 
pèce  de  ííirtout  de  toile  pour 
empêcher  qu*ils.  nc  gatent 
leurs  habits ,  &  rìon  garde^ 
robe  >  on  fait  auífi  pour  la 
même  fin  des  fourreauxdc 
manches. 

GARDEROBE  cn  Fran- 
çois  eft  lâ  chambre  deftinéc 
à  mettre  toutes  les  hardes 
du  jour  &  de  la  nuit  &  qui 
íert  auíïì  à  y  faire  coucncr 
un  domeftique.  Garderohe  íè 
dit  auffi  de  toutes  les  hardcs 
d*unc  Garderobe.^-rlX  íe  dit 
encore  du  lieu  où  l'on  mct 
la  chaiíe  percéé. 

GARÉL  >  Bìgarré^  >  un 
por  garél  ,  un  fourceau  W- 
garrì  y  ou  marqu^  de  deiix 
tôuleurs  blanc  &  noir.  Des 
brebis  bigarees  tellcs  que  Ja- 
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cob  avoit  trouvé  le  íecret 
d'cn  produire  dans  le  trou- 
peau  de  Laban  ,  en  mettant 
des  batons  bariolés  dans  l'a- 
breuvoir  des  brebis^  dans  le 
tems  qu'elles  étoient  couver- 
tes  par  les  beliers. 

GARENO ,  Clapier  f.m. 
petit  endroit  clos  de  murs 
QÙ  l*on  nourrit  des  lapins 
domeíUques  qu'on  appelle 
lapins  de  clapìer.  Un  cla- 

Î>ier  eft  auffi  le  trou  que  le 
apin  a  creufè  à  ia  campa- 
gne  ou  ailleurs  pour  s'y  ter- 
rcr. 

GARENE  en  François 
eft  un  bois  taillis  où  les  la- 

Inns  viennentenliberté.  Les 
apins  dc  garene  font  les 
meiUeurs  en  prenant  le  mot 
garene  dans  la  fignification 
qu'il  a  en  François  j  c'eft  ie 
contraire  dans  la  íignifica- 
tion  Languedocienne.  Boi- 
leau  dit  des  lapins  de  cette 
decniere  èípèce  : 

Sur  unLievre  flanqué  de  íîx  pou- 

\txs  étiques  , 
S'élevoienc   trois   Lapins  ,   ani- 

maux  domeíliques  •* 
Qui  Áis  leur  tendre  enfance  élevés 

dans  Paris 
Sentoient  encor  lechou  dontils 

fiirent  nourris. 

GARGALIARIÉ  ou  R^- 
FATALIO,ouBOURDIFA- 


G  A  iji 

LIO  y  Breloques ,  loríqu^on 
parle  d'un  cabinet  de  curio- 
fités  y  on  dit  y  il  n*y  a  dans  le 
cabinet  d'un  tel  que  desír^- 
loques  ou  des  bagatelles,^ ; 
Friperìe  ,  lorfqu'on  parle  de 
hardes  de  peu  de  valeur)  ce 
n'eft  que  de  ia yV/pfrif .—En- 
fin  on  rend  (gargaliarié)  par 
fanfreluches ,  hagatelles ,  Ì4- 
bìoles  y  àxifrctìn  y  Axxrebuty 
de  la  guenìlle  ôc  l'on  fe  íèrt 
des  termes  graìllons  ,  roga^ 
tons  3  &c.  loríqu'il  eft  quef- 
tion  de  reftes  de  vianaes  : 
les  befaces  des  pauvres  íbnt 
pleines  de  rogatons. 

GARGAMÊLO ,  la  Tra^ 
ch/e  ou  la  Trachee  artere. 
On  rend  auílì  ( gargamêlo ) 
par  le  mot  vague  atgorge. 
Li  coupé  la  gargamêlo  ,  i/ 
liû  coupa  lagorge  ,  ìatrach/e 
qui  eft  ie  conduit  de  ia  reípi- 
ration  eft  cartiiagineuíè;  íon 
extrêmité  fuperieure  eft  ap- 
pellée  ie  larlnx  qui  eft  l'or- 
gane  du  fon  &  une  eípèce 
ainftrument  à  corde  &  à 
vent.  Lorfque  le  larinx  fe 
bouche  par  quelque  abcès  , 
ou  par  quelque  accident  ou 
fait  la  broncnotomie  ,  c'eft- 
à-dire  qu'on  fait  une  ouver- 
ture  enore  les  anneaux  de  laT 
^achée  pour  íauver  la  vie 
au  malade  ,  ou  pour  ia  lai 
pi'olonger. 

-     P4 
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GARGASTIEIROS>  une 

Echelene  a  cordes  ,  ou  lîm- 

plcment  une  echelette  ;  inf- 

trument  qui  (èrt  à  porter 

une  voie  de  foin  fur  un  bât 

de  mulet.  Ce  terme  fingulier 

a  une  origine  fort  íîmple; 

on  a  dit  (gargafliéiros)  pour 

(  cargaftiêiros )  qui  vient  par 

un  chemin  aifé  de  (  cârgo  ) 

ou  charge ,  &qui  dcíîgne  un 

inftrument  propre  à  charger, 

GARGATÈ  ,  le  Gofìer  , 

&  en  terme  d''AnatomiearíP- 

,  fophage  y  conduit  membra- 

iieux  par  oíi  paíïènt  les  ali- 

mens  de  la  bouche  dans  l'eC- 

tomac  ,•  c'eft'  le  commence- 

ment  d^un  feul   &  unique 

cònduît  plus  ou  moins  large 

dans  íbn  étendue  &:  qui  íè 

termine  au  fondemént. 

GARGÂTO,  Bêoure  à 
la  gargâto  y  boìre  au  galet  , 
boire  au  regal  ^  cette  maniè- 
re  de  boire  eft  une  délicaef- 
íé  des  François  qu'on  ne 
,  connoit  guère  parmi  les  Hol- 
landois  qui  ne  íe  font  point 
de  peinè  de  boire  dans  le  pot 
où  un  autre  aura  bû ,  ( & 
iiorr  5  de  boire  a  même )  Voy. 
AMQURA. 

GÂRI  ,  ou  ,  FIATO  , 
unç  Lampee  ,  ft.  b.— Gâri , 
un  r^r^qui  eft  úne  efpèce  dif- 
ferente  de  la  íburis  avec  la- 
quelle  on  le  ^confònd.   Le 
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loireft  un  racdcsaipcS,  Ic 
mulot  un  rát  dc  tcrre  dans 
laquelle  il  fait  dc^galeries  & 
des  taupinières  comme  la 
taupe. 

-  GARÎGO  ,  une  Lande , 
une  friche  .,  terre  inculte  , 
terre  vacante  y  &  non  un 
vacatst  ,  Gc  terme  n^écant 
jamais  pris  íubftancivement. 
II  ne  croît  guèrc  dans  les  lan- 
des  que  des  arbriflcaux  tcls 
quelefilaria^  lepetit  chênc 
épineux  de  l'écariate,  le  cìf- 
te  3  la  bruyerc  ,  l'alaceme  3 
l'arbouíîer ,  lc  garou,  &g.  ou 
des  íbus-arbriíïèaux  tels  que 
le  romarin,  le  thim^la  lavan- 
de  5  la  petite  bruyere  ,  &Ci 

GARILIAS ,  unBourbiery 
une  mareoxx  nnc  flaque  d'eau 
bpurbeufe  dans  laquelie  les 
pourceaux  fe  vautrent. 

GARIMÉL  y  un  Grand 
Ejflanqué.  Ès  un  gran  garí- 
mcl  ,^/7  eflgrand  comme  une 
p^rcè^.— Garimêlo  unegrMU*- 
de  gamelei  une  grande  gigue  ^ 
ft.  b. 

GARÎPOU ,  Talonniere  , 
f.  f,  morcçau  dc  chapeau 
dont  les  manceuvres  qui  la- 
bourentla  terre  enveloppenc 
Iç  çou  du  pied  pour  empê- 
cher  la  terrc  d'cntrer  dans 
le  íbulier. 

^  Les  petites  ailes  que  les 
Peintres  mettent .  aux  pieds 
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de  Mtfcure  Cont  auffi  des 
ulonìens  ;  ce  Dieu  dc  la 
Fable  en  porte  dc  pareilles 
à  fon  pécaíè  &  à  ù:>vi  cadu- 
cée. 

GARNI ,  ce  terme  nè  fe 
rend  pas  toujours  ^^ngarnì. 
Garni  l'ênfalâdo  ,  affaifofh-. 
ner  la^Çalaàe.  Garni  la  fia- 
loûfo  ,  charger  la  quenouilley 
garni  de  cadiêiros  ,  empail" 
ler  y  &  non  rempailler  des 
chaìfes. 

On  djt  dc  meme  l'affai^ 
fonnement ,  &  non  la  garni^ 
ture  de  la  íalade. 

GÂRNOS,  PoìresoM 
Pommes  tapees ;  ce  Contiies 
tranchcs  de  ces  fruits  fc- 
chées  au  four  ou  au  foleil 
pour  jtss  raangei:  en  hivcr. 

GÂRO,  Grojfe  Joue y 
jme  enfiee  ,  &  non  ej^e. 

GASjle  Gu/d'unc  rivicrc, 
l'endraît  où  elle.eft  gayal?íe 
ou  cçlui  où  l^on  peut  la  p^f- 
íèr  à  gue"^ ;  on  prononce  ce 
mot  comm^guet, 

GASj  le  G^^i  >  pr.  Jai ;  oi- 
feau  auquel  on  montre  aiíe- 
raent  à  fifflçr  &  à  chanter 
lorfqu'on  \e  prend  niais  j  il 
eft  de  la.groííèur  d'un  pi-j 
geon  >  on  le  diftiugue  dcs 
aucres  oiíeaux  par  les  taches 
bleues  quUl  a  fur  les  bords 
antcrieurs  de  Cts  ailes.     . 

GASPO,  k  Petit  laìt  \ 
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\a,partiefereufe  quifcféparc 
du  lait  qu'on  a  fait  caillcr  & 
qu*on  íak  égouter  cn  mct- 
tant  le  caôllé  dans  des  faif^ 
felles  ou  fùr  des  chazcrets. 

GASTA  ,  Ufcr  ,  friper. 
On  dit  ufer  pour  un  habit  , 
p.  ex.  qut  a  íèrvi  un  tems. 
convcnable  &  dont  on  a  eu 
foin.— Ai  gafta  un  parel  de 
fouliés ,  fai  ufeune  paire  de 
fouliers. 

On  rend  (gafta)  çsixfrip^ 
per  lorfqu'un  meublc  a  été 
ufè  en  peu  de  tems  &  par. 
mauvais  ménage.  —  Gâfto 
ûno  râoubo  toûtes  lous  mê-. 
fès  ,  elle  frippe  une  rohetous 
lesmois.  Avéngaftaunkin- 
tâou  dè  carbou ,  nous  avons 
brule  un  centpefant  de  char^ 
bon.  Fripper  du  ft.  fam.    -^ 

GAVÉL>  une  Javelle  de 
farmnt  ;  c'eft  une  poigncc 
des  ^ins  ou  de  bâtons  de 
farment  (  &  non  ferment  ) 
liés  en  paquet.  Il  faut  dire 
dansce  íèns  brálons  uneja-'. 
velle  y  prenons  un  air  de  ja^ 
velle  y  Scc,  Le  tcrme  far* 
ment  n'eft  François  que  pour 
fignifier  une  baguettc  qui  a 
pouíTé  d'un  fep  dc  vigne. 
—Douna  mè  ûno  brôco  dc 
gaycl,  donnez^-moi  unfarment 
OMunbatondefarment.  Lorf* 
que.  le  farment  n'eft  point 
aouçé  &  qu^il  eft  wcore  verd 
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&  tendre ,  c*eft  un  pampre. 
On  ne  peuc  donc  rendre 
(  gavel )  pBxfarment  encore 
moins  par  ferment ,  ni  par 

favau  qui  eft  un  mot  bar- 
are. 
Une  javelle  eft  auffi  un 

Ì)etit  tas  de  bled  coupé  par 
es  Moiflbnneurs^,  &  dont 
on  feit  des  gerbes  en  empa- 
quetant  plufieurs  javelles 
emfemble. 

GAVÉLA  y  Fagoter  les 
farmìens.  Javeler ,  en  Fran- 
çois  >  c^eft  diípofer  le  bled 
cnjavelles  pour  le  fairefe-' 
cher. 

GAVÉLÂIRO ,  Fagoteufe 
de  farmens  ou  femme  de 
joumée  quî  fagotte  les  far^ 
mens  &  qui  en  fait  des  ja- 
velles. 

GAVO  j  Montagnard  du 
Gevaudan.  Une  Gavotte  en 
François  eft  une  forte  d'air 
à  daníer  dont  le  mouvcment 
cft  fort  gaî  ;  il  fe  dit  auffi 
de  la  daníe  même. 

Gavo  „  &  le  terme  gava- 
cho  y  que  les  Efpagnols  ap- 
jpliquent  aux  Montagnards 
au  Gevaudan  qui  vont  faîre 
leur  moiíTon  &  à  tous  les 
François,  vienent  du  Lacín 
gabalus  qui  eft  le  nom  des 
nabitans  dù  Gevaudan,  tout 
l'extcrieur  des  habitâns'des 
montagnes  &  même  lcurs 
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moeurs  &  leur  langage^  toor 
íe  reílcnt  de  la  rudeflè  du 
pays  qu'ils  habitent. 

G  AZ  A  í  Guayer ,  pr.  gue^ 
yer  i  paflèr  une  riviere  fons 
bojceau  &  fans  nager.  Guár 
eft  moins  ùfitc  ,  mais  on 
àiiguayer  du  linge  >  lc  trem- 
per  y  le  laver  en  grande 
eau  5  guayer  un  cheval  ,  le 

t)romener  dans  l^eau  pour 
e  rafraichir. 

GAZILIAN,  un  Puifard, 
trou  ou  puits  auquel  on  ne 
laiflè  qu*une  petite  ouvertu- 
re  couyerte  d'une  grille,pour 
recevoir  l'égout  des  eaux 
pluvialesd'une  maìíbn,  d^un 
champ  ou  d'une  rue. 

GHÊCHÈ  ,  Louche  ,  quî 
regardc  de  travers ,  ou  dont 
les  yeux  font  tournésd'un 
côtc  tandis  qu'il  regarde 
d'unautre.  Cedérangement 
dans  I'organe  delavuê  eft 
appellé  flrabifme.  Mr.  de 
BufFon  prétend  que  la  caufe 
du  fìrabìfme  ,  ou  du  regard 
louche  confiftc  dans  Pínéga- 
lité  de  force  dans  les  yeux  , 
&  il  dit  que  le  moyen  le 
plus  fimple  pòur  le  guerir  , 
&  qui  a  reuíîî  fut  dcs  enfans 
&  íur  des  adultes  ,  c'cft  dc 
couvrir  pendant  quelque 
tems  le  bon  oeil  avec  un 
bandeau  d'étoffe  ndife.  On 
dit  lcucher.   C*cft  domage 
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que  cct  enfent  louche.  Ne 
vous  accoutumés  pas  à  /««- 
cher  9  cela  vous  gâtera  U 
vue. 

On  doît  íe  rappeller  ici 
quc^b  enLangueaocien  ale 
íort  dur  du^«  en  François  : 
ainíî  nousprononçons  (ghé- 
chè)  comme  sll  étoit  ccrit  cn 
Françoîs  gueche, 
•  GHÊRLÊ  ,  Bigle  ,  adj. 
celui  dont  les  deux  yeux  Ibnt 
tournés  en  dedans  ou  vers 
!c  nez.  On  confond  com- 
munément  en  François  lc 
Jlrabifme  dont  nous  ayons 
parié  dans  le  demier  article 
avcc  celui-cí  que  quelques 
Medccins  diftinguent  íous 
ie  nom  de  Bigle.  On  dit 
bigler  comme  loucheré 

On  dit  par  ironie.— Sîés 

un  brâvè  ghêrle ,  tu  es  un 

jolìgarçon  (ghêrle )  eft  alors 

dérivé  de  rAilemand  der  kérl 

garçon,^ 

GHÊTOS  ,  des  Guetres  i 
Sc  non  guetcs. 

GHIDOUN  ,  uné  GS- 
Túuette  ;  pièce  de  fcr  'blanç 
taiUée  eh  banderolc— Ghi- 
douns  d^ún  têrme  y  les  f/- 
moìns  d'unebome  dh/ritage^ 
— Ghidonn  y  petite  bdnderoU 
de  taíètas  qu'on  porte  dans 
qudques  Proceífions  & 
dont  on  orne  des  pains-be- 
nits  &   d'autres  choíès.— 
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Ghidoun  d'Arpentur  ,  un 
jalon  ou  un  biton  fiché  en 
terre  qui  porte  au  bout  un 

3uarré  de  papier  5  on  pofe 
tsjalons  de  diftance  en  dit 
tance  pour  prendre  des  ali- 
gnemens. 

GHIGN  A,  Jndiquer ,  men* 
tret  quelque  chofe  au  doigt,-^ 
^Faire  mne  de  fraper  y  mena^ 
cer  de  la  main, 

GHlGliADOy  Gefie  me^ 
naçam.  Faghé  pa  la  mén* 
drc  ghignâdo  ,  i/  ne  fit  pas 
ie  moindrs  gefle  de  voiàoìr 
fraper. 

GHILIA ,  Tronfer ,  fur^ 
prendre.  Tâou  crêi  de  ghi- 
liaGhilio,keGhilio  lou  ghî- 
lio. . . .  Proverbc  qui  revicnt 
à  cclui-ci ,  le  trompeur  eft 
tromp/y  Sc  encore  mieux  au 
Provcrbc  Gaulois  que  la 
Fontaine  a  rendu  âiníî : 

Tel,  comme  dit  Merlin  >  cuide  cn- 

geigner  aucrui , 
Qui  fouvent  s'engeigne  foi-mô^ 

me  t* 
j'ai  rcgrec  que  ce  mot  foit  trop 

vieux  aujourdhui 
II  m'a  toujours  femblé  d'une  éncr- 

gie  extrême. 

GHJNCHA  ,  Flfer  , 
tâcher.  Ghincho  drê  ,  vife 
droìt.  Ce  n'eft  pas  mal  vifí 
pour  un  borgne.-Li  ghinch.â- 
ve :,  fy  tachois. 
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.  GHIRAOU-PÊSCAIRÊ, 
lc  tìeron  ordinaire.~Le  he^ 
ron  cendré  ;  oiíèau  de  paC. 
fage  5  aquatiquc  ,  de  la 
groíTeur  d'vn  dindonnjcau 
très-bich  décrit  dans  ces  vers 
de  ia  fable  du  Héron : 

Un  jour  fur  fes  longs  pieds,  alloît, 

je  ne  íçai  où  , 
Le  fíéron  au  long  bec  emmanché 
d'un  long  cou*  , 

Le  bec  pôintu>  conique  y 
applati  lateralcment » a  qua- 
tre  pouces  de  iong  ,•  ies  ma-!. 
clioireS'  ont  dcux  rainu- 
res  ie  long  des  narines  ; 
le  dedans  du  bec  eft  barbc- 
lc  íiir  ie  bord  ,  vers  ia  poin- 
te  j  ia  paupiére  inféricure 
des  yeux  couvre  prcfque  en>» 
tiérement  i*oeii  &  nc  iui  per- 
met  de  voir  qu'en  avant ; 
Iç  çou  a  un  pied  &:  demi  de 
long  ,•  ies  piumes  du  dos  & 
du  ventre  ne  font  autrc 
qu'un  duvet  blanc  ,  niais 
çe  duvet  eft  recouvert  par 
les  plumes  iatérales  des  ai- 
les  qui  s'étendent  deflbus  & 
deííus  ;  ia  moitié  de  ia  cuit 
íè  nue  í  écailleuíe  commc  Ìa 
jambe  y  &  Ìes  écaiUes  font 
griíès  &  taiilees  comme  cei- 
les  du  dos  d^un  ferpent.  On 
péut  ajouter  à  ces  caradtèr 
res  que  Ì'ongie  du  doigt  du 
milieu  a  ie.  cóté  intérieur 
'trancliant   ô;  dçcoupé   cn 
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dcnt  dc  fcie ,  Sc  qu'enfia 
roiícau  a  fur  ia  tête  unc  liup- 
pe  touffue  de  piumes  noires. 

Lc  grand  Héron  cendré , 
eft  plus  gros  de  moitii  que 
le  prccédent ,  &  ii  a  cclîi 
encore  de  particuiier ,  quc 
fon  piumage  eft  égaiement 
de  couleur  cendréc  íbus  ic 
ventre ,  comme  íuj  ie  dos. 

GLÊNA  ou  MAISSOU- 
NA  ,  GUner  ,  ramaflèr  ies 
épis  épars  &  negiigés  dans 
un  cliamp  moiflonné.  On 
en  fait  des  paquets  appeiiés 
glanes  ,  ceite  qui  ies  fait  eft 
umglaneufe. 

GLA0UJHÔ0Ù,.leC4. 
lemat  ou  ie  cornet ;  poiflbn 
4e  mer  du  genrc  de  la  ícciie 
&  des  Poiypesde  mcr  i  ii  a 
cómme  ces  animaux  un  rc- 
íèrvoir  d'une  iiqueurnoirc 
qu'ii  iance  au  beíbin  pour 
formeí.un  nuage  qui  ie  dé- 
robe  aux  pourluites  de  lcs 
pnneçais.  Ùtfk  de  cette  ii- 
qucur  que  ce  poiflbn  a  pris 
l^  tíom  de  çatemar  &  de  cor- 
netéLt  calemar  va  très  icnte- 
ment ,  ii  a  un  grand  nom- 
bre  de  bras  garnis  d\ine  in* 
íìnité  de  fucçoirs  avec  lef- 
queis  il  arrête  fa  proie.  On 
le  diftÌBgue  des  autrcs  poifr 
íbns  de  cc  genre  píar  un  os 
mince  tranfparent  î  qui  a 
la  formç  à.'\x\)^  .fcuille  de 
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píantàîn  d*eau,  &  quî  regtte 
d'un  bout  à  l'autrc  de  rani- 
mal. 

C'eft  lùr  les  vaìíTcaux  laî- 
teuxdu  calemar  que  Mrs.de 
BuíFon  &  Néédham  firent 
Ìa  découverte  des  particules 
organiqùeSí  ou  des  animal- 
cuíes  qui  ne  íbnt  que  de  pu- 
res  maciiines.  Ces  vaiílèaux 
laiteúx  étant  mis  dans  une 
liqueur  long-tems  après  la 
mort  de  i'animal  íe  remuent 
cn  tout  íens  au  rapport  dc 
•ccs  Mrs.  pendant  30.  íècoh- 
des ,  au  moyen  d\in  reflbrt 
<îtii  fe  détend  du  fonds  d'un 
■barillet.  Foy.  ies  obferva- 
tions  microícopiques  de  Mr. 
Ncédham. 

GLÂRO  ou  CLÂRO 
DIÔOU ,  un  BUnc-d'ceufy 
icnonclaire.  hctetmcglai^ 
re  n'eft  guère  ufité  que  pour 
cxprimer  les  humeurs  viC- 
queufes  &  gluantes  du 
corps  quî  s'en  vont  par  les 
crachats  &  par  les  urines  ; 
le  blanc^d'auf  eft  íèion  Mr. 
de  Reaumur  un  vernis  qui 
peut  prcícrver  les  animaux. 
de  la  pourriture  ;  c'eft  avec 
lc  hlanC'ícsuf  covtonvmx  que 
les  Réiieurs  donnent  le  ver- 
ni  ou  b  Ìuiíant  aux  couver- 
tures  des  livres. 

GLÂSSO  ,  du  Tafetas 
glaci  y  pr.  taftas. 
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GLlJHOU  ,  Chaume  , 
f.  m.  loríqu'on  parle  desca- 
banes  ou  des  murs  de  bauge 
couverts  de  chaume  ,  on  ne 
l'entend  poînt  du  chaume  or* 
dinaire  quiíeroittrop  court, 
mais  du  gíuì  ou  de  ía  pailie 
toute  entiére*' 

GLOURIETO,une£f«- 
ve  de  Boulanger  ,  une  BoU" 
langerïe-y  l'endroit  où  Von 
paitrit  &  où  la  pâte  leve 
très-bien  à  caufe  de  la  cha- 
leur  du  four  qui  tôuche  /Y- 
tuve.  Les  Grilîons&les  Bla- 
tes  s'engendrent  dans  les 
Bouiangeries. 

GNUÉ  ,  laNuìty  Agnué, 
cette  nuit ,  dans  la  nuit.  La 
gnué  paíTâdo  j  la  nuit  der- 
niere  ;  &  non   dergnere. 

GÔLFÊ ,  Goffe  ,  mal'faity 
grojjìer  3  maladroit.  C'eft 
rhomme  du  monde  lc  plus 
goffe.  Voilà  une  ftatue  bien 
goffe  ,  un  habit  bicn  goffe  , 
&c.  ft.  fam. 

GÔLLÊ  y  Çhataigne  re^ 
traite  y  avorton  de  chataigne. 
II  y  a  une  autre  eípèce  d'a^ 
vorton  de  chataigne  appellé 
cuéilleron  de  chataigne  qui 
n'en  a  que  Ìa  peau  &  dont 
lcs  deux  panneaux  applatis 
ont  la  forme  d'uné  calotte. 
Les  vents  froids&  les  brouil- 
lards  produifent  ces  avorîons 
lorfquc  le  gcrme  de  la  cba" 
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taigne  eft  encore  en  glaîre. 
GÔRJHO  y  Bouche  y  & 
non  gorge  ,   qui  fc  prend 
pour  le  íèin  des  períonnes 
du  íexc  &  qu'on  cmploie 
encore  dans  ces  façoils  de 
parler  ,  fe  couper  la  gorge  y 
fal  mal  a  la  gorge  y  &  non 
À  ma  gorge,  Prècha  per  la 
gôrjho,  être  fnr  fa  bouebe 
La  gôrjho  d'âou  four  ,  la 
gueule  du  four.  On  dit  auíÏÏ 
la  gueule  d'un  puits ,  d'une 
cruche ,  ìcgoulot  d^unc  bou- 
teille,  &c.  A  l'égard  dcs 
animaux  on  dit  la  bouche 
d'un  cheval ,  &  la  gueule 
pour  les  autres  quadrupé- 
des ,  &  pour  les  gros  poif- 
íbns. 

GÔTIS  ,  Trous  à  jouer  ; 
jeu  de  poliíïbn  pour  lequel 
on  creufe  ncuf  petites  foííè- 
tes  diípolees  en  échiquier 
íur  trois  lignes  &  eípacées  à 
égales  díftanccs;on  tait  rou- 
ler  de  loin  une  boule  qui 
tombe  dans  quclqu*une  des 
foíïètcs,--Jhouga  as  gôtis , 
jouer  aux  trous.  On  dit  en 
Poitou  jouer  a  la  petote. 

GOUGÂLIOS  ,  Goguet^ 
tes,     Chanter   goguettes    à 

guelqu'un,  lui  dire  des  cho- 
ï5  facheuícs,  ft.  fam. 
GOlJR  ou  TOÛMPLÊ , 
foffe  d*unc  rivière ;  c'eft  un 
cndroit  dela  rivièreoù  l'cau 
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cft  plùs    profonde  qu'ail- 
leurs.  Il  y  a  une  dangereuíe 
foffe  dans  cettc  rivière,  Sí 
l*on  ne  trouve  point  le  fonds 
de  la  fofle  &  qu^on  ne  puiC- 
íè  y  prendre  pied  ,  c'cft  un 
abime,    Loríquc    l'cau    s'y 
pcrd  &  qu'elle  fait  un  tour- 
.billon  qui  cngloutit  tout  ce 
qui  cn  approchc  y  c'eft  un 
gouffre  ,  Sc   nèga  din-z-un 
gour ,  (è  noyer  dans  unefojfe 
4'eau ,  pr.  /leyer,  Suza  cou- 
m'un  gour  ,  étre  tout  en  na- 
ge ,  êtretout  tremp/defueuTs 
&  non  y  être  tout  nentpe, 

GOURÁOU  ,  la   Groffe 
violette  longue^  cípèce  àtp' 

pOURÊTO  ,  ou  BOU- 
RÊTO  ;  termc  de  Boulan- 
gcr.  Fâirê  gourêto  ,  noyer 
le  Meunier.  pr.  neier.  On 
noie  le  Meunier  cn  tcrme  de 
Boulangcr  loríqu*on  met  im- 
prudemmcnt  dans  la  huchc 
ou  lepaitrinplus  d'eau  qu'il 
n'en  taut  pour  détrcmper  I4 
farine  qu*on  veut  paitrír. 

GOURGA  ,  Tremper  , 
faire  tremper  emièrement.'^ 
Abreuver.-^Regorger  d'eau. 

GOÛRGO  ,  la  Conduite 
d'une  fontaine  5  un  condutt 
dc  pierre.  On  fc  fcrt  du  tcr- 
mc  dc  conduite  lorfquc  (goûr- 
go)  fignific  une  fuite  de  pier- 
rcs  creuíeçs  poíees  bout  à 
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bout  pour  conduîre  les  eáùx 
d*unc  fbntaine :  autrement 
on  dit:  une  pUrre  de  cenduhe 
lorfqu'on  prend  le  mot 
(goûrgo)  pour  une  feulc  de 
ces  pierres. 

GOURGO.  Fby.  TÂM- 
PO. 

GOURGOULI  ,  ou 
LÈNGASTO,  lar/í«^des 
brebis ;  iníêde  du  genre  des 
Açarus  ^  qui  s'attache  à  la 
peau  des  brebis ;  il  eft  plat 
&c  gros  comme  unèjpunaiíè : 
c*eft  par  là  qu'il  diflferc  prin- 
cipalement  de  la  tique  des 
cniens. 

GOURGOULÎNO ,  un 
Crucbon. 

GOURJHÂDO  ,  Ger^ 
g/e  y  &  Btmchée.  On  dit  in- 
diftinâement  ,  en  Lan- 
guedocien:  —  Uno  gourjhâ- 
do  de  YÌândo  ;  mais  en 
François  on  doit  dire  une 
gorgée  Jteau ,  une  bouchée  de 
fm  ^  de  viande  >  &c.  & 
ce  íèroit  une  faute  de  dire 
une  gorge^e  de  paìn  ,  &  une 
boucb/e  de  vin. 

GOURÎNO  ,  Coureufe  , 
gourgaruline ,  &  proprement 
gouine  'y  ces  deux  derniers 
font  du  ft.  b.  Les  honnêtesr 
gens  évitent  de  fe  íèrvir  du 
ïcrmc  qui  rime  en  tain. 

GOURQ  ,  roy.  BRÈS- 
ÇQ. 
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GOUTIÊIRO ,  une  W^ 
d'eau  5  une  ouvcrcure  ,  un 
trou  dans  la  couverturc 
d'une  maiíbri  par  où  l*eau 
de  la  pluie  pénétre  en  de- 
dans.  Ces  ouvercures  font 
occaíîonnées  ou  par  la  dér 
gradation  des  íblins,des  ruî- 
lées  ,  des  arrérîers  ou  par  la 
félure  d*une  tuile.  A  Paris 
on  rendroit  la  phraíe  íui- 
vante  ( avén  dés  goutiêiros 
à  noft'ouftâou  ) ,  par  celle- 
ci ,  il  pleuî  chez,  nous  dans 
dix  endroits  y  ou  la  couver- 
ture  de  notre  logis  ejl  percée 
en  dix  ou  en  vingt  endroits  y 
&  non  'úy  a  dix  goutières  ; 
ce  dernicr  terme  eft  inconnu 
à  Paris  dans  lc  íens  que  nous 
lui  donnons.  Goutière  en 
François  eft  unc  piéce  dç 
bois  dc  brin  cíeuíce  &  gar- 
jîic  dc  plomb  qui  reçoit  l'é- 
gout  des  tuiles  &  qui  le  por- 
te  ou  dans  un  tuyau  dc 
deícentc  ou  à  la  ruê  au  mo- 
yen  des  godets.  C'eft  dans 
cc  fens  quc  Boileau  dit : 

Etles  nombreux  tojrrens  qui  tonL. 

hçm  ács  goHtières 
GroíIìlTant  les  ruiÛTeaux  en  ont  faiç 

des  liviéies. 

La  goutière  poíê  fur  l'cn- 
tablement ,  &  c'eft  du  côté 
de  Paris  lc  íèul  cndroit  ac- 
ceíïîblc  d'unc  couvercurc  dé 
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inaifon  ;  c'cft  auíïî  l'endroît 
le  plus  ordinaire  où  les  chats 
íe  raflcmblent  pour  prendre 
lcfolcil  &  pour  lcur  tendez- 
vous  noiSfcurncs  commc  le 
même  Poete  l'indique  dans 
ces  vers  :     , 

Et  quel  facbeux  démon  durant  le^ 

nuits  entiéres 
Raflemble  ici  les  chats  de  toutes 

les  goutiéres. 

GRAGNÉ  ,  un  Gratnler^ 
&  nongraïgnier.Avìy^con- 
m'un  ra  de  gragné  *  éveìlle 
comme  une  pot/e  de  fouris, 

GRÂLIO  ,  la  Corneìlle  \ 
oifeau  plus  petit  que  le  cor- 
beau  y  mais  du  mêmç  genre. 
La  Corneille  eft  toute  noire 
comiTîe  lc  corbcau,avec  cet- 
te  difFérence  que  le  noir  de 
la  corneille  vû  dc  certàins 
côtcs  paroit  bleuâtre  foncé. 
Les  corneìlles  font  des  oi- 
feaux  de  paífage  &  vdnt  par 
tróupes  très-noinbrcuíes. 

GRÂISSÊ  ,  Guìgnard  , 
f.  m.  petit  oiíeau  fort  déii- 
cat  &  fort  gi'as  en  Autom- 
ne  ;  c'cft  une  efpècc  d'a- 
louette.  —  Lous  grâiífês  fou 
pa  qu'un  mouchou  de  grâif- 
Ço  y  les  guignards  font  de  pe- 
tits  patons  de  graUfe.  Graìf^ 
fet  cn  François  eíf  une  peti- 
tc  grenouille   vertc. 

GRÁISSO>   Graiffe.    Se 
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plâgîle  de  tro  de  grâíflò  y  fe 
plaìndre  que  la  mariée  efi 
trop  belle,  On  fait  avec  de 
la  graiííe  de  cheval  uné  très 
bonnc  huile  à  brûler  que  les 
émailicurs  préfércnt  à  toutes 
les  autres  ,  parce  quyie 
donne  beaucoup  ipoins  ỳt 
fiimée  touJQurs  nuîíîble  à  la 
poitrine.  On  fait  l*huile  dc 
cheval  de  la  mêmc  façon 
que  lc  faindôux. 

GRÁISSO-BLÂNCO  ou 
LÈGADIS  ,  ic  Saináoux  ; 
qu'on  tire>  pâr  le  moycn  du 
feu  de  la  panne  de  porc. 

GRÂISSOUS ,  nous  con- 
fondons  íbus  ce  nom  deux 
plântes  aquatiqucs  de  gen- 
rc  très-différcnt. 

La  prcmiére  eft  le  creffon 
íeau  oviìe  crejfon  de  fontai^ 
ne  y  plante  qui  a  de  perites 
flcurs  blafìches ,  clle  cft  du 
^cnre  des  fleurs  en  croix. 

Le  creffon  d'eauf^  lc  gout 
piquant;  c'eft  une  planté  an- 
ti-ícorbutiquc  ,  bonne  pouc 
rétablir  lcs  íccrétions  &  pour- 
arrêter  les  progrès  de  la  gan- 
gréne. 

On  fcrt  auflî  lc  creffon  fur 
les  tables  en  faladc  ou  fous 
une  poularde  rôtie. 

La  feconde  eft  le  becahon^ 
ga  ou  la  váontque  d*€Au  à 
flcur  poupre  y  eîle  croît  auífi 
dans   les   fciitaines.    -C'cft 
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iiníî  dlânte  graílè  quî  n*a 
rieii  depiquantj  on  laman- 
ge  eij  faladc ;  dle  cft  rafrai- 
ehiírancc. 

GRÂMÊ  ou  C5RAMÊ- 
NAS  ,  le  Chìen-dmt  ;  nom 
génériqùe  qui  CQnviçnt  Ì 
toe  nombreuíè  famille  de 
plantcs  appelléés  graminees 
dont  Mr.  Toùrrícfort  a 
eompté  plus  de  deux  cent 
cfpèces.  La  racine  de  celle 
qui  eft  la  plus  coriimune  eft" 
d'uii  grand  ufage  pour  les 
ptifannes  apéritives*,  L*efpè- 
çe  dont  les  chiens  nlaAgenB 
la  feuille  n'a  rien  de  purga- 
tif ,  mais  feS  feuilles  font 
hériflees  dé  petites  pointes 
qui  irritent  la  membrane  de 
leur  eftomac  3,  &  excitent  le 
yomiílèlncnt  à  ces  animaux. 
C'eft  avec  ies  r aciíics  d'un 
chlen^derHryqxÁ  croît  dans  no-^ 
tre  Pçovince  j  qu^n  fait  des 
brolles  î>our  les  habits.  On 
fait  auílï  des  cordes  ,  des 
nateSídes  mufeliérçs,  des  ba- 
lais  de  jònc,  &  diíFérens  aù- 
tresouvrageSí  aveé  la  feuille 
d'une  autre  cfpècc  dc  çhien- 
dent  qui  vient  d'Eípagnci 

GRANA  y  adj.  Grenu^  > 
çhargé  de  gráines;  Un  ^epi 
bien  grenu ,  du  maroqùin 
grenu  ,  de  lá  pòudre  grenue^ 

GRANA  ,  V.  ^n.  Pondre 
termc  dc  ferodocimafie  ,  ou 
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dé  maenagueric.  Lorfqu'ort 

Í)árle  dc  la  ponte  des  papiU 
ons  >  on  dit :  —  An  bè*  gra- 
ná  ,  la  pohte  a  été  ỳ  elle  á 
été  aboridante. 

GRAIvíÁOÙ,  Ìe  Granaut; 
pòiílbn  dè  mcr  de  moyenne 
taille  ;  iÌ  eft  roiigc  ^  la  tête 
toutè  oílèuíé  ,•  Iieriílee  dé . 

f)iquans  ,•  ellc  préfente  fur 
e  devant  dcùx  rangs  de  pi- 
qúans'diípoíes  en  main  ou- 
verte  ;la  íeule  nagéoire  qu'il 
a,  fur  le  dos  &  qui  fdrtd'un 
íillon  i  a  fix  éguiUóns  j  tou- 
tès  les  autres  nagcoires  íbnt 
molies.'  Le  granaut  fait  uq 
trèsr.bon  pojcage, 

GRANÈTO  O'AVI^ 
GNOUN,  de  la  'gralne 
d'Avïgnon  ý  c'cíi  la  graine 
du  petit  nerpruHŷ  árÌjriflèaii 
fbrì  bas  qui  vieht  dàns  lesi 
Ìandes  des  environs  d'Aiáis  : 
ía  graìtíe  d'Avìgnon  qu'om 
çueiUe  ver$  la  hn  du  mois 
de  Mái  ppur  iá  vendre  à  la 
fofire  de  Bcaucaire  íèrt  aux 
Teinturiers  du  petit  temt 
poùrfaire^Ie  jàane* 
,  GRANÊTQDÉBOtTIS- 
SOU  >  des  Prunelles  'ỳ  fruit 
du  prunellter  òu  du  prunìet 
fauvage.^^'Dcs  fehelles  y  pe- 
tices  bayes  ròuges  dc  l'áubé-. 
piné  qui  vienncnc  par  tro-i 
chets. 
GRÂNO  DÈ  CHAP&r 
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LÊ  ou  LAGRÊMOj,  Larme 
de  Job  ;  plante  étrangére 
qui  vient  très  -  bien  dans 
nos  jardins  ;  cUe  approche 
beaucoup  du  millet.  Ses  fe- 
mcnces  d'un  gris  de  perle 
verni  lont  jpercées  de  part 
cn  part  &  deviennent  par  là 
très-propres  à  faire  des  cha- 
pele  ts.  ^ 

GRAOU  :,  un  Gras  de 
Mer  5  on  appcUe  ainlî  les 
embouchures  du  Rhône  & 
les  paflages  par  où  la  Mer 
communique  avec  les  étangs 
de  la  côte  de  Languedoc, 

GRÂOULA  ,  Muuler  ; 
c'eft  cetce  cfpèce  de  mtaule" 
ment  que  fait  le  chat  lorf- 
qu'il  roule  fa  voix  comme 
un  enfant  qui  crie, 
•  GRÂOULÊ,  le  Frêlon-, 
la  plus  groflè  efpèce  de  gué- 

Í'  e  qui  habité  dans  les  creux 
es  arbres  >  dans  les'  gale- 
tas  peu  frequentés  j  dans 
lefquels  il  conftruit  avec  un 
carton  grolïîèr:,mais  de  fa  fa- 
trique ,  plufieurs  rayons  ho- 
riíbntaux  qui  n'ont  de  celu- 
lcs  qu'en  em.bàs.  Les  rayons 
íbnt  pofés  l'un'fur  l'autre  & 
fcparés  par  plufíêurs  colom- 
nes  qui  les  íicnt  entr'cux.  Le 
frêlon  ale  derrière  amié,  ain- 
fi  que  la  gucpe  ordinaire,  l'a- 
beille ,  &  le  bourdon ,  d'un 
aîguillon  qui  lé  fait  redou- 
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ter  ;  í'aîguiUon  eft  fiftu- 
leux  y  &  l'infcóle  éjacule  par 
ce  canal  une  liqueur  caufti- 
que  dans  la  pláie  qu'iLa  fai- 
te  ,  cc  qui  rend  ía  piquure 
auífi  venimeuíe  que  celìe  du 
ícoi'pion.  Il  y  auroit  dc  la 
témerité  d'aller  relancer  ces 
mouches  dans  leur  fort  íans 
ctre  bien  couvert ;  il  en  a 
couté  quelquefois  la  vie  à 
l'aggredcur  imprudent.  Lc 
frelon  eft  un  inleóle  carnar- 
íîer  j  il  vit  de  mouches  ,  il 
donnne  fur  tout  la  chaííè 
aux  mouches  à  miel  >  pour 
qui  un  nid  dc  frelon  eft  un 
voifinagc  très  dangereux. 

(Graòule^  vicndroit  -  il 
du  nom  Latin  de  cet  iníèc- 
tc  5  crahro  ? 

GRÁOUMILIA  [  se  ]  yi 
grouiller.  Pôdepamègraou- 
milia  í  je  ne  fçaurois  bouger 
de  la  place  ou  mc  grouIIUr. 
Cclui-ci  du  ft,  b. 

(  Se  grâoumilia  )  fignifíc 
aufll  lc  mouvement  des  bras 
&  des  cpaules  qu'on  fait  dê 
droite  à  gauchc  pour  íè  grat- 
ter  dans  quelquc  cndroit  du 
dos  ou  la  main  ne  íauroit 
atteindre  ;  ce  mouvenient 
qui  eft  familier  aux  gueux 
couverts  de  poux  s'exprimc 
cn  Poitou  par  ,/i  defrogner  , 
&  dansune  autre  Province 
par  3  faìre  le  tour  de  rhopnaL 
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GïlÂOUTOU  ,  qu*on 
appellc  enFrançois  graton  , 
f.  m.  &  creîon  dans  quel- 

3ues  Provínces  y  grïgnon 
ans  d'auu'es ,  cft  un  mor- 
ceau  racorni  &  riíTolé  dc 
panne  de  porc  qui  a  íervi 
à  faire  le  fain-doux  y  &  d'où 
l*on  a  exprimé  cette  graiíTe. 

GRAPÂDO  ,  une  Poì- 
gnée,  A  bellos  grapâdos  ^ 
p4r  potgníes, 

GRAPÂSSÊS,Cr;Wííw, 
f.  f.  le  menu  grain  qui  ref- 
te  après  qu'on  a  tiré  le  meil- 
leur  par  le  grand  crible.— 
Ceft  encore  plus  propre- 
ment  le  grain  qui  n*eft  point 
dépouillé  de  la  balle  &  que 
le  mouvement  circulaire  du 
crlble  raílèmble  au  millieu 
avecles  brins  de  paille  ^  les 
reftes  d'épis  &  les  autres 
corps  légers  qui  à  raifon  de 
leurs  moindre  maflè  reçoi- 
Ycnt  moins  de  mouvement, 

GRÂPO  ou  RAPÛGO, 
la  Rape  du  raifin  plus  ufîté 
que  la  ra$e  ou  que  la  raffe. 
Liger  dit  auffi  la  grappe  qui 
eft  encore  moins  uuté  que 
les  précédens  *,  c'eft  ce  qui 
refte  du  raifin  après  qu'on 
l'a  égrent  y  ou  égrapé  felon 
Liger.  Unc  grappe  en  Fran- 
çoîs  ne  répond  pas  à  (  grâ- 
po )  Languedoçieri.  Le'  mot 
ffr/^pe  íe  dit  du  raifin  cntier 
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cc  quî  comprcnd  la  rape  &c 
ìesgralns.  f^oUà  y  dit-on,  de 
belles  grapes.  Pai  mangé 
une  bonne  grappe  de  raifin 
ou  abíblument  une  bonne 
grappe  ,  tnordre  a  lagrappe  , 
&c. 

GRATÛZO  ,  unEgru^ 
geolr  3  f.  m.  inftrunaent  dè 
cuifine  qui  eft  une  rape  de 
fer  blanc  qui  fert  à  egrugef' 
du  fucre  y  de  la  crpute  dc 
pain  pour  paner  un  ragout. 
On  dit  auífi  une  egrugeoìrej 
On  gruge  le  fel ,  ou  une 
pierre  de  grès  en  frapaíic 
avec  quelque  outils ;  &  on 
egruge  en  frotant  avec  unc 
rape.— Gratuza ,  égruger. 

GRAVIÊIRO,  ì^iGríve' 
&  non  lc  gravier.  La  greve 
eft  un  eridroit  unì  &  píat 
couvcrt  de  gravier  ou  dc' 
íable  le  long  d*une  rivie< 
re.—  Las  Bugadiêiros  eftên^ 
dou  à  la  graviêiro  ,  les  La^ 
vandieres  étendent  le  llnge^ 
fur  la  greve.  On  porte  îes 
gr^vois  y  les  charognes  & 
lesautres  immondices  à  la. 
greve  ,  &  non  au  gravìer  , 
encore  moîns  à  l^  graviere. 
On  a  dit  dans  la^  baflè  la- 
tinité  5  graverìa, 

GRÂVO  ,  le  Gravier  ; 
gros  fablemêlé  dc  fort  pe- 
tits  cailloux  qu'on  trouve 
ordinairement  fiir  le  bord 
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dès  rivîeres  ;  ainfi  la  gféve^ 
ctt  propremcnt  la  place  qui 
borde  les  rivieres  &  fiir  la- 
qucllc  il  y  a  du  gravier. 

Les  Greves  ne  íbnt  pas 
les  íèuls  cndroits  où  Ton 
tf  ouvc  dugravier  &  des  caiU 
Ìoutagcs  roulés  &  arrondis 
par  lc  frotement  ^  on  en  voit 
rpuvent  dans  des  champs 
très-éloignés  des  rivières  qui 
doivent  leur  forme  ronde  au 
courant  d'unc  rivière  ou  aux 
vagues  de  Ìa  Mer  dans  lct 
quclles  cescaiUoux  ont  roulé* 

GRAZÂOU  ,  une  ^«- 
ge  de  bois  ^  cUe  íê  fait  d*unc 
ùiéce  de  boís  creufée  dans 
ià  loîlgueur  en  formc  dc 
Canàl  j  tcUe  que  Vauge  des 
Maçons. 

.  GRAZALÊ^  un  Juget 
díminutif  de  (  grazâou  ). 
ûno  grazâlâdo^»»^  auge  pleì' 
ne  de  niorticr ,  de  plâtrc  > 
&c.  un  cochon  a  l'auge  ré- 
pond  à ;  (un  por  à  Pèngrâi ), 

GRAZÎLIO :,  tm  Gr/7  pr. 
gri ,  uftencile  de  cuiíînc  faít 
dc  plulìeurs  vcrges  dc  fcr 
íbutenues  par  deuxtravcrícs. 
Mcttre  des  cotelcttes  fur  lc 
griL  Ceft  fur  le  gril  qu^on 
fâít  une  grillade. 

GRÊDIN ,  Oradin  ;  des 
gradìns  d' Autel ,  pecits  dé- 
gjLcs,  qu'on  met  íur  les  Au- 
tels  7  fur  les  buffets ,  &c.  & 
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non  gredìn.  Foy.  ESC  ALlE* 

GREGO  ,  tcrmc  que  le 
Pcuplc  employc  dans  une 
quercUe ;  lorfquc  quelqu'un 
cft  fur  le  point  de  rrapcr  un 
autrc  ,  il  lui  dit  d'un  ton 
menaçant ,  comme  sil  n'at-r 
tendoit  quc  fon  confente- 
ment  (^dîgo  grêgo^  qu'oit 
peut  rcnarc  par  ,  tu  n^as 
qiíà  parler ,  fi  celuÌHÌ  dit 
grégo....  Cctte  expreífion  rc- 
vicnt  à  yfrape  ^je  fen  d/fie. 

Grêgò  ,  íèroit  pcut-être 
un  bcau  íujct  de  diUcrtatioii 
pour  un  érudit ,  pour  les 
Ménages  ou  Ics  Mathana- 
íîus ,  nous  avouons  íur  cela^ 
notre  ignorancc» 

GReL  y  un  BourgeM  pr« 
hourjon.  Les  boutons  que  les 
arbres  pouíîènt  auPrintems^ 
on  les  appelle  (xils  en  Hiver  , 
boutons ,  lorlqulls-s^enflcnt , 
bourgeQns\ox{xi\i''As  commenr 
ccnt  â  íè  developcr.  II  fauc 
nourrir  les  vcrs-à-foie  qui  nc 
fònt  que  de  naître  avec  de 
la  feuiÛe  de  bourgeon.  La^ 
gclée  tuê  Ics  bourgeons. 

On  appeUe  aullï  bourgeons 
les  boutons  rougcs  qui  vien^ 
nent  áu  viíage  :  les  yvro- 
gnes  ne  íbnt  paslesíèuìsqui 
ônt  le  yifagc  bourgeonne\ 

GRÊLl A  y  Sourgeonner  , 
poujfer  des  bourgeons  ;  les 
ax'bres  bourgeonnent ;  le&ke£^ 
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bes  pouffent  ;  les  íèmences 
levent  de  rerre,  Le  mot  ( Gre- 
lia  J  s'emploie  dans  ces  trois 
fortes  ^de  cas. 

GRÈLIO  ,  le  Rejet ,  le 
brout  ,  le  nouveau  jet ,  la 
muvelle  poufe  d'un  arbre  , 
d*une  plante  ,  d'une  jeune 
taillis;— Aco's  dê  grêlio  d'a- 
kêft*an  y  c'ejl  du  rejet  ou 
c'efi  du  hrout  de  cette  année. 

GRÊPI;,  l'Ongíee;  grand 
froíd  aux  doigts ,  engour- 
diílcment  des  doigts  caufé 
par  le  froid  qui  ne  permct 
pas  de  pouvoir  les  rappro- 
cher  &  de  íèrrer  les  onglcs 
l'un  contre  í^autre. 

Les  Auteurs  du  Diftion- 
naire  de  Trévoux  definiíïènt 
ainíî  tonglei,^^  grande  dou- 
„  leur  qu'oníênt  auprès  des 
„  ongles  quand  on  a  en- 
,,  duré  un  grand  froid  & 
„  loríqu*on  commence  à 
yy  s*échauíFer.,,  L'onglée  du 
Languedoc  que  nous  avons 
décrite  efl  differente  de  cel- 
ie-cî.  Nous  diíbns  de  quel- 
qu'un  qui  prend  ou  qui  re- 
çoit  facilement;— N'a  pa  grê- 
pi  as  dèfs  y  ìl  fiá  pas  ta  maìn 
pote.     ^ 

qRÈPlO  ,  ôu  ERBO 
GRÈPO ,  Laìtué  de  Lievre , 
efpèce  d*herbe  à  Pcpervier 
dont  on  fait  en  hlver  de  la 
falade    lorfque  la   gelée  a 
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faît  vènx  celles  des  jardins. 
GRÊS,  Terâire  de  grès , 
Terrolr  graveleux  ,  terroìr 
de  gravïer.  On  emploie  le 
terme  terroìr  lorfqu'on  par- 
îe  de  la  qualité  de  la  terre 
par  raport  à  l'agriculture  j,  & 
ron  dit  terreìn  parrappoçt 
à  la  confiftance  de  la  terre 
&  aux  ouvrages  qu'pn  veut 
y  aíTeoir  ou  y  conftruire.  — 
Ac'os  tou  gres  ,  c'eft  tout 
gravler.  —  Dê  vi  de  grSs  , 
vln  d'un  terroïr  gravelleux. 

GRES  ou  ORAIS ,  en 
François ,  ne  íè  dít  que 
d'uneforte  depîerreà  aigui- 
íer  &  d*une  efpèce  de  po- 
terie  très-dure  qu*on  fait 
cuire  cinquante  heure$  de 
fuite. 

GRÊZA ,  enduits  de  Tar* 
tre  &  non  tartreux  y  qu'on 
ne  trouve  nuUe  part.  Tarta* 
reux  fe  dit  de  ce  qui  a  le^ 

3ualité$  du  tartre.  L'on 
ît  en  Chymie  tartarifer 
ou  purifier  par  le  tartre.  Êf- 
touma  greza ,  un  eflomac 
avìné  5  akèl  piífadou  e$ 
tou  grefa ,  ce  pot  de  cham" 
bre  a  un  doìgt  de  tartre  :  ll- 
vér  fâi  grèfa  lou  mcou  , 
thiverfait  candir  le  miel\  cct- 
taines  confitures  íe  candiC- 
fent  auffi  en  vieilliífant ,  le 
miel  candì  ou  ( greza  )  de- 
vient  diir  &c  {grenu.  L'4  de 
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candi  efl:  bref  j  nous  le  fai- 
fons  long  níal  à  propos  dans 
fucre  cgndi. 

GRÊZO  :,    le   Tartre   ; 

c*eft  racide  du  vin  qui  fe 

cryftallife  aux  parois  des  ton- 

neaux  plutót  par  le  long  fé- 

jour  que  le  vin  y  fait  y  que 

par  fa  qualité  ,'  il  en  vient 

beaucoup  dans  ce  pays,  c'eft 

parce  qu'on  n*y  cnange  ja- 

mais  lafûtaiUe.  La  fraîcheur 

tempérée  des  caves  jointe  à 

un  long  repos  contribuent 

plus  que  toute  autre  choíè 

à   cette  çr>^ftallifation    qui 

prend  la  couleur    du  vin 

<ians  lequel  elle  fe  fait.  On 

prépare  le  tanre  crud  ,    ou 

,telqu*on  le  dctache  deston- 

neaux    à   Calviífon    &   à 

^Aniane   qui   font  les  íèuls 

wdroits  de  PEurope  où  Von 

fait  la  crême  de  tartre.  Ce 

fel  Alkali ,  avec  lequel  on 

.íait    entr'autres  l'huile   de 

cartre  par  défaiUance  ,  eft 

d*ailleurs   ,fort     néceffaire 

pour  les  teintures  &  pour 

différentes  préparations  chy- 

.  miques, 

GRÎFOU,  unjet  d'eau.^ 
Fontaìne  couverte  ^  fontaìne 

.publìque  d'une  yiUe,  bâti- 
ment  où  l*on  fait  couler  les 
caux  de  Iburce  ou  de  rivière 
pour  le  Public.    Lc  terme 

Jgrifou)  vicnt  fai?s  doutc 


GR> 

des  animaux  fabuleux  ap- 
pellés  grifons  y  de  la  gueulc 
defquels  on  fait  quelque- 
fois  découlet  l*eau  des  fon- 
taines. 

GRÎFOU  ,  Bignreau  y 
f.  m.  groíïè  Cerife  ferme  & 
charnuê  très-íu  jette  aux  vcrs. 
GRIGNOUN  y  PeYin  de 
raîíîn ,  peYtn  de  poire  &  dé 
^ommt'^Noyaux  des  olives^ 
ily  a  des  preubirs  à  huile  ap- 
pellés  (  mouli  dè  grignoun  ) 
où  l'on  tire  dc  Phuile  de  ces 
noyaux. 

GRIGNON  en  François 
eft  une  croûte  de  pain  prife 
du  côté  le  mieux  cuit  &  lc 
plus  appetiíïant ,  de  là  on 
a  fait  >  grignoter  ,  manger 
doucement  &  en  rongeant 
quelque  choíe  de  dur ;  Pun 
&  I'autre  du  ft.  b. 

GRILIÊ  ,  le  Grìllon  ^  in- 
fefte  du  genre  des  lauterel- 
les  qui  n*a  que  dcs  moignons 
d'ailes  cachéesíbusdesfour- 
reaux  qui  font  Porganc  du 
chant  du  grìllon.  11  y  a  le 
grillon  domcftique  &  Ic 
grìllon  des  prez  ,  Tun  & 
Tautre  d'un  brun  foncé. 
Leur  cri  ou  leur  chant  dé- 
pend  du  frottement  vîf  & 
alternatif  des  deux  écaiUes 
creuíes  du  fourreau  qu'ils 
portent  íur  le  dos  *,  cet  or- 
gajie  du  chanc  de$  griUons  j 
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unîque  dans  íbn  efpèce  , 
admirable  dans  fa  fimpUci- 
té ,  rend  des  fons  aigus  qui 
onc  une  íbrte  de  mélodie  > 
mais  il  faut  pour  celaque 
rinílrument  íoit  très  íèc  : 
c'eft  pour  cela  ^  fans  doute  > 
que  le  grìllo^  domeftique 
recherche  la  :  chaleur  des 
foyers  où  il  peut  chanter  en 
tout  tems ,  au  lieu  quc  le. 
grïllon  des  champs  ne  íe 
fait  entendre  que  dans  les 
grandes  chaleurs  d'Eté. 

GRIMOUÊNO  ,  l'AU 
gremoine  y  plante  dont  le 
fruit  ou  la  gouflTe  reííèmble 
à  certaines  broíîes  de  pei- 
gne  j  l'aïgremoìne  des  boutl-' 
quesoìi  •î/«/^4Ìr^,eftemploiée 
cn  Médecine  ^  les  feuilles  , 
qui  ont  un  goût  ?iigrelet  3 
íont  aftringeantes  &  raffrai- 
chiííantes. 

GRIÔOU,  ìcsRecoupesy 
le  Jon  gras  ;  gros  fon  où  il 
refte  beaucoup  de  farine 
après  qu'on  a  tiré  la  fleur 
pour  faire  le  pain  moUet. 
On  tire  à  Paris  le  pain 
blanc  ordinaire  de  la  farine 
dc$  recoupes  qu'on  a  faites 
remoudre  y  le  íbn  qui  reC- 
te  après  eftappelié  recoupct* 
tes  qui  ièrc  encore  à  faire 
Pamidon. 

GRIÔOU  ne  peuc  être 
rendupar  Gruau  qui  eftbien 
ditfìérenc  de  ce  que  nous  en- 
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tendons  par  (  griôou )  com- 
me  on  le  verra  au  mot 
GRUDA. 

GRIPÊ,  í^íílouDRAC, 
un  Follet  ;    forte  de  lutin 

?pi  fe  divertití  dit-on  , 
ans  faîre  du  mal,  Voy.  FAN- 
FASTI. 

G^ÂVlOyMangeoìrey  f.  f. 
&  non  Créche  ,  tcrme  qu*on 
n^emploie  qu'en  parlant  de 
la  Créche  de  notre  Seî- 
gneur  y  ou  de  la  mangeoire 
des  .  boeufs  &  des  brebis  ; 
mais  on  fe  ferc  toujours  du 
moi  mangeoire  en  parlant  de 
Vauge  dans  laquelle  les  che- 
vaux  mangent  à  récurie. 

GROS  y  de  gros  ên  gros, 
en  gros.  Je  lui  racontai  cettc 
Hiftoire  ^»^ox;épluchéscela 
engrosySc  non  de  gròs  en  gros. 

GROU  ,  Rouleau;  un 
rouleau  de  Louìs  8c  non  un 
grou. 

GROULIÉ  y  Savetter  ^ 
artifan  qui  raccommode  dcs 
favatcs. 

GROULIÊJHA  ,  Save^ 
ter  'y  travailier  grollîerement 
à  un  ouvrage  ,  le  gâter  :  cc 
Tailieur  ne  fait  q\xefaveter , 
ft.  b. 

GROÛLO ,  une  Sava^ 
te  ;  jhouga  à  pâífo  la  groA- 
lo  y  jouer  a  lafavate  ;— Dc 
traâbs  dè  groûlos  >  de  mati'» 
vaifesfavates. 
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GROUMAN,  fee  terme 
répond  chez  nous  à  friand 
Ôcnonìigaurmandf  Lcfriand 
recherche  les  morcçaux  dé- 
lícacs&  bien  aílaiíbnnés  ^  Iç 
gourmand  mange  ^yeç  avir 
dité  &  intempcrance.-JLous 
ças  íbugroumans  y  les  chats 
fontfrïands :  il  faut  dire  gour^ 
tnand  ^  gçurmandife  &  non 
grqumand  ,  ni.  groumandife 
*qui  íbnt  des  barbarirmes 
fréquens.  h^gourmandife  eft 
plus  hpnteute  que  ìzfrianr 
dife. 

De  pézes  groumans  5  des 
poisgoulus^  ceux  qu'on  man- 
gt  avec  la  coíTe ;  elle  eft  íî 
tendre  qu*on  les  appelle  auC- 
lî  quelcjviefois  des  fois  fan$ 
€offe. 

GROUMÉL  ,  la  Morvo 
du  nez,  ;  pÌus  la  partie  qui 
ia  produit  eft  lâche  plus  ils 
s'en  forme  í  elle  s'épaiílît 
par  le  fêjour.  Loríque  le^ 
lècretîohs  ne  fe  font  pas 
dans  le  nez  la  membrane  qui 
le  tapiíïè  n'eft  point  humec- 
tée,  elle  n'arrête  point  le 
tabac ,  iì  tombe  dans  la 
gorge,  La  morve  ptnà  tqu- 
jours  au  nez  des  enfans.  La 
imorve  eft  auíH  une  maladie 
des  chevaux.  On  dit  de  cer* 
cains  (ruits,  comme  les  noix  ^ 
les  amandes ,  les  pois ,  &c. 
gui  n'ont  pf^;  U  çoníifta^çe 
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qvfiìs  doivent  avoîr^  que 
ce  n'eft  encore  que  de  la 
morve  ( nes  pa  kc  dê  bâvo), 
La  morve  eft  aulTl  une  pour- 
riture  qui  íè  met  dans  le$ 
laimès,  le  chou  &  la  chico-f 
rée  :  voila  u^e  laìtuè  mof-r 
í^eufe. 

GROUSSA,  lAurder  j 
tcrmedeMaçon,  c'eftmct- 
tre  ua  groíïìcr  enduit  &  le 
premier  qu^on  applique  íuc 
un  mur ,  il  prccéde  le  crcr 
piflage  &  l'enduit. 

GRU ,  un  Corroi  de  mor^ 
tìer  ,  &  nqn  un  glacis  ;  Ic 
glacis  eft  en  pente  y  ou 
en  talut ;  &  le  corroi  doic 
ctre  plcin.  Conroi  ni  couroi 
nc  font  pas  uíités.  On  faic 
^cscorrois  de  mortìer  pour 
former  le  fol  d'un  appanc- 
ment  au  rez  dc  chauílec » 
oi^  fur  une  voute  ,  au  lieu 
de  les  carrelcr :  le  corroi  eft 
pl^s  folide  s*il  eft  faic  à  pro- 
pos,  Dans  Ic  Lcvant ,  où  le 
toit  des  maiíbns  eft  en  cer- 
raíïè,  cUes  ne  íbnt  couvertc^ 
que  4^un  corroi  qui  eft  im- 
pénétrablc  à  Peau  dc  la 
pluye.  Le  ppint  eílèncicl 
c'eft  d^avoir  de  la  chaux  de 
bonne  priíe  qui  ne  íbit 
point  morfondue  &  qui  ait 
été  corroyée  peu  de'^ours 
avant  dc  rcmployer.  Lorf- 
qu'on  a  çtcndu  l^  XR0¥IÌC(. 
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i  «ne  épaiiTeur  uniforme 
de  deux  ou  crois  pouces  &: 
qu*on  l*a  reudu  uhi  avec  la 
traêlle  y  il  faut  le  faire  fécher 
lentanpnt,  de  peur  qtfil  ne 
fe-gerce  ^  pour  cet  effet  on 
aíoin  dc  le  paflferhuit  jours 
de  fuite  avec  la  truêlle  &  de 
l'humeófcerde  tems  à  autre  , 
&  íi  k  tçms  eft  ^u  fcc.  \l  faut 
\t  couvrird'un  pied  de  tan- 
néemouiUéeí  cette  matiè- 
rc  ou  quelqu*autre  appror 
chante  mec  le  corroi  non  feu- 
lcment  à  couvert  de  l'air 
qui  le  feroit  gereer  ,  mais 
encore  de  la  gelée  qui  le  fe- 
roit  ccailler  :  on  prévient 
plus  efficâcement  les  ger^ 
çuces  en  mélant  avec  le 
morcier  d«  la  bourre  y  de 
la  bouíe  de  cheval ,  ou  de 
la  paille  hachée  menu  >  à 
peuprèscommelesGhymifT 
tes  font  le  lut  de  leùrs  v^if^ 
íèaux. 

Qn  fíiît  auflî  dcjs  cojrrols 
de  glaiíe  bien  battuè  pour 
les  baílins  des  fontaines 
(  dhnpo  )  les  batardeaux 
(pagnié^,   &c. 

GRUDA  ,  v.  aft.  Egrapr 
ŷer  la  vendangc ,  ou  egre^ 
ner  les  raiíins  dans  les  ben- 
nes  ou  dans  les  tines  avanc 
de  le  faire  cuver  de  peur 
qa*elle  ne  donne  au  vin  de 


GR  14? 

GRUDA  V.  aft.  Monuer 
de  l'orge  y  du  froment :  on 
monde  ces  graíns  à  un  mou-* 
lin  particulicr  dont  la  meu- 
le  ne  faìt  que  leur  enlever 
la  pellicule  ou  la  balle  fans 
les  écraíer  :  le  riz  qu*on  nous 
apporce  du  Levant  eft  mon-^ 
dé  de  cette  façon. 

GRUPA  f.  m.  de  l'orge 
du  froment  ,  de  favoine 
mondee,  Ce  dernier  grain 
lorfqu'il  eft  mondé  &  queU 
qucfois  concafle  par  acci- 
dent  eft  ce  qu'on  appclle 
proprement  en  François  du 
gruau  qui  n'cft  point  de  la 
farine  comme  l*ont  avancé 
quelques  Auteurs  de  Dic- 
tionnaire. 

GRUDADOU  ,  moulî 
grudadou  y  Moulln  a  mon^ 
der  y  moulìn  a  gruau, 

GRUDAIRE,  Chargeur 
de  la  vendange  ou  egrap^ 
peur  ,  homme  de  joutnée 
qui  égrappe  la  vcndange  à 
mcfure  qu'on  la  cueiUc  & 
qui  aidc  à  la  charger  fur  les 
bêtes  de  fomme. 

GRUMEOU,  un  Tru^ 
meau  de  bauf  y  tcrme  de 
Bouchcric. 

Il  y  a  lc  trumeau  de  der- 
rière  &  cclui  de  dcvant  ;  le 
I .  eft  placé  au  deflus  de  la 
joinmre  du  gcnou  en  mon- 
canc  y    le  z*   eft  la  piéc<^ 
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du  dcvant  de  la  poîtrîne 
qui  eft  entre  les  deux  jam- 
Des  de  devant. 

GRÛMO  ,  Unne  C^  f.- 
Graln  de  raifin.  Las  grûnios 
li  davalâvou  das  iuéls  > 
les  larmes  luì  couloìent  des 
yeux.  Aki  de  poulîdogrû- 
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mo  >  voítà  de  belle  vendan^ 
ge  'y  on  adit  dabord  lagrU'^ 
me  qui  vient  du  Latin  /4- 
chryma  oixlachruma.  Du  bois 
é!n  grume  cn  François  eft 
du  Dois  avec  toute  íbn  ccor-r 
ce  ou  du  bois  qui  n'eft 
point  équarri. 


JlI 


NO  u  s  n'avons  point 
d^afpiration  dans  le 
Languedocien,  La  lettre  h.  y 
devenoit  inutile  à  cet  égard, 
nous  prononçons  de  la  mê- 
me  façon  le  mot  {  erbo ) 
par  ex.  íans  h  ,  qu'on  le 
ptononce  en  François  avec 
cette  lettre  ;  on  ne  Ta  rete- 
nue  dans  pluíîeurs  mots  de 
cette  dernicre  langue  que 


par  raiíbn  d'EthymoIogic ; 
ccttc  raifon  ne  nous  a  pas 
paru  fuffifante  pour  nous 
ccarter  de  la  rcglc  que  nous 
avons  ctablie  d'excfurc  tou- 
tes  lcs  lettres  inutiles  :  nous 
avonsd'ailleurs  cmployé  ì'h 
pour  défigner  ccrtains  fons 
proprcs  au  Languedociea 
comme  nous  l'avons  cxpli- 
qué  dans  nos  remarqucs* 
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CEtte    voyelle    gardc  Françoîs  le  íbn  d'unc^autre 

toujours   en   Langue-  voyelle ;  ce  çhangcmcnt  dc 

docien  lc  fon  qui  lui  cft  íbn  arrive  fur-tout  loríque 

propre ,  ou  celui'qu'on  fait  Ti  eft  devant  unc  n  ou  un 

íbnner  lorfqu'on  la  pronon-  m  ,  commc    dans   ingrat  , 

ce    íeparément  ;    au    licu  ìmpie ,  ìn  &  im  dcvicnncnt 

qu'clle  prend  fouvent  ca  alors  dcs  voyellf s  .nazalcs 
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quîontle  fondc  IVouvèrt 
&  ces  mots  doivcnt  fe  pro- 
noncer  comme  èngrat  , 
emoie  ,  &  non  ^  comme 
ingrat  y  en  faifant  fonner 
Tij  cctte  dcmierc  pronon- 
ciation  n'étant  pas  moins 
vicieufe ,  felon  M.  Duclos^ 
dans  la  déclamation  du 
théatre  où  clle  s*cft  inttodui- 
te  y  que  dans  le  difcoursfa- 
milier. 

Lorfque  la  voyelle  /  íc  trou- 
ve  Uée  dans  un  mot  Fran- 
çois  avec  une  autre  voyellc 
précédentc  y  elles  perdcnt 
Pune  &  Tautre  lcur  íon  pro- 
prc  &  fc  prononcent  com- 
meun  f  dans  :faire  ,  mais , 
&c.  qui  dans  la  prononcia- 
tion  Françoiíè  fonnent  com- 
mc  fère. ,  mès  &c.  on  ne 
peut  redonner  à  Vì  de  ccs 
mots  le  íbn  qui  iui  eft  natu- 
rel  qu'cn  ie  fèparant  de  ia 
voyeile  précédente  ;  (  à 
moins  dc  Ìe  prononcer  à  la 
Languedocienne )  on  met 
deux  points  fur  iV  poúr  fî- 
gnc  de  cettc  féparation  ; 
c'eft  ce  qu'on  appeiie  un 
ï  trema ,  qui  forme  uné  fyi- 
labe  diftiníte  dc  cclic  qui 
la  précédc^  comme  on  peut 
le  voir  dans  ic  mot ,  maìs  , 
qui  eft  monoíỳilabe  &  qui 
devient  diílỳiiabedansil</4i  x. 

IDOULA^  tìeurUr  ỳ  c'eft 
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lecrî  du  loup  iorfqu'ii  eft 
en  ciiaicur ,  ou  ioríqu*ii  eft 

Î)reíïe  par  ia  faim  y  il  trainc 
a  voix  d'une  maniere  ef- 
frayante.  Le  ciilcn ,  qui  eft 
du  genre  des  ioups  ,  lieur- 
le  comme  eux  &  traine  dc 
même  fa  voix  d*un  ton  aigu 
&  éciatant  iorfqu'ii  a  perdu 
fon  ^maître. 

lÊOU  ,  Je ,  moi.  En  Lan# 
guedocien  comme  en  Latin  - 
onexprime  ia  premiere  per- 
fonne  avant  ia  feconde  & 
Pon  dit :  ( iêou  é  vous )  com- 
mc  on  dit  en  Latin  ego  &tu  y 
ce  qui  íèroit  une  impoliteflè 
en  François  où  .l'on  doit 
dirc  vous  &  tHoì. 

li  arrive  rarement  qu'il 
faiiie  commenccriedifcourî 
par  y  moï  y  ce  n*eft  que  iorf- 
qu'ón  dit  ce  mot  par  excia-  * 
mation  comme  dans  cette 
plirafe  ,  moì  \  je  ftits  votre 
fervïteur  ,  ce  qui  fait  piu- 
tôt  deux  pliraíes  qu*uné  íèu- 
ie ,  car  ce  qui  manque  à 
ia  première  eft  tou  jours  íbus- 
cntendu  \  dans  toute  aunre 
occàíîon  c'eft  une  faute  groC- 
íîère  de  dire  p.  ex.  moì  je  ne 
fais  pas  3  moi  fy  áoïs  pi^ 
fent  y  &c.  au  iieu  de :,  je  ne 
faìs  ^^  fy  Aoìs  pr/íent. 

lÈOlT  paroit  etre  Ìe  I0 
des  Itaiiens  qui  commen- 
cent  par  là  leurs  piuraíès 
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comme  le$  Languedocien^. 
Pan$  ces  íbrtes  de  triphthonr 
gues  ,  qu'on  ne  trouve 
guére  que  dans  les  langues 
des  peuplés  d'Afie  &  en 
particulier  dans  le  Chinois , 
ïiousfaifonsfemir  trois  fons 
bien  diftinéfcs  qui  ne  fe- 
roient  eníemble  qu'une  íyU 
labe  dans  les  vers ,  commc 
on  peut  le  voir  encore  dans : 
*-Miòou ,  touliâou,  paliêiro 
&c. 

ÌHÂISSO  ,  la  Gejfe  ; 
plante  légumineuíe  ram- 
pante ,  dont  ia  tige  eft  relc- 
vée  par  des  arrétes  dans  ía 
longueur^  L'eípèce  qu'on 
cultive  donne  un  icgume 
bon  à  manger« 

JHALARÊIO  ,  GÛ/e  . 
f.  f.  extrait  des  viandes ,  ou 
ce  qu'elles  ont  de  nourin* 
fant  figé  par  le  Froid.  Les 
quadrupedes ,  les  volatii.- 
les^.les  poiílbns  donnent 
plus  ou  moins  de  cet  extrait , 
&  ie  mouton  en  particulier 
cn  donne  plus  que  le  bceuf 
&  parçoníequent  il  eft  plus 
nouriíTant :  ii  n'y  a  point  de 
parties  dcs  animaux  qui 
n*en  donnent  &  qu'on  ne 
puidè  reduire  cngéî/e ,  pour 
lî  dures  qu'ellcs  foienç  ,  paj: 
la  cuidon ;  témoin  celle 
qu'on  cire  de  la  corne  de 
çççf  pour  fairç  dçsi  bQuU- 
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lons  âux  malades  &  celie 
des  os  ^u'on  remollit  touc 
entiers  dans  la  machine  de 
Papin.  Toutes  ies  matières 
animales  ont  été  dans  leur 
origine  une  matière  géla- 
tineufe ,  on  les  reduit  par 
le  feu  à  Ìeur  première  forme. 
JHALIBR A ,  Gaer.^Fai^ 
re '  du  verglas  y  -  a  )halibra  , 
il  y  4  du  verglds  ,2/4  tûtn^ 
heduverglàs  ;-bos  jhalibra , 
du  hoìs  roulí  j  c'eft  ie  def- 
Biut  du  bois  &.^desarbres 
dont  les  couches  ou  les  crues 
de  chaque  année  íbnt  fi;pa- 
rées  &  ne  font  point  corps 
eníèmbie  ;  c'eft  ce  qui  arri- 
ve  iorfqu'ii  géie  pendant  lc 
tems  de  la  fève  ou  loríqu'on 
coupe  i'arbre  dan$  ce  tems-là 
JHALÎBRÉ  ,  du  ^rr- 
glas.-^Dvi  givre.  Le  verglas 
eft  une  giace  unie  qui  s'é- 
tend  fiir  la  terre  &  fur  ie  pa- 
vé  ,  eiie  íc  forme  de  ia 
pluye  qui  íè  géie  à  mefiire 
qa'elle  tombe  ;  on  dic  aiors 
qu'ìi  tombe  du  Vergias^ 

Le  givre  eft  une  croute 
de  giace  qui  couvre  dans  les 
pays  humides  ies  branches 
dcs  arhres,  Le  gìvre  cft  fiDrmc 
par  des  brouiliards  épais  oa 

ar  ia  bruïne  qui    combe 

tOrfqu*ii  géle.. 
On  apphque  auílî  le  nom 

le  givre  aux  cixaiideUes  do 


i: 
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^ces  4m  pendent  aUx  út^ 
bres  &  aux  goudéres   des 
coits» 

On  lc  donne  cncore  à  ccs 
legères  croutes  de  glace  qui 
s'attachent  aux  vitres  des 
appartemens  où  Ì'aílemblée 
a  étc  nombreuíe*  Cette  ef- 
pcce  de  givre  dont  la  matiè* 
re  eft  la  vapeur  dc  la  tranrpi-" 
ration^  où  Phumidité  de  Tair 

Ecend  les  formes  les  plus 
elles  &  les  pius  variécs 
de  fleurs ,  de  feuilics  &  fur 
touc  de  rainceáux  contour^ 
ncs  &  découpés  réguliere^ 
ment.  Voyez  íur  ceia  l'excci- 
ient  Traité  de  ia  Giace  de 
M.  dc  Mairan. 

JHANFÊNNO,  ouSA* 
LO-TOUPI  ,  Jocriffe  quì 
mene  lespoules  piffer.  Aco's 
un  jhani^nno  3  c'efl  m  jo-^ 
cripy   ft.  K 

JH ANGL A  3  Oìer ,  pro- 
prexnent  glapir  ;  c'eft  ie  cri 
quc  íait  le  cliien  lorfque  par 
cx.  on  iefrape  ;  nous  expri- 
iBons  i'abboyementordinai- 
rc  par  ie  mot  (  jhapa  ).— 
Jhangia  dê  fre  ,  gretoner 
defiroid. 

JHANGLADISSO,  6/4- 
piffement  ;  cri  du  ctiien 
qtt'on  frapc. 

JHANGOULA  G/mir,  fc 
lamcntcr  avec  íujct ;  autre- 
oient  on  rend  Ohangoula  ) 


páf  geindre  ,  lc  plaîndre 
lans  (ujet ,  ianguiiramment  ^ 
tout  bas  &  à  diveríès  rcpri^ 
íès.— Fâi  pa  ke  jl^ngouia  , 
U  ne  fait  que  geindreé 

GEINDRE  eft  auflî  ún 
terme  de  Bouianger  &  íe 
dit  du  premier'  Garçon  d'un 
Boulanger.  Le  Qeinire  gou- 
verne  la  boutique* 

On  dit  lamenter  une  chan^ 
fm  ,  h  chanter  d'un  ton 
ianguifíant  &  cn  traînant 
ia  voix. 

JHANGOULÂIRÊ, 
Pleureur  ,  celui  ou  ceiie  qui 
pieure  facilement.  On  a  re^ 
proché  à  Enée  d'étre  un 
grand  pleureur.  —  Pleurard 
terme  ironique  par  iequel 
on  reproche  aux  enfans 
qu'iis  pleurent.  Fi  le  vllain 
pleurard^  * 

JHANSÔNO  ,  ia  Gen^ 
tiane ;  piante  des  pays  froids. 
LsL  gcmdc  gentiane  à  fleurs 
jaunes  &  verticillées ,  celîe 
dont  ies  feuilies  fervent  à 
cnveioper  ies  pains  de  beurre 
qu^on  nous  apporte  des 
montagnes ,  donne  des  ra-i 
cines  iongues  &  charnues 
dont  i'âmertume  furpaílè 
ceile  de  toutes  Ìes  autres 
piantes.  Cette  raeine  prife 
ou  cn  íubftance  ou  cn  dc^^ 
coftion  eft  au  rapportde  M^ 
Unnaeus  ,  célcbrc  Mcdcciri 
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de  Sucdè  5  te  roeiUeur  rem^- 
de  qu'on  connoiílè  contxc. 
la  goutte. 

]HAOUYÈK  Aq  Perfil , 

Î)lante  potagére  du  genre  de 
'ache  j  íès  feuilles  ont  une 
odeur  forte  3  c'eft  par  là 
principalement  qu'on  ies 
diftingue  de  celles  de  la 
cigue  à  peu  près  découpées 
de  même, 

-  Les  íemences  du  perfil 
íbnt  apéritives.  Cctte  plan- 
te  n'a  pas  plus  de  vertu 
pour  faire  caííèr  lcs  verrcs , 
comme  on  l'en  accuíè  9  que 
la  plantc  appellée  ^ferra  sd" 
vallQ  n'ea  a  pour  déferrer 
les  chcvaux  qui  la  foulent 
aux  pieds,  Cc  qui  pcut  avoir 
fait  naître  le  premier  de  ccs 
dcux  préjugés  ,  c*eft  que  le 
■"  fuc  du  perfii  qu'on  a  écraíe 
cntre  ies  doigts  eft  un  déter- 
íîf  qui  enleve  uhe  certaine 
oníluolité  répanduè  fur .  la 

f)eau&quifertài*adoucir, 
eS  doigtsalorsdevenus  pius 
raboteux  giiíïènt  difficile- 
mcnt  fur  ie  verre  qu'on  rin- 
CQ  3  Sc  dans  ce  cas  on  nc 
manqueguéres  de  ie  caífer  , 
íi  Ton  va  rondement  &  que 
l'on  íe  dépêche  comme  à 
i'ordinaire, 

JH APA  ,  Ahboyer  ;  ii  fe 
dit  des  chiens  qui  crient 
contre  queiqu'un.í  ou  lorf- 
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qu^ils  fentent  ie  gibicr.  Jaf* 
per  fe  dit  des  chiens  qui  ab^ 
boyent X3.ns  néccífité  &fur- 
tout  des  petíts. 

Quclques-uns  cmploîent 
Ìe  mot  japper  quand  il  s*a- 
git  du  Renard. 

JHARATIÉ  ,  Cagneux 
qui  a  Ìes  gcnoux  &  les  jam- 
bes  tournées  cn  dedans ;  on 
ie  dit  aulïî  des  pieds.  li  a 
les  pieds  cagneux  3  ies  jam- 
bes  cagneufes, 

JH  ARUGAS,  Arire  abou^ 
gri  OM  r ahougrl ;  arbre  avor^ 
té  ou  de  mauvaiíè  yenue 
dont  ies  branches  courtes  , 
tortues  &  noueulcs  font 
abrouties  y  íbit  parce  qu*el- 
ies  ont  été  broutées  ,  íbit 
parce  que  l'arbrc  eft  dans 
un  mauvais  fonds  ou  qu*cn- 
fin  ia  cuiture  en  a  été  né- 
giigée  ;  ii  faut  Tcceper  les 
meuriers  abougris  &  de  plus 
lorfqu'ils  font  jeuncs  y  ies 
çlantcr  dans  un  mciiieur 
fonds. 

JHAS  DÊ  LEBRÊ  ,  Gite 
de  lievre.-'Jhas  d'un  pra ,  la 
fane  du  foin  d'un  pr^.^^ìhns 
dc  mouii  3  legíte  ,  la  meu- 
led*unmouiin  quî  eftim- 
mobiie  au  dcftbus  de  cclle 
qui  tourne  &  qui  écrafe  lc 
gtain.^ 

JHA.SSÈS,  ia  Litiáe  dcs 
vers-à-foie  :  ellc  cft  compo- 


Jcc  du  crotîn  de  ces  vcrs  & 
du  dcbris  dcs  feuilles  ron- 
gécs.  La  Lìtiére  s^échaufFe 
aifément  iorfqu'cllc  eft  en- 
taflee. 

JHASSÎNO,  cemotcx- 
prime  la  manicre  de  íè  cou-- 
cher  bonne  oumauvaiíe*— 
Èsde  michânto  jhaífino  y 
U  efi  mauvais  coucheur  :  on 
difoit  autrcfoisy^^ín^. 

JHASSO  y  unc  Bergerìe  , 
un  toìt  à  brehîs. 

JHAZÈN  ,  nottvelle  ac- 
cmhei.  ^ 

JHAZENO  ,  piéce  de 
bois  qai  rient  lieu  dans  cc 
pays  de  chevron.  Le  chevron 
ordinaire  a  deux  pouccs  dc 
plus  d'équarriíragc ::  il  y  a 
d'ailleurs  quelque  diíFérence 
parrapportà  l'ufage  auquel 
la  jafene  &  le  chevron  íont 
employcs.  La  tuilc  de  nos 
toits  portc  immédiatement 
fur  hjafene  &  celle-ci  fur  la 
poutre\  c'eft  là  toute  ia  char- 
pente  ordinaire  de  nos  toitSj 
en  appentis  &  en  dos  d'âne; 
au  iieu  qu*à  Paris  Ìa  tuiie 
porte  fur  les  lattes  ,  celies- 
ci  fur  Ìes  chevrons ,  ies  che-^ 
vrons  fur  les  pannes ,  lcspan^ 
nes  fur  Ìa  ferme ,  &  ia  ferme 
fur  l'arrêtier. 

On  peut  rehdre  ce  termc 
par  cciui  de  jafene  ou  de 
cbevron» 


JHEBICIEIRO,  aheci/re, 
pr.  gibcìere  &  non  gebìciere. 

JHÊNITRÎÒU ,  Rognon 
de  coq  &  des  autres  voiaii- 
les  maies.  Ce  font  ies  teftî- 
cules  qui  ont  ia  forme  d'ua 
rein  ou  d'un  pctit  rognon* 
On  arrache  ces  prctendus 
rognons  aux  Cocnets  dans 
i'opération  de  la  caftration 
qu'on  fait  à  ces  animaux* 
Lorfqu'on  chaponne  ics  co- 
chets  on  fair  à  un  pouce  aa 
au  deífous  du  fondement 
nnc  ouverture  aíïèz  largc 
poury  introduire  ic  doigt 
indice,qu'on  a  oingt  d'huile 
&  avcc  iequei  on  arrachc 
ou  on  flétrit  les  deux  tefti- 
cuies  attachés  aux  os  qut 
forment  ia  croupe  de  Ì'ani- 
mai. 

JHÊRLO  ou  SELIO,  urt 
feau  a  queué ;  efpèce  dejarre 
à  puifer  l'eau  que  ies  fem^ 
mes  portent  fur  i^  têtç  ;  i^ 
feau  a  queué  eft  plus  grand 
que  ie  feau  ordinairé  ì 
anfe. 

JHÊS  ,  Point  ;  n'âi  pa 
jhes  d'arjhèn  ,  je  n'aî  point 
d'argent ,  &  non  de  l'argent , 
&  cela  à  caufe  de  ia  néga- 
tion.  Au  contraire  ii  fauc 
dire  fai  de  Vargent  ôc  non 
fai  d'argent.  Vby,  i'article 
DÊ. 

JHI ,  du  Gips  ,  lorfqu^il 


cft  crud.— Du  plâtré  lórí- 
qu'il  eft  cuic  ;  c'eft  cc  que 
Fòn  confond  ordinaire- 
mént.— Pafta  dc  jhi  j  gacber 
du  platre  ou  lc  áétrempen 
liOrfqu'on  noye  le  plâtre 
avec  trop  d'eau  il  ne  faíti 
ŷimais  une  bonne  priíè. 

Le  GÌps  eft  une  picrre 
cryftalline  plus  ou  moins 
blanche  >  qui  éft  friable  ou 
fous  les  doigts  ou  fous  l'on- 
gle.  On  pcut  reconnoître  à 
cette  fimple  épreuve  íì  lcs 
jtterres  qui  paroiíícntêtredu 
gïps  en  font  efícótivcment. 
Le  plâtre  de  Paris  nc  refifte 
à  la  pluye  que  parce  qu'il 
n'eft  point  mêlé  de  terre 
comme  le  notre. 

JHIBOURNA  i  6^^^^//^ 
Jhiboûrno  ,  /7  grefille ,  il 
ïombe  dngrefiL  Ce  mctéore 
íèmblc  n'être  que  de  lá 
neige  en  dc  pctites  pelotei 
©u  en  grêlons  fphériqucs 
plus  téndres  que  la  grêle  & 
plus  durs  que  k  neigc.  Gc 
îbnt  pcut-êtrc  des  flocons 
dc  neige  qu'Un  pcu  de  cha- 
fcúr  a  rcndus  fphçriqucs  eri 
lcs  fondantà  dcmi  lorfqu'ils 
tomboient  &  que  le  hroid 
a  gelés  de  nouveau. 

JHIMBÈLÊTO  ,  Glmbe.^ 
Ìete  y  f.  f.'  p.  gimblette ;  pâ- 
tiíferie  durc  en  forme  de 
fetic  anneau. 


JHÌMBÊLÔTÓ,tì!i<ï 

Blanquete  ,  forte  de  ragout^ 
on  (kit  à^Manquetes  d'A'* 
gneaù  &  d'un  reftc  dc  gi- 
got  coupc  en  pctitcs  tran- 
chcs  auxquclles  on  fait  une 
fauflè* 

JHIMBLA>  Tordre  ^plìen 
&e.  Sê  jhimbla  j '  renverfer 
k  corps  en  arrìère  9  le  píier 
en  arc  ,  leplier  de  cote  y  lui 
dohner  un  attìtude  forcee.  Un 
ciavél  jhimbla  j  un  clou  cro^ 
chu  ;  Itn  âoubrê  toì^  jhim- 
bla  y  un  arbre  tortu  ;  ûno 
câmbo  jhimblâdo,  únejam^ 
be  crocìnié  \  une  pós  jhim-* 
blâdo  yune  plancbe  ou  m  aìf 
dejette;  il  eft  hombeon  il  eft 
^^^«iifo'c^  lorfqu'il  eft  courbé 
régulictement  ou  qir'il  for- 
me  une  eonvexitéiî'-Jhimbla 
«no  clâou  y  forcer  une  clef^ 

JHIMÊRÉ  ott  JHIMÍE-' 
ROU  j  ún  Jumar  ;  betc  de 
íbmme  yanimál  meáf  en-í 
gendré  d'un  Taurcau  & 
d'une  Anefle  ou  d'unc  Ju- 
ment. 

JHINÉS  ,-  Genet ,  f.  m/ 
arbriíreaujlc  geíut  àts  Tcin- 
turicr&ou  la  genìjhole  ,  le 
genêt  d'Efpagne  dont  les 
branchci*  reflêmblent  à  4e» 
brinsde'jonc  &  qu'on  cul- 
tive  dans  les  parteirres  ì 
cauíe  de  fes  bclles  flcurs  jau-" 
ncs;  íès  fêmences  font  «h 

ifomitif^ 
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YMmrif.  On  confit  les  bòu- 
tons  dc  fcs  fleurs  dans  lc  vi^ 
naigre  comme  lcs  capxes  & 
pour  le  même  ufagCi 

Ixgenêt  à  halais  y  âppéllé 
genêt'chifé  ,  a  dettx  íorreá 
de  feuiUcs  y  les  unes  íîmples^ 
ovales  í  pointucs  y  les  au* 
trcs  en  treffle  i  c'eft  lc  plus 
commun  dans  les  Cevennes 
&:  ceiui  qiìi  s'éleve  le  plus. 

Lorfque  les  Mcdccinsor* 
donnínt  dans  l'hydropiííe 
la  lelEvc  de  la  cendre  de 
gfnéty  les  Apoticaires  fubC- 
tituent  le  gtnêt-eìtife  au  vrai 
genêt ,  &  l'cfFet  qui  en  ré- 
fulte  trompe  fouvent  l'atten- 
tc  du  Medécin  &  du  Mâ^ 
ladc. 

JHINGHÊLOouJHORi 
VLXiScioní  un  rejetton  á'xxn 
beau  jet ,  une  baguette  à  bat- 
tre  ies  habits  y  une  houfflne 
pour  íecouer  la  pouiliére 
d^unc  tenturcí 

JHINGLA  ,  SangUr  > 
donncr  des  coups  avec  unc 
baguette  oa  quelque  autre 
choíè  qui  foit  Íbuple.*i-Jhini 
gla  las  câmbos  ,  donner  des 
jarrstiAesi 

JHINOULIOÚÊR ,  ter^ 
mc  de  Boucherie  >  le  gíte , 
ìe k4S.de  la  cuíffe  du.botuf;  il 
contient  le  bas  gite ,  la  levée 
&  \egite  à  ros  y  ou  le  mcM:^ 
ceau  de  la  mix. 


JHINOUSCLO  >  Ihytì^ 
male  ^  f  m.  plante  laireuíe 
dont  la  féve  blanche  eft 
eauftiquc»  Cètte  efpéce  de 
lait  s'extravaíe  abondaín^ 
ment  fur  ie  champ  des  dcux 
côtés  de  la  tige  qu'on  a 
coupée ,  ce  qui  prouve  clai- 
rement  que  la  féve  va  de 
haut  en  bas  dans  les  plantes 
comme  de  bas  en  haut*  II  y  * 
a  une  eípéce  de  thytimale  à 
fcuilles  rondes  j  non  dente- 
lées,  appellc  reveiile^matìn  ; 
ce  nom  lui  cft  venu  de  l'ufa* 
ge  qùe  quelques  écoiiers 
font  de  íbn  íuc  dont  ils  íi 
frottent'les  paupiéres  ,  ia 
veilie  d'une  promenade  ou 
d'une  partie  de  plaiíîr^  pour 
être  délíout  de  grand  ma* 
tin  5  céux  qui  fônt  aflez  im- 

Î)rudens  pour  s'appliquer  fur 
es  yeux  un  pareil  coilyre  , 
n'ont  garde  de  s^oublier  au 
lif,  ce  fuc  cauftique  leur 
cauíc  une  cuiíîbn  qui  ieur 
fait  pafler  ia  nuit  franche  &C 
les  emDêche  de  dormir. 

Le  íuc  de  Thyttmale  mélé 
dánsune  eau»doriJfiante  d'un 
ctang  ou  d'une  rivière  effi 
un  bon  moyen  pour  preri- 
dre  tout  lc  poifloii  qlíi  s'ý 
trouve  5  ces  animaux  qui  ret 
pirent  l*eau  par  leurs  ouiès 
íbnt  dans  peu  engourdis  ou 
éniVrés  au  pòifit  qu'ils  dc- 
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meurent:  preíque  íknô  nìóil- 
Vemenç  &  que  le  pêcheúr 
fi^a  qu'à  prendre. 

Le  Ihyùmale  ordinaire  à 
feuille  d'Amandier  vègéte  & 
fleurit  pendant  les  gclées  de 
mcme  que  le  pied  de  Grìffon, 

JHIPA  oú  ÊNJHÍPA  , 
plaquer  du  Platre  ou  queli 
qtfautre  matiére  ápprocnan* 
te  3  l'appliquer  íùt  quelque 
cndroit.On  dit  au  fig.— T'en- 
jhipariêi  >  je  te  pUqueroïs 
quelquç  cbofe  contre  la  face. 
ft.  b. 

JHIPARIÉ  ,  le  Plâtrage 
&  non  laplâtrerie  ,  les  ou- 
vrages  en  plâtre  qu'ii  y  a 
dans  une  maifon  ;  on  dit , 
j*ai  donné  à  faire  ìcplatra^e 
dc  ma  maiíbn  à  tant  ia  toiíè« 

JHIPÁSSÊS  ,  Plâtras ,  f. 
în.  Ìes  débris  d'un  ouvrage 
^ïvplâire*  li  réfulte  des  ex- 
pcricnces  dc  M,  Petit  fur  ics 
fíatras  qu'ils  conricnttent  tin 
cfprit  de  nitre  Sc  un  efprit 
jàe íei  qui avec lesíèis  voia- 
tils  iirireux  fortnent  un  fd 
ammoniac  nitreux. 

JHIPIÉ  ,  P/vím^r  ,  celúi 
Cfui  cuit  lc  platre  &celui  qui 
l'cmploie. 

JHIPIÊIROS  ,  les  Pa^ 
trUres  &  non  platreríes ,  ce 
íbnt  les  carriércs  d'oíi  i'on 
tire  le  gips  &  ie  four  ou  on 
le  cuít.   Lorfque  le  plâtrf 


cvlt  aù  deià  <ie  vîngtrqtíst-» 
trc  heures  ,  ce  n'eft  preíquô 
quc  de  la  terrc  qui  nc  faíc 
qu'une  priíe  crès-iente. 

Cette  priíè  que  ìeplatré 
falt  en  une  minute  eft  un 
phérìoméne  fingulier  que  les 
expériences  de  M.  Macqùcr 
íèrviront  beaucoup  à  éclair- 

cir. 

JHIR  ADOÛIRO.  un  Fr/- 
quet ,  uftcnfile  de  cuiíìne  ^ 
cfpéce  de  Guiller  de  (ct,  donc 
ie  cuilleron  eft  une  paierte 
platte  ^  quarrée  3  crÌDlée  de 
trous  dont  on  fe  íert  pour 
retourncr  Ìa  friture  dans  ia 
poêlc.  Du  Latin  girátre  ^ 
tourner. 

JHÎRBO  ,  Gaz,on ,  C  m- 
mottes  de  gaz,oh  ^  lá  piante 
qui  forme  le  gaz.on.  ordi- 
naircjcft  uiíe  piantcgrami-* 
née  ;  ces  piantes  réíiftcnt  aux 
pius  fortes  gciécs  &  à  la 
plus  grande  leciiereflè.  Leur 
durée  lurpaílè  celle  des  plus 
grands  arbres. 

JHIRÔFLÊ ,  Girofle  ,  C 
Ttìá  Sc  non  getafle^  CÌavél  dS 
iiiirôfle  y  cloU  dc  girofle  j  c'cít 
íe  caiice  de  ia  fleur/d'un  ar- 
bre  qui  ne  croit  qu^iux  líles 
Moiuques. 

JHIROUFLADO^  VOeil^ 
let  &  fa  fleur  qui  a  une 
odeur  agréabîe  dè  girofle  > 
&  dont  ics  Fleuriftes  mul* 
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típlîént  beâucoup  les  varíé*» 
tés ,  par  les  âilletons  &  par 
les  marcotes^ôc  rion  margóîes* 
Le  petít  ceìllet  rouge  ou  pon- 
çeau  eft  le  íêul  qui  foit  d'u* 
fage  en  Mèdécine.  On  fait 
avec  la  fleur  &  íbn  calice  in- 
fufès  dans  de  l*eau-de-víe  uh 
racafia  coidial  ÍSC  agréablé 
áu  goût. 

ìmSCLA^Branche  d'ar^ 
hre  dont  on  íe  ferc  pour  fra- 
pcr  quclqu'un;  On  dit  en 
menaçam ;  — S'arap'un  jhif- 
tlas  5  fije  ŷrendsune  branchey 
o\xJije  prends  unê  húujfme  , 
&c. 

JHISCLASSA  ,  Sangler 
quelqu'uni  lefrotter  ^  le  houf- 
piller  V  tous  trois  dii  ft.  fam. 

JHÎSCLO,  ès  fol  ke  jhîa 
clo  ^  il  efifou  cofnme  un  brâ" 

JHO  ;  fâou  fâîre  )hò  ice 
dûre  y  il  faut  faìre  vie  qm 
dwr(. 

JHOR  ,  une  Gaule  à  fairè 
des  claies,  gaule  a  gauler^  oú 
pour  abbatre  les  noix  >  une 
houffine  à  battre  la  laine  fur 
une  claîe  ;  on  fait  des  cer- 
ceaux  avec  les  plus  groíTes 
jgaules  dp  chat-âigriier. 

JHOUCADOU  ou 
AJHOUCADOU  ,  un  >- 
choir  de  la  voiaille  &  des  au« 
tres  oiíeaiîx. 

JHOUGA ,  Patìer  >  ga^ 


ger  s  vos  jhouga  un:  eícu  , 
veux  tuparier  un  écu  i  &  non 
veux  tujouer. 

JHOUGHÊ ,  un  Hochet, 
un  jouet  d'enfant  d'or  ou 
d'argenc  &  ornc  de  grélots 
dont  la  partie  principale  cft 
un  morceau  de  chryftal  ou 
qiielque  autre  corps  poli  quc 
les  enfáns  portcnt  à  la  bou- 
che  lorfque  les  dents  leur 
pcrcent ,  &  qui  aide  à  leá 
fâire  pcrcer  j  fi  ce  corpsécòit 
l'aboteux  de  façon  à  ne  pas 
bleíl'er  la  bouthe^  fi  c'étoit 
par  cx.  du  corail  brut  y  il 
contribueroit  dávantage  à 
reflfet  qu'on  en  accerid  >  qui 
•n'eft  pas  fimplemcnt  d'arriu» 
íeí:  les  cnfans. 

JHÓÛGNÈ  ,  accoupler 
des  Bceufs ,  atteler  des  Mu-^ 
les  pour  lc  labour ,  les  atte^ 
ler  à  la  charrue ;  on  accou^ 
ple  les  Bceufs  cn  lcur  âtta-* 
chant  le  jòug  fur  ta  tête. 

JHOUNCHADO  ,  une 
Jointée  de  quelque  choíè  ;  à 
bêlos    jhounchâdos  >    par 
jointees. 

JHOURGA  ,  donner  des 
coups  de  gaule  oU  de  houjjine, 
&  dans  íe  ft.  fam.  fanglçt- 
un  coup  de  gaule. 

JHOURGHIÊIRO  ,  ujt  ^ 
TaìlHs  à  cerceaux  y  taillisde 
chataigniers  fauvages  dont 
les  gaulcs  íèrvent  à  faire  des 
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çerccaiix  ,  .des  lattes  (  èU'&- 
tos )  des  claieSí  &c.  La  cou- 
pe  de  ces  taillJs  eft  réglée  & 
revienc  de  íepc  en  fepc  ans. 
Ces  talins  íont  auíïì  appel- 
lés  en  Languedocieíi  ( cêoa- 
cliéîro , )  d'oij  i'oii  a  formé 
le  ceime  François-Parois  y 
cerci.áe  \  donc  il  fauc  íe 
fcLvir  Gomme  d'une  infinicé 
d'aucres  de  cette  efpèce  ,  íi 
l'on  veut  fe  faire  encendre,. 
Çe  feroitune  affeítation  ri- 
dicuie  de  n'emploicr  que 
des  expreliîons  Françoiíes  & 
de  rcchercher  la  purece  du 
langage  lorfqu'on  parîe  au 
Peuple  de  cccte  Proyince;  ou 
auxhônnétesGens>qui  íont 
Pcuple  pour  le  langage* 
.  jHOURNÁOU,itn>«r- 
mal  ou  un  demi'arpent  >  Ce^ 
que  deux  Boeufs  peuvent  la^ 
bourer  en  un  jour.  Deux 
journaux  font  ìdL  feterée  pu 
Varp^nt  qui  eft  ordinaire- 
îïient  de  cent  perches  quar- 
rées  Sc  qui  contíent  environ 
un  feptier  de  fémence.  La 
pefche  a  vingt-deux  pieds, 

JHUÉL>  Ivraìe  ou  Ivralc. 
On  prononce  de  cette  der- 
niére  fàçon  plante  annueU 
le  qui  donne  une  fèmence 
fromentacée  dont  on  a  íbin 
dc  purger  les  champs  où 
í'on  íeme  du  bled.  Lorfque 
'lvrdíe  íe  Qrouve  mêlée  daas 
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tínc  quántlté  confídéEabli 
aveclebledj  le  pam  qu'oij;! 
en  fait  caufe  des  éraurdif- 
femcns  &  prodult  une  efpè-»^ 
ce  d'yvreile*  ' 

3HU  JHA ,  Stupefait  y  pé* 
tnfié. 


JHULlAJHÈJcaW^;^ 
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ou  le  droit  de  la  geole  y  ce: 
qu'on  paye  au  G^oUer  pou5 
l'entrée  &  pour  la  fort-c  dc 
la  priíon.  ^ 

JHULIÉ  ,  JHÚLIiiIROi 
Geolíer  3  Geolì/re.  Pronon^ 
Jolier  3  J^ll/re  j,  jJage  >  & 
joíe,  Le  Cuichctier  eft  te  va- 
let  diçi  Geolier. 

JHÛNÈ  ,  Jeûhe  ,  côs 
mots  ci  jejeùne  ,  je  fiiis  à 
jeun ,  un  gxaxìàjeuneur  doî-» 
vent  être  proiioncés  cornme 
june  >  jun ,  juneúr^  C*cft  pa» 
là  qu'on  différencie  le  pre- 
mier  de  çe$  termcs  àtjcune 
adj,  en  l^tmjuvenls  ,  au'il 
faut  prononcercomm'e  il  effc 
écrit :  de  plus  la  voyeUe  >  eu 
eft  brcve  dans  cc  dcrnier 
mot,*  elle  eft  longue  dans 
un  jour  de^V/í»^.:  fâirê  lou 
jhûne  de  la  CdhtOf  jeúner 
entre  la  mìe  &  la  croute^ 

JHURA ,  C  m*  \m  Jurm : 
aco's  íoun  jhufa  ,  c*efi  fon 
juron  ordm^rc!*  Fiertufaìm 
grls  étoit  ìcjuron  d'He^nri  IV* 
les  B...  les  F...  tcrmes  favoris 
de  la  YÌic  populace  ^  ou  de 
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ccnx  qui  €11  ont  l'éducatîori 
ou  les  íentìmens  ,  font  plu- 
m  des  mots  obfcínes  que 
des  jurons.  . 

JHURA  ,  V.  n.  Jureri 
jhuré  Dious  é  Diâblès  ,  ìl 
jí^rafes  grands  Dieux, 

JHÛSCLOS  ,  Longes  de 
jougy  les  Cùurreles  du  joug 
de  labour ;  longues  lam/res 
de  cuir  qui  fervent  à  atta^ 
cher  le  joug  fur  la  tête  des 
Bceufs. 

JHUSTÎCIOS  ,  Four^ 
cbes  patibulaìres  ,  lieu  où 
l'on  erpofè  le  cadavre  des 
Malfaiteurs  qui  ont  été  fup- 
pliciés^. 

IMA JHÊ  ,  f.  m.  Image  , 
C  f.  celles  qùi  repréíèntent 
lesSaints  ou  queîqae  Myf- 
tére  dc  la  Religion*  fiir  du 
papier.  ^-  Les  enluminures 
groíEérès  qui  parent  les 
pouriques  dcs  Artifans..-- Un 
imâjhe  de  vfelin  ,  úne  îmage 
de  vâìn  &  non  velln  com- 
nie  bien  des  gens  le  pronon* 
ecnt. 

Tous  les  deííeîns  împrî^ 
més  íîir  papier  &  faits  avec 
lòin  par  une  main  habile 
lòntappjUés  des  Ejiampes , 
foitqu'enes  íbieíitcn  blanc, 
loit  qu'elles  íbient  en  çou-» 
lcur  ou  enluminées. 

On  grave  les  eflampes  au 
fettrin  ,  à  l'eau-forte  &  cn 
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manî^rc  nc>ire,  Les  hachu- 
res  ne  paroifient  poiut  dans 
cétte  derniére  eípèce  dV/- 
tampe  qui  vient  d'AUema- 
gne  &  qui  reíîèmble  à  un 
lavis  à  l'cncre  de  la  Chine. 

On  a  trouvé  une  quatrié- 
me  maniére  de  graver  & 
d^imprimer  en  couleur  des 
çflampes  qui  iraitent  les  en- 
luminures  &  dans  lefquel- 
les  le  fieur  Gautier  réuíBt 
très-bien. 

hnage  eft  femînîn  ,  & 
dire  un  bd  bnage  eft  un  fo- 
léciíme  qu'on  ne  pardon- 
neroît  point  dans  nos  Col- 
léqes  3  íî  on  le  faifoit^  dans 
une  langue  itrangére  qtfil 
eft  très  pardonnable  de  mâl 
parler; 

Les  Imagers  &  les  Mar^ 
chands  d*^fiampes  artachent 
les  ìmages  qu'iís  ctalent  avec 
ács  fichoirs  ou  de  pctits  bâ- 
tons  refendus. 

IMÊ.  Ce  mot  fe  rend  dif- 
féremmentíelon  lescirconP. 
tances:'-  à  bélîme,  à  vue  de 
pays^  ì  la  honne  venué ;  n'âi 
pa  jhcs  d'îmê  d'aco  ,  je  riaì 
poìnt  d*td/e  de  cela  ^je  ne  me 
le  rappelle  pas  y  akM  garfou 
n'a  pa  jhes  d'îmê  ,  ce  gar^ 
fon  ria  polnt  de  tite  y  U  riA 
pQÌnt  d'efprity  &  non  de  tef-^ 
prit  y  n*a  pas  îme  d'aco ,  if 
n'eft  pas  ai4  f4t  y  H  n'eft  fa& 
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pas  ìnjlruìt ,  ìl  fía  pa's  àes 
ìdees  nettes  fur  cela  \  aviéi 
îmè  kè  vèndrias  ^je  conjec^ 
turois  y  favois  un  fecret  pref- 
fentiment  me  vous  viendriez.'y 
achata  à  pél  îme  ^  'acheter  a 
la  main  ^  fi  ce  font  des  cho- 
íes  quipuilïenty  tenir  com- 
me  on  achete  certaines  pié- 
ces  de  viande  de  Boucherie; 
autrement  on  dit  acheter  à 
rejlimatìon  &  non  a  rejlì^ 
pie.  (îme)  en  généraU  figni- 
fie  le  bonfens  &  le  difcerne- 
tnent  &  paroît  être  abregé 
du  Latin  animus. 

Le  petit  peuple  du  Lyon- 
nois  dit  dans  ce  íèns-là : 
acheter  à  Vefme ,  tu  rias  poìnt 
d'efme ,  &c. 

ïí>\CKH)Encan  yìnven- 
taìre  òu  vente  de  meubles. 
Le  terme  inventaire  eft  plus 
uíîté  quoiqu'il  fignifie  en- 
core  u^  etat ,  un  delnombre- 
ment  de  meubles  :,  de  pa- 
piers.,  &c. 

INC  ANT  A,  Inventorler , 
mettre  dans  un  ìnventaìre  ^ 
tnettre  aux  enchéres ,  &  non 
èncanter  ni  incanter  qui  font 
des  barbar'fines. 
^  INOUCÊN  ,  un  Pigeon 
à  la  cuiller  3  &  non  un  /w- 
ftocent ;  jeune  pigeon  ou  pì^ 
geonneau  qu'on  a  tîré  du 
beulin  d'un  pigeonnìer  ou 
d'un  colombìer  >  cc  qui  n'cft 
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pas  la  même  choíe ;  les  co^ 
lombiersy  font  des  bâtimens 
à  pied  5  les  pigèonniers  font 
dés  yolets  conftruits  fur  le 
haut  des  itiaifons. 

INTRA  9  Entrer  ;  cc 
verbe  eft  fouvent  aíbif  en 
Languedocien  y  il  l'eft  ra-: 
rement  en  François  ;~Pôde 
paj  intra  riioun  pé  din  moun 
fouHé  'y  je  ne  puis  mettre  le 
pted  dans  mon  fouHer  y  ou 
mon  pied  nefçauroìty  entrer\ 
ìntras  akel  êfan  ,  faires  en- 
trer  cet  enfant ;  intras  akêlo 
boûto  ,  ferrés  au  renfermés  ce 
tonneau  ,  &c.  On  dit :  c& 
chapeaunepeut  entrerdansla 
tete  ,  quoiquç  ce  foit  plutôc 
la  tête  qui  cna-e  dans  le 
Ciiaoeau 

lOOlJ  yOeufs  f;m.D'iôous 
en  trîpoj  des  oeufs  à  la  trìpe; 
un  pla  d^iôous  farcis  ,  des 
aufs  a  la  farce  \  voudrié  me 
faire  crcirèkê  câtos  poûgnou 
d'iôous  )  il  voudroit  mefaire 
croire  que  les  veffies  font'  des 
lanternes  ,  c'eft-à-dire  j  ìl 
vùudroit  m'en  donner  a  gar^ 
der.  Un  aáf  couvrs  eft  un 
(ptf  gaté  ou  couyé  à  démi. 
On/met  les  0?«//  mollets  , 
ou  les  oíufs  à  la  coque  dans 
un  coqueticr  pour  les  man- 
ger  plus  commodcment 
avec  des  mouilletes. 

Un  iôou  dçf  gal,  Xcíuf 
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naîn  ou  le  peth  auf,  On  prc»- 
teiid  que  ç'eft  le  dernier 
^u'une  poule  pond  dans  la 
âiíbn  &  qui^  n'a  point  de 
blanc.  M.  de  la  Peyronie  a 
vérifié  que  lcs  oeufs  préten- 
diis  de  Coq ,  de  la  groíTcur 
d'un  ocuf  de  pigeon^étoient 
de  vrais  oeufs  de  poule  dont 
les  organes  font  viciés  3  & 
que  les  prétendus  embpons 
de  ferpent  font  le  Chdafa^ 
ou  le  germe  de  l'oeuf  pliç  & 
tortiUé  ^  ces  cçufs  n'ont 
point  de  jaune  parce  qu'il  a 
couié  dans  latrompe.  On 
trouve  quelquefois  des  çeufs 
bicn  formés  de  la  groílèur 
d'une  olive  dans  des  oeufs 
de  poule  ordinaires.'»-Lous 
iôous  de  l'acâou  ,  les  bìf- 
mts  de  la  chaax  ^  les  pier- 
res  qu*on  y  trouve  mêlées 
qui  n^ont  point  cté  çalci- 
nées. 

On  prononce  un  «?«/  & 
des  ceufs  comme  s^ils  étoieiit 
écrits  un  eu  &  des  çu, 

IRAGNÂDO  ,  AraU 
gnée.—Toìle  d'Araïgnee  ,  & 
non  3  aragnée^  iníèfte  qui  a 
liuit  yeux  au  defliis  dc  la 
partie  appellée  le  corcelet, 
c'z^  conune  qui  dirôit  fur 
le  dos  y  fi  Ton  parloit  des 
quâdrupedes.  Les  AraU 
gnées  ont  deux  fortes  pinces 
creuíes  qui  ieur  fervent  à 
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faiíîr  leur  proyc  &  à  la  fuc- 
cer ,  telles  font  entr'autreis 
\'Ara\gnée  des  Indes  donc 
le  volume  égale  çelui  d*un 
oeuf  de  poule  &:  qui  fait  la 
guerre  aux  c©libris ;  VaraU 
gnee  des  caves  ;  X'araìgnee 
maçonne  de  •Montpelliei: 
qui  fabrique  avec  un  art 
merveilleux  une  porte  à 
charniére  pour  boucher  fon 
ttou ;  la  fameuíè  armgnée 
,  de  Calabre  âppellée  Taren^ 
tule  i  Varaìgnee  des  champs 
qui  porte  íur  Iç  dos  le  deí^ 
íein  d'une  fleur  :  II  y  a  dif- 
férentes  variétcs  de  cette 
derniére  eípèce  qui  portenç 
toutes  íur  le  dos  ou  plutôt 
íur  Pabdomen  difFérens  det 
fcin^  très  -  régulicrs  &  de 
couleurs  différentes  5  elleá 
envçloppent  leurs  ccufs  dans 
un  paquct  d'une  très-belle 
foie  jaune ,  &  elles  çharient 
lc  paquet  ^  qui  eft  en  bou- 
le  3  par  tout  où  clles  vont. 
M.  le  Préíident  Bon  de  la 
Société  Royale  dcs  Sciences 
s*eft  avifé  le  premier  de  met:^  . 
tre  à  profit  cette  foie  pour 
en  faire  difFérens  ouvrages 
qui  íbnt  d'une  extrême  fi- 
neílè.  On  dit  proverbialc-; 
ment :— Leva  las  iragnâdos 
d'âou  kÎou  ,  remuer  les  pu^ 
ces  à  un  enfam  ^  luì  donnet 
hfoáet. 

»4 
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IRANJHÈ,  OrengeJ.f. 
ane  belle  çrenge  ,  &  non  , 
nn  bel  prenge,  C'eft  le  ftuit 
de  VOrenger  dont  la  feuiUc 
a  un  talon  qui  la  diftirìgue 
de  celle  du  Litftonier  i  une 
erengep  s'écriç  diíFérenunent 
de  U  yille  à'Orange, 

\KtJilt  y  Laid  ,  Uid4 
fairepeur^  affreux,  Figíìro 
iréjho ,  figure  grotefque, 

ISSÁMÀ  y  Jepter  Qú  effai^ 
tner  :  on  le.  ditdcs  jeunes 
abeilles  íjûi  íbrtenç  d'une 
ruche  avcc  une  Reine  à  leur 
tcte  pour  íillcr  établir  ail- 
leurs  une  nQuvcUe  çolonie,. 
^-AKel  brus  a  iíTama  >  cette 
Yuche  ajette. 
ISSAN  ,  Ejfaìm  ,  peu^ 

"  pladc  de  jeunes  abeiUes  qui 
ouittcnt  la  ruçhc  où  elles 
íont  néc?  &  qui   nç   peuç 

'  plus  le$  çontenir  ;  le  départ 
cftprécédé  d'^n  grand  bourr 
dpnnçment ,  il  íè  fait  íur 
les  nçuf  à  dix  heures  du 
inatin  Iprfque  le  foleil  eft 
|>ien  chaud  ;  les  ruches  bien 
fîntr^tenqes  eff'aìment  fou* 
yent  deux  fois  1-annce.  Le 
jnot  effaïm  s'applique  au  6^ 
guré  k  dcs  diffcrentes  muU 
îitudeç  d'animaux,  &  non  à 
d'autres  çhpíè^  ;  on  ne  diç 
pas  un  ejfaìm  de  fleurs  ,  m 
\^n  effalm  de  pierre;?, 

JSSAR^i?/^mí;n».piacc 
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de  terrc  dont  on  a  arrach^ 
le  bois  §c  lesépines  ,  oa 
gu' on  a  défrichée  pour  y 
íemer  du  bled  i  -'Fâire  un 
idàr ,  ecarter  un  chamf  y  un 
bols  y  &c.  Les  effarts  pro^ 
duiíent  bcaucpup  les  deux 
ou  trois  premiéreí  annces  , 

Í)arce  quc  lcs  feuilles  dont 
es  arbres  íè  dépouillem ; 
s'étant  entafleespendantun 
grand  nonibre  d^années  , 
ont  fait  un  terreau  ou  un 
fumier  qui  rend  la  terre 
meuble  &  la  fournit  abon* 
damment  dcs  fucs  propreç 
à  la  végétation. 

ÎSSARTA  ,  Greffer  ,•  en. 
jer  un  arbfc  fauvagcon  avcç 
du  franç  ;  il  faut  greffer  lcs 
meuricrs  à  oeìl  pouffant  à  la 
premiere  íèvc  3  &  non  à  oeH 
dormant,  Qng^effe  alafiute, 
a  P/cuffon  ,  en  poupée  y  ôcc, 
ISSER ,  une  Ente  ,  une 
belle  ente ,  une  greffe,  On 

Î)rend  le  ipot  ente  &  pout 
e  morcçau  ou  la  virole  d'é-r 
oorce  qui  pprte  un  oeil  de 
franc  &  pour  le  jet  qui  ^ 
pouflé  de  Pocil  ou  du  pour- 
gcon,  On  ditdansle  xcr, 
îèns ,  il  faut  que  Vente  íbit 
intimémcnt  appliquée  íur  le 
fauvageon  ^  &C  Ton  dit  dans 
le  tá,  Ccns  ,  vpilà  une  ente 
bien  vigoureuíè, 

ISTA ,  éne  Seam  ì  em^ 


I 


lU 

''venìr :  akelo  côifo  vous  îfto 
be,  cene  coíffe  vousfied  bìeny 
aco  l'îfto  pa  be  ,  ceU  ne  lut 
çonvìent  point  y  i/  n'a.  pas 
honne  grdce  a  falre  telle  cho-^ 
fe  i  ìl  ne-  le  fait  point  .avec 
grace  ;  on  le  dit  de  quel- 
qu'un  qui  force  fon  ralcnt  y 
contre  ce  précepte  du  célc- 
bre  fâbulifte  La  Fonraine  ; 

Ne  forçons  poínt  notre  taienr  s 
Nous  ne  ferons  rìen  avcc  grace  ; 
Jamaisun  lourdaut  quoîqu'il  faílè 
Ne  fçauroit  paílèr  pour  galaQt. 

lUEI ,  Aîijourdhuì :  d'iuéi 
çn  fóro  ,  dès  aujourdbuiy  dès 
a  prefenty  à  commencer  íau^ 
jourdhui ,  &  non  y  A^aujour^ 
dbui  enhors  y  qui  eft  du  Lan-* 
guedocicn  traduit  mot  à 
raot,— Lon  coûmo  toutiuéi, 
ou ,  lon  coûmo  la  crêmo  y 
long  comme  unjour  de  jeíîne. 

lUÉL ,  Óeìl ,  au  plurîer 
yeux ,  pron.  auil :  tira  vous 
dco .  blan  des  iuéb  y  ôteju^ 


'ùms  ceta  de  U  fantaìjie.  On 
af^lle  des  yeux  vairons 
ccux  dont  l'un  a  Pîrts  d'unc 
couleur,l'autre  d'une  autre ; 
l'èris  eft  cette  parre  df  Votil 
qui  íe  referre  ou  qui  s'élar-f 
gitfelon  qu'on  eft  au  grand 
jour  ou  dans  l'obícurité  ou 
ièlon  qu'on  a  befoin  pour 
voir  d'une  plus  grande  oii 
d'unc  moindre  quantité  dc 
rayons.  L'iris  des  chats  & 
des  oiíèaux  noóburnes  sé-r 
largit  extrêmément.    Cettc 

Í>art:e  eft  de  différentes  cou* 
eurs  felon  les  eípèccS  d'a-* 
nimaux.  Tous  les  oiícaux 
oiitunc  cornée  mobile  & 
demi  tranfparente  qui  leur 
couvre  entiércment  I'oeil  } 
ç'eft  avec  cette  membrane 
qu'ils  clignotent  auílî  fré-. 
querament  qnt  les  hom- 
mes  y  ils  ne  ferment  gueres 
ia  paupiére  que  pour  dor- 
mir. 


Ŷ#i|r^  ^lîf  nS^-^iilrrt^iS^ 
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NO 17  s  voulîons  rc- 
trancher  le  ^.  de  no- 
tre  Alpbabet  comme  ujiç 
kttrc  étrangcrc  qu'on  pou- 
voic  aiíemçac  remplacer  par 


la  lettre  Q.  dans  les  mot$ 
fuivans  ;  qe  ý  aqêl  ,  dê  qe  ; 
qiçoq  ,  qiche,  &  fembhbles 
où  elle  vengit  naturellement 
&  rappelloitplus  aifémenc  > 
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!•  éthymologie  Larine  &  la  fi- 
gniíicarion  Françoifo  nous 
retranchîonscn  même-tems 
Vu  qui  fiiif  ordmairement 
lc  q.  de  peur  que  le  Lec- 
tcur  ne  fiittenté  depronon- 
cer  cettc  voyelle  5  mais  il  a 
fallu  condeícendre  à  la  dé- 
licatelïc  de  certaines  per- 
fonnes  dont  la  vue  étoit 
bleílcc  d'une  pareiHe  orto- 
graphcj  clles  le  fònt  ouver- 
tement  dcclarées  pour  le  K. ; 
clles  luî  trouvent  moins  de 
f  adeflc  &  Icurs  yeux  font 
fort  íbulagés  depuis  que 
nous  avons  habillé  les  mots 
précédcns  à  la  Grccqué,  de 
cette  façon  :  ke,  akêl,dê  ke^ 
fcicon,  Idche,  &c, 

KE?  Hemi  ces  deux  mots^ 
Fun  Languedocîen  ^  rautre 
François  ,  ne  font  pronon- 
cés  que  par  des  gens  mal 
élevcs^  qui  veulentfaire  ré- 
péter  cc  qu*ils  n'ont  pasen- 
tendu  ;  il  eft  mieux  de  dire, 
(1  Ton  parle  à  íès  égaux  > 
comment  >  commcnt  donc  ? 
&  de  prcníîre  avec  des  Su- 
péricurs  quelque  tour  ref-r 
pedueux  pour  les  engager 
à  répéter  ce  qu*on  n'a  pas 
cntcndu. 

KÊIRADÊS ,  Poìs^quar- 
rés  \  cípèce  de  geflfe  bonne 
pour  engraiíTcr  les  pigeons 
&  la  voIaiUe. 


KE  KI 
RÊNTÎNO :,  gros  FU^ 

con  y  grande  bouteille  de 
verxe  ;  ellc  eft  de  formc  cy- 
lindrique,  Une  cantine  cn 
Franeois  eft  un  petít  coíFrc 
divife  en  plufieursccllulcs 
pour  y  .mettrc  des  boureil- 
les  qu'on  veut  traníporccr, 

Les  cantìnes  de  cheval 
íbnt  de\ixí)oetes  quì  ticn- 
nent  çníèmb|[e  &  divííees 
en  pluíieurs  çellules  pour 
traníporter  des  bo.utcilles  ; 
elles  íbnt  accompagnées  dc 
poches  de  peaupour  y  mct- 
tre  difFérentes  provifions  dc 
bouche.  On  met  les  cantí- 
nes  fiir  la  croupe  d'un  che-!- 
val  çn  guiíè  de  pòrtc-man-i 
tcau. 

KÈZÈS-KÊZÊS  ì  Devi^ 
nes  ce  que  c*efl  ?  expreíïîon 
qu'on  emploic  eni)adinanc 
lorfqu'on  propofe  une  énig- 
mc  à  devincr.  Madame  de 
Sevigné  dit  en  parlant  du 
rhumatifme  ;  "  devincz  cc 

que  c'eft ,  mon  enfant  > 

que  la  clioíe  du  monde 
>5  qui  vient  le  plus  vîte  & 
aí  qui  s*en  va  le  plus  lente- 
3y  ment ,  &c.  y,  &  ellc  tcr- 
mine  l'énigme  en  diíànt :  ^' 

jcttez-vous  votrc  langue 

aux  chiens  ?  „  (Avés  prou 
manjha  de  fâvos  ? ) 

KIALA  ,  Glaftr  ;  le  Re- 
nard  &  le  Lapin  gUpiffent 
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KI 

îe  chîen  qu'on  firappe  crie  , 
( lciâio.  )  ^ 

KICHADO ,  un  Pmçm ; 
pecîte  meurtrifl'ure  qu'oh  fe 
fait  ordinairement  aux 
ctoigts  lorfqu'ils  ont  été 
pris  quelque  part  ;  cette 
forte  de  pinfons  eft  fuivie 
nrès-fouvent  d'une  échimofe 
ou  extravafation  de  fang. 

KICHÂDO  :,  ce  mot  a 
un  autre  fens  dans  cette  fa- 
çon  de  parler  :— M'a  bâila 
ûno  bôno  fcichâdo  y  il  fn*A 
freffe^  il  m'a  fenerudement. 
{  lcichâdo )  vient  du  verbe 
(  kicha )  preffer ,  ferrer. 

KICHÊ  ou  GHICHE  , 
Targette  C  f.  plaque  avec  un 
vérou  poíe  horizontale- 
ment  ,  îl  gliííè  contre  deuiç 
cramponets  &  il  fert  à  fer- 
mer  les  fenêtres ,  les  volets, 
une  armoire  y  &c. 

KICHÈ  ,  un  r/rou  plat 
avec  íès  crampons ,  íervanc 
à  fermer  la  porte  de  la  rue. 
KíCHÈy  r/rou  a  queué.-' 
Vérou  a  crochet ;  ils  fe  fer- 
ment  de  haut  en  bas  ou  de 
bas  en  haut ,  &  íêrvent  à 
fixer  un  des  vantaux  de  la 
porte  d'un  appartement. 

Nous  entendons  encorc 
par  ( kiche  )  un  loqueteau  à 
cofdon  &  à  reíïbrt  qui  íèrt 
tt  fermer  les  volets  d'une  fe- 
nêcre  hofs  de  portée. 


K I  k^7 

GUTCHETy  en  François:, 

fignifie  autre    choíe.    Voy^ 

POURTANÉL. 

KINA  y  le  Qmnquina  ; 
écorce  d'un  arbre  de  ce 
nom  qui  croît  au  Perou. 
On  la  prend  en  poudre  & 
préparée  avec  quelques  in- 
grédiens  pour  guérir  les  fiér 
vres  d^accès  ,  ou  les  fiévres 
intermittentcs  5  quartes  ou 
tierce^. 

KINCA  ,  Souffler ;  ouvrlr 
la  bouche  pour  faire  des 
plaintes  ,  des  priéres  ,  des 
remontrances  ;  murmurer  > 
gronder  :  kmkes  pa,  ne  fouf- 
fles  pas ,  rAcadémie  dit  : 
ne  fonnés  mot ,  n'aufavo  pa 
kinka,  ìl  n'ofoit  pas  fouffler^ 
ou  dire  le  moindre  mot. 

KINCAL1È  ,  ce  mot  ne 
'fignifie  point  chez  nous  un 
CHncAÌlHer  ,  mais  tantôt  un 
Mercier ,  tantôt  un  Btjou^ 
tier.  Les  gros  Marchands 
Merciers  vendent  toute  íbrte 
d'étoffes  de  foie  ,  d'or  & 
d'argent  ,  des  rubans  des 
paíTemens  y  &c. 

Les  Merciers  en  d^tail  y 
qui  répondent  à  nos  (  kin- 
caUês ) ,  íbnt  ceux  qui  éta- 
lent  aux  Foires  &  aux  Mar- 
chés  toute  íbrte  de  menue 
mercerie  des  couteaux  ,  ci- 
zeaux  ,  peignes ,  jjoucles , 
tiabatiéres  >  &Cr 


t«8  ,  .  ^Ì 
.  JJriCiïncmiller  ,&  non 
qulncaïUìer  eft  unMarchand 
qui  vend  toute  íbrte  d'uf- 
tenfíles  &  d^inftrumeíis  de 
fer  &  de  cuivre, 

Onappelle  un  Merceloty 
un  petit  Mercicr  qui  porce 
à  la  campagne  ou  dans  lcs 

.  luès  dc  meniie  tSercerie 
dans  des  balles  ou  dcs  ma* 
nettcs  penducs  aa  cou. 

KINKÉ  ,  Ì^NoH^pareìU 
Is  \    petit  ruban  très-éaoit 

'  qui^íertpour  Itsfignets  des 

.  livres  :  pr.  finet, 

KINSOlJ,   Pinçon  f.  m. 

.  pi&au  da  genre  des  moi- 
iieaux  >  il  en  a  la  groíTeur 
íc  lebec  ;  la  gorge  &  le 
ventre  font  bais  ,  ou  foupe 
de  lait ;  le  dos  brun  &  ver^ 
datre  ;  ì8  pennes  au  vol 
bordécs  extérieurement  de  * 
jaunc  >  10,  pennes  à  la 
queuê  >  lcs  quatre  du  mî- 
lieu  toútes  noires ,  les  íîx 
aunres  blanches  &  noíres, 

KITA  >  Laljfer  ,  pofer  ^ 
ç'cft  dans  cc  íens  que  (  fci-^ 
ta  )  íè  prend  à  Montpcllier 
$C  qu^on  rend  mal  à  pro- 
pos  ,  en  François  ^  par  le 
mot  quìtter  :  Qn  dit  en  con- 
féquence  :  j*ai  qukté  ma 
clef  íur  la  cheminée  >  au 
licu  dc  yúlaiffe  ou  j'^i  pofe 
maclef,  &c, 

Quittcr  marqugraâion 


KI 

d*ôrcr  quclque  choíc  de  dcC- 
fus  íbi  &  qui  faifoit  parti^ 
du  vêtement  y  on  quitte  {on 
çhapeau  ^  fon  habit  3  íà 
perruque  ,  &c.  laiffer  íè 
prend  pour  ouhlìer  >  aban" 
ionner  ,  mettre  en  d/pot , 
c/der  ,  &c.  fai  laìffem^ 
montrè  à  l'Hôtellerie  ,  il  ip'a 
laiffe  dans  l'cmbarras  ,  &c. 
&  non  f  ai  quitté  ou  il  m'a 
quitt/,^&cc. 

KITARO ,  unc  Trompe 
a  laquaìs  j  &  non  une  ^«i- 
tarre.  Inftrument  de  polií^ 
fon  compofè  d*unc  chaflc 
qui  eft  un  morccau .  de  fcç 
recourbé^  au  milieu  duquel 
eft  íbudée  une  languettc 
coudéc  qui  fait  des  vibra* 
tions  fonores  ,  lorfqu*on  la 
pince  par  lc  bout.  Latrom'^ 
pe  à  laquais  rend  bcaucoup 
de  fon  loríqi^'on  la  faiíio 
entre  lés  dents ;  les  difíc- 
rcntes  ouvcrturés  de  la  bQu«<i 
çhe  &Ie  fouffle  qu'on  pouf* 
íe  plns  ou  nioins,  modi- 
ficnt  les  tons  de  ca  lugubro 
inftrument^ 

Une  Guitarre  eft  ua  îof- 
trumcnt  à  cordes  qu'on 
tient  dans  les  bras  ,  dont  lo 
dos  cft  plat  &  le  manche 
còudé^il  a  jufqu*à  dix  çordcs 
qu'on  pince  aveç  lesdoigts: 
c'cft  par  là  qu'il  différe  prin- 
cipaletQent  daviolpn* 


XO  y  QH:ué  ,•  kô  'de cf- 
bo  i  dê  pôrê  ,  &c.  la  fane 


K0 

áé'totgnon  ,  ^n   pûinau  > 

&C4 


1^'^^tj^ll^'^'^'^  *  l|ri^i^'^'^'#'4[i>*'^ 


LC  f.  ou  ^//^ ,  qu'il  faut 
pronoacer  comme  el  , 
une  grande  elíe  &  non  uri 
grand  êlléé  Dre  coum'un 
êlle  idroìt  commè  un  I^  ou 
€omme  un  ŷln  ,  Scct 

On  ne  prononce  poînt 
l'L  en  François  à  la  fin  des 
mots  i  outìt ,  fufil  ygentU  , 
^// ,  /i«/  ,  &c.  mais  c'eft 
unefaute  de  ne  pas  la  faire 
fonncr  ioríqu'clie  'eft  mouil- 
lce  j  comme  dans  faìlle  > 
maìlle  ,  vieillard ,  corneìlle  y 
ífc.  q  u'on  prononce  mal-à- 
propos  maìe  ypaìe  ,  &c* 

Pour  mouiller  l'L  enFcan- 
çois  on  la  double  &  on  la 
tait  jMrécéder  immédiate- 
ment  d'un  /.  comme  dans 
le  mot  corneUle  ,  au  lieu 
qu'en  Languedocien  nous 
écririons  ce  niot  aveC  unc 
feule  L.  fuivíe  d'un  í*  (  cor- 
nelio  í )  &  il  eft  aifé  de  voir 
que  cette  derniére  òrtogra- 
phe  eft  plus  íimple  j  plus 
naturelle  &  moins  (ujette  à 
erreur  :  câr  en  écrivant  dc 
cetce  façon  le$   mots.fui* 


vâns  ;— Btóuk*liâdô  y  ^tïîU- 
râlio,  bourdifilio,  viéliun^ 
&c.  Nous  meccons  le  Lec- 
teur  dans  la  néceífiré  dc 
itiouiUer  l'L»  &  de  lá  pro-=- 
nóncer  comme  nous  j  ce 
que  Ton  n'obtient  point 
par  rortographe  Françoí/e 
raulíè  &  captieuíè  ,•  puiíqué 
non-feulement  on  met  deux 
L.  tandis  qu'on  n*en  pro* 
nonce  qu'une  feule  ,  mâis 

Í)arcc  qu'on  met  Vì  ávant 
es  L>  tandis  qu'on  le  fáîc 
fonner  après.  Gctte  drto-* 
graphe  imite  íî  pcu  la  pro- 
nonciarion  qu'il  eft  preC- 
qu'impoífible  qu'un  étran-*' 
ger  devine  celle-ci ,  &  il  eft 
eertain  qu'il  prononcera 
vjìllard  par  ex»  comme  s'it 
écoit  ccrit  vietI4ard  &  dans 
ce  cas  I'L ,  comme  on  voit, 
ne  íèra  pas  mouiUéeé  II  faur 
convenir  cependant  qu'on 
auroit  pcut-^être  fauvc  ce 
deífaut  u  le  génie  de  la  pro* 
nonciation  Françoiíè  n'y 
avoit  mis  obftacle.  Dan»  le 
Languedocien  íiay  lio ,  Vmy 


iio        ,   LA 

lÏH  ,  íbnt  mouillés  párcè 
qu'ils  ne  font  qu'une  fylla- 
be  5  au  lieu  qu'on  en  feroit 
dcux  en  François  ^n  péfant 
íur  Vïi  &  íi  l'on  écrivoit  par* 
ex.  le  mot  François  côrneïlle 
à  la  Langûecloc  enne  :  cúr^ 
nelie  ^  on  ne  manqueroìt 
pas  de  prononcer  comme 
s^il  étoit  écrit  cornelUe  ,  át 
quatre  íỳllabes ,  on  pronon- 
ccroit  de  meme  lemotLan- 
guedocien  (  bourdifâlio  ) 
comme  húUrAlfaU'^o  de  cinq 
íỳllabes,  ce  qui  defîgureroît 
entiérement  ces  mots  &  tous 
ceux  ou  l'L  eft  mouilléc  tels 
que ;— Muralio ,  palio ,  vié-^ 
liun,  bûutèliou,  &c. 

LACHÊIROU,  XcLoí-^ 
tron  ou  le  laceron ,  la  laitué 
fauvage  \  il  eft  dérivé  dc 
( la  ou  lach  )  laìt  5  parce 
que  cette  plante  eft  laiteuíe. 
Toutes  les  efpéces  de  laì- 
.  tucs  le  íbnt  auífi. 

LAGHI ,  Cbagrin  y  foucï , 
tnquláude.  Laghia,  chagri^ 
ner  y&íc. 

LAIRÊ  ,  Larron ,  voleur : 
lou  prâire  fâi  lou  lâire^  l'oc- 
faftonfah  le  larron, 

LÂISSA  ,  Laìffer  ;  t'en 
lâiíTaras ,  tu  t'en  pajferas  , 
tuferas  comme  tu  Ventendras; 
vos  pa  vcni  ?  lâiíïb  t*en  3  tu 
ne  veux  pas  venìr  f  tu  n'as 
qu'à  refier ;  n'ou  vos  pa  ^ 


.  .  tÀ  . 
lâîfïb  t*cn  ,  tu  ne  Ìe  veusi 
pas }  laìffc  le  -j  il  n'y  a  qu'Ì 
le  Ulffer  ,  &c.  U  fawt  íe  (cr- 
vir  de  quelque  tour  appro- 
chant  de  ceux  que  nouá  vc- 
nons  de  donner  pour  ren- 
dre  ees  façons  dc  parler 
Languêdocîcnnes  &  ne  pas 
les  rendrelictérálemerit  pár> 
tu  fen  laìjferas ,  laiffe  fen  : 
&c.  qui  foiit  de  purs  galt 
coniímes:-câou  pa  s'èalâiíîa 
per  aco  3  il  ne  fautpas  ^en 
priver  pour  ccU  ^  ou  ^  cela 
ne  tienne  5  íbui  tou  plé  de 
lâiííb  m'ifta  ỳ  je  fu's  tout 
mal  bátì.  ft.  fam.  ;  laiíTèn 
aeo*ilâi ,  brifons^a. 

LAMBRÚSCCune 
Lambruché  >  vigne  fauvage 
&  íès  grapes,'Celles-cimeu- 
rlflent  tard  &  íbnt  un  mets 
délicat  pour  les  grivcs ,  lcs 
mauvis  y  les  litornes  ^  le^ 
merles ,  &c. 

Les  grapes  de  la  vigne  & 
prcíquctous  lesaucres  fruits 
onc  été  dans  le  cas  de  la^ 
Umbruche 'ŷ  ipcúxs  ,rctraîts& 
d*un  goût  rcvéchê  y  la  cul-» 
ture  &  la  greffc  cu  les  amc- 
nant  par  dcgrés  au  point 
de  pcrfeífcion  où  nous  lc 
yoyons  femblcnt  lcur  avoir 
fait  changer  de  nature. 

ll  croît  cn  Amcriquc  une 
vigne  íauvage  à  feuille  d'a- 
buticon  douc  ks  farmcns- 


LÂ 

Cútit  remplis  d'Uné  ícve 
abondante,  ce  qui  eft  dans 
des  païs  arides  d*une  gran- 
de  reílburce  pour  les  Bou- 
çaniers,  qui  pour  íe  déíalté- 
ter  ne  font  que  caííer  un  de 
çes  farnìens  &  porter  le 
bout  dans  la  boucnei 

LAMPOjÛTRDO,  têcede 
Glouteron  ou  de  bárdane 
que  les  poliíïbns  jettent  aux 
cheveux  des  paltans  ;  les 
petíts  crochets  par  où  le 
fruit  où,  les  íèmences  de 
cette  plante  le  prennent  au 
poil  ou  à  la  Ìaíné  des  ani- 
maux  íbnc  un  moyen  qué 
l'Auteur  de  la  nature  ami^ 
dans  le  glouteron  pour  en 
repandre  ia  ícmence  au 
Ìoin*  On  peuç  íbupçonner 
avec  raiíbn  des  6ns  pareiUes 
dans  ia  forme  &  ia  difpo- 
ficion  des  partíes  des  plan«- 
tes  dont  aucune  ne  fauròit 
écre  l'eíFet  du  hazard. 

Lcs  Umbeurdes  ^  cn  tcr- 
raes  de  charpcncerie  íbnc 
dcs  piéces  de  Dois  de  íciage 
qui  íèrvenc  à  íbucenîr  un 
parquec  ou  ies  ais  d'un 
piaiicher. 

LANCEJHA  ,  EUncer. 
Moun  de  mê  iancíjho  ,  le 
doìgt  níeUnce  ;  fy  rejfens 
une  vìve  douUur. 

LANCÊJHÁDO  ,  ou 
LANCINADQ  ,  EUnce^ 


ikent',  dotdeur  vîvc  qu'oni 
reííènt  principalemcnt  à  ia 
têce  ou  dans  uïie  apoftume 
&c  qui  caule  un  batemenc 
d'artôre  íemblable  à  celui 
du  pauls.*-Sénte  dê  lance- 
jhâdos.  Je  fens  de  grands 
elancemens  a  U  téte  ,  dU 
bras  ,  &  npn  a  mon  bras  ^  ì 
ma  tête  ,  &c.  je  fens  des 
éíancemens  redoublés.  li  íè 
fait .  des  déchiremens  dans 
les  fîbres  charnues  par  l'a- 
bord  ou  la  pùlíation  du 
fáng  dont  le  cours  eft  retar- 
dé  dans  les  paílàges  rctrecis 
d'une  panie  cnflammée  ^  & 
c'eft  ce  qui  cauíc  ies  éUnce* 
mens  des  ^  apoftumes. 

LANCÈTO,le  Fa^^ 
vìent ;  teriìle  de  Fileur  dc 
íbie  :  c'eft  la  piéce  d'un  tour 
à  filer  la  foie  qui  diftxiliue 
le  fil  dans  toute  la  largeur 
de  I^écheveau  &  i*empeclie 
dé  s^'aphquer  dcux  fbis  de 
fuite  au  même  endroic  ;  on 
évite  auílì  par  le  moyen/du 
va'í^'VÌent  que  ies  brinsde 
foie  ne  íè  collenc  i*un  (ur 
l'autre  j  cc  qui  cauíèroit  un 
très-grand  déchec  pour  ic 
dévidage. 

LÀNGHI,  S'ennuyer  , 
s'impatíenter  ,  &  non  lan^ 
guir  j  langhîíTe  âici  ,  je 
m'ennuye  ìct.  Langhîíïè  de 
vous  vêirc  j  //  me  tarde  dc 
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Ŷ/ùus  í/d;V.Langhî{fc  ke  roùîlj 
dê  >  je  Jeche  d*z'nml  y  &c  noa 
je  languis ;  car  langtár  y  en 
Franoois ,  lignífie  roujours 
«n  écat  de  maiadie  &  de 
lingucarjvivre  enlangueuri 
avoxr  peu  de  faacé  >  être 
confumé  peu  à  peii  par 
quelque  maladie  ou  quel- 
que  íouci  devorant  qu  ab- 
bat  les  forces.  Le  verbe  /4«- 
gfÚT  s'applique  encore  áuií 
piantes  &  aux  animaux.  Cet 
arbrc  languit  ^  il  né  donne 
que  de  foibles  ptodudliòns. 
II  y  a  des  langueurs  agréa- 
bles ;  telle  étoit  celte  de  Ma- 
dame  de  Sevigné  qui  dit  : 
je  Unguis  dans  cete^oír  char^ 
mant. 

LANGHITUDO,  Ennui, 
iefiryìmpatìence.  La  langlii- 
tûdo  d'âou  païs  ,  le  deŷr  de 
revoìr  fonpuis  y  Id  malaàìe 
du  fdiSé  La  langhìtudo  m'a- 
râpo  5  l'ennuï  me  faìfit. 

II  faut  prononcer  lcs  rèms 
du  verbe  ennuyer  ,  comme 
s^ils  étoient  écrits  ainlî  ,  je 
m'ennuUie  3  tu  fennui'ìes  , 
nous  nous  eunuì4ons ,  enniú" 
iam  ,  ennuì4eHx  ,  &c.  &: 
non  comme  je  m^ennu-ie  , 
tu  fennU'ies  ,  ennu4ant^  &cc. 
ce  qui  eft  la  prònonciacion 
Gourance  de  ce  païs. 

LANTÊRNIÉ ,  Ferblan^ 
tier  ou  TdUlaiidier'ferbUn'^ 
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\ief  i  &  non  LdmernUr  i 
qui  fe  dit  dans  le  ft.  b.  d'art 
homme  vetilleux  qui  neré-' 
fout  rien  ,  que  la  moindtcî 
dilíîculté  arrête.^;^.  PATÈ^ 

LÂOURA  yLabourer  à  lá 
charrue  ;  on  dit  également 
en  Françóis  y  labourer  a  U 
marre ,  a  la  béche  ỳ  au  loU" 
chet  y^  tort^e  a  Ijt  eharruéx 

LÁOURIÔLÓ  >  le  Ga- 
rou  y  ou  ìtfaux  poìrier  ,  ou 
l^aure$h;cn  Latin :  TijJmelid 
Uurifolìayfemper  virens,  Les 
feuilles  de  cet  arbrifíèau 
font  purgatives  &  fébrifu- 
gcs.  Il  y  a  un  autre  garou 
appellé  le  bois  gentil  ,  dont 
les  feui.lles  tombent  chaque 
année.         ^ 

LÂOUZETO....peticc 
Alouttte  blancheé 

LÂOÙZO  >  Talc  ordi- 
na're  dcs  Cevennes  \  pierFO 
griíc ,  opaque  ,  luiíante  , 
qui  fe  débice  en  feuiliets 
minces  &  dont  on  fe  ícrt 
en  guife  d'ardoiíe  pour  cou- 
vrir  lcí  maiíbns  dc  la  cam- 
pagnc  éloignécs  des  Tuillc- 
rics— toute  íbrtc  de  pierrc 
platcc  &  minct.  De  reípa- 
gnol ,  lofa. 

LARDA,  Lardery  piquer. 
On  Urde  unc  piécfe  de  Bou-^ 
cherie  avcc  de  gros  lan^/ 
On  piqUe  un  perdrcau  aTcc 
de  pctits  lardons.  On  incc 

le 
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K  lardon  dans  les  ailcŶ  de 
la  lardoire. 

LARDIÊIRO )  la  petîte 
'Aíefange  bleue  ;  très  petit 
òiícaa  à  peu  près  de  la 
taiUc  du  Roitelet.  Le  plu- 
tnage  de  deflus  le  corps 
eft  bleuâcre  ^  la  gorçe  blan- 
chc  ỳ  la  cravate  noire  5  dé 
mêmè  quc  les  mouftachcs  3 
ou  dcux  raies  qui  vont  dù 
bec  aux  oréiUes  j  lè  ventrc 
d*un  jonquiUé  lavé.  Dç  tous 
les  oifcaux  connus  d'Euro- 
pc  ,  c*eft  celui  qiíì  a  le  plus 
pccit  bec  3  íl  eft  noir  ^  co- 
nique  &  n'a  qu*cnviron 
troîs  lígnes  de  íongueur. 

LÂTO  3  ou  PÊRGO  , 
tme  Perche  i  unè  gaule  j 
ccllcs-ci  font  pluS  minces 
que  les  Petches  &  íèrvent 
â  gaulcr  les  noixi  On  fait 
despcrchées  à  lavigne  aveç 
desperches  àc  faulè, 

LA  TTE  i  en  François , 
cft  un  mprccau  dé  bois  de 
chênc  tefçndú  felon  fon  fil , 
en  maniére  de  régle  min- 
cc,  qui  s'attache  fur  lés  che- 
vrons  d'un  comble  pour 
cn  pòner  la  tuilç.  La  Latte 
cft  toute   pareille  à  notre 

(ÊÍCQtO;)     ,  , 

L AVA ,  fe  rénd  par  JD/- 
'gffrger  dans  les  expteíÏÏons 
íuivantes :  — Lava  de  pêif- 
fottj^  ^  fahre  degorger  le  poif- 
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fon^  Ic  mectre  tremptr  cn 
grande  eau  avant  de  l'ap- 
prêter  •,  on  mt*t  degorger  dç 
['à  même  façon  la  viapdé 
4ç  boucherie.— Lava.de  de- 
bâfsês  >  degorger  dès  kas  ,  ca 
pter  rhuile  &  la  graiílc  avcc 
de  Teau  de  favon  lors  qu*oa 
les  lave  pour  la  premierc 
fois ,"  degorger  une  etoffe  tein- 
te  recemment  ,  c'eft  la  la- 
ver  jufqu'à  ce  que  I'eau  qui 
cn  fort  íbit  clairci 

LA VA  un  vêire  i  Rlncei 
UH  verre., 

LAVAGNA  >  Flatter  ,• 
careffer  ^  amadouer. 
.  LÈ  y  le  Cochonnet ;  le  but 
à  jouer  au  palet ,  ou  à  lá 
boúle;  On  dit  cri  termc  dé 
joúeur;  cochohnet  va  devam. 

LÊBRAOUDO,uné 
Haz,e ,  ou  la  femellc  du  le- 
vraut  ou  d'un  jeune  liévre. 

LÊBRIÉ;  Áfama  cou- 
m*un  lébrie  ,  affamé  comfn^ 
un  Cbaffeur. 

LÈCO  y  tí\x  tÈNDIL  , 
la  Foffette  ;  efpèce  de  piégd 
à  pjreudre  lés  oifeáux,— Prá- 
ne  à  la  láco  ,  prendre  al^ 
foffette  ;  òn  fait .  cette  fòrtc 
de  piége  avec  une  picrre  plà- 
te^  inclinée  >  &  foíutènue  fur 
une  leger  appui.dc  quatrc 
buehéttes  i  que  la  moindrc 
.  íècoufl'e,  derange  ;  ce  qiiî 
fait  tQmbçi:  la  picrrç  fi^r  l'oî-.' 

S 
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fcau  qui  íe  trouve  pris  dán^ 

une  foíletre  creufée  par  det 

foùs. 

On  fait  avec  de  plus 
lourdes  pierres  des  piéges 
pareils  pour  prendre  les  bê- 
tes  fauves  ,'on  nomme  ces 
piégçs  ajfommoÌYs. 

LÊDO  y  Ha'vage  ,  f.  m. 
droit  du  bourreau  ,  con- 
tnbution  qu'il  leve  fur  les 
denrées  qu'on  vcnd  au 
marçhéí 

LÊGA  j.  Legat  3  ou  tegs 
tefiamentalre  \  on  ne  fc  fert 
à  Paris  quc  du  terme  de 
legs  qu'on  prononcecom- 
me  //  fans  faire  íbnner  lc 
gé  ni  Vs.   un  legs  pieux. 

Le  termc  legat  peut  faire 
ùne  équivoque  &  íe  pren*- 
dre  pour  un  Cardinal  que 
le  Papc  envoie  en  qualité 
d'Ambaíradeur,  Les  Legats 
a  latere  fom  les  plus  con- 
fidcrables. 

LÈGADlS.ríí^GRAIS- 
SO-ÇLANCO. 

LÊGNO  ,  Bois  a  hruler , 
menu  boìs  fec.  Du  Latin  /í- 

gnum* 

LÊGO.  Fâîife  léço-lêgo , 
faire  venìr  Veau  a  la  bou-^ 
cheyfaire  montre  >  faìrepa- 
rade^on  pcut  rcndrc  de  cettc 
'  íaçon  l'exprcflîon  ( lêgo-lé- 
go  )  familierc  aux  enfans 
quì  vculcnc  exciter  l'cnvie 
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dc  IcurS  camaradés  cli  l^ 
móntrant  de  loin  quelque 
thofe  de  nouveau  qui  peut 
leurfaircplaifir;  (lêgo-llgo) 
leiir  difènt-ils  ,  d*Un  aîr  in-^ 
fultant  &  âvec  une  íatisfac- 
tion  mêiéè  de  vanité ;  on 
peut  dans  ce  dernier  cas 
rendre  l'expreílîon  lôgo-lê- 
go  par  celle-ci  ^  tegarde  de 
loìn  y  tu  n'en  tdtetaspàs. 

LÊGUN  y  Legutûe  ,  ù 
m.  ce  mot  íc  dit  particu* 
lierement  des  grains  qui 
viennent  en  gouílè  &  par 
cxteniîon  ,  dcs  afpcrges  , 
artichaux^  racines,  herbes 
potagéres  &  autrcs*  choíès 
qu'on  cueille  aux  jardins  & 
on  ne  l'employé  guére  dans 
ce  dernier  fens  qu'au  plu- 
riel.  Quêlques  bons  Auteurs 
font  legume  feminin  ,  il  cft 
mieux  de  ié  fairc  maículin. 
^  LÈNDA  ,  Lïnteau  f.  m. 
pîéce  de  bois  qu*on  met 
au  deflus  d'unc  portc  > 
c'eft  aiíílì  la  pierrc'  qui  en 
forme  lc  haut  ,  qui  porte 
fur  le  pied  droit  &  qai  eft 
oppoféc  au  íeuíl.  On  dit 
dans  lc  même  ícns  lc  lìn^ 
teau  d'une  •fenêtrc  6c  cc 
terme  n^a  pas  d'aucre  íigni- 
ficatipn. 

LENDÊ  ,  nne  Lente  ft 
non  un  lenie ,  lcs  lentes 
font  dcs  oeufs  de  pou  ^  que 
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Ccs  ìxìÇeStcs  collcnt  fur  lés 
chc^ux  'y  on  fait  périr  les 
poux  &.les  Untes  en  les 
oignant  d'huile  i  auíliceux 
qui  íc  pomadent  tous  les 
jours  ne  íbnt  pas  fujets  à 
cctte  verminc  :  onenga- 
rantit  les  habits  en  y  ré- 
pandant  de  la  poudre  de 
civadiUe. 

LÊNGO .  fâîre  la  lên- 
go  y  Emboucher  quelqu'uny  ie 
Dicn  inftruire  de  ce  qu'ii 
à  dire. 

LÊNGOBOUÎNO, 
Langue  de  bc^uf ;  íbrte  dc 
champignon  ou  d'agaric 
qui  vient  fur  les  chatai- 
g}iers;il  cií  charnu ,  rougeâ- 
tre  &  bon  à  manger ,  c'eft 
le  íèul  du  genre  desfìftuieux 
qui  porte  dans  íà  pártie 
infcrieurc  dc  petîts  tuyaux 
iíblés  &  rangés  reguiiere- 
ment ;  les  bouts  des  tuyaux 
font  terminés  par  un  fleu- 
ron  découpé  en  quatre  pîé- 
ces  y  qui  íe  détache  dans 
im  ou  deux  jours. 

LÊNGO  -  C AnO  >  Cy^ 
noglojfe  y  f  f.  plantc  dont 
la  fcuillc  cft  veioutée  ;  ia 
radne  eft  un  adouciííânt 
&  un  íbmnifcre.  On  appli-í 
tìûe  avcc  fiiccès  la  feuille 
mr  ics  dartrcs  qù'cUe  fait 
fottvcnt  diíparoStrc. 

LÈNGOtSTO ,  SAUte^ 
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relle  ,  L  f,  Langoûte  fortc 
de  grandc  écrcviflc  de  Mer 
qui  nc  différe  guérc  dc 
l'écréviílc  de  riviere  quc  par 
la  groílèur.  (  Lengoûfto  ) 
vient  de  Locufia. 

LÉNSÔOU  ,  un  Drap  ^ 
on  dit  lìnceul  dans  le  ftilc 
gravcjon  enícvclit  les  morts 
dans  un  drap  ,  lcs  Anges 
ne  trouverent  dans  le  íè- 
pulciire  dcN.S.  quc  le  //«- 
ceul  dans  lequel  il  avoit 
étc  eníèveli  ;  j*ai  couchc 
dans  dcs  draps  blancs  & 
non  .dans  des  lìnceuls. 

LÉNTOS,  l'Arête^botufx 
plante  légumineufe. 

LÊOU  3  terme  de  bou- 
cherie  >  le  Mou ,  ou  le  ptf«- 
mon  du  boeuf  que  les  tri» 
piéres  vendent  pòur  nour- 
rir  les  chats. 

LEOU  ,  Btentòt  ,  lcs 
Eípagnols  diíènt  :  luego  ^ 
bientôt. 

LÉS  y  un  L/  3  largcùt 
d'une  étoffe  cntrc  deux  li- 
fiéres.  Z/feprononce  com- 
me  legs  &  comme  les  Arti- 
cle  plurier  ,  &  diffcrem- 
ment  dc  le  articlc  fineu- 
licr.  X/jr  fîgniíÌQÌt  autrefois 
duprès  9  &  I'on  dit  encore 
Vìlleneuve  lez,  Avìgnon. 

LESCO ,  ou  LÎSCO , 
unc  Lêche  de  pain;une  tran- 
che  mince  de  qucl^àe  cho- 
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fe  bonne  à  manger.  Û  íe 
prononce  commé  laiche  ef- 
pèce  de  mauvaiíè  hcrbe 
roy.  BÂOUCO.  Maîs  dans 
l/che  y  imperatif  du  Veibe 
te^cher  ,  //  eft  bref. 

LÈSSÌOV  y  Leffive  ^^  eâxi 
roufsâtre  inlprégnce  des  íels 
iixiviels  de  la  cendre  ou  dé 
quelqu'autre  matiére  ana- 
îogue  y  lors  qne  la  lejjìve 
cft  trop  forte  ,  ou  trop  char- 
gée  de  íels  eile  uíé  plutôt  le 
íinge.  On  connoit  qu'elie  cft 
bonne  lors  qû'elle  moûíTê  j 
ce  qui  arrive  lors  qu*elle  s'eft 
chargée  de  la  gtaiíïe  dû 
lingc ,  cetregrâiíîc  unie  áux 
fels  alkalis  de  \á  cendre  font 
un  favon  diílbirs  un  peu 
vifqueux  ce  qui  fûffit  poUr 
le  faire  mouíïer. 

LÈSSÎOU /£^^«  d'une 
roue ;  il  pafle  par  ie  nio- 
yeu  des  rouês  &  ceiles-ci 
fbnt  retenues  íur  téffieu  par 
une  clavettc  ou  pár  unc 
écroi^e. 

LÈSSO  ,  Crajfe  de  U 
tèîe  \  petitcs  écailtes  quí 
s'y  forment  comme  par  tout 
àilleursfur  la  peâu  ,  mais 
que  les  cheveux  retîennent 
fnr  ia  téte  y  on  fe  garantit 
fcuvent  dés  fluxions  en  de- 
craííant  cette  pattie  ,  parce 
íju'on  façilite  la  tranfpira- 
tioa  qui  paroit'fòurnir  la 
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matîerc  de  ccs  écaîllcs.  Úl% 
dit.au  figuré  en  parlantii'uri 
fatirique  mordant  ;  --Li  le- 
vé  Ìa  lêflb  ,  ìl  luí  emŷartd 
la  píèce, 

LÈTW\JyLez>ardíteŷ^ 
tíle  quadrupède  très  vite' 
à  la  coúríe.  li  fe  dépouil- 
le  ttíutes  les  ánnées  de  fá 
peaù ,  c'eft-à-dirè  de  la  íur-' 
peau  ;  celle  qui  cft  colo- 
íéede  points  nôirs  ^  vcrds, 
&  bleux  ne  charíge  point: 
ces  coùleurs  font  plus  ou 
nioins  vives  felon  le  plus 
òu  le  moins  de  tems  qu'il 
ý  á  dcpiïis  lá  mue. 

Lc  grand  Lez,ard  àe  cc 
paîs  h'a  aucun  venin  ní 
aucûnc  énvie  dc  nuire  a 
moins  que  ce  ne  fbit  au]& 
ábeilles  dont  iî  eft  fort 
fi'iánd  5  oii  vient  £  bouc 
cn  peu  de  tems  cîc  I*ap- 
privoifer ;  &  s'il  arrivc  qu'il 
morde  y  íá  fhoríûre  n*a  aau- 
tre  effct  que  GclÌe  d'unç 
cgratignure  ordinaííe  ,  ií 
ne  iache  que  difficilen^ent 
priíè  à  caufe  de  la  formc 
de  fo  dents  recourbées  en 
dedans.  Ce  tcptile  cft  du 
genre  des  Crocodites  d*Af- 
frique  ,  ies  mêmcs  quc  Ic» 
Caïmans  d'Ameriquc.  — 
Boufa  coum'un  lêtrou  héUe^ 
ter  \  etre  hors  d'haleìne. 

LÊVAj  Rdmaffer  'queíqae 
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4fofe  quì  efl  a  terre.  Aco 
vôou  pa  lou  leva  dâou  fôou, 
ceU  ne  vaut  pds  le  ramaf- 
fer.  Lêvo  toun  capel ,  ra~ 
fnajfe  ton  chapeau  ,  ou  ôte 
ton  chapeau ,  s'il  eft  fur  lá 
lêce.,  &  non  leve  ton  cha^ 

{^eau ,  à  mçîns  qu*on  ne  l'é-»- 
éve  en  haur  i  lè'va  un  êfan 
k'es  toumba,  ramajfer  un  en-^ 
fant  qui  efl  a  terre,  Leva 
ûno  ntzâdo  ,  denlcher  des 
oìfeaux,  Lêva  de  cafsôlo^ 
íégoter  quel(ju*un  ,  le  mettre 
hors  dejeup  prendre  fa  place, 
I^eva  d|ou  semena ,  relan- 
cer  quelqu'un, 

LÉVADOV /^oy.  CAM- 
PANÊJÍÍÊ, 

LÊVADO  ,  une  Dìgue 
pour  couper  lc  cours  d'une 
riviçrc  ou  pour  la  détour- 
ner  ,  une  chaujfee  de  mou- 
lîn  pour  y  amener  l'eau 
d'un  ruiílQau  ou  d'une  ri^ 
viére. 

LÉVANDIÊIRO,  Sage^ 
femme  -^  çe  qui  eft  quelque- 
fois  bien  diíFerent  d'vine 
femme  fage  &ç  prudençe, 
La  plûpa.rt  AtsfageS'fetmnes 
4e  Province  ignorçnt  les 
choíès  les  plus  eflentielle? 
à  cette  profeílïon  qui  de- 
mande  beaucoup  d*adrefe 
íç  &  de  çonnoiflànce  >  on 
a  remarqué  qu'il  meurt  pUis 
àc  la  moitié  des  fèmmes 
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cn  couche  ou  des  fuites  des 
couchesj  fur  quí  peut-on  re- 
jetter  une  bonne  partie  des 
facheux  accidens  qui  leuç 
arrivent  y  que.  .fur  l'inexpe- 
rience  àcsfageS'femmes ,  ou 
des  matrones  ^  qui  n*ont  ja- 
maiç  fait  d'apprcntiílage  3 
d'une  profeíïÎQji  ^ui  ^n  de^ 
pjandçroit  urí  fort  long> 

LÉVO-CAR,  Garde ,  ou 
Commis  deVéquìvalent  qu'on 
appelle  par  dénigríîment^^i  , 
Rat'de-cave^ 

LÉ  VO-Kl6U,  'Léve^cMf 

ou  fourmï   4  tfu.r  rouge  i 

la  plus  mechante  de  touy 

teS3&  dont  là  piqíi^içe  cauí^ 

.  une  petitç  imfîiîninatiòiir^ 

Jhougá  à  \éyo-\iìo\XiÌQuer. 
à  coupecul  a  c*eft-à-dire  x 
fans  donncír  de  revanche  j 
&  non  í  à  levÇ'Çul  ^  ni'ï 
ciilev^^ 

LIA  LAS  GÂRBOS  ^ 
çerme  de  Moiílbnneur  ^  £)/- 
gèrber. 

HANDÊRAZIN3//-T 

quet  de  raifíhí\^o\x  'grappes 
de  raifìns  dbnt  pn  fufpend 
àu  plancher  plufieurs  giap- 
pes  enfemblè  ayeç  du  fil 
de  Péne.  ► 

LIASSO  3  un  Paquet  de^ 
mem  lìnge  tel  que  de  coîs  x 
chau{Ions,&  non  lìaffc.  Ûna 
liâiro  de  clâous  ^  un  ^tfonf-^ 
feau  de  clefs.      *  • 
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ÍIASSE ,  cn  Françoís 
nc  fc  dit  quc  d*un  paquct 
dc  papicrs  ,  cc  termc  eft 
ìmpropre  dans  toutc  autrc 
occaíìon. 

LIBRÊ  j  un  Lìvre  ,  lou 
lîbre  de  dous  liars  ,  U 
Croix  depar'dleíif  achetter 
une  Croìx  de  par-dieu  j  es 
âou  lîbrc  de  dpus  liars , 
cet  enfam  eft  encore  à  la 
Croix  de  tar-dìeu  ou  ^ 
Tahécé.  Parlas  comm'un  lî- 
brê  'y    vous    dites  d'or.   Je 

{mle  Í9r ,  pârle  coum'un 
îbre. 

L'Imprimcur  rcgle  Ic  for-^ 
mat^  c'eft-à-dire  la  gran- 
deur^  íoít'du  livre  cntîer, 
foît  du  caraâtère.  Lc  for- 
mat  du  livrc  va  depuis  Kn^ 
folio  jufqu'à  l'ih  trentc-deux 
&  au  -  delà,  La  feuiUe  eft 
enticre  dans  rinfòlio^  grand 
ou  pet^t^  clle  cft  pliéeerí 
31.' feuillets  dans  i'in  jz. 
on  connoit  les  nombre  des 
feuillesparla  fignaturc,  ou 
la  lettre  de  l'alpbabet  qui 
eft  au  bas  dc  la  premicre 
page  de  la  fcuillc  ;  cha- 
quc  fcuiUet  a  y  outrc  ccIî^, 
au  bas  un  mot  íeparé  ap« 
pcUé  la  rcclame  9  qui  eft  lc 
mot  par  ou  commcnce  la 

Í>age  fuivantefolt  dureâo, 
015  du  veríb.  Les  alinea, 
Ics  noms  propres  ^ç.  cqm- 
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çnenccnt  par  une  lcttrc  ma^ 
jufcule.  Les  citations  font 
diftinguées ,  ou  par  le  ca- 
raótèrc  italique,  ou  par  dc$ 

fjuillcmcts  (»;.Certaînsmots 
ont  íeparés  par  une  divi- 
fion  (-)  commc  celul-ci.  Lej 
Compofiteurs  trouvcntdans 
les  caífetins  dc  leurs  caíícç 
d'autrcs  marques  typogra-» 
phiques  dont  ils  íe  íervcnt 
dc  même  quc  dcs  differcns 
caraâères  pour  faire  leur 
formcs  ,  telles  que  la  par 
rcnteíe  ( )>  j  le  crochet  [  ]  , 
I'accoIadç<  >  lc  oaragrar 
phc  $ ,  le  pied  dc  moU'* 
chef,  &c. 

On  ornc  íbuvcnt  la  prfrf 
mîérc  pagc  d'uhlivre,  d'un 
frontiípice  pú  d'une  eftam- 
pe  hiftorique.  On  met  au 
commencemcnt  d'un  cha- 
pitre^  ùnc  vigriette  de  fonte, 
ou  gravéc  fur  bois ,  ou  fur 
cuivre^?  &'une  letjxc  grííc 
ordinaircmenthiftoriée.  On 
remplit  aufli  les  vuides  du 
t>as  des  chapitres  d'un  cu- 
de-Iampe  de  fonte  ou  gra- 
vé  ,  ou  d'un  fleuron  de 
bois, 

Les  Relicurs  diftinguent 
avec  raifon  le  tome  du  vo- 
lume  à  la  relieure  particu- 
liere ;  il  y  a  quelques  fois 
deux  tomes  dans  un  volu- 
me.  Le  mot  tome  dit  une 


ISpararion  oa  une  diftînç^i 
jionjles  mariéres  d'un  mê- 
me  ouvrage.  Un  volume 
marque  une  íepararion'*dçs 
feuilfets  dont  on  fait  dçs 
paquets  differens. 

La  Relieurc  quarrée  a 
(uccedé  à  la  Relleure  eu 
rouleau  ou  à  l'Egyptienne. 
On  appelioît  volume  une 
fiiite  de  piuíieurs  feuilies 
coufues  bout  à  bout  ,  rou- 
lécs  íur  deux  cilindres  avec 
lcurs  umbilics  •,.  cc  qui  eft 
cncorc  cn  ufagc  dans  les 
Synagogues  dcs  Juifs. 

Lcs  principales  opéra- 
tíons  de  Ja  Relicure  fònt 
çelles-çi ,  plier  les  feuillcs 
avcc  lc  plioir,  lcs  battrç 
piufîcurs  à  la  fois  fur  unc 
pierrç  avec  le  martcau  à 
pattre  >  coudre  ou  brochcB 
les  feuiUes  fur  de  la  corir 
dc  5  ou  lcs  ncrvures ,  qui 
íbnt  tendues  fur  le  couíbir, 
au  moyen  des  clavettes  , 
lcs  neryures  font  relcvces 
íur  lc  dos  des  rclieurcs  or»- 
dinaires ,  lors  quc  le  livre 
cft  couvert  d'une  peau  ^  on 
mct  cnerc  les  nervurcs  le 
titrc  du  livre  ,  I'étiqucte  du, 
volumcjou  des  fleurons  gra- 
vés  avec  un  fcr  chaud.  Lcs 
ncrvurcs  ne  paroiflent  pas 
dans  la  relieure  à  la  Gré- 
(fìiç,  Lc  livre  étant  bro- 
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ché  &  courvert  de  dcax 
cartons  on  rogne  la  tête 
&  la  queuc  dc  la  tranche 
&  cellc  de  díVant  ou  la 
goutiere.  On  les  jaípc ,  on 
faitlatranche  filc.  Oncou- 
vre  le  livre  avcc  unc  pcau 
de  veau  ,  de  baíanc  ou  d'a^ 
lude  dont  on  a  paré  les. 
bords  ;  on  fouettc  les  ner- 
yures  ,  on  cambrc  les  chaf. 
fes,  on  paflè  le  blanc  d'ceuf, 
on  atcachc  les  fignets  ,  on 
dore  ,  oti  marbrc  fur  tran- 
çhc  y  S>cc. 

LlCHÔTO;,une  Couchette 
«Un  boìs  de  lìt :  le  moc  chd^ 
lìt  dans  ce  dcrnier  eft  furan- 
né.  Un  hoìs  de  lìt  ^^  com^ 
pofé  dcs  pans ,  dcux  dc  lon-* 
sueur  &  deux  de  travcrfc  , 
des  picds  ou  dcs  colonnes  >, 
du  clhevct ,  de  la  fonçure  , 
^  du  porte-fonds. 

LICO .  •  •  G'niavié  pasrZf 
à  lîco  ,  ìl  n'J  en  4Voit  p4s  i 
leche  doigt 

LICOFRÔIO,  Leebefrite 
C  f.  &  non  lïçhefrite. 

LIÉ,  ÏArrtm  faìx ,  la  y^- 
condìne  ,  le  pUcenta ;  cc  dctr. 
nier  eft  un  termc  d'Anato- 
mie.  Le  foetus  rient  par  lc 
cordon  umbitical  à  Varrìere 
faix  •,  il  eft  dangcrcux  de 
tirer  trop  tòt  dans  Ics  aecou- 
chcmens  cette  dernicre  par- 
tie.  II  ^ut  attendrc  pariem- 

S.4 


ment  &  nc  pas  prcvcnîr  lc 
moment  òù  la  nature  fe  de- 
livre  elle-mçme  de  cctte 
maíîè  charnue. 

LIÉ  y  Lk  a  coucher.  Les 
pîèces  de  la  haute  garniture 
à'un  liî  fònt  le  cìel  ou  l'imr 
fcrìale  avec  les  fufpentes  du 
dcHans .  &  du  dehors  ,  le 
dcíjîer  y  les  bonnes  graces  & 
ìcfoureau  qui  pend  aux  veT' 
ges  de  fcr.  La  plus  baíTegar- 
íìitui^  confifte  cn  un  bois  de 
ih  y  un  chatïtourne  y  l^pailr 
lajfe  y  les  matelas  ,  Iç  fom- 
7î:ìer  de  crtn  3  \x\vmatelas  de 

•  ,  «         ■ 

phf?ne  ,  ( &  non  cohe  ni 
tóîílce )  des  draps  ^  un  tra^ 
iierfin ,.  ,,ane,  couverture ,  une 
tourte'poïntt. ,  de$  foubaffe^ 
»;pwí  attachés  à  dcs  trmgles 
de  bo-is.  .     • 

LIÈTO  j,  une  La^ette , 
&  non  //ïTff^jpc^titcofíre  quc 
faît  le  Layettìer',  ;On  appellç 
îa  íayctte  d'ùn  enfant  tout 
!e  menu  lin^e  qui'lui  çft  né- 
ccíFaire  &  qU'pn  lt.nTe  dáns 
i^n  de  ces  petits  cóíFres  lorf-* 
tïue  l*on  mec  uii  cnfant  cn 
nourricè.\  "  '  • 
'  LÌGNÊTO  ;  de  la  Cor^ 
'dc  afoun  \  clleeft  de  dcux 
o\x  trois  brin,s  bîen  tors. 

LÎGNÔÔU,  tí?wm//.  m. 
fil  de  Cbtdónnicr ,  îl  eft  ci- 
ìè  &;  enfoyé,  il  ferr  à  coudrç 
ìcs '  quarticrs   -d'aii  foulier 
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avec  l'ertpeignc  y  Sc  cellc-câl 
avcc   la   fcmellc. 

LÎGO  5  la  Lre  du  vm.^'^ 
Le  limon  d*unc  riviere  qui 
formc  dcs  alluvions  plus  ou 
moinsgrandcs  (ìir  lcsbords^ 
T-Le  depôt  que  fpnt  différen- 
tcs  liqucurs  au  fond  d'un 
vaíè.--La  vafe  &  la  bourbe 
dcs  étangs.  ^í^y.LOÛDRO. 

LIMASSOÛN,du /./».- 
La  fiUjfe  qu'on  en  ttre.  'On 
fait  rouir  lc  ím  à  la  roíec— 
Têlo  dè  limatlbun  >  toHe  dâ 
lìn. 

LIMBÔROU  ,  Alrboron. 
Acq's  mêftè  Limbórou,  c*ej{ 
un  mattre  alìhoron  y  H  efl 
adroh  ,  H  fah  tout  ce  qu'H 
veut  de  fes  doigts. 

LÎNIHÈ ,  Effil/, /íanc/; 
on  dir  l'un  cft  rautre  d'unc 
raiHe  mince  &  menuc ;  mai^ 
/lancefe  dit  des  gvandes.— 
Flííet  plus  ufîté  quc  fiouet  fe 
dit  d*Un  corps  déíicat  & 
peu  robufte.  Une  mrne  , 
únt  complexion  fíàette.  On 
peut  être  effil/ontíanc/ùim, 
êtrc  fiuet.  EfflanqM/  fe  dil 
par  denigrcmcnt.    1 

LÎOURÊIO,  ÌÌLìvr/ei 
épá '  eft  un  préfent  que  font 
fes   npuveaux   mariés. 

LIPÈ. ,  Frtaná  ,  &  non 
gourmand.  Gelui-ci  mailge 
avec  avidité  &  avec  intem- 
pcrance  ^  le  íriand  reche&t 
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che  les  tnorceaiix  délicats  t 
la  frìandìfe  eft  un  défaut  y 
la  gourmandìfe  un  vice  honr 
tcux  ;  on  confond  prcíque 
toujours  ici  lafriandife  avec 
la  gourmandife  'y  &  on  pro- 
nonce  groumandife  &  groU" 
tnand  y  au  lieu  Atgourfnan^ 
dife  Sc  gourmand. 

LIS ,  LÎZO  ,  Poli  y  unc 
colomnc  Uffe  ou  fans  orncf 
mens ,  un  marhrc  poli.^'V^Í> 
fa  lis ,  pafferfafis  s'arrêter  , 
ou  fkns  faluer.'-'VnQ  bâ- 
go  hzo  jî  unjonç  ou  Va,nneau 
d'un€  marìee  ,  bague  fans 
f fc4/tf».— Soûpo  lîzo  5  poiago 
i  l'eau  y  potage  a  lavìande  i 
c*cft  nn  patage  ou  qne  foupe 
qu'on  n'a  aílaiíbnné  d'au- 
cun  •lcgume, 

USTÉL ,  unc  Trìngle  de 
bois ;  telle  que  ccUes  qui 
íèrvcnt  à  fuípendrc  une  piè- 
cc  dc  capilïeric ;  les  fouhaf-^ 
femens  d'un  lir,— Toute  for- 
tc  de  r^le  áe  bois,  mince  &- 
écroitc  y  employéè  à  divers 
ufages  dans  la  menuiferie. 
LiteaUf ,  eft  un  barbarifme. 
Linteau  fignifie  tout  aurre 
chofe,  Foy.  LÈNDA.  Lors 
qu'on  íe  lerr  du  mot  tringley 
fans  rien  ajouter,on  l'entend 
d'onc  verge  de  fer  ,  qui  íert 
à  fuft>endre  des  rideaux. 

LÎSTO  :,  Bande  de  toìU 
fi.ney  ordinai^emenr  de  mou- 
fcliiic  ou  de  batifte  pour  les. 
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coSfFès  ,  pour  les  manchet-* 
tes ,  &c.  ainli  Ton  dit  la 
bande  d'ane  cornette  A  non 
la  l'/fie  qui  fe  prend  tou  jours 
pour  un  catalogue  qui  con-» 
tient  le  nom  de  pLuûeun 
períbnnes. 

LIUÉN ,  iai».  Dg  liuén 

cn  lìuén  ,  de  loln  a  loìn  >  £c 
non  de  loin  en  loìfi. 

LOLO ,  lc  Dada  ,  tcrmô 
cnfantin  pourdirek  cboyal^ 

LON.  N'Sfàdçlon,  ií 
on  faìt  longy&  non  de  long.--* 
De  lon  païs  longos  nouvê-% 
los  ,  à  beau  mentir  quì  vìent 
de  loln.  Ses  cftendu  de  toa 
foun  lon  ,  /7  ejltombeàflat^ 
terte  ou  /7  efi  roìubetout  pla$ 
fur  le  carreau  y  es  êftcndtt 
de  fo«n  lon  ,  //  efl  étendu  À 
plate  terrt ,  tonéer  tout  plat, 
étre  étendu  tout  plat  dans  fon 
llt.  Acad. 

LÔNGOS  ,  les  Courçons 
de  la  vìgne  ;  farmens  qu'on 
coupe  environ  à  un  pied 
fur  le  ffep  lors  qu*on  taiUe 
la  vigne.— Donaa  las  lón^ 
gos  ,  tirey  au  •  vin  y  c'eft  lc 
plus  court  moyen  de  détrui- 
re  la  vii^ne. 

LOU ,  Lucarne  f  f.  peti-r 
te  fenêtre  pour  éclairer  un 
galetíis.— Jhouga  ì')M  lou  , 
jouèr  à  la  quetiè  leu  leu  ;  jeu 
qùe  font  les  enfàns  qui  fcnt 
rangés  à  la  file  ,  ou  qui  íc 
tienncnc  queuè  à  qucutf, 
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LOÛDRO,  la  Br^hâ, 
m  le  fonds  des  eaax  crou- 
piílantes  ^  des  écangs  >  des 
marais.-- Le  Hmop  úéttempé 
qae  les  eaux  ix>urbeuíès  d^e- 
poíenc.  Le  limau  n'a  rien  de 
làle  çomme  la  b^ttrbe.  Le  //7 
ftton  des  rívicrps  engraifle 
les  terres.  Les  cariards  bar-- 
hotent  dans  la  boutbe  y  les 
cochons  s^y  vautrent. 

LOUJHiS  y  Hotellerie  , 
Cíbaretf  plus  ufitc  que  logis, 
quoi  qu'on  mette  ccpen- 
dant  ban  logis  y  fur  les  en- 
fcignes  de  cabaret.  UhòteU 
Urie  cft  pour  lcs  Voyageurs 
&  les  PaíTans ,  ils  y  fonc 
logés  &  nourris  pour  leur 
argent  >  le  cabaret  eft  pour 
fes  habitans  d'une  ville  qui 
.vont  ículement  y  manger  ; 
cependant  on  prend  íbu- 
vent  le  mot  cabaret  dans  lcs. 
deux  íèns.  Qu'and  on  veut 
fe  fervir  d'un  nom  honéte 
avec  rHotá  ou  le  Cabaretiery 
pn  lui  dit  Aír.  le  Maitre.  Le 
terme  logis  ,  pour  cabaret  ^ 
^  impropre.  Fby.  OUS- 
TAOIJ.  La  diíFéxencc  qu^il ' 
y  a  entre  Vauberge  &  le  ca^^ 
iaret  où  les  habitans  d^une 
viUe  vont  également*  bçirc 
flc  manger  ,  c*eft  qu*on  va 
&  l'auberge  prcndre  íès  rc- 
]ms  ordinaircs  ,  &  l'o^  va 
;Mi  cabaret  pour  fe  regaler 
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avcc  fes  amis  ,  leur  dónnct 
iinc  fête  3  fe  rejouir  avcc 
eux. 

LCÇJIRCr,  Lome  f.  f. 
quadtupede  amphibie  qui  a 
les  *cinq  doigts  des  pieds 
égaux ,  lc  poil  bran  ,  le  mu- 
zeau  pointu,  les  dents  com^ 
me  les  fouines  ,  les  oreilles 
^u-dçflbus  dcs  ycux  >  lcs 
jambes  courtes  ,  les  picds 
òu  les  doigts  palmcs  >  c*cft-» 
^-dire  liés  par  une  xncm- 
Lffane  comme  ceux  áes  oies« 
II  nage  &  il  vic  de  poiflbn. 

LOUMBÂRDO,  la 
groffe  Guìgne  ,  la  Rouge  ^  cf- 
pèce  de  ceriíc. 

LOUNJHÊIRO,oa 
BANDIÊRO,un  Bouchon.-^ 
Une  tavert^eym^ìíoTì  ofi  l'bn 
vcnd  du  vin  ça  détail.— Lc 
mot  (  lounìhêiro  }  íe  dic 
auíll  àafignal  ou  de  l^enfeU 
gne  qu'on  pend  devánt  ccs 
íx>rtesde  maiíbns ,  ccfigmat 
qu*on  rend  dc  même  par  ie 
tcrme  bouchon ,  &  non  ban-* 
dïere  ,  ni  banniere  ,  eft  un 
tameau ,  un  chou  ,  une 
íciviette  ,  &e, 

On  dit  cgalement  mettre 
le  bo^chonfur  laporte  y  bou^ 
ta  la  iounjhêiro  ,  &  aller 
^çí/e  au  bouchon,  Dans  la 
taverne  on  donne  quelque 
choíè  à  manger  aux  bu« 
vcurs  í  c'eft    la  diffcrcnce 


LU 
qu'il  y  a  avec  les  bouçbon^ 
où  l'onnç  donne  que  du 
vin. 

LUCApO  y  un  ráyon  de 
folclL  II  ne  faut  qu'un  bon 
foyon  [  ou  uno  íucàdo  ]  pouir 
fecher  teíù  chofe.   Voy.  LUi- 

ziDo: 

LÛCHO^^  la  Lutte. 
Jhouga  à  la  lucho  >  luttet 
contre  quelqu'un^  A  las  tres 
íbun  luchos  y  le  troifieme 
emporte  U  lutte.  Façon  dç 
parler  adv^biale  que  Mo- 
íiere  a  rendu  àiníî  dans  !'£• 
courdi .  •  • . 

Et  crois, 

Quatìd  noús  ièrons  à  dix  dous 
feronsuneCroiz, 

Le  Languedocien  répond 
exaâement  au  tertia  Jolvet 
du  Latin ,  &  non  à  inter  duos 
litigdntes  tertius  gaudet ,  qui 
paroit  être  micux  rendu  par 
cecte  expreífìon  le  troifieme 
emparte  la  lutte  ,  &  fur  tout 
par  ccs  vers  dc  la  Fontaine. 

4mve  ua  crdfiéiDe  Larron 
Qyi  tìâi  maitre  Aliboron, 


LÛCRÉ 

Oiíèau. 

LUGAR ,  VEtoìle  du  ma^ 
tin  y  Vétoile  de  Fenus  ,  celle 
des  planettes  qui  >  après  la 
Lune  ,  domle  le  pius  de 
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clarté.  Fenus  eft  de  la  mê^ 
me  grandeur  que  la  Teirç. 

LUKETOouBHQUKÊ- 
TO ,  Allumette  f.  f.  On  les 
fait  en  Languedoc  avec  des 
petics  batons  de  cheneyote^ 
— Lukêto^  vient  ii'aluca^  4/- 
lumer.-'-Faire  bruler. 

LUN  >  une  Lampe  à  queue, 
une  lampe  portative ,  ou  ab-^ 
íblument  une  lampe.  Fàire 
lun. ,  éílairer  quelqt^un  .y  & 
non  a  quelqiíun  \  àUirery  8c 
non  faire  lumiere  ni  faìre 
lampe. 

LÛNOyU  Lune.  Fâilu- 
no  3  ilfait  cUìr  de  lune ,  U 
fait  un  beau  cUìr  de  lune.  Li^ 
re  >  daníèr  au  cUìr  de  U  /ir*« 
ne.  Le  dìfque  y  ies  phafes. , 
les  quartiers  ,  ie  croijfant 
de  ia  Lune ;  íbn  deco(írs  , 
jTon  plein  ,  íbn  age  y  &c.  L^ 
ïune  cft  éloignce  de  ia  terrc 
de  près  de  cent  mille  lîeues, 
( Lou  dîoune  iûno  )  eft  un 
jurement  qui  paroit  êtrc 
çorrompu  du  Latin  ,  me 
diva  Luna  ,  en  fous  enten-. 
dant  adjuvet.  Lou^îoune 
lûno  s'ouâi  fa.  Je  vousjure^ 
que  je  ne  l'aì  poìnt  fait. 

LUPÊGO  ,  la  HMpe  j  oîn 
íeau  de  ia  grandeur  d'uti 
merle  remarquable  par  la 
hupe  de  plumes  qu'ilporte 
fur  la  têre  ;  cette  hupe  , 
ou  cc  panache  y  cft  compo^ 


/ 
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fé  de  dctax  lames  dc  plumcs 
d'un  bai  ardent ,  noires  au 
bout.  l.'oifeau  les  ccanc  ou 
lcs  raproche  l'une  dc  l'au- 
tre  à  volonté  y  les  plumes 
de  la  quevíe  font  longucs  , 
égales  y  noires  &  traverfées 
d'une  bande  blanche,  Les 
jambes  courtes,  le  bec  éffilé, 
ìioír  ,  pointu\>  long  de 
deux  pòuces.  Le  nom  Latin 
de  cet  oiíeau  y'  qui  eft  Upu- 
fx  ,  a  été  formé  fur  fon 
chant  cp^'il  ne  varie  point, 
LU2:ÊT0  ,  pu  ,U  Poulî^ 
io.  Lc  ver-lulfanì  y  infefte 
queMr,  Linna^us  place  paiv 
niilcscant;h.aricles:ll  eft  con-^ 
nu  par  le  phofphore  qu'il 
jpone  dans  les  quacrc  der- 
nìers  anneaux  de  ípn  vertr 
tré  &  quí  dorine  dans  lè^ 
jiuits  d'Erc  une  lumiere  briU 
lantc  ;  couleúr  de  peridot ;' 
la  fetnelle,  qui  eft  bcaucoup 
pîús  groile  que  le'  mâle  > 
^omme  on  le  voit  toujours 
parmi  les  infeíles  y  n'a  que 
dc  petits  mprgnons  d'aues 
&  ne  íauroit  vxîler.  Le  mâr» 
le  ,  qy'on  prendroit  pour 
ètrc  d'une  efpèce  difFérente , 
a  desailesíbus  des.fburcaux 
ftoirs^  &  un  phofphore  très 
foiblc.  Ces  infeftes  ne  pa- 
ro'íTènt  jíirnaîs  le  jour  ^:  ils 
ne  luifcnç  que  dans  les  niji^s 


d'Eté  3  c'cft  ia  faifon  de  lcut 
accouplcmeht.  Lc  mâle  vo- 
lc  pour  eherchcr  U  fcmelle, 
&  celle-ci  quî  he  pcut  quc 
marcher  ,  &  encore  fort 
lencement  5  fait  briUcr  fon 
phofphôrc  pour  avertir  Iç 
mâle  de  fa  prcfencje, 
•  II  y  a  d'^ùtre$  înícâcj 
nodturnes  quî  de  mêmc 
que  les  vers  luifant  n'onr 
aucun  cri  >  ni  d'autrc  mo- 
yen  pour  fe  trQUVcr  &  íc  re- 
connoîtrc  *  dans  lcs  céné- 
bres,  &  qùe^Autturdela 
Nature  a  pourvû  íans  dòutci 
pour  cettç:  fin ,  d*une  lumié* 

re  phoípl>orîque.'  'C'ì?K  à  U 
faVêur  de  .ce  flambeaa  de 
rHymenquc  lesdeux  íçxc^ 
fe  raíïemblentv  -^  *•  - 
^  LUZÎDO  ,  ou  LUCA^ 
DO ,  un  Rayon  de  Sríeih  Fai 
ûno  (uzîdo,  ií  faìt  m  Rtg/ýnx 
c'eft ,  iors  que  dans  un  tcms 
pluvièux  ily  a  quelqUQS  mo- 
mens.dc  férénitc&que  lc- 
foleil  pai^it  pour  pcu  dc 
tems. 

Ort  prend  ( luzîdo  )  Ptu 
figuré-  pour  les  bòns  inter* 
vales  dans  tmç  naalactíc  quî 
domiént  •  ou  du  repît '  ou, 
quelque  efperancc,— A  agu 
ûno  luzîdo  3  H  a  eu  un  bon 
ìnqnmt  ^  tm  hon  ìntervale^ 
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MSubftantîf  maíeullin 
prononcés  un  em  & 
ndn  emmoi  Ce  deíFauc  y 
qui  confifte  à  doubler  \t%  em 
eft  très  familier  aux  Lan- 
guedociens  ^  il  faut  pronon- 
cer  ces  mots  frequemment , 
conjlammenh  díff/remment  & 
íèmblables,comme :  frequa^ 
ment  ý  conjlament ,  diffáa^ 
ment  ,  &c# 

MACA  5  Meuftrtr  oú 
(ottÌTy  celui-GÌ  eft  populâire. 
•^Pêro  macádo  ,  une  poire 
meurtrie  ou  cottie  ,  on  le  dit 
iles  fruics  &  des  animaux* 
— D*Iucls  macas  y  desyeux 
meutris  ,  lorfque  c'eft  par 
maiadie  ;  íi  la  meurcriífure 
provient  d'un  coup» .  violent 
on  dit  plus  communemenc 
dans  le  ft.  fam.  un  tel  a  l'oeiL 
tout  poche;  &  dans  le  ft.  b. 
il  a  Vceíl  pocbe  au  beutre  mir, 
Les  fruits  meurtrìs  ne  íbnc 
pas  de  garde. 

MACADÛRO  ,  ou 
MAKElROU  ,  unc,  Aíeurr 
trìffure  ou  pnc  Cottiffure  fur 
únfruit,  ixnç  meurtriffure  fur 
un  animal.'La  feuille  fraì- 
cíie  dç  cabac  eft  un  remède 


fouvéraîn  pout  ics  meurtr'^ 
fures  y  lorlqu'on  Pappliqutí 
de  bonne  lieure  fur  la  par* 
tie :  le  perfil  pilé  avec  da 
fucre  y  eft  très  rccomman- 
dé  lors  qu'il  y  a  un  échimofe 
ûu  uA  épanchement  de  fang 
entre  dcux  pfcaux  y  dc  l'Ica* 
lien  niacca. 

MACHOU ,  ce  terme  cft 
Efpagnol  eft  fignifie  un  nm^ 
let  y  nous  dilons  (  un  ôrS 
mâchou  )  un  vìlai»  matm  j 
un  vilain  merle^ 

MACHUGA  >  ce  tcnae 
rcncherit  fur  la  fignificadoiï 
de  maca.  L'an  machuga,  m 
la  bourelé*  hco's  tou  machu- 
ga ,  c'eft  tout  bourelé  y  toat 
chaceute.  Mon  dè  cs  too 
machuga  ,  fai  le  doigt  tiat 

/        r/ 

ecraje^ 

MACHUGÁDURO, 
violente  Mcurtriffure^  Dt 
í'Eípâgnol  muchaca. 

UADÈlRÈZOylaCalvU 
le  blanche  ỳ  efpèce  de  grofle 
pomme  dont  la  pçâu  eík 
bariplée  deraiesrougescra-. 
mpifi  qui  íe  dirigent  du  pp> 
dicule  pu  de  la  quieuô  à 
rumbilicr         , 


ì§*  MA 

MAGAGNA  ,  încommor 
3rl  Soûi  tòu  magagna ,  je 
^fins  un  mal-aifepar  tout  le 
corps  y  je  fuis  accahU.  Lou 
magâgnespa  ,  ne  le  tracaf^ 
fez^poìnt.  On  difoit  autre- 
fois  m/haîgn/. 

UAGAGNO ,  MaUaìfe , 
Incommodìtéy  lors  qu*on  par- 
le  dcs  perfonnes ;— f 4r^  ,  ou 
defaut  'y  lors  qu'on  parle  des 
choícs  inanimées. 

(MAGAGNO,)fe.prend 
dans  d'âutres  fens.— Ês  car- 
ga  de  magâgno ,  U  ejl  char^ 
g/de  mifere,  Cren  ia  ma- 
gâgno  ^  cet  homme  craint  le 
tracas  ^  lafatigue  ;  ce  meU" 
ile  (pton  voiìure  craìnt  les 
fecoujfes.  ( Magâgno )  vîent 
de  rftalien  magagna. 

MAGNA  ou  MA- 
t;NAOU,lewr-4-/ii^; 
ifcípêcé .  de  cheíiille  raíe  ve- 
hue  d'AÌfîc  >  &  qui  fc  noiír- 
rit  de  la  feuiUe  dc  murier  ; 
cUe  file  lin  cocon  de  íbie 
dans  lcquel  cUe  fe  change 
en  chrylaÌide  &  d'où  elle 
íbrt  quelques  îours  aprcs 
íbus  la  forme  de  papiílbn 
noéhimc   ou  de  phalène. 

Le  vet  -  à  "foìe  n*eft  pas 
la  íèule  cheniíle  qui  file  uti 
cocon  dont  la  íoie  même 
iS>it  très  beUc  ;  on  peut  en 
Iroir  unc  grandc  quantité 
d'autresdes  Indes  Occiden- 
(alc$  deífînécs  avcc   lcur 
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CQcon  dans  l'puvrage  de 
NÍUc.  SibiUedeSúriah,  fur 
les  infeAes  de  Surinam  2 
mais  fans  doute  notre  ver-- 
à^foie  eft  ùne  cheniUc  plus 
propre  à  yivre  en  focietc 
que  les  aiitres  qu'òn  n'élc- 
veroit  pas  auflî  fácilement 
&  avec  autant  de  prqfit. 
(  Magna )  vîent  de  Tlta- 
Uen  mignato  >  ver-a-foie. 

MAGNAGARIE  i  la  Se^ 
rodocimafiey  ou  tart  Ìêlever 
les  vers^a^Joie.  L'Autteùr 
d'un  Poeme  Fránçòis  rur  cet 
Artimprinìé  àTouirè  depùis 

Îjlus  de  cent  ans  á  intiriilé 
bh  Óuvragc ,  la  SerodocU 
mafie  y  ce  nom  formé  dù 
Grec  a  été  trouvé  aíïcz 
heureuíèmênt  pcnu:  expri- 
mer  en  un  íèul  lAót  celuî 
de  (  magnagarié ). 

Nous  alions  joindre  îcî 
pour  la  commodite  des  A- 
mateurs  de  la  Serùdècimafie 
ùne  iifte  abrégée  dès  princi* 
paux  termes  dc  cctÀ'rt'rcn- 
dus  en  François  ^  dont  la 
plupart  fpnt  trai'tés  plus 
au  long  dans  leùrs  articles 
reípeftifs. 

Ajhaira,  alhí  pòur  U 
mtie  y  s'ajhaíla »  yaliter. 

AinzmpCueiUhr  Ufeiálle  y 
6c  non  ramaffer. 

Amafsâires  >  les  Cntìl» 
leursyìes  CueìlUnfes. 
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Babô^  la.feve  ,  ou  la  'ÊTpelija/í^r^'eípSîíTou, 

chryfaíuie.  ils  'etiofmt  \  SlpeUghcrou  > 

BaroU:>unc  ír/í'y^r/^qu'on  iis  úiorent  %  &Cc., 

attâche  fur  les  pieds  droitls  Èrf'èìiáoy  naiffance,  Bôn' 

avcc    une  harre  ( uno  re-  èfpeUdò  J    une    nomhreufe 

dôrto. )  nàiffance^ 

Blâzo,  Laraignee  du  cd"  Fâto^  le  nouét  aux  graí^ 

con ,  dont  on  faic  la  bourre  nes ,  ou  aux  çeufs, 

de  Ibie.  FiêUo  boufcaflb  >  de  Id 

Broutel  ,  un  trochet    de  feuìlle  de  fauvageon. 

feuille  ;  ou  de  U  feuìlle  en  Flaûto  ,  cocon  en  fufeau  ; 

trochets.  desfufeaux. 

Brus  ,  rameau.  Fournèjha  ,   eltouffer  les 

Couâdo ,  la  couvée.  cocons  ,    les  paffer  par  It 

CòUaUos  y  le  coíivain  de  four. 

rebut  y  le  rèfle  de  la  couvee.  Frézêto  ,  -ía  petite  hrìfe  , 

Canèlas,  canelas  ;  ver$  la  petìte  frèz,t. 

attaqués  d'une  maladie  qui  Frêzo ,  la  brife ,  la  grsn* 

fes  fait  de veíiir  bruns  après  de  hrìfe  \  la  frèz>e ,  la  grmdé 

leur  mórt.  frèz^e. 

Caniíïb  ,  claie  de  rofeau.  Fouzel ,  le  cocon  ,  mîeaz 

Campanêjhc  y    claion    >  que  coucon, 

claion  à  rebords.  GtAM^pçndre.  Anbcgra- 

Carèl ,  quarr/  de  gtanâ  na ,  la  ponte  a  áe  bonne  ou 

fì^ìer.  abondante* 

Couiffinêiro ,  la  tatè  a  Gràno  ,  êtufs  de  ver-ìr 

cuetllìr  lafeuille.  /í>/^vulgairementdits^4/iíi(^ 

D&embruga ,  ou  dêzem-  --Fâìre  la  grâno ,  faire  pon- 

ram'a  ou  dêsfâire ,  deramer  dre  les  papillons  ^  on  les  faic 

le  cocon.  pondre  fur  dcs  lambeaux 

Dèzên jhafla ,  changer  ou  d'étoffe  ( de  petâfses  ). 

cter  la  lïttere.  Jhâounes ,  les  jaunes  Sc 

Defmama ,  fevrer  les  vers  lcur  maladie  lajauniffe. 

de  la  vìontée.  Jhâífès  , .  U  litiere, 

Èmhnxca  3  ramer  les  vers  Jhairè  à  las  dos  >  à  la$ 

a  foieyformer  les  cabanes.  tres ,  &c,  etre  alitepour  /4 

Êmbrucâjhc  ,  rameaux  ^  deuxiéme  >  pom  U  troifi/m 

fravifionde  rameaux.  muiéi&c. 
.  £>ícdxsís  i  te  porte^cUìort» 
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Malâoucji^?  muéi  An  Agha 
dos  malâoutiès  y  ìls  ont  mu/ 
deux  foìs  y  ils  ont  pajfe  les 
deux  premìeres  mues.  Sou 
íburcis  de  málâoucié,  ils  ont 
inué  }  ils  fe  font  defouUles  ^ 
ils  ontfaìt  lamuéi 

NÌaíIbpan  y  la  hôete  aux 
grainesi 

Mountâdó ,  la  mont/e. 

Mouncan  j,  pied  droit  gar" 
ni  de  fes  chévàles. 

Mufcardin ,  mufcardin  & 
la  ihaladie  la  mufcardine, 

'  Parpaliouna,pm-er.Lous 
fouzèls  an  parpaliouna  ^  les 
cocons  ou  les  papillons  ont 
peree\  ìAitMxúxxc  papïllonne^. 

Paffi  ^  pafji^  &  ía  mala- 
die ,  la  phtifie^ 

Vècòìoyle  crotin  des  vers- 
d'joíe. 

Pigná>  garni.  Lous  còu- 
COU9  íbu  bè  pignas  ,  les  co- 
tonsfom  bien  entaff/s  ỳ  bien 
drus  y  les  rameaux  en  font 
iìen  gafnisi 

Règle  ,  le  Thérmometre. 

Sakéto  >  le  fac  a  cueìUir. 

li'áotílié  i  U  table  aux 
^ers'à'foìe  ^  les  tables  d'un 
dttelìer. 

Veira  ,  tourner ,  les  vers^ 
éi^foie  ,  dic-on  ,  ne  font  pds 
encore  murs  >  ils  commencent 
a  tourner. 

MAGNAGHIÉ  ou  MA*. 
ÇNÀSSIÉi  on  dofine  ce 


MA 
hDiíi  à  l'ottvrier  quî  cíì  cKaf- 
gé  de  l'éducation  des  vers^ 
à-foie  ,•  quelijueà  Auteurs 
íè  fonc  fervis  dans  ee  íins 
du  cerme  ,  nourrifíier :  nous 
préferons  celui  de  magna^ 
guier  y  quelqué  air  étran- 
get  qu'il  ait  en  Françoìs  i 
non  feulemenc  parce  qu'il 
eftplusexpreffif)  maiscnco^ 
re  paree  qU*il  cft  déja  reçu  Ì 
Alais  i  Ìe  centre  du  com* 
merce  de  la  Soie  &  l'en- 
droit  du  Roýaume  où  Pon 
éleve  plus  de  vers-à-íbici  & 
l'un  de  ceux  où  l*on  entcnd 
le  mieux  cecce  éducacioHí 
M  AGNAGHIEIRO,  ^r- 
telier  de  vers^hfoiei  Le  ter- 
me  attelier  fe  prend  égale- 
menc  &  pòur  l'appartement 
où  les  vers  fonc  logés ,  ôt 
pour  la  conftruiSbion  dc^ 
pieds  droics  &  des  tables 
fur  lefquelles  on  place  ccS 
inícétfSi 

**  MÂI )  PÍus  y  itavàntagé  i 
ne  vôle  mâi ,  j'en  veux  d'a^ 
vantage.  Proumêtre  mâi  dê 
froumâjhè  ke  de  pan  ,  pf9^ 
metre  plus  de  béurre  que  dc 
patn  9  [  &  non  qué  du  pain  •» 
à  caufe  dé  l'adverbé  plus.  ] 
Agas  mâi  de  sen  ke  iòus 
âoúctes  y  montrez,  vous  plus 
fage  que  les  autreSi  Où  voic 
^par  ces  fexemples  que  lorc 
q^ue  (  mâi )  eft-  un  advcrbe 
'  ■  '.  ^  •  •  ' dní 


Aè  ^aantité  >  il  fe  rend  par 
ddvantage  lorfqu'il  eft  à  la 
fin  de  \x  pbrafc— Bâilas  ne 
inâi  í  dennez,  en  d*avantage ; 
&  qu'il  Ct  rcnd  par  plus  , 
loríqu'il  eft  au  milieu  ou 
au  commencéríient  de  la 
phtaíè. 
{Mâi)  n'cft  pás  àdverbe 


n'en  fuis  pas  la  caufe  ,  ce 
îf'efi  pas  ma  faute  j  &  non 
jen'en  puìs  pas  davantagei 
Qh  obícrVcra  que  davan^ 
tage   eft   toujòurs  fans  re- 

Ífimc  dc  quc  ce  íèroit  tíné 
autc  de  dìrc  i  je  veux  da^ 
vantage  de  pdin  y  &  doubie 
fàute  i  dé  dire  davdntage 
dupaiHi 

MaJHE  5  piut  grand  i 
loríqu'on  pafle  d'iin  dçs 
enfans  d^une  famiiie  :  -*£Î 
lou  mâjhe ,  c'efi  l'ain/; 

(Mâ^e)e(tun  dé  nòs 
ancíens  mòts  (|ui*  ne  font 
á'uíage  aujottrdhui  que 
dans  la  campagne,  oùi'an-* 
eien  langáge  s'eft  micux 
coQÌcrvé  >  &  a  fouffert  de 
moindres  altefatiòns.  Ce 
moé  eft  vifíb'lemânt  ie  major 
du  Laicin^ 

MAJHÊHCA ,  Biner  5 
dfinner  k  la  vìgne  le  fecoHd 
labçur*   On  a  dans  quel* 


qnti  Ptovînces  utií  Inftru'' 
mentj  appcHé  binettei  proptâ 

fíour  cctte  façon  où  on  ne 
áit  que  gf  ateîr  la  terteipoutí 
la  rendre  pllis  pénéttabté 
à  i'humiditédc  i*air,*&  pòttt 
fáire  périr  les  mauvaiíès 
herbes  qui  deífèchent  la 
terrci 

MAJHISftlÂOU  ,  du 
LOU  MISTRAOU>/ii  5/^, 
le  vent  de  Nord. 

MAJHOÛFO  4  Fraife^  , 
f.  f.  le  ff ait  du  fraifier.  (Ma- 
jhoufié. )  Le  fraifier  fc  mul- 
tiplie  dè  trainailès  ou  dè 
caprons ;  c'cft  ainíî  qu'on 
appelle  ícl  fils  qtíe  cctre 
plame  jertc  dè  tòus  côté^  ïa 
racine  dortne  une  tcinturè 
rouge .  aux  décoâiions  des 
boiiiUons  aperitifs  \  les  fraii 
íès  iníufècs  dans  du  viti 
Çoht  un  bon  r^mede  comre 
lcs  angcleures  I  ì^fraìfe'àxi 
Chiii  eft  de  la  groíTcur  d^une 
noix.        ^ 

MÂlNAD0>IaF4»i;/fc, 
les  eni^ns  d'une  maiíbn; 
Manada  i  eh  £(pagnoi  >  íi^ 
gnifietrdupcau. 

MÂIRÊ ,  Merc ,  osxmoi- 
trUe^nme  >  ou  cclle  qui  a 
mîs  au  mondc  ,  on  fe  ícrc 
en  Languedocicn  du  mot 
(  maîre  )  &  de  celui  de 
\  ( mêro )  ^lon  la  conditioFi 
'  oala  fortunc  où  pon  cft^ 

T 


í 


(ïBA  maîre ) :  ks  honnêces 
gem  &  ceivc  dtt  peuple  qai 
ÌQmplHsàlewr  aiíè  iHiCtvíX 
ms  mere  y  il  en  eft  <le  niénie 
de  (pâiie  j  ítâîre>  fôre> )  aa 
ìmi  àe  pete  ,  frere  ^,  jîç«r, 
It'orjgine  de  ccccè  dinerenee 
ccmohce  probablemenc  áii 
íeâíis.  cs^  le  François  s'eflr 
introduic  dans  ce  payt ;  il 
y  fuc  fan^  douce  apporté 
padTC^^que  les  dignités, 
les  emplois  >  ou  la  íorcune 
f4pprochoienc  plus    de  lar 
Cour^^  qui  ccoieniC  dans  lé 
Ç9S  d'e»  parler  lá  langue , 
Oú  par  nécelSicé  ou  par  va^ 
mé  \   le  Frax^iQois^  dcvinc 
par  là  comme  le  caraâsère 
itíftiuâif  des  honnéces  gensc 
Je  Peì^ple  mom».  incohftant 
dans  ce  <^  eft  dê  mode  » 
jpcmcmua  à  parler  conaiáàe 
âuparayanc  i  róic  par  acca^ 
fhetnenc  pour  l'ancien  lan- 
gage ,  foic  par  un  cloignc** 
ifíìÈïit  de  cottc  ce  qui  fent  le 
feftc  y  foic-ettfin  pOTií  ne  pai 
^etfcâer    une  marque  qui' 
ícmbloit  n'apparccnir'qu'aux 
.petfonncs;  d*un:  íaiig  íiipc- 
jrieur,  &  cc^xe  coucumc  o4 
ce  préjugé  eft  fi  forcétabli 
cbez  lcs  gens  de  la  camp»-' 
gne  ^  quc  les  páyfans  diient 
à  leurs  enâms  que  leur  écac 
ac  leur  pernM  pas  de  pár*-' 


lerFráscòîs,  &  cn  conSi 
quencc  une  lcur  arrivc  guc* 
re  d'écorchcr  cecce  languci 
que  k>rfqu'il  font  pris  de 
vin ;  ce  délice  ìts  met  biett 
au^ftus  de  leur  fortunc  & 
leùr  faic  oublìcr  iéor  miícrc 
ou  lcur  condirion  préíèntc, 

MÂIRÂSTRO  ,  Bf^íie^ 
mere  y  ou  par  démgrcmenc  i 
Maràtre. 

MÂISSO  iMaehotre,  f.  £ 
&  mecaphoíiquernent  icsr 
dencs ;  --r  A  boncy  mâlftb  j 
íl  d  bame  deut. 

MAÎSTRO ,  Cbáton  fc- 
íi^eUc  des  arbrcs  &c  en  par- 
ticulier  du  ehacaigner  :  c'eft 
celui  qui  pórce  l'cmbrion  de 
la  bogue  &  de  ia  chacaigne 
(ta2j&xt  0itf  maïftre )  íîgni^ 
fie ,  mattre  ,  eh  vicux  Xan^* 
gùedocien^  c'eft  de  là  que 
vicntí  (maïftrâòu  0«  majhií^ 
triou)  la ìnfe ;  c*eft  çommé 
qui  diròit  3  ^&em  prH^ipal  ^ 
auftl  ('  la  xiìaiftro }  eft  ie  cba^ 
ton  frìncïpd  >  ceiui  qui  de« 
cide  de  la  recoliid  d^  cba^ 
taigne^.' 

MAL  ,  le  MasUet  dcs 
l^endeurs  de  bóis^  les  téces 
du  nmllet  font  quetquefoîs 
reliées  avec  dêux  cercles  ou 
virolés  de  fèr  comme  lo 
maìl  à  ÌQuer  à  la  baule.— 
Mai  >  ie  martinet  ou  lé.gros 
marceaii  des  forges. 


r  Í^ÀLAGHÊT,  leCeri^ 
ferpuívage;  ípnccorcceft 
iin  rebrifugç  çomme  lc  kitt- 
kina  qui  eíí  auilî  une  écor- 
ced^arbre  :  ícs  ceriícs  íbiiiç 
ameres ;  on  Ìe  yend  íbayent 
en  marmelade  aux  Apothi-: 
caires  pour  íe  fmit  du  ncr- 
prum;  quel(ì[ueslegers  {>ttn- 
cipes  de  Boç^nique  íes  met4 
croicntàl'abri  dc  cetté fúrA. 
priíè  dont  le  public  íeul  eft 
la  dupc. 

.  UAJLAÓVtptí/í.Trai' 
ner  y  languir .  par  une  ma- 
ladie  òu  úne  infiirmite  Kabi- 
nieUe..-'N'a  pa  gâíre  ma- 
làoucejli^ ,  il  n'a  pas  trait^. 
long^em^       ,  >•  -     , 

.  MÀLAOtrTiS  ,  Mala' 
£fj  malìngrê ,  infirme  ,  va- 
Utu&naìre  y^fnjet  à  4es  fre-- 
quentes ,  mdaites,  Ês  tpu^ 
malaoiuás  ^'  tl  eft  tout  rna- 
ïiacfCm  t '  • '-'  '   '' 

.  MÁUOÂDO,  une  ^Míf- 
tiniereJ^lJnc  gìbQutee ,  pluie 
íbbice  Ai'^dô  pea  de  duréé  > 
tetìe  .^ùe  les  gibúulés  de^. 
Mats«     v^^.í. '    -     ^  ■\'':\*^x 
r  MALlôaU^ouAVAN- 
TIN-a  jf^  Pl^  àemgne  ,  > 
îl  y^cn^a  dc  deux  fortes  y  \qÁ) 
fnjfettés^  6ç  U%  harbués  >  ^p-.  > 
peuéçs  fmtelies  dans  queU  ( 
qUes  P;:ovitices;  il  n'y  a  q6e 
\zbarb»é  qui  eil  du  chevçIHy. 
&  qúi ,  à  cauTe  dé  cela  ^  re^ 


:   M  A  Xŷi 

prend  plus  aiíèpfiént*  L>« 
v-antm  eft,  tòujouîrs/uiii&tr 
ment:  dc  vignequ'on  planr 
te  dáhs  des  tranchées  pout 
aVoir  desiíêps.  ,,    , 

.  MALÍÔOÛ  ,  la  Bande  > 
la  B^ndelette  d'uneófanraa- 
mailioç.  Le' terme.i0in7A»r  ne^* 
repond  pas  à  (  matioou )  ou 
à  la  bande.  Ç'eft  un  tiom 
colleâi.f  qui  comprend  la 
Ç0uche  ,  le  langè ,  1.^  hàttde 
^  tout  ce  qui  fert  à  enve- 
íoper  un  enfant.     / 

;  MAMÂOlí  ,  Béoý  moc 
pris  du  langágB  des  ct\hnsí 
qui  fé  dit  d'rtn  Ifefgèr  itìál,— r 
Pan  fa  mamâoa  âou  dê  ,  U 

MALOBOUZÊNO   o« 
MALO-BOUVISTÔ,^-»/- 

heur  i  malenvmtre..  Pourtà, 
malqbottzêuQ ,  portern^l^ 
hm.  La  malobouzéno  te 
vêngo  ,  'la  pefle.  te  creve. 
Douna  Ja  malòbouvÏÏló  ^ 
j^tter-  m  /«it.oa.««  vialeŷfe^ 

■t  MALOPERGO  ,  MÂ- 
líQPÉNEafôíaU ,  M&^.> 
LiD  DÊSTRBTp.í  SQitè& 
dft  jurotís  qu'anpcat  rendre 
píu: ,  'VirtuMeu  y  vertu:  jie^ 
ìkayie  >« pdr imfanguiènne ,' 
n^rgnìennèjy  ^.i      ;:   ,;    -^ 

i3  MAN ,  h  M4n.  poana : 
de  là  man  à  lamaia  ïdùfsneir^ 
qutlépte  chofe  de  /4  Maià  j 
^our  dirê  mamtellement. 


'  MANADO  y  òc  tcrmc  íc 
rf  nd  djc  diffibrentes  façom. 
Ûno  manâdo  dB  pors  ^un- 
troupeau  de  cûchans.  Ùno 
manâdo  dè*  cêbos  >  de  râ« 
bes  5  «»f  bone  d'oìgnons ,  aw 
ipríí  de  raves^  (  Manádò ) 
íe  prend  auíS  pour  Vanj'e 
QU  pouir  le  manche  de  cer^^ 
tains  vaidèaux.  —  Manâdo 
(^u  arâpofêre ,  une  manlque  y 
&  non  manìclejit  repaíleuíè 
de  iinge.  (  Manâdo )  dans 
lè  jpremier  ícns  vient  de 
l'Eípagnol ,  manada ,  trou- 
peau  &  dans  les  autres  du 
mot  ( man )  maìn. 

MANAÍRO^riy.  PIÔ- 
LO. 

MANCHÔS ,  des  houts 
d£  Manches  ^  ôu  des  amaaìs 
qui  ne  tîennent  point  à  la 
chemiíè ,  &  non  des  man- 
cbots  ,  qui  nc  íc  dit ,  en 
ErançQÌs^  que.de  ceux  à 
qui  il  manque  unc  main* 

MANDA ,  un  Mande^ 
ment ,  &  non  un  Mandat\ . 
le.  tnÂtídement  eft  ùne  lertre 
ou  un  byîet  qu'ón  donne'^T 
quelqu'un  portant  ordre'  4  ^ 
un  Receveur,  ou  Fermiei'^ 
de*  payer  quelqac  íbmme.i 
On  dit  ^  le  Fermier  í^accepf 
le  niandement'\  .&^  non  /í« 
9/íandat  qui  fib  &  dit  qàe 
é'un  refcr'a  du  Pápe. 

.  HÁNDROU ,  une  Md^ 


MA 

nlyetle\  cc  mdt  vîent  pâf 
un  cliélmin  tortueux  du  La- 
tin  manuhrìum  y  manchej 
(  Mindrou  }  étoit  commc 
bien  d'autres  termes  Lân-^ 
guedociehs  jSit  Ic  point  dc 
tómbtr  dans  I*oùdU  done 
cet  Ouvráge  l'es  garantira 
peut  être  ýc'cft  úne  des  vueŷ 
que  nous  nousfófftfnes  pro* 
póíes  en  raíTemblant  ie9^ 
materiaux. 

MANDROÛNO  >  unc 
Matrone,  Le  mot  (  man-* 
díouno  )  íc  prêild  toujcnirs 
cn  mauvaiíè  párt  &  fígnîfie^ 
le  plus  roilf  ent  ùne  femmc 
qui  iert  les  jeunesgene  dans* 
leurs  amqurs^  ^ 

MANÊFLÊ  y  Un  Rap^ 
porteur  ,  &  prdpiíement  ^ 
mais  dans  le  ft.  b.  Mïì  fidgêr^ 
neur ;  celui qui  flate  eïlfai- 
fant  de  faux  rapponsidam^ 
le  deílèin  de  nuirc  à  qud-^ 
qu'un  ou  de  bronillcr  ccux  * 
qui  vivcntde  bonnc  inteUi- 
gcncc* 

.  manéflèjha;  j7^ 

gnhter ;  mztìéûsLtiéýfytgêr^ 
nerie.  Úun  &  rautrc  á:  ras; 

MANETO  y  Menatey 
dinîintitif  de  maìn ;  termc 
dc  mignardiíè ,.  ón  ic  dic 
Át^'maíns  d'un  énfant  y  tes' 
pauvtes  pctites  menotes. 

MANGOUN|É,lemê- 
me  qoe  Revc'ndiiiej  Regra^ 


1W  A 

im  y  &  non  Â0vendeur^  quî 
jcftimpropre  &  neíe  ditque 
4es  RevçndeMfs  de  meuhles 
joa  de  yieilles  hardes ,  au 
lieu  quc  les  Regratìers  íbnc 
£eux  qai  dccaiUent  couce 
íbrte  de  menucs  denrées  à 
pccitc  mcíurc  oa  en  perice 
i^uantité. 

MANJHA.  Dg  G'asman- 
jha  iuêi ,  fur  quelle  herhe 
4J-íw  march/  ^  paçon  dc 
parler  du  ft.  (am.  pour  de- 
mándcr  à  quclqu'un  le  fujcc 
de  íbn  inquiécudç  ou  dc 
£bn  humear^ 

MANJHADOU,uri 
Auget  de  çAge  où  i'on 
ticnt  la  mangeaiiie  d'un  oi- 
fcau. 

MANJHÂIRÊ  ,  Man^ 
geur.^Uxï  DiJJïpateur  ^  un 
bQuee-'tout'CUÌre  ygQulu  ^goin" 
Jre  ,  fans  foucì  l  aui  facco-- 
fuùde  de  tout.  Quelques  per- 
fonnes  pròiioncent  au  plur 
iriel  des  Afange^Xp 

MANJHOPEÌ^O  ,  le 
Caprìcorne ,  eípècc  à^efcar" 
bot  ;  un  de  nos  plus  grânds 
iníeéèes  vqlaris  Sc  écaiileux, 
d'un  brun  foncé  au  bouc 
des  fourrcau^ç ;  coijc  le  refte 
cft  noir  ,  il  a  deux  langues 
ancemies  ;  il  faîc  une  Ibrce 
dc  cri  cn  agitanc  íbn  corce- 
lcc  ;  il  vic  de  poire^  ^  &  íè 
niche  dans  ies  crous  des 
l^ule^  pourris, 


MA ,  ajî 

Nous  avons  unc  aucre  el- 
pèce  de  Capricorne  plus  pe- 
tit  9  de  couleur  verd  -  cui- 
vré ,  qui  rçpand  unç  odeur 
a^iréable  de  rofe. 

MANJHUFJEJHA .  Pi- 
nocher^grignotery  mangerpeu 
&par  peticç  morceaux^  loit 
par  dégoíic  oupar  íaciecé. 

MANÎLÍO  ,  unc  4wp  de 
chauderon  y  —  une  oreiHe 
d'écuelle,  —  Va^nfe  d'un  poc 
dechíimbrp.  Cemoccfturi 
diminucif  Efpagnol  qui  íxr 
gnide  petite  main, 
.  MANÌyOU ,  Manche  de 
charrué  ,  ii  cft  accaché  au 
/nancheron^  ' 

'  MANNE,  à  mânnS ,  /«r 
le  poìnt.  Èr'à  mânne  de 
ploura ,  //  e^tgit  fyr  íe  point 
de  pleurer. 

MANÔBRO^,  Manau^ 
vre  i  f.  m.  jiide'^Mdçon ., 
Goujat.  Les  Manotuvres  gz^ 
chenc  le  plâcre  ,  corroicnt 
Iç  niprcier  &  nécoyenc  les 
calitres..  Les  Goujats  vov" 
ccnc  le  n^orcier  íur  l'oííeau. 
roy.  TRAVAUADOÙ. 

MANOUL  dc  crîpos:, 
un  Paquet  de  tripi^s,  Manoul 
d'araarînos  ,  un  molle  ou 
une  bqtte  d'ofiers.  (Manoul^ 
eft  derivé  dc  ma:i  ^  la  maln, 

MANTÉLÊ.  Fàíre  lou 
niancélï,  trainex  tailey  qa  !ç 
dic  au  proprc  &  an  fíçurc, 
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$  flU  lou  nimtílè'  CQuaiNn 
''  viél  âbuíïèlas,.  •   . 

•  É      \     .       -        *     x' 

■   ■;        .         ■'•    ^       ..:     .      ...- 

^AOÛ  ,  un  carreau  dé 
tme  cuitt ,  ^&  hon  uné  W- 
Ìiue  qui  difFere  ún  carrem 
par  ^épaíïïcur ,  &  par  Tufa- 
ge  aúqttcí  on  l'cmployc  j 
tar  on  he  íe  ferc  de  briques 
45UC  pour  la  •  conftruàion 
ílcs  vout*cs ,  des  íbuclics  de 
chcmin^es  ,  &c. 
"  MÁOU  ,  Mal.  Ês  tou 
ple  dç  mâòus  ,  i/  efi  toùt 
fleln  Ìe  bubet  ou  d'ùlceres.  Ai 
mâou  à  moun  djê ,  à  nias 
dêns  ,  Ôcc.fai  thaí  au  doigt, 
fai  mat  aux  dems  ,  &c.  & 
•non ,  à  Mon  do'gt ,  parcc 
qu'en  cffet  ce  n'eft  pàs  'au 
doigt  d'âutrui  qu'on  amaí ; 
ònfítit  iá.ihêmc  ÍFaiite  lorf-i 
tiue,  p.ex.  ,òn  àrcçíkun 
coup  à'  la.  t^tc  ;  on  dit  ici , 
Mh  de  ma  tete  ^  qùieftmoc 

"  à  mot :  f  âî  de  ma  tçftò  !^ ) 
au  lieu  qu'à  Paris  on  dit', 
éì  la  tétei  S'é  fâire  m^ou , 
'ff  blefffr  y  m'aves  fe  mâdu 
.âou  pé,  vòus  m*àvez,bleffe 
le  pted  ou  au  pied  •, .  &  non , 
i^ous  m'avez^fait  mal  amon 
fled.  Se  fâoupre  mâou  ^  fe 
fhguer,  Mês^oupeghemâou, 
//  me  fui  maúvaìs  gri  y  Ìc 
jion   ,   if  mé  fut  maL  Me 

*  la  m|ou  ,  il  me  fache  y  ou 
jc^me  fais  mauvais  gre  y  Sc 


MA 

non  ,  je  mé  Uis  maL  Aîçî 
g^iia  pêr  prenc  lou  mâtm 
dè  lâ  mor  y  U  y  ^la  foof 
périr^  Sê  mouca  de  la  mâoû 
maridâdo,  fe  mquer  dé  U 
barbouillee. 

MÁOU-CAOU ,  lî/wf 
matìghe  ỳ  ou  fiévre  chaude. 
Touniba  riê  la  fébrc  âou 
mâoii-câou',  ttìmver'  tlefie'^ 
vre  enchaudmaL 

MÂOU-COURA  ,  D/. 
cpuragér ,  dégoutir  ydáour^ 
ner. 

MÂOU-CUIÉ.  Mc  í?n. 
te  tou\m$ou-cuié.'  Je  mé 
fèns  tout  tnal  batï ,  je  fuìs 
toutje^  'ne  fçaì.  comment. 

MAôtT-DÊ^LA^TÊ- 
RO  ;  fEpHepfie  ,  lc  »14/- 
caduc  ,  le  haut  mal ,  &  au- 
tres  foís  le  mal  St.  JeanjSìLt. 
dont  les  caraûércí  font : 
pèrte  de  connoiíTancc,  chu- 
fe  \  mòuvemens  convulfifsi 
roidéur  dès  mèmbres ,  la- 
baýe  que  lc  malàde  rend  , 
&c.  Le  remédc  íbuvcrain* 
cohtre  cetté  terriblc  niala- 
die,  qui  faifoit  ròmpre  au- 
tres  fois  les  aíremblée^  du 
í^eupléRorhàin;quand  quel- 
qu'undela  compagnîè  cn 
étoit  attaqûé ,  c'eft  la  ra- 
cîhc  dc*  lá'Valéricnnc  (àu- 
"^^gc  ,  qui  eft*  commune 
fur  hos  niòntagnes  de  I'Aî- 
goual  &  de  lòzcre.   Mr. 


1  I,  '^ 


«, 
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Marcliant  &  depuis  Mr. 
Ilouelie  célébrc  Chîmiftc 
dc  Paris  y  tous '  deux  dc 
J'Académic .  Royale  dcs 
Sçicnccs  ont  éprouvé  avcc 
fuccès  fur  pluucurs  malatr 
lles  ce  rcniéde  de  Fjibius 
Columna.  Princc  d'Italie. 
Oa  eraploie  à  propos  lcs 
làigriécs  y  les  purgatíís  ^ 
demi  cucillcfée  de  çettc 
iracinc  miíe  en  poudre 
au'on  pr^nd  pendant  plu* 
neurs  joiirs.  II  eft  bqn  d'a- 
^ertir  que  la  valérienne 
dcs  Apothicaîrcs  n'eft  prcC- 

Siue    j^mais  la  yal^menne 
auvage  dont  neus  parlons. 

|e  Dìvùhitíhtí:  xiu  le  çòms 
áe  ventte  ^  &  x\Qn  ^  mál  ie 
vemre. 

MAaU.ÊSTRÊ ,  Mat^. 
4ife.  Ón  dit  un  teí  n'efi  pas 
^ccâíítUms  au  mAl^Arfe  >  &: 
non  au  mal  êtte^ 

MAOÛNA  ,  Carreler  ^ 
&  nonp4Vfr  ,  pr,  carler  pu 
çarU'y  o;î  carrelle  avec  des 
çanrcaux  de  terre-cuîte  5,^  un 
apparccmenc  ;  on  pave  ks 
rucs ,  unc  cour  &  une  baí^ 
(c'Cour ,  a.vcc  du  pav4  dcs 
çaiUoux»  des  galetsde  ri- 
vièrc.  (  Mapûna  &  mâou ) 
(bnt  dérivé$  de  tltalien 
mattone. 

[  ^AJE^I%4^.,MarbiUr 


MA  %ft 

lo  pa ,  la  foire  tfefi  oas  fur 
le  pont  \  façon  de  parier  ad« 
verbialc  &  popiúaire  poqc 
dirc  y  il  ity  a  rien  qui  preffe 

MARÂNO  >  la  Mte  du 
fromagc  ;  le  pius  petit  des 
infcâcs  qui  fònt  íèníiUes  à 
]a  vûe^  fimjplc.  On  tue  les 
mlttes  dtt  nomage  avçc  de 
rhuile. 

jMARANE  ,  en  Fran- 
çois  cft  un  Mahometan  qu 
ún  Ahre  d*Efpagne^ 

MARBOÛRO,  MorHen^ 
ne,  Par  la  marboûro  ,  par 
la  mordienne  >  forte  dc  jiv* 
ron. 

MARGÔ ,  ùnc  Marcete , 
&  non  un  marçe  ,  ni  une 
margote.  Dans  les  marcoteí 
d'ceiUet,  p.  ex.  o^  l'on  fait 
à  l'un  des  noçuds  d'un  dard 
une  entaiUe  avec  unc  petite 
fehtc  3  ía  ícîve  qai  delccnd 
du  haut  dtt  dard  ne  pou^ 
vant  íùfvrè  íà  route  ordi- 
naire ,  creve  l'écorcc  Sc  le 
convertit  cn  chcvelu.  Lort 
que  la  terre  bien  huiâeftée 
fevorife  cettc  végétatîon  ou 
íêvrc  les  »MrraWí  quinze 
îours  apr^  qu^'elles  ont  égá^ 
faites. 

MARÊLA  a  Vkr^y  ter- 
me  de  Fiieur  de  foie  { tirâî- 
rc , )  c*eft  dévídcr  le  fil  dé 
foic  fux  réchevçau ,  cnfbrte 


qu'il  ftíle.  dcs  hfZMigss. 
.  MARELAJHÊ,.lc^4. 
gf  ,  boii  ò]x  maùvais,  d*yn 
ichcvcau  dc  fQÍe  i  ou  lcs  /<»- 
^anges  que  foiinent  les  fils 
cft  fe  jÇtfoîfdnt 'pàr  le  m<t)ycn 
áu  vár&rvhm,  Lorfque  ccs 
loz^anges  font  trop  gratidcs 
&  quc  Iç  brîn  reyjént  íbu- 
yem  aa  même  endroit,  c'èft 
ún  dcfFáut  eírentiel  ;  c'eft 
ht  vitrage  vicieux  qù*on  doit 
^yitcr^caufe  de  deux  iur 
cònvéniens  qu-ilen  refulte, 
lc  ler.  eft  que  la  E)évideufe 
iie  rçtroiivc  qifaycc  ttaû- 
cpup  dc  pcine ,  &  de  pcrte 
de,  tcms  ic  bout  de  íbic  rom- 
pu  ,  &  l'autre  quc  lcs  brins 
íè  collent  l*un  íur  l*aun:e  Sc 
yompeat  fréquemment  au 
«Içvidágc.  Mr.  l'Abbé  Sou- 
tmlle  à  remedié  à  çes  deux 
îiíconyéniens  par  Wnven- 
tion  d'une  roulctte  à  con- 
tre-poids  qui  produit ,  lorf- 
qu'ellc  eft  bicn  appliquée  ^ 
le  vitTáigt  infèníible  qu*on 
demandoit  ,  &  l'on  dit 
aiors  que  l'écheveau  n'eft 
ppittt  vinré, 

MARÉLQ  ,  la  Méreìe  , 
force  dc  jcú,  jQuer  à  U  mz* 
réle. 

MARFl',  B/m,  irfófa- 
ir/. 

MARGAL  ,  Herhe  de 
$re  9  QU   fUtne  gramin/e 


MA 
qìn  eft  la  meiileure  & 
principalc  herbc  dcs  prés. 

MARGAÌUDO ,  lagran-j 
de  Marguerite  ,  ou  le  Jjeur 
çantbénnn  y  plan^  qui  s*c* 
lcvc  à  un  ou  dcux  piçds 
&  ,qui  produit  une  fleuir 
dont  le  dífc^ue  tft  jauncj 
èc  Ics  petales  .blanches. 

MAReAÍUDETQ  ,  la 
Pâquer$tte  \  pccite  pianr<r 
dcs  prés  ^  dpnt  lcs  flcurií 
fortem  immcdi^temcDíC  de 
terre  fans  aucui>erige  ,•  c*cft 
un  gcture  diíférenc  du  UU'-' 
canthenum.  L^Paquerettê  , 
ainíi  nomméeparce  qu'eUe 
ileurit  vcrs  Faques  9  eft 
rccommandéepour  les  ma^ 
ladies  de  ia  tête  &  conoe 
h  phjcneíìc^ 

MAR,GHÊ  ^  un  Mançbff 
de  coignée  ,  un  manchê  i 
balai  ;  nif  dounariêi  pa  un 
mârghfc'  d'cftrîlio  yje  rien 
donnerois  pas  un  clou  à  fit^^ 

fiet. 

MARIDADOy,  NuhiU, 
grand ,  en  âge  d'étre  marìéi 

MARIN,  ìe  Vent  de  Mer^ 
le  vent  de  Sud ,  &  non  Ìo 
rnarin  ,  qui  le  prendtou^ 
jourç  à  l'adjeâif.  A  moins 
qu'pn  ne  diíê  au  pluriei? 
les  marìns  ^  qui  fìgniâe 
Ics  gcns  de  Mcr,  &  qui 
comprcnd  lesDfficiers  ma^ 
rinicrs  ou  dela'Marin6& 


Ìês  Mateldts  ;  au%ique 
(  lou  marìn)  eft  íubâacanf. 

Lt  vtm  de  Sud  feufle 
lioriíbmahanent  j  il  adou- 
cic  la  íetî»érature  dc  Tttr , 
il  en  aiïbÉBblic  ies  refrdsts  y 
il  chaíle  les  máges  qui^pr 
portent  léi  grandes  plt^es, 
quí  font  dcborder  îes  tor- 
rcns  &  le$  rivières  j  la  eha?. 
teurhunsíáèqui  Vaccompà- 
g«c  feît  fbndre  la  neige 
des  'morítagncs  ;  dans  les 
grandes  íecherelífes  où  fa 
fcrrc  fournit  très-pcu  de 
vapcurs  ,  noiis  n^avons  ja- 
maîs  de  pluye  à  moirá«  que  le 
vent  duSud  ou  celuî  d*Oueft 
nc  nous  en  apportent  de  la 
Mer.  Lorfque  le  premiçr 
íbufQc ,  le  Barometre  def- 
cend  coiiíîdcrablement  &t 
quoiqu'on  fe  plaigne  alor$ 
dc  la  péfantcur:  de  rair 
qtioiqu'u  foit  plus  chargé 
dc  vapeurs  &  qu^il  fembic 
nous  accabler  de  íbn  poid^ 
il  cft  cependant  plus  fegery 

MARIN-BLAN,  leT^iií 
ÍEfi  y  c'cft  un  vent  íèc  quç 
lcs  Magnaguiejrs  redoutent 
cncorc  plus  pour  les  vers-à- 
foic  que  Ic  vcnt  de  Mer  o\\ 
du  Sud  ;  en  effet  loríque 
ce  vent  fouffle,  les  vers-à- 
foie  font  toujours  languïC- 
fans  &  rarement  les  voit  on 
léuífir  par  cétte  íàifon,  ' 


>ÍA       ,      i9ỳ 

MARSAOUS,les^4nj 
çc  font  les  grains  qu'on  &• 
me  dans  le  mois  du  mâmç 
nom  ỳ  ces  grains  font  1*4- 
wf^  ,  la  íeroudeille  ,  IVp 
Cpurgeon  y  ía  pautjielle  ,  &c. 

MARStOURÊ ,  rEllfr 
hre  noir,  ou  le  pié^'de-Grlf^ 
fon  dont  la  fleur  eft  verdâ4 
trcj  cette  plante  fl^iirit  pen- 
dant  les  gelées  y  lorfque  les 
autre$  font  mortes  ou  qu'cU 
les  paroiíTent  l'être.  On  feiç 
avec  les  racines  du  pied  de- 
GrifFon  des  fetons  pour  le$ 
maladies  contagieuíès  dçs 
çhcvaux.  L'efpèce  à^eUéhà" 
re  à  fleur  couleur  de  roíè 
8ç  k  larges  feuiiles  eft  çe;* 
ít^i  qu'Horace  recommandc 
pour  ia  folie  ,  &  dont  ui) 
Berger  fe  fervit  y  dit-on  i 
pour  gucrir  une  Princeíïb 
attaquee  de  cette  maiadie  } 
fts  fçijillcs  entrent  dan^  des 
bouiÌÌons  purgatifs  &  fara-f 
cinc  dans  la  Thériaque, 

MAS,  une  Hutte  ,  unc 
barraque.'^Metaìrie  o\x  lia- 
bítation  d*un  Metayer  ^  'pe? 
ciçe  maifon  de  campagne. 

MAS  eft  un  terme  di^ 
vîeUx  François  dérivc  dç 
Manfus  dc  la  baíl^  Lati- 
nité. 

MASCARA  ,  CHjorbon: 
ner  ,  noircir  j^  harbouìller. 
Mafoara  \xy\o  paiê  ,  V/w- 


ponnqr  $(^  mm  BaécuUler 
îiu  pdpjçr  ,  dc  la  toilc :  -r 
tx)ii  pâirôoú  maícâro  la  far^ 
tan  5  /^  felle  fe  mcquf  dif 
fourgon. 

MASCIOVS  ydcs  Dra^ 
€omules  y  dcs  crinottj  ou.  gri^ 
mns.  L'Acadcmic  Fran-? 
^iíè  dìc  danji  cc  ícns  dçs 
£Ìrons  ;  çe  dernier  mot  íe 
pcnd  a^íïï  pQur  ìinc  trèfr- 
pctitc  mouche  &  pour  l'amt 
poulc  cju'ellefait  vehir.  Les 
Crïnens  íont  de  petit^  ihíèc- 
Xc$  qui  s'engendrent  fur  li^, 
peau  des  eîifans  nouveaux 
ncs  ,  ils  font  rudcs  au  tou^ 
çhcr  commç  unc  foîc  de 
porc  qui  nc  fcroit  que  de 
poîndrc  y  ils  caufent  dc  la 
dotdcur  aux  cnfans  >  ils  les 
font  maigrir. 

On  lcs  dclivrc  dç  cettç 
ycrmine  ^  qui  vicnt  ordi- 
liairement  lur  lcs  épaulcs  , 
cn  y  appliquant  de  l'huiíe 
&  cn  frortant  aveç  la  mairi 
à  plufieurs  repriíes  jufqu'à 
cc  qu'on  ait  détaché  ces  in- 
ícftcs  &  que  la  peau  dc-* 
vicnnc  unie. 

MÂSCO  ,  un  M4fyHé 
dpntoníe  couvrc  Ic  viíagÇj» 
on  appelIeauíIíí/»w4/^«^.— ^ 
Mafcp ,  forciere  ;  on  difoii: 
Mdfq^e  en  vieux  írançpis 
dans  îe  même  íèns. 
•    MASKÈJtìAyLutìner,, 

,      >  »    •: 


MA 
i^lleir  dp  nuit  dàn^  la  m»^ 
^n ,  chcrcher ,  fureter  fm^ 
dant  cç  tcms-Ià^ 

MASSAPAN  ,  Boéte  ì^ 
cohfiturcs.  Boete  a^x  grai-: 
nes  dc$  vers-à-íbie  >  &  non 
m^Jf^pm.  Le  ( MaúSàpan  ) 
eft  une  boete  plate  >  lcgére> 
de  fapin  mincc  &  rçfendu^ 
Lc  majfepain  cft  une  paiîile-: 
rie  d'amandcs  pilées  avcc 
da  fqçrç;  &  c'cftílanscc 
fenç  qà'on  dit  :  unc  (árte 
de  majfepam. 

'  MAS^I  >  HPC  M^/e  ,  & 
tton  un  maJl^f.  quî  (gft  iim-t 
prppre^  ^on  fait  Ics  jejff/es 
en  maçpnneric  &  on  ic$ 
oppoíè  de  blais  au  coux^rìc 
d'une  rivi^re  póur  me;ttre 
un  champ  à  couvert,  Lorf» 
qu'òn  Caçit  ces^  jett/es  dan$ 

la  Mçr  pour  cpuvrir   \t\ 

Vaiífea^x,  çè  íont  des  i»«- 
les  ,  s'ils  íoíît  uii  peu  çon- 

fidérableç.     '      . 
;  MÂS:SO,^I^^-í#d'uix 
Tonnelier  avcç  laquçlle  i\ 
frape  fu.r  le  chaiíbir  pour 
çhader  le^  cerceáux  d'unc 

£uta«ille* 

'   UÁS^OV,ì}VicBmede 

chànvre  pu  paquct  dc  plu- 
íîeurs  brins  de  chaqvrc  lics 
enfemble  qju'ojo  mçírouÏL 
dans  Pesau^. 

^  UASjmVUA  y  PatU 
t}er  3  p4trouiller\  niaf^  ìn- 


MA 
diícrétcmçnt  &    fpal-prp- 

*  M ATABLÊ ,  J^4ff ^»f  dc 
dòçhè.  Celuî  de  la  groíTc 
fclochc  dc  Paris  pcfé  ,  dít- 
•bn  ,  ïjòo.  livrcs,  Oh  ap- 
pcife  atìffi  bdttant  d'Unç 
porrc  lcs  principalcs  piéccs 
dc  hamctir  où  ^aíTemblcnt 
~lcs  travcrfes.  Lc  battant  d'un 
lòquét ,  lc  battant  ou  lc  vo- 
let  Á'Mtï  comptòir  'de  Mar- 
chand  y  qùi  fe  hàuíïc  &  fc 
baìflc.  Lc  battantà'ìxcimé^ 
iîcr  dè  Rubanicr.  *  '  ' 

MATÊLÔTÔ*,  GUlàt  dç 
flanclíc  òu  dc  itioileton,  dè 
bazin  ,  &c.  unè  chemifet- 
tc  de '  lainé  ;  &  non  une 
ìnatelptc  qui  cft  urte  manicrè 
t3*apprêter  'lc  poiífon  fràiíu 
'  M  ATÏ ,  Aíatm  ;  Va  de 
matùt  eft  brcf ;  c'eft  pàr  là 
^u'on  le  diftîngue  dc  tnatln 
òù  \*a  cft  loiig  &  qui  figni- 
ÌSc  un  gros  cficn  dc  Bcrger. 
'  UhTlGmt  y  Matinettx; 
dc  noúfnatlttíer.^ 

"  MÂTÔ,ouMATADp, 
tinc  Fane.^^Unefep/e :  Ûno 
ínâto  d'êrbo^ ,  dè'  frigoulo ,' 
itnefané&  une  touffe  dher^ 
hes ,  une  tauffe  dt  thitn ;  lorf- 
qu'on   dit  la  /4»f  d*unc 

Íjlanté  ,  on  nc  parlc  quc  dcs 
cuîllcs  quî  íbrtcntímmc- 
dîatemcnt  dc  tcrrc  ,  tclles 

?uc  la  'fane  à'un  oignon , 


d^ín  lîs ,  de  U  ppréc  >  SCiú 
La  túuffè  íc  dit  auffi  dca 
fcuilies  baflíès  ^  mais  qui 
foht  drues  íc  ícrrées  &  ch 
grandc  quantité  >  tçllc 
qu'uné  touffe  d'oíeilie  lon- 
guc.  La  fane  du  fraiíier  dé- 
gcncrc  cn  çaprons  qui  font 
lcs  pctitcs  branchcs  qui  s*é- 
tcndcnt  autovir  cn  rámpant. 
— Ûno  mâto  d'âoubres,  uné 
fepù  d^Arhres ;  c'cft  une  touf'^ 
fe  de  jeuncs  arbrcs  qui  ònt 
poufte  autóur  d'unc  rouchç 
communc  &  d'ùnc  mcmc 
racinc  qui  à  été  récépée. 

MATRAS  ,  Dari  y  ja^ 
velùt  y  &  au  figuré ,  un^r^í 
lûurdaut.'-XJn  grand  daaals : 
un  Poete  a  dit  dc  la  mort : 

Surp.-en  cgalaaica  radrec  é  lo« 
macras. 

MATRASSA  ,  Moulu  , 
haraffe:  Soûi  tou  matraíTa  , 
je  fuls  hrîfe  de  fattgue  ,  je 
ffal  nï  hrds  nijambes. 

MAZÂDO  ou  MAZIÉI- 
RÓ  "y  le  vot  du  Chapón  ; 
lcs  cliamps  les  plus '  près 
d'une  fermc  ,  d'unc  Mc- 
tairic  ,  ccux  qui  l'cntou- 
rcnt.  Ce  níot  eft  formé  dc 
(mas)  metaìrìe. 

On  dit  aulfi  :  les  envU 
rons  d'une  ferme  ,  le  terretn 
envlronnant  la  ferme. 

MAZÉLA ,  Preffe\  en^ 


fajf/'y  termc  de  Boûlan^crîc: 
^nazéla  la  pâfto  y  preffer  U 
fdte  Urfqu'elle  a  leve\ 

MÊCHÊIROU,leL/í;;N 
Ŷeròf^ ,  pr.  laìftprot^  ;  mor- 
çeau  de  toie  ox^  d^  f^r  blanc 
çrcufè  en  goutiére  pour 
lôutenir  h  ii}éche  aune 
ìampe.  ll  nç  faut  pas  coiv 
fbndre  lc  ( n^Ççhcirou )  ou 
Ìanfperon  avçç  le  bcc  dc  l^ 
lampc  ,  ni  ^vçç  l/e  l^mi- 
gnon :  ce  dcrnier  /ignifiel  a 

Î)artic  de  la  mcchc  qui  bru- 
c  dans  mie  iampe  ,  unç 
çhandclle ,  unc  bougic,  &c. 
&  íùr  laqucllc  il  fe  formp 
des  clìampignons  dans  Ìes 
tcms  humides;  c'çft  çc  (ju'on 
ïctranchc  lorfqu'on  mou- 
#bc  ce$  lumiércs  •  &  alojrs 
cctce  partie  du  lumignon 
^  appclléc  rnouchur^  , 
tniçux  qiîe  moucheron. 

Lcs  becs  de  ccrcaines 
lampes  cn  fcr  bÌanç  ou  en 
tole  rcflemblçnt  fiux  gou- 
icauxd'unc  lichcfVite.  Il  y 
a  des  iampes  à  deux  ou  à 
pluíieurs  bcc;  ou  lumi- 
gnons. 

MÈCHÎNO,  longo  me- 
chîno  ,  longue  Èchìne  ;  zcvr 
mc  de  raiileric  qui  íe  dic 
d*une  grande  períonne  mai- 
gre  ,  IL  fam. 

MÊ  JHAN  :^  Hn  Mur  mU 
uy:n. 


ì 


Mfi     . 

MÈJHANCIÉ,iïAyí«, 
Ae  moyenne  taìlle  9  .  de  nia^ 
yenne  groffeur  ou  largeuf 
pn  moyen  çomme  moy^ìen  > 
&  i)pn  pas  commc  mO'-ien^ 
,  MÈ JHÎNPS. ,  les  Btéh^ 
tílles  d'unc  vól,^Uc.— La 
freffuje  d'^n  agncau  ,  d'un 
çhcvrçau  ^  &c.  çp^  conv 
prçnd.  Iç  poumQn  ^  le  foie 
<Sc  Ì4  rdce  gu'on  mec  ca 
ragout.  r<9^.  FI^UCHAN- 

MÇINAJHÍ ,  coucc  for-* 
te  de  raiffeUe  ícrvanc  à  l'Ut- 
íage  d^  ia  çijiíinc :— Lava 
QU  mêìnâjlìi;  :»  /rft/er  /4 
valffelle^  -r  Se  l>ouca  din 
foun  mêin^jiic  ^  íwr  iw/r 
nage.^ 

M^MBRE  ,  un  O^igiff  , 
&  non  un  membr^.'-Cham^ 
brc  ou  p//f  ^  d'un  apparccr 
menj: ;— Ai  cres  mêmDrês  dç 
pl.^npié  ,  j'al  troìs  pi/ces  dç 
pleln  pièd  ^  &  ppn  trQÌs 
memhres^ 

MÈNÂIRE ,  un  Chapr 
fpulet  ;  valcc  de  Mcunicr 
qui  cliarric.lp  bied  Sc  ia  fsLr 
rinc^. 

MÊNDÎCHO  1  rabais  ^ 
à  ia  tncndîçhò  ,  ^u  rabals  , 
Sç  non  aux  t^o'ms  dttes.  Le 
bâtîtpçnc  dci'Hôtcl'dc- Vil^ 
lc  a  été  adjugé  g\i  r/iiiíw  ; 
çectc  adjudiçation  eft  op- 
pofèe  à  celle  des  eniheyes^ 
"    MENÈSTRIÉ,-unf7a. 


hn ,  ç'eft-à-diré'  >  u!1  jouewr 
ife  t^/íi/o»,— Toutc  forrc  dé 
jêúeur  â'inflrument  ,  il  cft 
dtt  vicux  Françoîs. 

Unmaîtrede  violontom- 
bá-dangcreufemcíit  ihalade 
à  Alaîs  ^  il  avoit  urîe  fiévre 
ai^e  accompágnée  de  dé- 
lîrc  5  qúclques  aîrs  de  vio-^ 
lòn  qtì'tìn  dé  fcs  camarades 
jòua  dani  la  chanibre  du 
maladc  >  pòiit  fatisfaite  ies 
cmprcflenicns  de  cc  derniei?, » 
concribuereftt  pltis  qiíe  tous 
lés  autfcs  reihcdcs  à  le  ré- 
càblîr  cntîéreíiient  &  en  peu 
áe  tem$. 

MÈNIÉ  ySeucìie^fnerè  de 
thàtaìgner  í  têtc  dcchatai-- 
gner  à  greffcr ;  c'eft  un  chá- 
taignerfranc  réçépé  &c  tail^- 
lé  en  raoignòn  qui  foutnit 
tòcts  les  ans  des  Çáòtìs  ou 
dés  ifaâleaux  li  gtcíFcr  oU 
jpúXjÌhi  greflfe^  à  la  flute. 

Mç^O  i  ìin  SctQn  dé 
^ánc'^y  tín  Çcìon  de  gréfe- ; 
pecite  brancíne  ^uc  l^on  èntc ' 
xlam  itìi  arbtc  3  ôà '  dont-^ 
on  détache  une  pìéct  oú  - 
tínc  vîrole  d'écòrtíe  pour  la 
faire  reprendte ;  dn  dit  dahs 
cc  íèns-là  éntef  des  gteffes  ; 
ctíic  greffe  eft  trOp  vieîUe 
dílc  ne'repretîdrâ  pas  :  c'cft 
avec  dt^greffes  ou  des  fcians 
deffoHc  qii'ori  fait  des  >/í-« 
ús:  -  le  ìnot  enti  íè  prend 


ME.  j6t 

auíïî.  pour    í'árbre    cntá^' 

MÊNO  , '  Efp/ce ,  race  í 
âoubre  de  bônq  máno ,  4r* 
bre  de  bonne  efpece  ;  chi  dè 
bôno  tììénú ,  cbien  de  bon^ 
ne  racjí. 

MÊNTO  ;,  le  Baume  des 
jardìns  i  o\x  fimplcment  dií 
bàume ,  &  nón  mente  quî 
fc  dit  dcs  autrcs  efpéces  de' 
ce  genre  qiíi  cf  oiíTcnt  danst 
les  châmps. 

lí  y  à  deux  íbrtes  dcí 
baumes,  ceitiî  qlii  eft  à  feuil- 
les  rougcatrcs  qui  a  une 
ddeur  dt  báíilidùe  &  qu'on* 
met  dans  les  fafádes  ,•  Tau- 
tfc  éípéce  eft  le  baume  or- . 
dinaire  qui  a  une  odeut^ 
très-íuavé  ;  celtii-ci  cft  re* 
cômmandc  pourlcs  pertes  > 
pour  Ìe  crácnement  <íe  (àng  j 
il  le  divife  &  ií  fortificPef- 
tômae  ;  on  Paf^flliquc  en  ca^ 
taplaínié  fiir  Ics  mamníelles 
pour  diífoudte  les  gruraaux 
deláiteaiUé.     . 

MÊNTÂSTRÊ,  !e  2?4iÉ- 
me  fdUi/age.  OhcòftîprenA, 
fous  le  nom  de  (  mcntâftre) 
lcpoulìút  dix  la  fhente  aqua-^ 
tÌQue  dònt  l'infufíon  eft  uit 
fcDrifuge  \  le  poùlíot  cft  auf- 
íî  très-bon  pòur  tiier  le$ 
ver's  des  enfans. 

MÊNUDAlIÔ,  tcFrf- 
tin  y  le  rehut ,  lâ  menuaille^ ' 

MÈNÛDO  ,  la  Fourni^  ^ 
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twr$  ài  U  falade  3  menues 
Herbes  tellcs  quc  leccrfeuiU 
li  ciboule ,  Tèftragon  ,  là 
corne  àt  cerf ,  la  capùciiie, 
lé  crèflbn ,  la  roquccce,  &c. 

MÊRDOi  \tj€HdeU^ 
cbellc;  c'eft  un  jeù  d'enfanc 
qu'on  appelle  dáns  quèl- 
'qûcs  eridroitsla»i^rf//^. 

MÊRLÊ  y  ùn  Oreneau 
d'urie  tour ,  d'un  Châceau  > 
d'on  muf  de  clocufe  d'un 
ch&mp  qui  faic  partie  d'un 
Fief  ou  aùnç  tcrre  noblc— 
Les  níerlons  forit  la  partie 
a'un  parapet  de  place  fortc 
çpmpi^iíê  entre  dèùx  èm- 
borarures.    ^  .  .      . 

MÊRLÊTA  ,  Feflonner, 
une  manchecte.  —  Creneler 
une  tour  ,  une  muraiUe. 

MÉRLÛSSO,  dc  la  Mer^ 
lucbe ,  &  non  de  la  mlue 
qur  eft  uh  barbarifmè  ,  ni 
même  de  la  marué  y  qid  eft 
improprc.  La  merlucbe  Sc 
la  morué  íbnt  la  méme 
efpéce  de  poiíTon  ou  de 
brochet  ,  mais  la  mer-' 
lùcbe  qui  eft  fèçhc  ^  otiver- 
te  >  applatie  &  parée  a  reçû 
des  apprêts  qui  lui  donnerit 
'  un  gout  dií(ercnt  ^  c'cÀ  ce 
qi|*on  appclle  la  múruÉ  fí' 
cbe,  ott  par/e,  ou  la  tnerlucbe^ 
on  appelíe  l'autre  la  maruè 
verte  ou  blanche.  C'eft  fjir 
le  grand  bànc  dè  Terre-- 


»-;» 
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neuvc  quc  les  l^êchcurj^ , 
Fcançois  de  Nantcs  ỳ  de  S« 
NÌ4o  f  &CCÍ  prenncnc  U 
maru'é. 

Àigo  de  mérlíÚÌb  »  du  * 
trempis  de  merlucbe.     / ' 

MÊRULIÉ  \  ìauldge^. 
ment ,  amandèmetttÁ^nsìz, 
maladie  ou  dans  la  doulèui ; ' 
l  trobe  mçruUc  ,  /r  ipf 
fensfoulag/.  Ce  mot  eft  cûr* 
rompu  dtt  Ladn  meUoTAtus^ 

MÊSCLADÍS,J?»fri?/ir- 
^/^;  du  poçuf  entrelarde  ou 
^m^//natttrçUemcrit  4e  gtas 
&:de  maigre  ou  aç.tran- 
ches  de  graiâìé  ^ntre  tes 
chairs ;— De  lar  mcícladis  ì 
du  lard  entrelard/pÂ  que 
celtti  de  la .  poitriiíé, 

MÊSCLÒ  ^  dc  h  mou^. 
ture  y  m^ánge  dç  fromi^c 
dc  íçigie  &  d'Qrge  mt  jàfni 
Achçter  dtt'  bicd  de  ^(íiraiin^ 

r^íi  ^^^V^m-  vauc  (eîiÌ^ 

MÈSCOULO ,  U  Cocbe  ^ 
our  la  canelure  d'un^j^eau;^ 
oW  la  faiç  dans  U{  bourop*^ 
poic  i  celiúi  dxi  p^n  V  lal, 
cannelure  eft  échancréc  de.^ 
bi.ais  Sc .  en  Cpìx^  pour. 
mieitx  rccenir  Ìe  fii  pêndtoc. 
qU'on  lc^  tord; 

MÊSPOÙLIÊ ,  IjC  Ncf- 
^Ììer  V  arbrc  fruicicr.  Le  foi//l 
fon  ardent  5  la^  noble  ^ine  ^ 
Vaz^rolìer  y  .&c.  fonc  dù 
genre  dcli  urpí^'i. 


■  MÈ  Ùi 
p  MÊSPOÛLO ,  lá  ^ifi^ , 
trùic  dtt  Nefflitr  í  elles  tùú^ 
tiâcm:  dans  la  paillè  én  Ct 
ramdliílanc.  Les  Neffles  Coni 
àftringeantes;  Lé  noyau  en- 
tre  dáns  l'origuent  aftríii^ 
gcam  de  la  ComtetTe. 

MÊSnÉ  i  fone  dé  jca 
d'enfant ;  ^oúga  as  mâtiési 
jouer  d  m/$ier  devin/. 

MESTfÉIRÂOU ,  jírtìr 
Jan  i  celai  qui  exerce  nn  mé-^ 
íuer   méçaifìîqaê  ;  íls'  font 


firmt  ì  moiti/j  òu  m  Baíl 
à  moUi/,  ou  dáhi  quèlqúe^ 
éndroitSi  imoifon,  On  dit 
auín :  à  moitìé  âg  fruìts  ,  Sc 
iibri ,  à  mpitiefruits. 

MIÉLADO,  Miâ/eÙf: 
ctanfpiration  infenfibte  des 
feuillçs  dò  Cercáins  arbrèSs 
qui  íè  manifefte  par  des 
^Oucces  d'unè  iíqueur  dou- 
ce  &vifqueufc.  LesAbeiU 
lòs  coíeiUenc  la  miel/e  fîir  les 
chatâignicrs  &  fur  les  mu- 


d'une  claâe  fupérièuré  aúft    riers  ^  pour  cn  faire  leur 
Manoeavres   ou   gèns   de  ^  íHièl  ,  8c  alots  Ìa  recolce 


jovxnét  ápotlìés  cú  Lan^ 
guedocieii  (l>aÝa^^ktòui.7 
MÊSSAJHÊ  ,  DmeJlU 
mtt:  jMeffagé  eh  Franoóîs  éft 
i^onime  de  Oímtm0én)  & 
ce  dermef  eftp  plus^  uâté  r  on 


eft  plus  abondance  que  cel- 
Ic  qtfcUés  forir  dans  lc  iSÌr- 
tàìre  dês  fleurs;  Le  neHahrc^ 
eí!  cectc  J)aïtic   dcs  flcùrí 
qai  contièAc  uíne  crès-pccicc 
gbacCc   d^une   liqueur  fu- 
:  pke  ûne  ctMl^ffión  i   érée.  M.  Linn^s  a  áppeUe 
àúenií  qtiè  faìré  ùm  níèffàge;   én  La&i  éetce  parcié :  Nic^ 
MICHAnTÎSO,'    únd   í^k* , ou vafe qui éohcient 
Meehatícetí ,  &  non  uné   dû  neâar.  Lst  tíúeUetft  uiie 
M&hamifej^  ÀíecÌ^m.  St^    eíp.cce,deMáiínè  déûrctìipée' 
loolecondoncondità(^l^    pár  rÈumidicé  dc  lá  ròíee  ^ 
^ufiin  .-  votts  écés  Un'  iH/-^   eUe  i^  tòmbe  point  com« 
êbânt  >  on  luî  fait  ufte  in-^    iftíc  on  fê  í'imagine ,  eÛc 
juir>  oiií  otì  nef  lui  £iit   fort  aa  mbis  deMaidáns' 
^of^m  petk  reproché  d*aihi«    la  premiere  fè ve  >  &  le  ítn^ 
néj  yous  êtcs  un  m/cbatà^ 
if  y  á  mi'  âédc  t^  Vòus 
ae-  sá'éoeis  vetiù  vòiir. 

UakmO,Chopine,S*(: 
án  dmípêt  de  vm.  Voy. 
FOULIÉTO: 

KÚEJHO  r  dotiha  xvct 
mas  à  Miêjbo  >  donner  une 


demain  d'unéfèrce'chaieur*: 
ÍJé  fuc  miélcubc  éíï  purgacìf. 
La  feuiUè  de  i^nurîér  qui)a 
dcs  gouttes  iraiches  de  mìe^ 
\éc  cft  un  poifon  qui  cue 
orerqae  íiibftement  lcs  vérs.' 
è-foýe. 


Ìò4  ^        M  I 

MIERO ,  en  vîeux  Lí?n^ 
gdcdocicn }  U  Mer ;  esfaia 
toûmo  la  miôro  ,  il  efl  /4- 
U  comme  la  mer* 

MÎGOU  ,  du  Crorìn  dc 
bcrgerie  ;  celtti  des  mou- 
tons  i  des  chevres  >  ôcc. 

MIL  ou  MÊL  ,  dù  Afíí'' 
Ìet  qu'il  ne  faut  pas.con- 
fonciré  ávec  le  panís  oû 
pantc  y  celui'CÎ  eft  en  épi 
fur  une  tige  fort  éíevée  y  au 
Jtíeu  que  le  míllet  dont  le 
gfain  eft  plus  gtos  &'la  tigc 
plus  baflc  dònne  dcs  pana- 
ches  branchus< 

Oií  cultive  dans  qúel4ucs 
fárdins  unmíllet  des  Indes  3^ 
^ppellé(forgo)  oúmillet^ 
lalaìs.  Sa  tîge>  auíïî  éfevée 
que  celìe  des  grands  ro- 
ieaux  5  porte  au  fonuTìet  urï 
panáche  qúi  íèrt  Íl  faire  des. 
balais.  Cçttc  tige  >  dont  lcs 
nceuds  íbnt  moins  (errçs 
^ue  celix  de  lácahne  de  ía^ 
cre  &  du  maïs ,  reflcmblic 
d'aiUeuFS  beaucoup  à  ceUê 
de  cés  deux  píantes  >,par  la 
moelle  dont  ellc  Â  rem- 
plíc. 

MILIASÍ ,  Pátn  de  míllet 
qu'ón  wpelìe  dans  qucU 
cues  enmroit^des  ta^Âfuflesý 
îî  Vft  peíant  &  indigcfte*' 

miliaOco.,,...,. 

plantc  graminée  qoi  eft  une 
très  bonnc  eípèce  dc  foin. 


:  •M'I   ' 

MILOFLOUS,  rOhièfM 
non  mille'^Seur  ;  arbuíle  qtii 
produit  des  fleurs  blan-* 
ches  ftériles  ^  diípofécs  etf 
boulc ,  &  qu'on  appelle  de» 
rofes  de  Gueldre.  ou  det 
painfi-molíets  ;  élles  n'ont 
d'aucrc  mérite  que  dc  pa« 
rer  un  jardin  pcndant  mni 
jours  de«  ranncc* 

MINETO  i  unc  Mitit 
iaJfe4-AJn  aircbaffoiH. 

MINGANÊLOS  y  Áíu 
gnardifes  &c  plus  fouveni! 
minauderies ,  grim^ces  ,  af« 
feâation  dc  plairo .  petî<< 
tes  façons  quf  fentcnt  Ìa 
coqiietteric  i  les  íïles  de- 
viçnnent  minaudìerts  des 
qu'elles  cherchent  à  plaìre  ; 
les  minauderìes  íbnt  dc» 
Çraces  artifícielles  qui  iup« 
pléent  à  cellcs  q«ie  U  Na-f 
ture  leut  a  fefuiH  V  ou  i 
oeílcs',  quc  le  temps.  cowh 
mcnce  ì  lcur  ravir;  ímfr« 
yem;  pour  étre  plus^.aimaJ^ 
bles ,  elles  fe  rendaic  pki9 
ridicttles^       1  .  ;  >  •  . . 

MINÒUN^r,  Cbatter. 
.  MINOUNADO  ,    Mfi 
Cbatt/jr, 

MIOLÒ^  uncAiW/<,&! 
non  unc  meule.  Voy.\  MÔ-^ 
i-O.  ^ 

MIOOU  ,  un  imar  Jj 
c'eft  unc  obíervation  qne 
nous  avofls  faite  plujfieuts 

.  foi$ 
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.£t>i$  y  que  les  mulets  &  les 
dievaux  entiers  ont  lcs  na- 
ieaux  très  ouvcns  5  c'eft 
tout  le  contraire  dans  ceuit 
^ai  font  hóngres  ?  lcurs  na- 
Xeaux  font  fermés  &  abba- 
tus  î  on  peut''Ies  feconnoî- 
tre  a  ce  feui  caraârère» 
,  MiqUGRAGNIÉ  -,  le 
Grenadrer  :  at-bre  dont  le 
fruît  eft  appelié  grenade , 
*&  lc  calicc  de  iâ  fleur 
bMlduJieé  Les  pepins  de  lá 
grenaàe  *  font  râífraichif- 
fans  ,  íbn  écorce  &  les 
balauftés  font  très  aftrin* 

Í^eans  &  abíbrbans  \  on 
es  préfère  à  la  noix  de 
galle  pour  les  teintures  en 
nôir  ae  lá  foie. 

MÌOUHÈ  ,  pronom 
ï)oflèíIif ,  le  Mieri  j  ou  a 
mn.  Ôn  ne  íe  fcrt  pas  du 
termc  rrnen  ou  mtenne  fans 
article  i  ès  mîoune  3  oii 
miou ;  ês  tioune  y  c'cfl  lè 
mìen  y  c'efi  le  tten  9  &  npn 
c'ejpt  mien  ;  c'efi  tìen  ; 
aco's  mîoune  y  c'efi  a  mvìy 
&  non  c'efi  mìen  j  ou  ne 
fouflrc  que  d.ans  le  ftile 
de  pratiqué  ^  de  dire  \,  ces 
frmts  la  font  thiens  y  potn-  ^ 
tls  font  a  moL  On  diíVit 
en  víeux  Gaulois  ;  un  mlen 
parent  pour  un  de  mes  pa- 
rens.  Un  parent  à  moï  eft  , 
pour  le  moins  ^  du  ftile  fa- 
íailiér. 


MI  MO         :çoí 

MIRALIÈ  ,  hPlatìne, 
ou  l'Ecujlon  d'une  íèrrurè. 

MIRCÒUTOUN,le 
^rugnon  y  efpèce  de  Payi 
qui  ne  qiiitre  point  le  no- 
yau  &  dont  la  pcau  cft 
Ìifle  Gomme  celle  des  pom- 
mcs )  c'eft  ce  oui  le  dif- 
tingue  du  paví^  dont  la 
peau  eft  cotoneuíê.  Les  ef- 
pèce  font  le  brtignon  vlo- 
let  y   lcbrt^gnonjaune  y  &:c. 

MISSOU  ,  un  Saucìjfon  , 
ow  un  Cerveiat  ,  une  ^«- 
douìlle  fumec. 

vMITA;».'Une  Moltîey  8c 
non  motle^ 

MÎTO ,  une  Chatte  ,  es 
grouman  coum*ûnò  mîto , 
ìl  efi  frìand  comme  une  chaì" 
te^  A^ad^. 

MÎZO,  Ènjeu.C  m.8c 
.  nón  mife  ;  l'^tgent  qu'on 
met  fur  la.  table  avantdc 
joUer.  Le  terme  tnife  n'eft 
Françôis  que  dans  ces  fa- 
çons  de  parle-r  ,  argent  de 
mìfe  y  c*eft-à-dire  ,  qui  a  du 
.cours  5  .r^ifon  de  mìfe  , 
liomme  de  mlfe  ,  &c, 

nÌÔLO,  termedeBoy- 
cnerie  >  íe.  Çlmler  5  par- 
tje  de  la  cuiííe  de  Bocuf; 
iÌ  contient  pluíîeurs  traiv- 
.  clles  ,  la  pièce  ronde  y  la 
femcle  ( lou  bé  d'âouco  ) 
le  cendre  (  lou  din  ^e 
cuiêirtb  )   c'eft  avec  cetcc 


joS  MO       . 

dernîcfe  picce  qu'on  faît 
les  pccirs  pâtés;  Le  derricre 
du  cimier  dcpuis  lcs  çran- 
ches  fufqtfà  ta  qucue ,  ett 
la  culòtc. 

MÔLO,  mcMeule  de 
coutclicr,  de  mòulîn,  de 
gagnc-petit ,  &c.  il  ne  faut 
pas  prononcer  ce  mot  com- 
me  mule  qùî  cft  ntìcpan- 
túuffle  Sc  une  bête  de  fom^ 
me. 

Ón  tîre  les  Meules  des 
tnoUeres  qui  en  fpnt*  lès 
carrieres. 

Nous  avons  deux  íbr- 
tes  de  meules  j  les  qnen^ 
ttnés  qui  font  un  compo- 
íe  de  gravicr  bu  de  mc- 
nu  caiUoutage ,  &  lcs  Fran- 
ŷoifes  ^ui  fonc  d'une  píer- 
re  homogerie  &  cariée  quí 
imite  dans  quelques  en- 
droits  TAgathe  &  qui  en 
a  la  durcté  ;  ces  dernie- 
res  íèrvent  quelquèfois  cent 
ans  &  on  ne  les  emploîe 
'que  pour  ics  moulins  blancs 
où  ceux  qui  rnoùdcnt  Ic 

beau  blé. 

MÔOURÊ  ,  Moudre  ; 
dont  les  ccms  foni  :je  mousy 
iu  mous  ,  ìl  moud  'y  il  vaut 
mieux  dire  pour  ìcs  aùtrês 
'temps  y  nous  faifons  moU" 
'dre ,  nous  faijtons  moudre  y 
Tìòus  avons  jaît  moudre  , 
nous  ferons   moudre  »   &c* 


que  Hbns  moudáris  ,  Vâiiâ 
mvud/s  y  je  mâudois  y  fàí 
moUlUyScc.  ou  felòh  Rdílaut, 
nous  moulons  ,  voûs  mon^ 
Us  y  je  mouloîs  ,  je  motdui, 
que  je  mouíe  >  &c* 

'MÔÇUtO  ỳ  la  Mouti^ 
re  íalâîre  du  Meunicr  ou 
ce  qu*il  prend  pour  ía 
peinè-  On  le  dit  aulïî  de 
Vaítion  de  moudre  le  blé. 

MÔSTRO  d'âou  Soul 
rel,  Cadran  Solaîre  ou  abfo- 
lument  un  fadran.-^Uïìc 
meridíen'ne^  On  dit  auíE 
le  cadran  d*une  horloge  , 
d^une  montrè.  Lt  tradran 
marque  une  bèure  &  un 
quart  y  8c  hon  une  heitre  & 
quart.  La  montre  des  Mar-« 
chands  cft  une  marchan- 
dife  d'Aálage  différenrc  Ìc 
cellc  du  magaíìn. 

MOÚ  ,  Mót  ;  l'appe- 
ÎSrc  ;  râ  mòu  j  je  Pappel" 
taî  y  fnot  j  c'cft-4-<Ìîrc  H 
ŷt  la  fmtrde  òreUle. 

MOUCHÊTOS,le$ 
Pincettes  du  (eú  pòur  ri- 
fonner ,  &  hon  lês  moú^ 
chettes  qui  eft  llnftrumehc 
poùr  moucher  rachandellé. 

MOUCHOU ,  xm  Bou^ 
chony  ou  unpeìoton  de  qucl- 
ue  choíè  ;  un  mouchou 
e  pêous  ,  ùne  touffe  de 
cheveux  ,  un  mouchou  dc 
graiííb  y  un  paton  de  graîf" 


i 
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/f.-lVÏQUchou  ou  un  iiîott 
de  candélo  »  un  hout  de 
cbmdelle  que  le?  perfon- 
ncs  ménagères  fonc  brû- 
lcr  íur  un  btnet*t  ou  Un  gater 
boHt. 

MOUFLÊ ,  Dodu  >  pte- 
le  ;  un  vifage  j  un  bras 
bicn  '  dodus  ,  ttnç  ftìain 
fotelée  ^  un  ventre  ^  des 
feíres  rehondies  ,  ft.  fam*  un 
Dreiller ,  un  matelas  bien 
dquUlet  ,  bien  molUt  :  le 
terme  (moûfle)  répond  à 
ces  difrérentes  építnétes» 

MOUFLE  en  François 
cft  un  gros  gand  dont  les 
doigts  ne  font  pa^  divi* 
fcs.  Des  moufles  lont  auífi 
pluíîeurs  ppulies  qui  fe 
tneuvenc  dans  uiie  chaílc 
çommune  pour  mulriplier 
Ìes  fofces  aux  dìépens  du 
temps.         ^ 

MOÛISAOU.  lcMôu^ 
cheron  du  vin  &c  du  vi- 
naîgre*— Ûn  buveur  de  pro^ 
fejpon  ,  \xn  pere  Sìrot ,  ft. 
(am« 

U  eft  peu  de  perfon- 
Des  à  qui  il  ne  íbit  arri- 
vé  lorlqu^clles  íe  prome* 
tìoîent  à  la  campagne  de 
voir  voltiger  Cm  leur  téte 
un    cíTaim  de   moucherons 

aui  ne  ies  quittoient  pas. 
cft  probable  que  la  va- 
peur  de  la  tranfpiration 
^ui  s'exhalc  du  corps  cft 


Pâppât  qui  attirc  íîes  inícc- 
tes,  cllemQnte  en  droite  lî* 
gne  comme  un  bouchon 
de  liege  ou  une  bulle  à'út 
qui  s*éleve  du  fonds  de 
l'eau  j  parce  qU'elle  eft  éga* 
lement  preííee  de  tous  ie| 
côtéç  par  Ip  fluidc  cnvi- 
ronpant«  Nous  avonstous 
probahlcfnent  unc  colom-» 
ne  de  v^peUrs  fur  la  têre  t 
elle  peut  étre  feníìblc  auit 
yeux  dcs  moçicherons  i  clle 
í'eft  au  mqins  à  leUr  gout ) 
cetinfèílç  a  un  organc  pro^ 
pre  à  fuccer  les  liqucùrs  í 
Celle  djB  notrc  tranípirart 
rion  eft  fans  doute  pquiî 
lui  un  met5.  très  friand  j 
un  fi  legcr  àlinient  peud 
íiiífire  à  án  très  p/stits  be*< 
fibìns  &  fournir  un  bon  rc-i 
pas  aux  mouchcrons.  Nouit 
avons  vu  íjn  pgireíl  eífaimi 
choifir  unc  perfonne  dan* 
une  nprabreufc  cómpagnie 
&  ne  ía  poinr  quitter  quel- 
que  mouvetnent  qu'elle  pûi^ 
faire  cn  caracolant  ayet 
beaucoup  de  viteflè  &  àú^ 
legéreié ,  ccrtaines  períbn- 
nès  tranfpirent  plus  que 
d'autres  j  &  parmi  les 
tranfpirations  iÌ  y  cn  a  dé 
gout  &  de  faveur  differen*, 
re  ,  c'eft  ce  qui  fixe  le  choix 
des  înfeóles  dont  nous  par^ 
lons* 
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MOUISSÊ,  MoutonovL 
Brcbis /courtéfe  5  c'cft  le  nom 

2u'on  donne  aux  brebis 
onc  les  oreiUes  font  na- 
turellement  très  courtes, 

MOUKÈ,  Penaud  ;(oM^ 
^hé  bé  moukê ,  /7  fut  bìen 
penaud  ou  il  demeura  capot  y 
&  non  moquet ,  nifotỳ  ce 
dernier  eft  impropre. 

MOUKÊTA  ,  Mortifier 
quelqu^un. 

MOULÊDO  y  la  Mìe 
dupain.Fnzz  ûnemouláíio, 
/mietter  dupaìn.  (  Moulé* 
das )  augmcnta4f  de  ( mou- 
lédo  )  ;  gros  mourceau  de 
mìe. 

MOULEN. ......  terre 

Ihumedéc  par  beaucòup  de 
pcrites  íburces  ou  de  pe- 
títs  filets  d'eau  qui  en  íor- 
tent.  ^ 

MOULÊTOS ,  les  Ver^ 

tevclles  d'un  verou  ;  cram- 

pous    ou  íbrte  d*aîmeaux 

dans     lefquels    le     verou 

gliíTe. 

^  MOULlGNIFo  ^^a»/W 

^\,xn  mouHn  de  farine.— 
Moli^f^^  d'un  moulin  à 
foîe  >  ouvriet  qui  travall- 
Jê  au  moulin^ge  de  la  íbie 
pour  la  devider  en  de 
petitsécheveaux  &  lui  don- 

ner  le  tors. 
-  MOULlNA   ,    Moliner 

k  foie  >  terme  de  manu- 
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faaure»— Moulina,  /ebou^ 

ler. 

MOULIÉ  ,  Epoufe  i  ma 
moulié  ,  ma  femme  ,  tnon 
epoufe ,  dc  lltalien  moglie, 

MOULOU  ,  un  Tas  ; 
moulou  dê  fe  ,  un  meulon 
ou  une  meule  de  foin;de  pail- 
le  ,  &c.  Un  moulou  oumo 
moulounâdo  de  moûnde , 
un  peloton  ,  une  troupe  , 
un  tas  de  gens  ;  un  mou- 
lou  de'  fèn ,  Ufi  tas  de  fu^ 
mier. 

MOUNDA,  Cribler  le 
grain  ,  le  paffer  au  cribUy 
&  non  monder  qui  ílgni- 
fie  autre  chofe.  Fby.  GRU- 
DA. 

MOUNÊDO,  Monnoïe , 
pron.  monaìe  ou  monè  :  On 
dit  jV  n^ai  point  de  monnoie^ 
&  non  de  la  momoie  à 
caufe  de  la  négatìon. 

Les  apoints  íbnt  unc 
moindre  monnóie  pour  par- 
faire  un  compte. 

Les  faux  Monnoyeurs  nc 
fauroient  contrefairc  la  frfr- 
ndle  m  le  grenetìs  des 
monnoïcs.  Sit  nomen ,  &c. 
eft  la  legende  ordinaire  de 
nos  monoyes  d'argent;  on 
appelle  exergue,  dans  ics 
médailles  ,  l'eípace  íeparc 
au  bas  du  revers  ,  dans  le- 
quel  on  met  une  mfcrip- 
tion. 
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MOUNJHÊ,  un  C*4- 
mine  Regulier ,  ou  un  Moi- 
necn  vicux  Langfjjedocien. 

MOUNJHÉTOSou 
FAVARÔpUS ,  des  Feves 
des  feverolles  >  de  petìtes 
feves ;  haricots  blancs  de- 
pouilies  de  la  cojfe. 

MOUNÎNO  ,  SÌnge  ; 
lcs  vieux  finges  s'appellent 
magotry  íes  jéuneSí  fagouìnsy 
ceux  de  la  pctite  e{pècej>^«^- 
nons  ;  ceux  qui  íbnt  de  plu- 
lHeurs  couleurs  &c  qui  onr 
unc  barbe ,  fapajoux  :  On 
dir  par  itijurc  :  —  Agachas 
akêlo  mounîno  y  voyez»  ce 
magot  y  voyez»  cette  vieille 
guenon.  —  Prêne  la  mounî- 
Tío ,  fe  grifer  ,  fe  faouler , 
ïennìvrer  &  proprement  fe 
co'ejfer  ou  fiffler  la  lìnottei 
ft.  fam.  le  Singe  d'Angola 
ou  l'Orang^utang  cft  cc* 
lui  qui  reftèmble  plus  à 
l'hommc  ;  ccs  knimaux 
ont ,  quant  au  corps  ^  \ts 
mêmes  caraftéres  ellèntiels 
que  Teípèce  humaine  & 
c'cft  avec  raifon  que  les 
Naturaliftes  modernes  les 
metcent  à  cet  égard  dans 
le  même  genre. 

MOURAUOUS  ,  du 
Mouton'blanc  ou  ia  mor^ 
geline  ,  planre  incradante 
rccommandée  pour  les  ul- 
ceces  du  poumon  fon  ufa- 
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ge  lc  plus  ordînaîrc  cft  pour 
les  petits  oiíeaux  à  qui 
on  la  donne  à  mânger,  On 
croit  auilî  le  moutonManc 
ttès  propre  à  conferver  les 
fromages  íecs  dcs  Géven- 
nes  qu'on  cnvelopc  avec 
cette  plante. 

MOURAOU  ,  Mufelie^ 
re ,  f.  f .  petit  íac  dc  menue 
corde  dc  jonc  à  dairc  voie 
qU*on  rempUt  de  foin  & 
qu'on  fuípend  à  la  tête 
d*une  bête  dc  íbmnie  pour 
ia  fairc  manger  pendanr 
qu'elie  travaiile :  bouca  lou 
mourâou  ,  emmu^eller  une 
béte  de  fomme* 

On  appeiic  auífi  muz^l- 
liere  unc  courroic  dc  cuir 
dont  on  lie  la  tête  des  ani- 
maux  pour  les  cmpêciier^ 
d'ouvrir  la  gueuie  &  dc 
mordre.  On  met  une  mu* 
z*elìere  aux  veaux  pour  les  ' 
empêcher  dc  tetcen 

MOÛRÈ  ,  ie  Mufiau 
d'un  cliien  ,  d*un  âne  , . 
d'un  faumon  ,  d'une  gre* 
nouille  3  &c.  le  groìn  à\m 
cochon ;  lou  moûre  d'un 
Scnglas  ,  la  hure  íun  fan- 
glìer  ,  on  le  dit  de  toute 
la  tête  du  fanglier  ,  d'un 
ours  ,  d'un  faumon ,  d'un 
brochet ,  &c..(  Vh  s'afpire  ) 
on  dit  auffi  au  fîguré  hurt . 
d'une  tçte  mal  pcignéc.-. 
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Fâire  ìon  moiiie  >  /rf/í'P 
/íí  i»i«^  ,  faire  la  moue  ; 
Oïtfairla  mim  de  chagrin 
ôC  dfc  dépic^  on  fait  la 
tnoué  par  mépris  ou  par 
raiUerie,  , 

MOUÎ^GHÌTO  ,  urte 
DemoifeUe  \  grande  mouchc 
higâréé  de  différentes  cou- 
Jcurs  qui  vole  fur  l'eau  ^ 
^  qui  eftìbn  piíemier  élemenc, 
çilc ypond  fcs  oeufs  &  elle 
y  pafle  fa  viç  de  nymphe  ; 
ía  iemoìfelle  prcnd  ía  proie , 
cti  volant  í  avcç  une  largc 
Jx)uche. 

MOURG0>  migìeufe 
^une  Abbaye  \  on  difpit 
luilrcrefoìs  une  Nmne  y  ou 
Nonnette  ou  Nonnatn^ 

MOURI-,  s^cnvâimou- 
XÌ^  H  fe  mem  ,  &  non  // 
^f'-énva  mourh^.  La  puanteur  y 
la  cedarìon  du  fòufHe  de  la 
reipiration  ,  &'  la  froideur 
des  memhfres  íbnt  dcs  íi^ 

{^es  équi  vciques  de  la  morc; 
e  íìgnc  lc  plus  certain  c*eft 
celui  de  la  flçtriíïlirse  &  du 
rclachernclìt  de  la  pruneU 
Je  ;  il  eft  important  d'y 
faire  attention  ^  fans  çela 
on  rifquc  d'enterrçr  les 
gens  tout  vifs. 

MOURISCÂQU  irun , 
néìraui  ,  &  dans  le  ft. 
h^s  m^urifcaud  ou  morìcaud^ 

&  x^m  mHXÌcaui  ^  U  ne 
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fe  dît  pa?f  raiUeríe  que  3es 
jeunes  períonnes, 

M.  de  Buííbn  a  très  iMen 
proûvé  dans  fon  Hiftoire 
naturelle  que  la  couleur  plus 
ou  nioins  brune  de  l'efpècç 
humainc  dépcndoit  de  la 
température  du  climat  y  Sc 
du  gcnfc  de  vie  diffcrent  au- 
queí  les  hommes  íe  íbnt  ap- 
pliqués,  La  taiUe  des  hom- 
mcs  tîent  felon  !e  même  Au* 
teur  auxmêmcscauíês^d'où 
il  faut  conclure  que  les 
BUncs  &  les  Noirs  y  lcs 
Géans  &  les  Nains  ne  firent 
originairèment  qu*une  mê- 
me  efpèce  d'hommes» 

MOURNÎFLÈ ,  un  pe^ 
tìt  MoYveux  ;  c'eft  corame 
qui  diroit  un  enfant  qui 
reniflc  encore  la  morve  ; 
tâiza  vous  mournîfló  >  tai" 
fe^  vûus  peronneíle  ,  ft,  íàm, 

MORNiFLE  en  Fran^ 
çois  du  ft.  bas  fîgnific  un 
fouftet  ou  tout  àutre  coup 
donné  fur  }e  vifa^e, 

MOURTIGOÙS ,  tcrme 
d*agriculcure  a  JMalhtgre  , 
languìffant  \  on  le  dit  des 
arbrcs  dont  lcs  fèuiUcs  íbnt 
perites  &  Jaunes. 

MOURU  >  BouTU  ,  IncU 
vìl  9  mauffade  ,  d'une  to- 
meurfombre  &farouçbe ;  fa-^ 
€he\rechigne*\  un  coutcl  mou^ 

ra  ^  m  mmn  Am  i^  tr^ 
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cb4fU  ifl  reboucb/ ;   aguUd 

mourúdo  ,  une  siguiUe 
ánouffee  ,  lou  bé  dif  las 
âoucos  es  mouru  3  lc  hec 
ies  oìes  efl  mouffe. 

MOUS,  du  Surmuty  f.  m. 
vin  ou  jus  de  raiíìn  ti- 
té  de  la  cuve  avant  qu'il 
ait  cuvé  ou  fermencé  ou 
«ju'il  ait  été  prcíïurc. 

Le  Aíoút  y  en  François  , 
qu'ou  appeUe  çlus  commu- 
nemcnt  ^u  vin  doux  ,  cft 
du  vin  nouveUemeiH  íaits 
c'eft^  ce  que  nous  appelions  : 
(dc  vinouvél)  daps  quc!l- 
aues  eudroits  le  motit  >  le 
Jformout  Sc  Jc  vin  doux  íbut 
des  termes  rynommes. 

MOUSCAL ,  un  Emiou- 
choir  y  inftrumem  de  Ma^ 
véehal  fcr4:a,nt  ;  queue,  de 
cheval  attachée  à  UQ  man- 
<^he  :  on  s'en  íèrt  pour 
éftoucber  les  chevaux  pen- 
dant  qu*on  les  ferre. 

On  fait  auflì  dcs  émoU" 
cbolrs  avec  des  bandes  ou 
des  laniet^s  de  papier  pour 
chaílèr  les  mouches  des  en^ 
£ans.  ou  des  maiades. 

MOÛSCO ,  la  Mre  ou 
le  Bouton  d'un  fuíil  qui  {èrt 
à  viíer  dLtcAi.-^Moucbe  ma^ 
gìqui  dont  les  prétendus 
Sorciers  tirent  >  dit*on  3  leur 
vcrtu.  Ou  dit  d*un  homme 
de  jouuiée  qui .  eft  iufaitigar 
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blc  au  travail :  —  A  la  moûí- 
co  ,  il  A  un  cbarme  i  c*eft 
dans  ce  même  fens  qu'on 
dit  de  quelqu'un  ,  qui  ex- 
celle  à  la  couríè  pu  qui  fait 
beaucoup  de  chemin  en 
pcudcteras>  qu'ilalajar- 
retière  enchantce  :  l'envie 
trouve  ainíi  à  (e  dédomma* 
gcr  en  atcribuant  à  un  {br» 
tilège  ce  qui  n*eft  l'effet  que 
de  la  force  ou  de  l'adreíîè. 
Prefque  toates  Ics  mou- 
chcs  pnt,  en  éclofantóu 
en  forunt  de  réta.t  de  nym* 
phe  ou  de  chryfalide  3  tpUr 
te  leur  groílèur  ,  eUes  nc 
croiílènt  pius.  La  mouche 
araignée  >  ceile  aui  eft  plus 
fanulière  aux  chevaux  Sc 

S'on  a  de  la  peine  à  éçra- 
pond  un  oruf  .qui  .eíi 
jà,a{n  gros  que  Ìa  imouche 
elle-même, 

MOUSSIGA  3  Afordre ; 
mouíHga  un  pafsêgce  >  mor-r 
áxe  fur  une  pêche  ,  &  non 
mordre  une  fêcbe  ;  mordre 
dans  du  pain.  Mordre  eft 
du  ft.  fam.  &  populaire. 

MOÛSSO  i  fîou  de 
moûSb  y  dufil  de  mofcbe  ou 
.du  fil  de  GuibrAÌ ,  c'cft  du  fil 
blanc. 

Moûílb  de  Mar ,  Algue 
jde  Mer ,  l'algue  des  Vìtriers 
dont  on  enveloppe  le  verre 
^  les  bQaceilles. 
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M0USTACH05J.  Fiy. 
BAVADO. 

MOUSTÊLO  ,  la  Be^ 
lette  vtdgaire  ,  cellc  qui  a 
le  bouc  de  la  queue  noir. 
Uhermìne  qui  eft  blanche  , 
}e  fttret  qut  fert  pour  la 
chaíTe  aux  lapins  ^  lê  putoìs 
qui  eft  cl*un  noir  jaunacre 
&  qui  a  le  muíeau  blanc  , 
la  mme  dcfforêts  de  fapìn  , 
ìa  matte  dûmefthjue  ou  la 
fouìne  qui  a  legofior  blanc;, 
la  z.ìbellne  de  Siberie  ,  l'.V/;- 
neumon  ou  r^í  rfe  Pharaon  , 
&c.  font  de  même  gcnre 
quc  la  belerte. 

MOÛSTO,  ìaTraite 
cu  la  quantité  de  laitqu'on 
a  trait  ou  qu'on  a  tiré  en 
iine  fois  ,  ou  en  un  jour  : 
on  ramaflè  pli^fieurs  traltes 
pour  fíîire  le  beure  ou  les 
gros  fromages. 

MOUSTOUS ,  Gluant ; 
as  las  mans  toùcos  mouf- 
toûzos  5  tu  as  les  maìns  tou^ 
tes  gluantes.. 

MOUTIFLÂOU.ou 
TOULLAOU .  uiigros  Jou. 
^flu  5  qHÌ  a'd'e-  groffes  Joues  , 
ft.  fam.  c'eft  anîíi  qu*on 
'peint  Borée  avec  les  joues 
cnflées. 

MOÛTO  dè'  rufco ,  Mot^ 
te  à  bruler  y  &  non  toutbe ; 
les  mottes  a  brùler  pour  le 
t-'hauíFagc  dcs  pàuvres  gens 
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íont  faites  avec  de  la  ran- 
née  moulée.  Les  tonrbes 
fonc  dcs  cubcs  ou  des  pair 
pallépîpcdes  d'une  terre  bi-» 
tumincufe  niêlée  avec  dcs 
racines  de  gaaon  dont\>n 
íc  ícrt  dáhs  quclques  Pro-» 
vinçes  du  Nord  du  Royau- 
mc  pour  lc  chaufFage. 

MOÛTO  dc  nêou  ,  Pe^ 
lotte  de  nelge  ,  pr.  p/<7ir^. 

MOÛZÊ  ,  Tìrer  oa 
Traire  une  vachc  y  une  chc-» 
vre  5  &c.  Les  tems  du  vcr- 
be  traire  font  :je  traìs ,  n^uf 
traìons  ,  faì  traìt  y  je  traU 
raì  3  tralant  ,  &c.  il  fauc 
pron.  tral'lant  y  trai-ìons  j 
&c.  du  Larin  emungere^ 

MUDA  ,  Remuer  un  en-^ 
fant  ou  te  çhanger  de  lan^ 
ge  y&  de  couche  ,  remuer 
un  enfant  a  íatre.  On  ap^ 
pelle  remueufe  une  femme 
qu'on  donne  pour  aide  à 
unc  nourrice  dansles  gran-. 
des  Maiíbns  &  qui  remue 
tm  enfftPit, 

MUDO  ,  le  'Maíllot  , 
termc  coUeftif  qui  íê  dic 
du  lange  ,  de  la  couchc  y 
de  la  bandc  ,  &c.  qui  fer- 
vent  à  envclopper  un  en-* 
fanr  au  maìllot.  Voy.  MA* 
LÎO0U..-Mûdo  y  le  tems 
pendant  lcquel  un  enfant 
eften  maillot.— A  prcsî  akcl* 
èiidéco  à  la  mûdo  3  ìl  á 
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prís  ce  deffaut  m  ce  mat  au 
maillot. 

MUGAN  ,  le  dfte  ìí 
feuilles  cotimnmfes  ,  fous- 
arbfiííèau  qui  donne  dcs 
fleurs  coulcur  de  rofe  ;  ícs 
fcaillcs  íoiît  très  bonAcs 
pour  être  pc^»  en  fiimée 
&  font  un  SMtífì  bon  cfFct 
que  le  taba<í, 

MUGHB,  Jírínf*,  f,  f.  & 
lîon  nmgmt  5  plante  bul- 
beuíe  qu'oBPcolrive  dans  les 
jardins  à  caufc  de  fa  fleur. 
Le  muguet  y  en  François  , 
cft  une  pUnte  qu'on  nc 
connoit  gttete  en  L^nguc- 
doc  i  elle  donne  une  fleur 
blanche  cn  grclot  5  on  l'ap- 
pcUc  auflî  le/iV  des  valees^ 

MÛGO,  XtCìfteàfeuiU 
leésToiteofi  ìt  cifte  femelle 
à  fleurs  blapches.  {1  y  a  un 

fjrand  cifte  dans  le  Levant 
pr  lequel  on  recueiUe  la 
racine  appeliée  labàamm 
ou  ladamm. 

C'eft  fur  lcs  racines  de 
nos  Ciftes  vulgaiircs  que 
cvoìt  thypQcìfle  9  plante  pa^ 
raíîte  qui  eft  le  végécal  le 
plus  aftringeant  de  k  Mé^ 
decine, 

MUKALlÈ,Sabliere 
de  plançher  3  piéce  de  bois 
de  ícpt  à  huit  pouces  de 
gros ,  (butenue  quclqueíbis 
par  des  icorbeau^ ,  qui  èmv^ 


applîquéc  contrc  le  rour 
fcrt  à  portcr  les  folivcs  d'un 
planchcr, 

On  appellc  auíïî  fablieres 
des  efpèccs  de  mennbrures 
qtr'on  attache  aux  côtés 
d\ine  poutre  pour  n'en  pas 
altérer  ia  force  &  qui  re- 
çoivent  les  íbiives  dans 
leurs  entailles, 

mtKïViO At  Myrthe  i 
arbuftc  qu'on  cuitive  dans 
lcs  jardins  &  dont  ics 
feuiÌics  íbnt  aromatiques : 
ie  myrthe  confacré  autrefois; 
à  Vcnus  &  qui  fut  pour  ccl* 
le  íỳmbole  de  i'amour  íèrt 
à  couronner  aujourdhui 
nos  nouvelies  mariées*  Les 
moeurs  dcs  Romains  ,  qui 
habiterent  Ìong-tems  cettç. 
Provînçc  ,  s'y  reurouvent 
encore  dans  ies  pius  pecites 
chofcs. 

MÛSCLÊ,  ia  Mouley  co- 
quiilagc  de  mer  &  de  rivie* 
re  dont  ii  y  a  différentes  ef« 
pèecs^  La  moule  dc  magelon 
eft  recherchée  par  ies  ama- 
teurs  des  coquiilages  ,  pour 
ía  belle  cpuleur  violette. 
,  La  pìnne  marìne  cft  du 
genre  dcs  mouUs,  Ce  ço-» 
coqaiUage  donne  une  foie 
rouflè  très  fine  çonnuè  chez 
les  Ancicns  íbus  le  nom  de 
Byffus*  Toures  lcs  moules 
ont  dç  parçiis  fjls  qui  fpr- 
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yeiìt  à  amairerleurcoqmlte 
cantre  ìcs  íccouflcs  des  và^ 
^ucs  de  la  mer. 

MUSCLE  ,  en  Fran- 
çois  ^  eft  une  partie  char- 
nae  des  animaux  deftinée 
à  êtrc  rorgane  du  mouve- 
menc ,  le  bout  du  mufcle 
eft  un  undm  j,  il  y  a  des 


IffU 
mufelct  qui  ontia  fòmse  <fe 
la  moule  ,    ainíi    ce  moc 
François  pòurroit  bicn  de- 
river  de  notre  ( muíclê  ). 

MUZA,  i Arreter  y  s' ar^ 
pMtfer  en  chemìn.-'Etre  pifif. 
L'Acad.  dit  auifî  dam  çc 
Ctrts  faineanter  9  ft.  Êun. 
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Npr.  Ene^  Sc  non  enne  ^ 
.  f.  f.  une  grande  N. 

Lorfqu'il  y  a  en  François 
deuxif.'dans  unmot  com- 
fiie  dans  manne  ,  manne- 
ỳuin  >  bannìr  s  Suz,anne ,  an^ 
née ,  &c.  on  le  pronpncc 
comme  s*il  nY  en  avoit 
qu*une  :  mane  ,  fuz,anc,  Les 
Languedociens  les  font  íbn- 
ner  toutes  deux  dans  ces 
tnots  p  ils  la  doublcnt  mê- 
me  quelquefois  loríqu'il  n'y 
en  a  qu*une  3  comme  dans 
dïner  qu'on  prononce  à 
Montpellier  dinner ,  il  en  cft 
de  même  de  quclques  au- 
Ores  lcttres  qu'on  double 
mal-à-propos  dans  la  pro- 
nonciation  ,  comme  en- 
tre  aunrcs  dafts  íír«7^r  qu*on 
prononce  bruller. 

La  letrre  N,  a  deux  pro^ 


noncìations  en  Françoìs 
une  liquide  comnie  dans 
ínene ,  l*autre  muette  com- 
me  dans  ancien  ;  elle  eft  ii- 
quidc  loríqu'ellc  modiíie  la 
voyelle  <juila  fuif,'&  qn*cl- 
les  forment  cnfembie  iine 
fyUabe  /  comme  4ans  la  iỳl- 
labe  ne,d*anerie^q}xi  cft  la  (è- 
condc  de  ce  moc  ;  eUc  eft 
muette  lor{qu'elle  modfiìe 
la  voyelle  qui  la  précédc  & 
qu'ellc  fairune  fỳllabe  avec 
elle  comme  dans  la  fyllabe 
andu  mot^mcìen. 

Les  íỳllabês  dc  cette  der^ 
nierc «ípéce  fantdc  vcrîta- 
blcs  voyelles  qu'on  appelle 
nazales  ^  on  én  comptc 
cínq  qui  fom  anytn ,  în  ou 
imy  <m  y  «Hyqufonpronon- 
cc  íourdemcnt  queíquepla* 

ce  qu'elles  accupem^>s.lc 


MA 

ftòt  comme  dans  e^áìít  y 
tèndre  ^  patente  y  enfin  y  in- 
fini ,  once  ,  momony  un ,  /i»- 
prîHny  &G. 

Ces  forces  dè  voyelles 
font  irtconnttes  dans  la  fi- 
tiales  des  mòts  Látiguedo- 
Ciens  oà  l'on  fait  Vn  liquide 
&  par  unexfuitc  naturelle 
fes  habitans  de  certe  Pro- 
vince  portait  cettc  prònon^ 
ciation  étrangére  dans  le 
François  &  ils  prononcOTt 
ks  mots  íùivans  y  ban  ,  dn- 
tíen  ,  matln  ,  bâton  y  hi" 
portun  cbmme  s'ils  étoient 
ccrits  ,  bane  j  -ancienne ,  ma^ 
tìne  5  lásoncy  importune^  &c, 
én  faìiant  Vn  finale  liquide^ 
au  lieu  (Ju-elle  doit  ècre 
muetce  &  prononcée  four- 
áement  &  c'eft  à  cecte  pro- 
nonciation  qu'on  rccon-^ 
noit  preíque  toujours  un 
Gaícon.^ 

NABÊ  y  un  Navet  ,  ra^ 
€Ìnc  potagére  de  forme  co- 
nique.  Foy,  RABO,— Le  pi^ 
vot  de  cenaines  plantes  qui 
pivotent  ou  dont  la  princi«' 
pale  racine  perce  la  terre  & 
$y  enfoncc  à  plomb. 

NADADOU  y  un  Baì^ 
gnotr ,  &  non  un  nageoir  ;, 
rendroit  d'unc  riviére  pro- 
prc  pour  y  nager  ou  pour 
^y  baigner  ,  une  baignçlre 

xSt  un  cttvier  pour  pi*ei> 
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ite  le^  bains  dofflcftiques. 
NADÂIRÊ  ,  un  NagetO' 
&  un  baìgneur  >  ce  detnier 
mot  fignifie  également  celui 
qui  prend  le  bain  y  Sc  celut 
qui  le  dontie  y  comme  dans 
les  gràndes  yilles,  ou  dans 
les  bains  des  fotltaineS 
chaudès  ou  thermales. 

L'art  de  nager  devroit 
bien  plutôt  entrer  dans  l'é- 
ducâcion  des  jcunes  gens 
que  d*autres  Arts  ftivoleSj 
ou  de  pur  àgrément  >  dans 
ieíquels  on  ïes  exerce  avec 
beaucoup  dt  dépenfe  & 
peu  de  profit, 

NADÁ0lJ,Mè7enan- 
cîen  Languedocien  ,  il  eft 
uelquefois  un  nom  propre 
atîc/c  dans  NadaL  Vby. 
CALÊNDOS. 

NADIUÉL,Orî/4Í,f.m. 
petit  ferpent  gris  dc  fcr  y 
çourt ,  taidif ,  ferme&liííe 
au  toucher  ,  dont  le  corps 
à  peu  de  foupleflè ;  le  bout 
defaqueue  ncft  pointame- 
nuifé  comme  dans  les  au-» 
tres  (crpens.  Ce  Pcùple  le 
Croit  aveuglé ,  il  a  cepen- 
dant  de  fort  bons  yeux.  Oii 
eft  fi  perfuadé  qae  l*Orvai 
cft  un  repcilemalfaifant,  & 
des  plus  dangereux^quc  c'cft 
un  diélon  vulgaire  queyî 
rOrvai  voyoìt  cUìry  ìl  feroìt 
cn  etat  (k  d/moìHer  un  Ca^ 
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valìer  i  ce  préjugé  eftfort 

heurcux  pour  cet  animal , 

il  fait ,  fa  fureté  ,    n'ayant 

aucun  moyen  pour  íè  dé- 

fendre. 

Nòus  avons  manié  íbu- 
vent  VOrvAÌ  y  nous  l'avons 
retourné  de  bien  des  fa- 
çons  ,  &  nous  pouvons  af. 
lurcr  que  jamais  animal  ne 
futplusdoux  ni  pluspacifi- 
que  >  &  nous  dirons  ici  par 
occaíìon  que  tous  les  ler- 
pens  de  ce  païs  à  la  rcíèrvc 
de  la  Fiphe  font  à  peu  de 
choíc  près  dans  le  cas  de 
VorvaL  C'eft  pour  íèrvir 
utilcment  le  Public  de  la 
rafiiirer  comre  la  frayeur 
quc  caufe  la  vûê  d*un  íer- 
pcnt  y  elle  cft  auífi  ancien- 
ne  cette  frayeur  que  le 
xnonde.  Mais  combien  de 
préjogés  très-anciens  qui 
ii*ont  pas  plus  de  fonue- 
xncnt  ì 

On  peut  voir  dans  rHif- 
toire  de  rAcadémie  Royale 
des  Sciences  au  voî.  de 
1747»  comment  M,  Bernard 
de  Juflieu  guérit  avec  de 
Tcan  de  Luce  un  jeune 
homme  piqué  par  une  vi- 
père. 

Il  ne  faut  pas  confondrc 
Varvdi  ou  le  (nadiuél )  dont 
ncus  venons  de  parler  avec 
le  ( nadiuél )  de  Montpel- 
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Uer  ',  cclui-ci  quî  cft  lefèps. 
des  Naturaliftes  eft  un  vrai 
lezard  fous  l'apparcnce  d'un 
ferpent ;  il  a  quatre  páttes 
qu'on  n'aperçoit  qu'en  y  rc- 
gardant  cie  près  ^  ccs  patcs 
font  fi  foibles  &  fi  courtcs 
qu'clles  ne  fervcnt  que  de 
parade  &  qu'il  eft  obligc  dc 
ramper  fur  le  ventrc.  Lc 
mot  (nadiuél)  fignifie  dans 
fon  étymoîogie  ^  qui  «> 
point  (íyeux.  Etl'on  voit  par 
cctexemple  que  le  Languc- 
dpcicn  cft  auífi  commode 
que  le  Grcc  pour  cn  com« 
pofcr^des  mots. 

NAFRO  ,  unc  Balafre. 
■  NÂISSÉ  y  Lever  5  il  fe 
dit  des  íemences  qu*on  a 
miícs  en  tcrre.— Lou  bla  es 
nâiljégu  ,  le  bled  a  leve  ; 
naifleghet  coum'un  boulc  y 
il  ejl  venu  comme  un  cbam^ 
pignon. 

NÂISSÊDÛRO  ,  Mal 
d'avaníure  i  f.  m. 

NÂISSÊNSSp,  Éfan  dê 
nâifl'énflb  ^  enfant-nouveati 
ne  ,  enfant  qui  vìent  de  nai-'^ 
tre  y  &  non  enfant  de  naif^ 
fance ,  qui  eft  un  enfant  if^ 
fâ  deparens  noblesi'és  inou- 
cên  coum'un  èfan  de  nâiC- 
fênflb  ,  il  eji  innocent  com^ 
me  renfant  qui  vient  de  nai^ 
tre.    ^ 

NAOU  y  Auge  à  cockon. 
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^Vncfojfe  au  tan  ,  dans  lâ- 
quclle  les  Tanneurs  mcttent 
tanner  le  cuir. 

NAOUTOy ,  Hauteur , 
f.  m.l'k  aípirée.— Ês  de  ma 
nâoutou^  /7  efi  de  ma  taille) 
0U  de  ma  bauteur  ^  &  non  de 
mon  oteur. 

NÂOUTRÉS  ,  Nous  , 
plutôt  que  >  nous  autresy  qui 
reílèmble  au  nos  otros  des 
Eípagnols. 

NÊBLA  ,  Couvert  de 
hrouHlards^'Gat/  du  brouìU 
lard  y  gaté  par  la  nì/le  ou 
nielle. 

NÊBLO  ,  Bromllard ,  f. 
m.  on  l'appelle  íur  la  mer , 
Ìa  Brume. 

Les  brouïllards  qui  íbnt 
des  vapeurs  condéníees  y  ne 
difFérent  des  nuages  qu^en 
ce  que  ccux-ci  íbnt  plus  élé- 
vés  &  plus  legers  ^  &  ils  ne 
rampent  fur  la  rerre  que 
lorfque  I'air  eft  plus  leger 
quc  dc  coutume  ou  Ioríqu*il 
n'a  pas  alíèz  de  chaleur 
pour  rarefier  les  globules 
d*eau  qui  font  la  maricre 
du  brouìllatd. 

La  mauvaife  odeur  que 
répand  ce  Météore  prouve 
aíièz  qu'il  conticnt  de  l'hui- 
le  ou  du  bitume  &  que  les 
vapcurs  qui  s*clévent  de 
tcrre  pour  former  les  nua- 
gt%  portcnt  avec  elles  Ics 
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matîércs  quî  s'enflammenc 
dans  I'air  i  les  étoiles  vo- 
lances ,  Ics  éclairs  y  la  fou- 
dre,  &G. 

NECIouBÂOi;  ,  Nl^ 
gaud  y  imbeVUe  ^  nlais  ;  vous 
êtes  un  ntgaud  5  c'eft  un 
pauvre  imbecìle  ,  Jean  le 
ntaìs  ,  il  eft  dérivé  de  TEf- 
pagnol  necio  ,  ou  du  Latín 
nejcius  j  nizâdo  de  nêcis  , 
couvée  de  fous, 

NÉGA,  Noyer  ,  pron,  ^ 
nai'ier  ;  c*eft  par  là  qu'on 
diftingue  dans  la  pronon- 
ciation  ce  verbe  du  nom 
fubftantif  noyer  ;  arbre  , 
qu'on  ccrit  dc  même  & 
qu'on  prononce  commc 
noUjiì4er  ,  &c  non  comme 
no'i/y  fautc  qu'on  commet 
encorc  en  prononçant  noye"^ 
qui  répond  à  f  nêgá  )  ,•  un 
nega  ,  un  neyé\  te  ncgaras  > 
tu  te  noyeras  ;  ke  fê  nêgou  , 
qvùils  Çe  noyent  \  se  negarién, 
ils  fe  noyeroìent  ,  &c.  pron. 
un  naì4e^ ,  tu  te  naiéras  , 
qii'ils  fe  naìent  ,  ils  fe  neV- 
roient, 

On  a  fait  revlvre  des  no- 
yés  une  heure  après  qu'ils 
étoient  tombés  dans  Peau , 
&  cela  par  le  moyen  des  fai- 
'gnées,des  fomentations,des 
liqueurs  fpiritueuíès  qu'oh 
leur  fait  avalcr ;  Vimpôrcant 
cft  de  les  rechauífer ,  de  les 


remuer  &  d'introduîiíc  de 
l*air  par  U  bpuchc  ,  &  de 
hi  fuméc  de  t^b^c  par  l^a- 
nus  fans  íe  rebutçr  du  tra-r 
vail;  au  bout  d'uné  heurc 
ïc  noy/  donpc  íbuvent  des 
lâgnes  de  vie  :  Ton  doit  rc* 
garder  comme  un  íccours 
meurtrier  ,  la  prí^tjque  de 

ff\\à1LC  les  noye's  par  les  pied^ 
têtc  cn  bas ,  fous  précextc  ^ 
de  leur  faire  rendre  l*eau  ; 
le  peu  d'eau  quc  les  noyes 
avalent  ne  leur  cauíe  point 
Umort,  c'eftle déf^ut d'airji 
ils  meurcnt  étoufes. 

On  dit  proverbialenienc 
d'un     homme    timide.— A 
toujhour  pôou  dê  nêgia  perv 
^îou. 

NÊOU  ,  la  Neige-y  toûm- 
bo  de  nêou ,  //  neigç  i  ac'os 
lott  nîvou  de  la  nêou  ,  ces 
nMg£s  amnent  U  mìge. 

Les  molcçulçs  de  b  neU 
ge  ,  qui  n*ont  poìnt  été  al- 
térces  en  paí&nt  par  Teir  > 
formcftt  chacunc  une  ro- 
fctte  cn  molette  d'épcron  à 
fix  rayons ,  &  ces  rayons. 
très-réguUers  j8c  parfaite- 
ment  egaux  ,  mais  fur  des 
d^ilcins  difFércns  dans  dif- 
férenteá  nlolecules  ,  ícm- 
blent  svoir  été  évuidcs  ou 
découpé$  avec  un  art  admî- 
rablc  \  c*eíi  la  produftion 
natureUe  du  rêg^ac  minéc4 


MÊ  Nf 

lá  plùs  rcguliçre  &  la  plto 
çonftampient  répéçée. 

NÊRVIjUn  ì^ndoH  qu'on 
^ppelle  auílî  improprement 
nerfé  Lcs  nerfs  propremeni| 
dits  font  les  orgaiie^  du  íen- 
timent,— Nêrví  dç  biôou  % 
nerf  de  bceuf^  la  partie  geni^ 
çalc  de  ceranimal. 

NÊTÊJHA  ,  Nettoyet^ 
prQn«  nptairìer  ,  &  non  ne-^. 
tO'ier  5  I'ufage  veut  >  diç 
M.  le  Ròi>  qu-on  éçrivc  > 
J0  nettoïe ,  tu  nfttoìe  3  ìl  netf* 
toU .,  nmi  nett9yàn,s  „  vouf 
nettoyiez.  ( netcìhdvias  )  ìl 
nettoyoim  ifaì  npttoyçi  &c- 
nous  nettoyams  \je  nçttoiray^ 
que  je  nettoìe  y  nons  nettoir 
rìons  y  &  npn  mttfhierlons  , 

&ÇC.     ^ 

NIEIRO  ,  Puce  y  trîa  laa 
niêiros  ,  e'pucér  qmlque  dní^ 
n^l :  manjhadùto  de  íiifí-r 
ro  ,  pìqmte  Ae  puce^  On  fer 
délivredes  puecç  d*un  Uc 
en  mctrant  de$  feiiilUft 
dleblc  cntrc  Içs  deujc  draps^ 
&  les  fcjEou^t  tous  Us  fna* 
Ôns. 

NIFLO  ,  U  Morve^  qi4 
pend  au  n^s ;  tica  Ìa  nîflo  , 
remfier. 

NIKÊ-NIKÊ  5  Cache  ca*. 
che  ndtoulas  ,  force  de  jcu, 
Jhouga  à  nike-nike  ,  jouer- 
a  cache  cacht  nnt&ulau 


NI 
fetie :  de  l'Erpagnol  >  «w- 
dddes. 

Nl-TU*NI-VOUS; 
Nounes  ni  cu  ni  vous  y  on 
HU  fait  €e  que  c'efl.--Ceft 
entre  le  zÀft  &  le  z.eft  ,  ft. 
fem,  On  \t  dit  d'une  pet- 
Ibnne  irréíblue,  d*une  chô- 
íe  qui  n*^  ni  bdnne  ni 
mauvaiíe  >  ou  qui  eft^ 
coíhmè  on  dit^  momé  fi* 
gue ,  moìtìé  raifin. 

ntVOV.Naageynuee, 
fiuê  3)  ce  dernier  ,  du  ftile 
ìbûtenu.  —  Fâi  nîvou  ,  le 
tems  eft  couvert ,  rembrunì , 
ie  Ctel  eft  nehuleux  \  lorf* 
^uê  \t  firòid  s*y  joint  j,  orn 
dic ,  î//4/r  «» temsgpis ,  ft. 
fam. 

Les  fíuagei  nt  s'élévent 
pas  au  demis  de  )6oo.  toi- 
ics  5  la  montagne  de  Chim- 
hóráço  la  plus  haute  des 
Còrdíllcres  du  Pérou ,  Sc 
du  Monde  connu  ,  n'at- 
leînl:  point  à  cette  hatiteur, 
cUe  n*à  au  rapport  de  M. 
'Bougiier  que  3117.  toifes* 

Les  nuages  prenncnt  dif- 
fércntes  hauteurs  íelon  que 
l'aîr  cft  plus  ou  moins  pe- 
fanti  ils  íe  mettent  tou jours 
cn  équilibre  âvec  ce  flaide 
dont  les  variations  (bnt 
sfiarquées  par  ceiies  du  Ba- 
toúìétrt*        * 

NiyoVLÈíXO.ULmt" 
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tty  appendice  charnue  qiii 
pend  du  fond  du  gofìer.— » 
Ma  nivouiêto  es  toumb&^ 
àojje  mefuis  demìs  la  luette. 

Ceux  à  qui  la  luette  mau'* 
que  ,  non  {culement  par<« 
lenc  du  nez  ,  mais  iis  ne 
fauroient  prononcer  certai- 
nes  lectrcs  gutturaics^  celles 
qui  dépendent  de  l'applicîu 
tion  de  la  langue  vers  le 
fond  du  palais  ,  teiles  que 
le  ]hycb  ,  Langucdocicns 
lc  k^í  ôcc.  la  Luette  cft  un 
orgaae  necef&ire  non-íeu- 
icment  à  la  prononciation 
mais  à  la  fuâion  >  ceux'qtti 
naiíïenC  fans  cecte  paitie  nc 
fauroient  tetccr  ,  ce  qui  en- 
tre  par  la  bouche  fort  partc 
ncz  ,  dont  les  conduits  no 
íbnt  pas  bouchés  par  tsL 
luette  :  íl  faut  reoourir  à  la 
déglutition  ,  pourfauverîa 
vic  auxenfans  qui  viennem: 
au  monde  fans  luette. 

NIZAOU  ouNIZAUÊ, 
VOeufcouvain  ,  qu*on  ap- 
peile  niot  en  Anjou  8c  nîeu 
en  Normandie  ;  c'eft  VctUf 
qu'on  mcc  dansle  nid  d'unc 
poule  pondcufe*,  pour  l*cn- 
gager  à  en  pondre  d'autres 
dans  le  même  endroit. 

NONAnTO  3 '  Quatre 
vtngt-dix  y  &  non  nonante\ 
il  fiiutdemêmc  dans  le  dif- 
Ç0iir$  ^rdinaire   ,    rendrc 
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{  uitânto )  par  qHatre^vlngty 

{  fetânto)  pat  fúixante^dix  , 

&  non  huîtante  ni  feptante. 

On  à\t  cependánt :  la  Bible 

des  feptame. 

,   NÔNO  ,  DoAo  i  terme 

cnfantin;— râirê  nònô  yfaíre 

d^do  ou  dormir* 

NÔRO  ou  FILIÂDO  , 
Be^le^fille  ou  la  bru ;  cc  der- 
pier  eft  moins  ufité*  (Nôro) 
vient  du  Latin  nurus. 

NÔTOS  ỳ  Etude  de  No^ 

►  tdire  5  &  non  note  qui  n'eft 

plus  en  uíage  que  dans  le 

compoCégarde^noteé  Le  mot 

/tude  fe  prend  &  pour  le 

lieu  où  travaillent  les  No- 

.taîres\&  leá  Procureurs ,  & 

pour  le  dépot  des  minutes 

&  des  papiers  que  les  No- 

taires  ont  dan$  leur  eiude. 

Otì  dit  ce  Notaire  a  ven- 

dufa  charge  dix  mille  françs 

jSc  íbn  áude  douze  miUe  , 

c'cft-à-dirc  fa  pratique  ,  íès 

facs ,  fes  papiers  ,  íes  mi- 

jtiutes. 

NOU }  Pàrticule  négatj- 
ve  dont  on  fe  íèrt  aveç  (çs 
înferieurs  &  avcc  íes  égaux. 
On  dit  ( nâni ) ,  la  premierc 
longuc  avec  (cs  Supérieùrs ; 
on  dit  indifféremment  en 
François  non  &  nennï ,  mais 
ce  dernier  eft  du  ftile  fami- 
licr  Sc  nenni  da ,  nenní  vrai^ 
ment  du  ftiic  bas^  &  la  prc- 
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mîcrc  dc  nennìt&  biréve^  Lti 
Languedociens  ne  man- 
^uent  gúéresi  cèpendánt  dc 
la  faire  longue ,  &  ils  prd- 
noncent  ce  mot  comme  leur 
(  nâní : )  un  jhour  é  l'âou- 
trê  nou  ,  de  deux  jours  Tun , 
&  non  ,  uri  jout  &  Vautte 
non  \  nê  ptenié  un  é  l'âourrê 
nou,  de  deux  il  èn  frenoit  uné 

lìO\JN¥Èy  Polntdfftouty 
&  dans  le  ft.  bas,  nanni  da  > 
nanni  vraímenté  Voy,  le  dcr-- 
nier  article.- 

NOÛGAL,  ou  ísíOlT. 
GALIOU  ,  Cerneau  ,  f.  mj 
Pamandc  fraiçhe  de  la  noix 
jointe  à  fon  zeft  qu'onadé- 
taché  de  ^écaillc  âvec  un 
couteau  à  cerner.-^  Fâirc  de 
noilgalious ,  cerner  des  noîx^ 
On  cerne  auílî  une  ponunc 
ou  une  poire  loríqu'avec  ia 

Í)ointe  d'un  couteau  on  ert-* 
eve  la  pourriture  ,  le  ver-' 
moulu  >  les  pepins  &  le» 
écaiUes  du  coeur  dc  c«s 
fruits.— Ûno  courdclâdo  àSè 
nougalious  >  un  chapelet  de 
cerneaux^ 

NOUSCLÊTO,  Porte^ 
Ù  m.  partic  d'une  Agraflfe  j 
efpèce  d'anneau  dc  fil  de 
fer  auquel  on  fait  prendrc 
ou  on  acctoche  Icf  cr€)chct 
lor fqu*on  veut  >  p.  ex • ,  rc-^ 
drefler  les  bords  d'un  cha^- 

NOUSCLÈTO , 
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NOUSCLETO ,  la  Sd^ 
guétte  d*im  noéad.— La  dou- 
clc  d'i^n  de&  bouts  de  la 
íirondc ,  8tc. 

NOtrS-COURÈN ,' un 
fUxud  couiant ,  &  non  cou-^ 
tant. 

NOUZÊL,  Jloyauŷ  C  m;. 
pron.  aloí4au^8c  non  alo4au, 
parcie  du  BceUf  qd'on  coU- 
pe  fe  long  des  vertcbres ,  au 


N.O  311 

baut-bòut  du  dos  de  cet 
áriîmâl.  í)ans  Vàloyau  il  y  a 
de  la  chair  des  deux  côtés , 
celui  du  dedans  eft  vulgai- 
remént  appellé  ,  morceau 
du  Procureury  il  eft  plUs  dc- 
lícat  que  cclui  du  déhors 
qu'on  appelle  ínor'ceau  dti 
Clerc  ;  quand  il  n'y  a  de 
líichaitque  d'un  côté,on 
l'appelle  une  Charbonnee». 
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OSubft.  máíci  un  petìt  0. 
O  devant  i.  coníer- 
Ve  coujours-daiis  le  Lariguc- 
docicn  le  fon  qui  lui  eft 
propre  ,  &  daiis  le  riiot 
( fôire )  p4  exi  ón  fait  fon* 
ner  \o  &  l'i.  mais  cíi  Fran- 
çois  ot   n'a   jamais  le  fon 

{'>ur  ni  de  \o  iii  de  \ï  j  on 
e  pronorice  le  plus  fou-* 
vent  comriic  ouat  du  oue  dî 
quelquefois  cotnme  aì  ou 
e.  Ccíte  doublc  prodonciá- 
tìon  étrangere  a  la  díph- 
(oitgUe  oì  eft  Urie  Tourcc 
dontinuclle  de  faUtespour 
les  LangUedocicns. 

La  prcmicre  prónòncia- 
tîon  dè  oì  par  ouai  6ù  oúe 
ávec  le  (on  de  l^'è  ouvert 
eft  ia.  plus  Gommune  \  oxí 


peUt  txí  voîr  de§  exempies 
dans  les  mots  moi  ,  toì  > 
fot  i  boire ,  bois ,  poìre  ^  votx  ^ 
troìs ,  ro't ,  poi:^  ,  crois ,  &c. 
qU'iI  faut  prorioneet  com- 
mc  s'ils  étoicnt  écrits 
mouai  y  òu  níouè  >  fotJe  , 
touè  5  boUère  3  roiiè  ,  fouère  ^ 
&c.  aU  lieu  que  lcfà  Lan- 
gucdocicns  forit  íentir  utl 
/  ferrrîé  ou  maículin  à  la 
place  dc  l'^  òuvert ,  &  ils 
prononcent  les  mots  précé- 
dcns  conlme  ìHoué  ^  toiié i 
fòné :,  bouere  ,  fr<?«/jf ,  pouere  , 
vouù ,  tfou/s  ,  roue  ^  &c. 

On  retriarqUera  en  páC 
íant  quç  dáns  les  mdts  pré- 
ccdens  ,    on  ^  change    for:\ 
bien  en  François  Vo  pris  fe-^ 
paféménc  cn  oh  ,  mais  c'eft 
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unc  faute  de  feircGe  chan- 
gcmcnt  lorfque  Vo  cft  de- 
yant  une  m*  ou  une  n. 
comme  dans  pomme ,  hem^ 
me  j  Rorne  ycomme  ypatron  , 
rond  5  bon  ,  &c.  Cependant 
pluficurs  de  nos  Languc- 
docicns  prononccnt  poume , 
RQumey  boumey  coume  y  roundy 
houn  y  patroun  ,  &Cí 

La  diphtongue<?í>fe  pro* 
nonce  pltts  ráremcnt  com^ 
frie  aíy  ou  plûtôt  commc  IV 
fimple  ouvcrt  ,*  &  il  feuf 
regardcr  comme  des  bxccp- 
tions  lcs  cxemplcs  fuivans 
oùla  diphtonguc  W/e  pro- 
nonce  de  cette  façon  .-  tcls 
íbnt  les  mots  conmítre  y 
rudoyer  y  croire  y  croítre  y  en- 
droìt  y  etroU  >  monnoìe  y  net^ 
toyer  >  &  tous  íes  temps  > 
noyer  ^  &  quelqucs  ùns  de 
ícs  temps  í  roide  ,  roUtr  , 
r'oídcur  y  tutoyer  y  &c,  qu*il 
faut  prononcer  commc  s'ils 
étoient  écrits  ainC :  comètre 
òu  connaitre  y  craÍYe  ,  ru^ 
dayi  r  ,  craitre'  ,  endraìt  , 
faible  ,  monnale  ,  nettayer  , 
nayt^r  y  raïde  y  raîdìr  y  rai-, 
deur ,  tutayer  ,  &c.  &  c*eft 
forrhographc  que  Mr.  de 
Vohaire  employe  dans  íès 
oiivrageSí  où  lesLanguedo- 
ciens  rifqucrtt  moins  de 
prononcer  ces  mots  commc 
crott/tre  ,  feuelde  y  menoué  y 
.  netoueyer  ou   neto-yer  y  fe 
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no-Tler  y  rouede  y  rouedeut  ^ 
tutoueyer  ou  tuto-ier  y  &c. 
O  5  ÔI ,  OÛI  Particuica 
affirmativcs  qui  répondcnt 
à  ouí  íclon  Ics  cantons  de 
la  Province  >  avcc  cettc 
diíFércnce  qu'on  n'employe 
les  deUx  premieres  qu^'avcc 
ceux  qu*on  tutoie  ;  on  íc 
feírt  autremcnt  de  (  oíki )  > 
ou  de  oui  François,-  dont  la 
prononciation  eft  très-dií: 
rerente.—  ô  diatles  ô" !  Ob 
out  je  fen   repons  ! 

Quellc  quc  foit  l'orîgî- 
ne  du  nom  de  Languedoc 
u'on  prétend  étrc  derivé 
c  Langue  d'Oc  ou  de  la 
partic  de  la  Francc  où  I'on 
diíbit  oc  2XX  lieu  de  •  ouì  ; 
il  eft  ccrtaîn  .qù*on  ne 
connoit  auiourdhuî  quc 
les  trois  manieres  de  ren- 
dte  cettc  parficule  affirma- 
tive  quc  nous  avons  rap- 
portées ,  il  n'^cft  pas  moins 
certain'que  tout  le  mon- 
de  dit  ici  Languedocíen  Sc 
non  Ldnguèdochien  quoi- 
qu'il  ait  plû  aux  dcriiiers 
Editeurs  du  Diâionnaire 
de  Tfevoux  dc  donner  la 
ícconde  façon  d'écfire  cc 
mot  comme  I'orthògraphc 
&  la  prononciation  cou- 
rante.  Noûs  devons  cn  être 
crus  fur  I*orthographe  dc 
notre  nom. 
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La  ponítuacion  de  oui 
particule  ,  eíi  diférente  de 
w  ;  ádjcífcif.  On  écrit  ouir 
&  ùutes* 

ÔBRO  i  0uvrage  ,  tra'^ 
^ail.  Fu-l'ôtìrò  ,  ennemì  du 
trarjatli'^  ÒhtOi  labour ,  fa^ 
fon  &  non  oíuvre ,  douna 
un'  ôbro ,  donner  un  Ìdbour 
à  UH  champ.  I'a  Jbon*  ôbro  J 
le  labour  ep-H  aif/f  Voutìl 
éntr^-t'il  bienf 

ÔDI  qui  eft  proprément 
la  haine  ỳ  fe  rend  difFércni- 
ment  dans  ces  phràíès.— 
%  Aco  mé  vcn  ên  ôdi  ^  je 
fuis  excedé  àe  tèlle  chûfe: 
Mc  venés  eri  ôdi  ;vouf  m'en- 
ftùyet,  j  vous  me  fatìguéz.  ^ 
vous  fh'excedez,, 

ÒLl  yHuìle.ÇJ.deChuìle 
douce  y  de  VhuileforteySc  rxori 
'doux  y  dú  fort:  Les  faintes 
huìles ,  &  nòn  ,  les  faints 
huiles  'y  Vbuile  de  meré  góutté 
eftla  meîUeure ;  c'eft  cellc 
^uî  íbrt  du.  marc  avant  dc 

)>aíler  par  lé  preílbir  ;  oh 
'appelle  aînfi  par  òppofi-. 
tion  à  Vhuìle  de  prejfurage. 
à\i  carejhadîs  ,  de  rhuile 
/tratigere.  Ón  garde  Vhúlle 
ou  dan^  dès  auges  de  pierre. 
Fòy.  PÎSOjOU  daíìs  des 
jarres  de  terre  ou  de  grais. 
roy.  DÒURC. 

On  tire  de  nuíle  de  tous 
Ics  végétaux  &dctouslcs 
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ánîmaux,  Les  plus  connueìí 
du  premièr  genrè,íbnt  Phui-^ 
le  d^olÌỲc  ,  de  noîx  y  dé 
navette  ,  d'aniande ;  cellcá 
du  fècond  font  l^huilc  dfe 
poiflbn  &  l'huilc  dc  che-i 
vah'v 

OLI  de  pé  dg  Bíôou; 
Cette  huile  prctendue  qu'oa 
tire  des  pieds  dcs  BGCùfs 
n*eft  autte  choíe  quc  láyî- 
novíe ,  qui  cft  une  iiqucur 
yiíqueoile  de  la  nature  du 
blanc  d'ûeuf  ,*  òn  la  trou- 
ve  dahs  les  jointùresdes 
òs  des  animaux ;  maiseiie 
eft  én  plùs  grande  quanti- 
tc  daris  lès  Bcttifs  â  rai(bn  ^ 
fans  dotítc  i  de  léur  grof- 
ícur;  Òn  l'employe  pouc 
la  brûlure;  La  finçvie  eft 
dcftìnée  àconícrvírr  lepolî 
dés  árticulatiòns  ,  ou  dçs 
os  qui  jouent  l'un  fvt  l'au- 
tre  comme  leS  piéccs  d'une 
charnicrc  ý  elle  empêche 
qu'ils  né  s'uícnt  par  les 
h-ottèmcns. ;  cctrc .  liqueur 
íc  durcit  &  s*oíIîfíe  dàns  la  > 
goutc  &  l'o'ri  ne  jpcut  alors 
remucr  'ies  membres  affec- 
tés  fan$  rcflcntit  de  vives 
doulcurs. 

L'huite  ordinâîrc  devîent 
plus  pefantc  lòrfquelie  géic  , 
le  contraire  arrive  à  Peau. 

ÔMÉ ,'  Homme.  Mari  ỳ  a-» 
co'sfottnômí,rVj/?/wi  mantí^ 

X  X 
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&  non  c'efi  fon  -  homme. 
Marri  écrit  avcc  dcux  R. 
eft  fynonymc  de  fdche  ou 
de  repentant.  Je  fuis  fon 
înari,  marriy  dans  Molierc*— 
Jlìuin'  òn\eygarçon.Ès']hmvJ 
òmê  ,  il  eft  garçon  ,  &  non 
il  eft  jeune  homme ;  car  il 
y  a  de  vicux  garçons. 

ÔRDI  ou  FÈRÀJHÊ  , 
Orge  5  l'orge  quarré  qui  a 
quacre  rangs  de  barbes«  Le 
mot  orge  cft  feminin ,  on 
dit  de  belle  orgeyles  orges 
font  grandes  y  eíles  ont  bien 
'venues.  On  dit  ccpcndant 
ále  l'orge  entier  ,  &  de.  l'or*- 
ge  monde.  Cette  orge  ci  eft 
celle  dont  on  a  ôté  la  bal- 
le  &  qui  ícrt  pour  les  ptifa- 

JÌCS. 

ORE  í  Laid  y  affreux  , 
vilain*'^  Acos  ben  òtèc'eft 
Jblen  vilain,  Es  ôro^  elle  eft 
iaìde^  II  paroit  derivé  àibor» 
ridus,  On  difoit  en  vieux 
François  ord. 

Ee  du  péché  qui   m^a   rendu 

fì  crd, 

Marot. 

,  ÒRGhiÈ, OrgueyCÇ.une 
helle  orgue  y  Sc  non  un  bel 
:  itrguen  Lof  s  qu'on  parle  de 
h.  mcnuiferie  d'une  orgue 
.d*E^life  on  dit  un  buffet  d*or- 
^ue  ;  fi  c  .eft  d'une  orgue  «n- 
.lîere  qu'ùn    particulicr    a 
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dans  (à  maiíbn  >  on  dîr , 
un.  cabinei  d'orgue,  Osi  ap- 
pelle  difpofitif  ie  pctit  bufet 
piacé  au  devant  du  grand. 
Lc  vent  eft  porté  par  lc 
fommí^  y  il  eft  diftri  buédans 
les  jeux  par  le  moyen  dcs 
tegìftres  \  ies  touches  du 
clavier  &  les  marches  des 
pcdales  font  le  rcftc. 

ÔRLÊ ,  Ourlet  &  non 
orle.  Des  rabats  à  Vourlet 
bianc  \  Vourlet  cmpêchc  lcs 
toiies  dc  s'cffilcr. 

ôros ,  les  Aiitves  ;  ma- 
ladie  des  Chcvaux  qui  a  íbn 
íìége  dans  lcs  glandes  y  qui 
font  i  ia  gorge  dc  ces  ani- 
maux  ,*  ces  giandcs  vcnant 
à  s*enfler  ôtcnt  la  rcfpirar 
tion  au  Cheval  &  l'éiouf- 
fent  fi  on  n*y  met  un  prompt 
remède,quieftde  flétrír  lcs 
arives  Sc  dc  faire  courir  le 
Cheval.  . 

ÔRTO.    roy.  BLEDO. 

OS  ,  lors  qu*on  parlc 
dc  certains  fì^iits  on  dic 
noyaUy  ôc  non  os»  On  doic 
dire  des  noyaux  dc  ccriíc , 
de  peche  ,  dc  prune  >  &c. 
&  non  os  dc  ccriíc  ,  &c.— 
Pica  lous  ôííes,  c^ffer  les 
noyaux.  Ôíîês  d'oulîvo  ,  les 
noyaux  ,  &  plus  {buvcnt , 
le  marc  des  olìves. 

OS  BÊRTRAN  ,  VOs  dn 
croupìon  9  que  les  Anatomif- 
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tcs  appellent  w  yifra;» ,  les 
luxations  font  très-dange- 
reuícs  dans  cette  partie  où 
aboutiíïènt  tous  les  nerfs 
qui  portent  le  ïèntiment  & 
•la  vie  dans  les  excrêmités 
inférieurcs,  ' 

ÔSSO,  le  Dos ,  les  epaU'- 
les ,  a  bon*  ôílb  y  ìl  a  de 
bonnes  epaule,s. 

ÔSCÓ  y  une  Hoche ,  ou 
unc  coche  3  entaille  íur  du 
boís  ou  fur  quelqu'autre 
matiere.  On  fait  dcs  hoches 
fur  la  taiile  du  boucher  > 
du  boulanger  ,  &c.  Nâoulfa 
d'un'  oíèo  ,  haujfer  d'uH 
eran»  Les  crans  Conz  les  ca* 
ches  de  ccrtaines  crcmaille- 
res.— Fâou  fâíre  un'ôfco  â  ou 
crêraal ,  ilfaut  faire  la  croìx 
d  la  chemin/e.  Vh  de  ho-^ 
cbe  cft  aípirée. 

OÛ  ,  Fí.  Partiçule  d'a- 
verfion.  Onfait  (oû)  très- 
long.— Oû  lou For  ,  Jile co-^ 
chon  y  fi  le  vilain  \  on  dit 
auíG  (  oû )  aux  cochons  ce 
qui  figniâc  >  tirez, ,  tìrez^ 
de  la. 

OUE  ,  Bolà  eh  !  Parti- 
cule  pour  appeller. 

OÛÍRÊ  :,  un  Outre  a 
huîlc  ,  un  outre  à  vin  ;  fac 
dc  peau  de  bouc  qui  fevt  à 
voiturer  Thuile  ou  le  vin 
íiirdesmulets.— Ès  plê  cou- 
m'un  puire  ^  il  efl  pkìn  cotti- 
me    m    oeuf. 
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OULIÊIRO  ,  un  Huilìer 
dc  verrc  de  fer  blanc  ,  &t,  , 

OULIVÂDOS ,  Olival^ 
fon  ,  f  f  faifon  pendant  la- 
quelle  on  fait  la  recoite  des 
olives  \  Volivaífon  a  ccé  bon- 
ne.  Pèr  oulivados ,  dans  U 
tems  de  Volivaìfon^ 

OULI VÂIROS,  les  aW/- 
leufes  d^oiìves,  Le  mòt  olì' 
veufe  y  devroit  être  Fran- 
cois.  " 

*  duLIVÊDO  ,  Olìvete , 
f.  f. 

OÛLO,  une  Aíarmïte 
de  potin  ou  de  fonte  ,  un 
pot  à  ccmfitures,  une ja/r^ 
â  faire  ie  verdet ,  &  non 
unô  urne ,  qui  cft  un  térmb 
confacré  aux  urnes  dcs  ari* 
ciens  ,  dans  leíquelles  oh 
coníervoit  les  ccndres  des 
morts  ,  ou  à  celles  que  les 
Peintres  ou  les  Sculpteurs 
repréfentcnt  fiir  le  modé- 
le  des  anciennes,  Ce  mot 
eft  dérivé  du  Latin  olla. 

OÛLTRÊ ,  au^dea.  On 
dit  dans  quelques  endroits 
de  la  campagnc  auprès  d' A- 
lais  ,  ana  à  l'oultrc  y  pour 
aller  de  là  ia  rivierejòVL  paf-^ 
fer  l*eau  ,  du  Latin  ultra. 

O  UMBRÈN,0/w- 
brageux  *,  lorfqu'on  parle 
des  chevaux  \  ^rnbrage"  y  a 
tombre  ,  fi  Pon  parle  d'uu 
lieu  çQuverc  d^ombrage^ 
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^  non  ormeau  y  qai  eft  Un 
jeune  orme  &c  qiji  putre 
cela  rt'cfl:  guérc  unté  qu'èn 
poeficdans  laqaelle  on  roet 
volentiers  les  bcr§erç  à 
rpmbre  d'un  ormeau.  L'or^ 

Ífie  eft  un  arbre  dc  hauce 
utaie  ,  qui  dpíîrje  4c  bon 
bois  de  cnarronage  &  dont 
pn  6sut  en  par^iculier  dansf 
ce  pays-ci  des  jantes  de 
rouè.  La  piquurp  dç  cei:- 
•  tains  fiîòucheirons  «fur  Ijgs 
/bourgepns  de  cet  arbre  y 
fait  croitre  des  galles  creU- 
íes  ou  des  ve|ïìes  qui  con- 
tîennent  une  liqueur  qu'on 
çroit  bonne  poqr  ies  con- 
tuíions  &  pour  Içs  bleílu- 
res.  Cfitcé  liqueur  eft  un 
çxcremenc  dés  pucerons 
qui  ont  Qccailonhé  la  gaU 
le  5  celle-ci  leur  ■  íèrt  de 
Ìogçipeni;  il§  y  prqduií^nt 
pluíieurs  générations  >  eu 
jpeu  de  jours. 

Mr.  D.qdard  çn  ex^mi- 
jpanr  la  fecondité  de?  plan- 
^es  trouva  p^r  un  calcul 
'  |rès  juíte ,  qu*un  orme  qui 
jparvient  4  I^  *  hauteúr  4^ 
xo  pieds  &  qai  yit  lop 
ans ,  qui  eft  fe  termc  or- 
dinaire  de  fa  yîc*  j  a  pro- 
dui|t  au  mpins  53  milUons 
jle    gr^ines   venuès  d'une 

^idc^  mâis  ce  peft  riei^ 

^'i^ ■■■-'    ••.   •    '  ••  /» •  •• 


efìcore  y  Vorme  en  produir 
ÌTQÌt  autant  de  chaque  gcc- 
me  qui  eft  dan^  la  haq.- 
iceur ,  Çi  pn  lîctétoit ;  çn- 
forte  qu'il  y  auroit  autanc 
de  3}  millipn^  de  grai- 
njcs ,  qu*il  y  a  de  fbis  6, 
ïigvìps  ei>  zp  pieds  ^  mai^ 
de  plus  ^  chàque  grainc 
contient  ún  arbre  ,  çe  quî  . 
ýa  à  Wnfini. 

pUNDÁÇO  ,  ijne  Va^ 
gue  de  la  mer  &  d'uiie 
riyicre  \  ìçsfiots  indiquenç 
ùn  peu  d'agicacion  &  ne 
$*appliquent  qu*à  la  merj 
les  vagues  proviçnnenc 
d'un  mpuyement  plus  vio- 
lept  &  s^appliquent  à  ia 
mier  &  aux  riyiercs  ;  on^ 
de  nc  íè  dît  qu*en  poefie  \ 
ondée  eft  une  gtpflfe  pluye 
fubite  &  de  peu  dc  du- 
rée. 

OtnTyO  ^nn  Bouìlhn^ 
&  non  u»e  onde  >  can  loií 
^oupi  âoura  prlfs  un'  oûn* 
do ,  qmand  le  fot  ^urapris 
ou  aura  fak  un  houillon , 
li  fáou  pa  ke  dos  oun- 
dos  ,  il  fuffit  dç.  deux  bauiU 
lons ,  &  non  de  'deux  ondes. 
On  ne  dpit  pas  fiaîpe  bouil- 
lir  plus  Ipng-tcms  les  plan* 
tcs  medicinales  loríque  les 
feuillès  en  íbnt  épailfes  : 
fî,  au  contraire  elîes  íbnt 
mipces  &c  tendces  >  cellcs 


ou 

fpu^  çcUes  du  Thc ,  îl  faut 
les  jetter  dans  l'eau  du 
pot  lorfqu'elle  eft  aílez 
chaudepour  qu*onnepuit- 
íè  y  tenir  la  main  &  la  re- 
tirer  fur  le  champ  du  feu ; 
fi  on  fait  ehaufFcr  ou  bouil- 
lir  plus  long-tcms  ces  plan- 
tes  y  la  parcie  aromatique 
qui  cn  fait  toucc  la  vercu 
riíque  de  s^évaporer. 

.OUNSOS  ,  fes  NíBuds  , 
ìesjolntures  ^  & ,  en  cermes 
d'Anatomie^lcs  articuUtlons 
dcs  doigts  ou  des  pfíalan^ 
ges.  On  fe  íèrt  plus  commur 
nément  du  terme  jointure 
pour  la  joîfâion  ou  l'artlcu^ 
lation  des  aucres  os ,  &  du 
mot  joint  pour  les  piéces 
de  gibier  ou  de  volaiUe 
qu'on   découpe, 

Une  bleífure  qu'on  fe 
faît  l'hiver  fur  les  noeuds 
dcs  doigcs  >  pout  íî  legere 
qu'elle  íoit ,  eft  quelquefois 
très-long-tesns  à  guerir  ;  à 
xnoins  qu'on  ne  cicnne  la 
,  main  chaudement  &  dans 
rinaâion ,  ou  qu'on  n'ap- 
plîque.íur  la  partie  un  bon 
ftiptique  ou  un  prompt  def- 
fîcatif  >  qui  Pempêche  de  íè 
relach<r  &  parconfêquent 
de  íuppurer  }  nous  avons  vu 
réuiTìr  danis  cecce  occafion 
une  înfufion  de  vicriol  de 
mars , ,  ou  dc   vii>    chaud 


dans  lequel  nous  avions 
fait  diflbudre  du  íèl  marin. 

ÔUNSO,  vient  du  Latiq 
úncìay  un  pouce,  ou  la  dou- 
ziémc  partie  d'un  pied ,  il 
eft  vrai  quc  dans  ce  cas 
(ofinfos)ne  çonviendroit  pa$ 
préciíement  à  l*arciculaciqh 
des  doigcs  ;  mais  à  unc 
phalange  compriíc  encrc 
deux  arciculacions. 

OUOR  ou  ORT ,  Jar^ 
dîny  en  vieux  Languedocicnj 
duLacin  hortus. 

OURALIOS,  lcs  Bords 
d'un  chanip  ou  dç    quel- 

au*aucre  chofe ,  la  lìfiere 
'nn  bois. 
OtKDKt ,  un  4ndaìn , 
efpace  que  parcourc  la  faux 
d'un  faucheur  ou  la  faucille 
d*un  nîoiflbnnear  eii  àvan- 
çanc  en  droice  ligne  :  c'çft 
auflì  la  bande  de  terre  que 
chaque  vigncron  laboure 
à  là  marre  ou  à  la  houe. 
On  Pappellc  dans  ce  der- 
nier  íèns  un  gçin  dans  quel- 
ques  endroits,  Seghi  foun 
oûrdrê ,  Çúvre  fon  andain  , 
ne  poinc  empieceç  fur  çelui 
dc  íbn  voifín, 

OURGHENO .  unc  Or. 
^«^.— Une  Sìrene  ^  ,.câncQ 
coum'  un*  ourghéno  ,  elle 
chante  comme  une  Sìrene. 

OUR JHÔOU ,  unc  CV/i-. 
cbe  dç   cerre   cuice   Q^  áq 
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;rcs,-l7«  grain  íCorge  j  pistît 
►outpn  qui  vient  fur  les 
Çaupieres ;  on  dit  par  plair 
íanteri^  à'  eislui  qui  a  un 
gràtn  d'orge  ^  qu'if  fi  refufé 
quelque  çhple  à  unç  femr 
me  groHe, 

OURL A ,  Ourler ,  ÔC  non 
prler  ,  féiìre  un  ourlet. 

OURTltîA  5  Orthr ,  ïorr 
tìer ,  on  a  gueri  des  para- 
lyfics '  pàr  la  batiture  dcs 
citiçs  5  e'eft-à-dire  en  fra- 
pant  avec  des  orties  la  parr 
tie  afFeaée. 

OÙÍtTÎGO ,  Ortïe ,  C  f. 
VOrtie  ^  grìeche  qui  eft  la 
plus  petite  efpèce  e(ì:  la  plus 
piquanre,  La  grande  ortïe 
qu'on  appellp  romaìne  óu 
la  piljilaire  àonne  une  filaf» 
íedont  on  fait  de  la  tpile^ 
J\ine  &  l*autre  eft  fudori- 
fiquc  :  les  femcncesf  de  la 
grande  ípnt  fouveraines 
pour  lés  perresdes  femincs  , 
po'ur  le  crachempntdeftng, 
Scc,  -      ' 

OURTOUGRAFA.  Orr 

thographìcr  3  &c  npri  ortho^ 
^rapher.  Une  éçriture  bien 
orthqgraphìee  &  non  ortho- 
^raphel^.  Vorthçgraphe  eft  la 
manierè  d'écrire  çorreâe^ 
ment  les  rnpts  d'unelangu^, 
î\îr.  le  Roi  en  a  donné  un 
ífxcellenr  tráite  dans  fon 
fc^iz  pidionnaire  j  il  fçroiç 


OU     . 

â  foubaiter  que  iidâns  une 
nouvelíç  édition  on  y  doii* 
nât  la  prononçiation  dc  la 
plûpart  des  mots ,  qu'on  de-r 
vrair  écrire  pour  cçi;  effet  ^ 
íèlon  ì'orthograpbe  des  {on$ 
ou  dc  l'oreille. 

OURTOURÎSSO  :>  ou 
pURTOULÁIO  ^  Herbcs 
potageres  ,  toute  íorte  de 
légumes ;  on  comprend  ípuç 
çe  dernier  pom  non-íèu-r 
lement  Içs  légumes  proprc-? 
ment  di^s ,  ou  les  femences 
des  plantes  íegunimeuíès  ^ 
mais  coutes  les  efpèces  d'^hcrr 
bages>de  fniirsjocdcîracincs 
potsigeres ,  tels  que  les  por 
tirons  ,  les  oignons,  les 
ails  ,  les  artiçhauçs ;»  les  a& 
pergcs ,  &c. 

OUSTÂOIJ  ,  Logìs  ^ 
tnaìjbn.  On  dit  je  fais  bâ? 
tir  úne  maifon  &  je  vais  au 
logïs.  I^es  Seigneurs  &  ceux 
qui  fans  Pêtre  y  logent  à  un 
hQrel  garni  difent  ;  attons 
â  l'hêtet.  Gn  dit  de  niême 
un  Hàtel  de  Fille  ,  qui  de-r 
vroit  paroître  mieux  quc 
niaifon  de  Fìlle  ,  fî  l'Acade- 
mie  ne  difpit  égalemenc 
i'Un  &  l'autre. 

OUSTÁOU  PÊIROU- 
LÂOU  5  Maìfqn  paternelle  , 
celle  de  nos  anc^tres.  fi^oy^ 
PÉIROULÂOU. 

OUSTÎO,  Paln^chafh 


O  V 

fer  9  6c  non  cnchant/,  û 
f:*eft  pour  cacheîtcr  ;  au- 
trement  on  dit ,  un  grand  j 
un  petit  pain  pour  aire  ^ 
JNlcffe  y  ou  pour  doaner  la 


O  U  ^t^ 

commttmon> ou  desbofties} 
mais  ce  dçrniei:  mot  ne  íè 
dit  proprement  que  des 
pains  qui  ronjc  coniacrés. 


^i^^iìt'^^'^^i^ÌM^ 
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PACHÒLOyTripotages 
mêlange  qu*on  fait  de 
pluíîeurs  chofés  qui  íe 
■yoyent  rarement  eníemble- 

PACHOUKje  y  Chipo^ 
tìer  3  chipotiereyéc  non  cbípf" 
teur  5  vetillear  ,  vetìlleufe  ; 
c'efl;  celui  qui  fait  quelque 
choíè  pcu-à-peu  &  très  len- 
temtnt.  On  ^ppelle  dans  ie 
ft.  fam.  un  cogne-fetu  ce- 
lui  qui  fe  tue  à  ne  rien 
faire. 

PACHOURÊTÊJHA  , 
Chlpoter  y  vetìller  a  &  dans 
ie  ft»  b.  barguìgner  ,  lan- 
terner, 

PADÊLO  ,  ou  SAR. 
TAN  y  une  Poéle  qu*on 
écái  comme  ùn  poele  fortc 
de  fourneau  &  qu'on  prcN 
nonçe  çomme  un  poìle-y 
dais  portatif.  —  Padeio  de 
las  amchâdos  (^ir  fàrtan  cafl 
tagnêiro  >  la  poele  aux  cha-^ 
taignes. 

PACNÉ   ,  ?Anìery  ne 


prononcez  pas  pagnier  j 
lorfquon  parie  d'une  forte 
d'ouvrage  qu-on  fait  dan's 
les  rivieres ,  çe  mot  fe  rend 
par  an  batardeau ,  &  non 
ufi  paníeri  ie  batardeau  eft 
une  efpèçc  de  digue  ou  de 
cbuuff/e  faíte  de  pieux  gar- 
nis  de  fagotaillç  entreU'* 
çée.  Lorííju'ii  y  a  pluíìeurs 
rangs  de  pieux  dont  l'entre- 
dcux  cft  rempli  de  terre  & 
de  pieraillc  c'eft  une  chauf-» 
fée  proprementdite, 

Le  clalonage  eft  çonftrqit 
diffcremnîcnî:  ;  on  ie  fait 
avcc  des  çlaiçs  tiííues  dc 
gaules  qu*on  applique  fur 
un  tálut  ou  íìir  la  berge  d*u- 
ne  riviere  pour  retenir  la 
terre  contre  le  choc  dc 
l*cau  &  pour  empêcher 
qu'elle  ne  s*éboule. 

/AGÎNJALON.  ou 
FAISSILIAOU ,  un  Panier. 
long  j  forre  de  manne  iVé- 
çXìSt  deux  fois  plus  longuc 
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^u'elle  n^cft  large  >  &  dont 
ìc  fonds  &  le5  deux  bouts 
íbnt  arrondis. 

PAGNALOUNCAPO  , 
TUln  un  panìer  ,  plus  uíîcé 
que  ^  paneree. 

PAGO  ^  on  dic  la  paie 
dcs  foldats  &  des  troupes  , 
&  le  paìement  qu'un  faiç 
d'une  lomme  pour  s'acquit- 
tcr  d'une  detie,  Le  patement 
íç  prend  aulli  pour  le  ter- 
mc  pu  Ìe  paiement  cchpit. 
— Pêr  la  pago^  en  revanche. 
Ke  me  dounarês  per  la  pâ^ 
go  >  qne  me  dmnerez.  vous 
en  revanche  i  Lorfque  c*eft 
un  croc  but  à  bu«>au  lieu  de 
eurevanche  on  dit,  'en  eçhan- 

fe.  Yzxï  dpnna  dê  cos  dS 
aftoa  pêr  la  pago  ,  on  l'a 
payeÁvec  des  çoups  d^  baton , 
oiay  on  luì  a  donnéen  paìe- 
ment  [  &  non  pour  la  paye  ] 
des  foups  de  bâton.  Pâgo 
Jdcop  ,  regale  nous  de  quel" 
qne  cjjofe.  ^^ 

PAISSÊ  )  Paítre,  &  non 
iepaïtre  ,   barbarïíme  très 


cpmmun. 


PALADO  ,  une  PÛÍe  , 
.ou  une  peletée  ,  pr.peltee  y 
plus  ufité  que  peleree  ;  ce 

3ue  peut  contenir  lc  peldtre 
'une  pelle  y  uno  pelâdo 
de  calîou  >  unepelee  de  ceth 
ires  chaudes.  A  bêlos  pa!â- 
dos  3  pektee  à  peletee. 


P  À 
^  PALAFICA  ,  Perdre  ^ 

egarcY  quelque  choíe  ,  tom-^ 
ber  Yudcment ,  s  ês  entoucon 
palafíca  ,  ìl  s\'Jl  egare  queU 
que  part,  Se  pala6ca ,  fe  pre^ 
çiplter.  S'es  palafica ,  /7  s'efi 
precipite  y  ÌL  s'eji  brife, 

PALAM AR  ,  le  Jeu  de 
m4l>S>c  non  maille.-ht  maìl, 
qui  cft  l'inftrumcnt  ayec 
quoi  on  pouíTe  la  boule ;  il 
eft  garni  à  íès  deux  téces 
de  viroles  dc  fer.  Il  fauc 
faire  Ibnner  VI  de  maìL 
Qn  difoit  autrcfois  ,  pale- 
maìl, 

PALASTRAJHO  , 
Panture  ,  f.  f.  bande  de  fer 
qui  fcrt  I  íbutenir  une  por- 
te  ou  anè  fenêtre  ,  &c  úonz 
.lc  collet  reçoit  le  gond.  Il  y 
a  des  pantur.es  a  pivot  ,  des 
pantures  flantandes  qui  ont 
deux  bandes  repliées  en 
rong.  Des  paumeUes^  Voy^ 
PARAMELO. 

PALÈ  JHA  >  Pajfer  i  U 
pelle  ,  reinuer  à  la  pelle  , 
jetter  avec  la  pelle ,  on  dit 
d'un  homme  richc :  paléjho 
louç  èfcus  ,  //  fe  roule  fwr 
/V  à*  fur  targent. 

PALÊJHAIRÊ  ,  cclui 
qui  fe  íèrt  de  la  pelle*  Chez 
ks  terraffiers  ç*eft  Ic  cbar^ 
geur  ,  S^  non  pelayeur. 

PALÊTO  ,  tOmopUte  § 
Qs  minçe,  largç  &  criaiìgU' 


f  aire  de  i'épaole^  £n  tehìies 
de  boucherie  ,  le  pateron 
qui  cft  la  piece  qai  contient 
l'omoplate  &  dans  laquel- 
le  on  diftingue  le  ler.  ie 
tá.  travcrs  ,  &  la  joue  de 
boeuf ,  le  îer.  travers  con- 
pent  ia  veine  gralfe*— P*i/^f- 
te  y  Sc  non  péélette.  ;.  forte 
d'ccuelle  à  tircr  dufang} 
ceile  de  P^ris  en  contient 
cnviror^  trois  onces. 
PALÈTO.  Foy.  JHIRA- 

poíriRo. 

PALI ,  un  Poìte  3  ou  un 
daìs  portatif.  Òn  dit  auffi 
-un  poile  ou  un  drap  mor^ 
fuaìre  de  cercueil  ;  <:eiui, 
qu'on  met  íur  une  bîerre  , 
íur  une  repréf^ntation  y  qu 
irette  efpèce  de  clievalet 
qu*on  place  dcvant  i'Autel 
-à  un  (ervícc  de  mort  ,*  c*cft 
-çelui  auíH  que  dcs  períbn- 
pes  de  diftiïjítion  porient 
par  les  quatre  coins  dans  un 
<o.îvoi  y  on  (e  ícrc  à  l^aris 
H'un  Poìle  blanc  f)pur  les 
iSllcs. 

li  faut  obíèrver  debien 
puvrir  la  bpuche  pour  pro- 
iioncer  daìs  autrcmcnc  on 
rcntendroit  ou  du  rf/,  cu- 
|>c;  ou  de  ^^i^amclcs. 

PALIS  ,  én  Françoîs, 
çft  une  clôture  faits  avec 
dcs  pieux  c*eft  ce  qu'on 
fippelie    f u   termc  dc  foir 
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tification  ,    une    palìjfade4 
PAUASSOyPamaffe.oi 

moc  fe  dit  également  du  ma- 
tcias  dc*paille  &  de  la  toile 
ou  du  fac  pris  féparément , 
qu*on  cmpaille,  ou  qu-oi| 
remplit  de  paiile. 

PALIASSOU  y  Gohlet  ou 
calote  de  gland.  Le  gland  y 
eft  au  commcnccmcnt  en- 
tièremcnc  caché  >  &  à  cou- 
vcrt ,  par  çoníequcnt ,  des 
injures  de  l'air  loríqu'ii  eft 
encQre  tcndre. 

PALIASSOU,  une  jatte 
ou  lcs  boulangers  mectenc 
ia  pâte  pourformer  lc  pain, 
on  i'appelle  un  paillon  en 
Poitoú. 

PAILLASSONytxïVt^n^ 
çois  y  eft  une  couvcrture  dç 
paiUe  que  lcs  jardiniers  met- 
tent  fuf  Ics  çot|çhes ,  ou  fur 
les  plantcs  quils  veulcnt  ga- 
rancir  du  froid.  Qn  met 
auílî  dcs  paillaffons  aux  conr 
trevencs  àts  fenêcres  pour 
couper  Qu  pour  aíFoiblir  le 
bruic  du  dchors, 

PALIÉ ,  le  Fenil  y  le  grai^ 
nìer  au  foin  dans  lequel  oii 
fcrrc  auíli  la  paille.  Dans 
bien  des  ProVinces  on  mct 
la  paiile  cn  meulons.  dans 
unc  baflè  cour  de  campagnc^ 
&  c'cft'  ce  qu'on  appclle  en 
François  ún  pailler. 

JLe  FenU  eft   ordinaire- 


cacnt  mgrdinier  d'unc  mat- 
Ibn  ou  à  l'appartement  le 
plus  clevé  ,  celui  jqui  eft 
immédiatement  íbus' le  toit. 
Le  mot  graimer  pri5  abfolu- 
incnt  ne  íîgnifie  pas  autre 
choíe  &  il  rcpond  à  hotrc 
(  gragné ). 

Il  ne  faut  pas  confondrc 
un  pailler  qui  eft  ou  un 
monceau  de  paille  ou  la  cour 
d'ûne  ferme  où  il  y  a  des 
pailles  y  avec  un  pah'er  qui 
cft  jc  repos  ou  une  efpècc 
de  platefarmc  entre  deux 
rampes  d'un  cfcalicr. 

PAUÊIRO ,  Cuve  afou^ 
Ur  le  raJfin ,  &  non  cuvier 
qui  íè  dit  de  l'efpèce  de  fu- 
tailie  dans  laquelle  on  fait 
la  leíTîve.  Cette  fortc  de  cu^ 
vc  cft  inconnue  aux  envi- 
îons  de  Paris  où  I'on  foule 
la  vendange  à  la  fois  dans 
la  cuve  où  elJe  a  fermenté: 

PALIÊIRÊTO ,  xm  Cu^ 
veau. 

PALIG0,ouPALISSOU, 
Echalasy  f.  m.ìinpaijfau.  Ce 
detnier   mot  eft  un  tÊrme 

• 

de  Province.  Les  /chaUs 
dc  chataigner  duient  très 
long  rcms ,  fûrtout ,  íi  I'oii 
fàit  biûler  le  bout  auquel 
on  a  fait  la  pointe  pour  le 
ficher  en  terre.  Quoique 
nos  (paligos  ou  paliílbus) 
&    nos  (  pàous )  -  dilferent 
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par  la  groflcur^  oh  dòîc  lás 
rcndre  cependant  par  Icmoc 
eibalas ,  s'ils  ícrvcnt  à  íbu- 
tenir  ou  les  íêps ,  ou  Ics  iàri* 
mens,dc  la  vignc. 

PAMOÛLO  ,  Efcoítrgem 
ou  paumelle  ,  cfpècc  d'orge 
k  deux  rangs  dc  barbes 
dont  lc  grain  fert  pour  lcs 
ptifanncs  d'orge  &  pour  fai- 
rc  la  bicrc  ;  c'eft  un  /^cs 
grains  appellés  Aíars. 

PAN ,  PjUn,  donna  m'ua 
pâou  dc  pan  •  donnez,  moi 
nn  peu  ie  paìn ,  &  non  un 
peu  dupatn.  Mais  on  dic 
donnez»  moi  dupain,  [P^oy.,  î'at'* 
cicle  DÊ.  ]  Pan  d'ouftâou  > 
du  pain  de  cuiffon  j  pan  d'uti 
fóou  y  un  petìtpain  y  unpaìn 
mollet.  Pan  roufsèf  y  du  bis^ 
blanc. 

^PAN-FLAN.  Mot  po^ 
pulaire ,  inventc  pour  mar«- 
quer  la  roideur  avec  la« 
qucUc  on  donnc  queique 
coup.  -f  Li  donné  un'  jan^ 
câdo  ,*pan  ,  il  lui  donnd 
une  claque  y  fian. 

PANÂD0>  PanadeyÇ.Í 
forte  de  mets  fait  de  pain 
émié  &  longv-tems  mitonné 
dans  du  buiTlon. 

PANANNI  -  PANAN. 
NA,  Oopin  clopant :  cxpreH 
fion  burlefque  pour  rcprc** 
fenter  l*action  dc  clopmer  , 
c'cftràHlire  de  clocher ,  ou 
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marcher  avcc  diíEctílté. 

PANAR,  Boìteux  y  ad. 

PANATAUO^laP^n/* 
tAÌre  ,  plante  qui  pouíTc 
fur  les  Yiciiics  muraillcs  , 
dont  cllc  prend  le  nitre. 
On  Pempioye  pour  ies  pd- 
fancs^  lesbouillons  &  lcs, 
lavcmens  diuréci<jucs.  Le 
jtts  chaud  de  Panáairt  eft 
VLXi  bon  íudorifiquc.  Les 
payfans  de  quelques  can- 
tons  dcs  Cevcnnes  n'ont 
pas  d'autres  remède  contre 
la  plcurcíie  ,  ils  avaienc  un 
vcrrc  du  jus  de  cctte  plante 
cuite  íbus  la  cendre  il$  en 
appliqucnt  lc.  marc  tout 
chaud  fur  la  poitrine  &  ils 
íè  couvrcntbien,  ilíurvicnt 
dans  peu  unc  fucur  qui 
joperc  une  criíè  favorable 

aui  ies  délivrc  dans  peu 
e  jours  y  íans  le  íècours 
de  la  íâignéc  >  ni  d'aucun 
autre  rcmède. 

PANATIEIRO,ou  BA- 
BARÔTO,  la  S/4W,  gros- 
iníèóbe  domcftique  &c  noc-^ 
turne ,  tres  vite  à  la  cour- 
fcy  qui  fiiit  la  iumicre  & 
qui  hiabite  autour  des  che- 
mÌTiées  &  dcs  boulange-- 
ries ;  it  eft  brun  ,  plat ,  lar- 
ge  ,  la  peau  iiftè  ,  deux  au- 
tennes  longues  &  menues , 
.deux  petites  cornes  fur  la 
queae.  Cercaines  femclcctes 
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íuperftitieufes  (t  ^  font  ua 
fcrupule  de  tuer  ies  blatns^ 
II  y  a  dans  ia  côte  de  Co- 
romandel  une  grande  blat** 
te  appellée  kík§rlaque  qui 
incommode  beaucoup  les 
Habitans  j  ils  íbnt  ordinai-^ 
rcment  delivrés  de  cet  in- 
íeâe  touces  les  années  & 
dans>  une  certaine  faiíbn. 
par  l*arrivée  de  nombrcu^ 
etTains  de  groiles  fourmis, 
cnncmies  déclarées  dcs  k^. 
h^rlaqueSyàh  que  lcs  Indiens 
íbnc  inftruits  de  l'approche 
de  ces  nouveaux  nôtes  > 
iis  ouvrenc  tout  dans  lcur 
mai(bns&  donnentune  en« 
tiere  libercé  aux  fourmís 
qui  tuent  ou  qui  devorent 
tout  ce  qu'elles  pcuvcnt 
réncontrer  de  kakerlaques^ 
Tíré  des  Adémolres  (urVHíÇ-' 
totre  des  Infeítes  de  Mr*  dc 
JReaumur, 

PAN-BLAN-D'AZÊ ,  & 
Panicaut  ou  le  Chardon  r»- 
landy.ÌQ  Chardon  a  cent  têtes. 
Sorte  de  Chardon  dont  les 
feuilles  íbnt  íeches  ,  roi- 
des  &  épineuíès  ;  íès  raci- 
nes  charnues  íbnt  adoucit 
fantcs  &  apcritivcs.  On  fait 
avec  les  racines  du  Panì^ 
caut  de  Mer  une  conficure 
bonne  pour  les  ulceres  du 
poumon.  ^ 

PANÉI-,C/^/>/.f.onfaît 
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lcs  claìes  avec  des  gáùlei 
de  chataigner  •,  elíes  fervent 
dans  les  fuoirs  pour  y  mcctí'e 
íccher  les  chataignes, 

PAN-FROUMÈN  ;►  dcs 
miches  ;  plante  qu'òn  met 
cn  faladc;  Nous  compre- 
nons  fous  ce  íiom  deux  au- 
trcs  planres  difíèrentes  des 
vérítabks  mâches  ,  favoir  le 
laurier  fleuri  &  le  mourùn 
4'eau  qù'on  rhange  égale- 

cn  falade. 

PÁNOS  ,  les  Rouffeurs 
ou  les  lentilles  qui  viennent 
aùx  màins  &  ^u  vifage  í 
ceux  qui  ont  les  chcveùx 
blonds  ou  rôtix  &  la  peau 
bÌanehe  font  plus  íujets 
aiix  rouffeurs  que  les  bruns. 
'Lc  fuç  qui  découle  de  la 
Vignc  taillée  >  au  tems  de  la 
jfève ,  eft  un  bon  cofmétique 
poUí  fairé  paíTér  les  rouf- 
feuTé  Mr.  Homberg  décou- 
.  vrit  que  le  fiel  dc  boeuf  re- 
duît  à  fa  partie  alkàline 
ctoit  encore  un  bon  remè- 
pout.enlcver  cès  fortes  dc 

taches. '  ^ 

Les  Rúufems  font  tres 
dîfferéntes  des  tannes  ^  cel- 
lcs-ci  font  une  fôrte  de  pe- 
tîte  bufee  dtìrcîe  qui  s'en- 
gendre  dans  les  pòres  de  la 
peau  d'où  on  les  tîre  avec 
Ja  pointe  d'Une  épingle  ou 
d'uh  curedenr ,  ou  en  pref- 
fant  la  peau  avec  les  doigts. 


PANSÉL,ouPÊtóSÉLií 
unc  Rameỳ  branclte  d'arbrc 
avec  quói  on  tame  lcs  pois^ 
lcs  híiricots  í  le  Houbelon 
&  toutes  les  plantes  qui  ne 
fònt  pas  fortéS  dé  tige.  Uú 
fagot  de  rames. 

PANTACOÛèTO  ,  lc 
ChevrefeuiUe  ^  arbufte  ram- 
pant  qui  vient  dans  no$ 
haies  &  qui  flcurit  vérs  la 
Pentecôte.  On  lcs  cultivé 
dans  les  parterres  pour  íès 
bouquets  de  fltsuri  irrcgií- 
Ueres  ,  quírépandent  unc 
odeur  très  fuave. 

P  ANTÂL  Un  rét/eM.  faim 
un  foHge  ft.  foutenu.  On: 
fait  fouvent  des'  rjévés  (a^ 
chtvLi  ou  effrayans  'loríqoc 
l'eftomac  eft  embacraííc  ott 
i^u'on  a  mangc^  la  vcillc 
qùdquc  choíè  d'indigcftc  4 
iâclarté  du  )our  diífipe  lc 
plus  fou  vcnt  les  craces  i^'iU 
ont  feites  fur  lé  Ccrvcau, 

PANTOUFLO ,  MuU  j 
ft.  chauíTurc  de  iemipe  qui 
eft  fans  quarticr.  U  ne  fanii 
pas  prononccr  meuie. 

?A0\J,Peu.r-^èi0\x/ch4r 
ias  ,  íî  ori  le  feii  fervir 
pour  la  vigne  \  ^utrcmenC 
fteu'^  lés  fìeux  dê  chcnc 
refiftent  plus  quc  Içs  autrcs 
dans  i'eau.  On  ábalafe  ici 
la  vignc  avec  dés  Ìchalaa 
de  genîevre.-  Dre  coum'Hir 
pâou  >  dfoìt  comme  un  Áha^ 
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éhaUs.  —  Planta  lín  pâoiî  ^ 
ficber  un  échaUs  oir  un  pieu 
en  terre^  líno  rHnjhâdo  de 

Ì)âous  ,  une  pdée  ;  lorfque 
es  pleux  forment  ane  clota- 
re  ce  íbnt  des  patìs. 

PÂOUFÊRÊ.//W^,  lá 
grande  pìnce ;  levier  de  fet 
pour  remuer  les  fardeaux 
pour  faîre  des  pefées  íur  les 
rochet  ?  póur  les  foulever 
cu  ics  détacher.  La  pìnce 
cft  polntae  par  un  bour  , 
Pautre  bouteft  tailléen  pied 
de  chevre ,  la  petîte  plnce 
que  nous  appellons  (pmfoj 
díl  plus  aifée  à  manier. 

PÂOUKÊ  Diminutif  c^e 
(  pâou  )y  peu.  Un  pâoulce  un 
tantïn ,  un  tantlnet ,  &  non 
Un  petìt  peu ,  qui  eft  aulïï 
ridicule  que  fi  on  difoit  utt 
grand  beaucoup* 

pIoUMO  ,  une  Bulle 
éíjouer ,  on  s'en  fert  dans 
les  jeux  de  longue  ou  de 
^òurtepâume.  Danslespre- 
miers  m  |youíïc  la  balle  , 
qu*oîi  appellc  auffi  Ve^tceuf^ 
avcc  un  battoir;  dans  les 
íêconds  ,  qu*on  apelle  ab- 
foluníent  jéu  de  paume ,  on 
pouílè  HS^alle  avec  une  rá- 
quctte  ;  f  ûno  pâoumo  ) 
nc  pcut  dónc  íe  rcndre  en 
Prançoîs  pár  lc  mot  paume 
qui  nc  íè  dît  que  du  jeu,mais 
par  cclui  de  balie.  Les  balles 


dont  íê  ícrvent  Ics  enfaná 
pour  jouer  à  la  main  ,  íbrt 
molles  ỳ !  es  autres  très  dureSé 
PÁOUPÊRLOS  ,  les 
Paupieres  8c  les  cils  ou  les 
poils  des  paupieres  qui  íèr- 
ventàcouvrir&àgarantîr  la 
prunellc.  Les  paupieres  íbnt 
bordées  de  cils  pour  arrê- 
ter  les  fétus  qui  pourroicnt 
entret  dans  VctìL-'Lcs  paù^ 
pìeres  ont  vers  Ic  grand 
angle  de  l'ccil  les  points  la- 
crimaux  qui  font  de  petits 
trous  dont  les  bords  -  íbnc 
calleux    &    ouverts    pour 

Íjompet  les  larmes  qui  ont 
êrvi  à  humeétet  la  prunel- 
Ic.  Les  larmcs  tombcnt 
de  là  dans  le  conduit  &  le 
fac  lacrimal ,  &  vont  ha- 
meârcr  le  nez ;  lorfque-íc 
conduit  cft  engorgé  ou  que 
les  points  font  bouch^s ,  on 
a  les  yeux  larmoyans,  Cela 
arrive  fuf-tout  dans  la  fiftu- 
le  lacrimale  ,  que  M^  Anel 
habile  Chirurgien ,  a  tenté 
le  premier  de  guerir ,  cn  in- 
troduifant  dans  Ic  conduitla^ 
crimaljUnc  oupluíîeursmé- 
ches  chargées  de  digefttifs. 

On  clignote  des;  yeux 
lotfqu^on  remuc  frequem- 
ment  les  paupleres ,  &  on 
clignc  lorfqu'on  les  ferme 
à  demîé 

Les  poiílbns  &Iesiníec- 


tes ,  11*0111  point  de  paupîe* 
tes ,  les  GreiK)uilIcs  les  ont 
traníparentes.  Dans  les  oi- 
fcaux  c'eft  la  paupiere  in- 
fcricure  qui  coUvre  preC' 
^ue  toute  íeule  entierement 
l'ceil  &  qui  clignote  >  c*eft 
cbut  le  Gontraire  dans  lliom- 
me  &  dans  lesquádrupedes^ 

PÁOUPU ,  Poteléy  char^ 
m  ;  de  l'Italien  Ppípo, 

PÂOURÉ  :,  en  parlant 
d'un  mort ,  ce  mot  íè  rend 
par/e«j  moun  pâoure  pêro, 
feu  moH  pere4  (  Pâourc  ) 
njoute  'à  l*idée  de  deffunt 
le  ícntiment  d'un  fouve- 
nir  tendíre^Pâoure  Goumo 
jhacas ,  pauvre  comme  un 
rdt  d'Eglife. 

PAOURAMEN,cemot 
Jie  íè  rend  pas  tou jours  par 
JPauvrement.  Me  toumbcre 
be  pâouramen  ^  je  tombaí 
bien  malheureufement.  Mou- 
irighé  pâouramên  ,  íl  mou- 
tut  mìferabíement.  Coupét 
a<sé  be  pâouramen  y  ìl  caffd 
cela  bíenmal  adroìtement^oìi 
hien  malheureufement* 

PÂOUZ A ,  Pofer  >^  repo^ 
fer.  Fâìrê  pâouza  lou  yìffaire 
raffeoír  le  vtn  íurte  houteílle. 

PÁOUZADIS  iRepofe'i 
trattquíUe."  Oîftf.  Pluueurs 
Participes  Languedociens 
ont  ía  même  terminaifon 
tek  font :— Carè jhadis  >  ^uî 
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d  ééportiovi  cbarri/ 'jhsú^ 
disj  fernie,  ou  à  couverAe  \ 
levadis ,  levis  \  plègádis  , 
pliant  ^  cóunfcíTadis  ^  cm^ 
fefféy  6cc, 

PAPA  :,  lá  Poche  d'une 
volaiile,  ìcjabot  des  oiíèaux; 
c'eft  le  premier  eftomac  dáns 
lcquel  la  mangeaille  eft  hu-> 
me6Ì:ée  &  macerée ;  ce  qui 
la  prépare  á  rçcevoir  la  âiw 
,  geftion  dans  le  gejier.  Cct 
organe  étoît  néceííáire  pour 
fuppíéér  la jpremiere  digcC- 
tion  qiii  íb  fait  dans.  la  bou-* 
che  des  ánimaux  qui  mâ^ 
chent  j  les  alimeiis  íbnt 
humctfcés  dans  la  bouchcf 
de  ceU^*ci  par  les  glandes 
falivàires  â  mefure  ,qu*ils 
íbnt  écraíeS;  pac  les  dent's« 
ny.  PÊRIÇ. 

PAPOGAl.  Ce  riiòt  íî- 
gnifioit  ^n  vieux  Languedo-r 
cien  un  Perroi^uet  \  il  n'cft 
plus  uílté  que  dans  cette 
phrafe  ,*  sembÌ'aki  lou  pâpo 
gâi ,  //  efi  là  affis  en  Pape 
Colast 

PAR  ^  má  Par  j  jV  retiens 
part ;  c'eft  Ce  qu'òn  dit  Ì, 
ceíui  qui  ramaíle  'quelque' 
choíe  qu*il  a  troùvce  cn 
notre  pr^íenice*  he^droit  dé 
part  y  eft  en  vigàeûr  dans 
certains  païs ,  qu  lcs  Juges 
yobligent  de  partager  lá 
trottvaiUe  entre  celui  qui 

U 


ra  fìûte  Ìc  celui  quî  én  á 
été  témoin; 

PARA  ,  DBffendre  un 
chátnù  'du  BétaìL  9aro  lou 
Beftiiou  y  dáourne  ^  ou  chaf- 
fe  tes  brebìs ,  ou  les  cochons  ^ 
de  cejardin^de  ceŷréy&cl 

Parà  ,  d/gralffer  une  /tofe 
idans  un  tmuíin  afáulon. 

Para  las  mòûlcòs ;  ánoU" 
cber  i  chaffer  les  moucbes: 

Pata ;  écjrévner  le  taìt. 

PARABÁNDO,  ungar^ 
Mi  fou  Ac  pont;  un  paràfet 
d*efcaliér. 

^  PARADIS,  Cr&iéi  d'ef- 
tre  cn  Paradis ,  fáoìs  fi  aife 
<que  jje  croyois  de  tetár  Dìeu 
pdr  lespieds y  ft.  fam.      . . 

PARADOU,ouPARAI- 
RÈ ,  Mòulìn.afóulm  loxifou^ 
Ìerie.  On  degraiffe  les  ctofFes 
dans  les  fouleries  avec  de 
la  terre  a  foulán.  Si  òn  em- 

Ì'ïile  plufieurs  piécês  d'ctoffe 
'une  fur  l'autírc  avant  qu'el- 
lcs  aycnt  été  dégraiffées  lc 
fcu  riíquc  dV  prendre:  . 

PARAMELO ,  une  Pau-^ 
melle  íbrte  de  penturc  qui 
a  deux  bandes  l'cpiiéès  en 
irond, 

^  PARÊ ,  un  Mur ,  dii  La- 
tîn  parìes  ;  on  Ct  fcrt  plutot 
du  mot  nntr  quc  de  muraille 
quaiid  on  patle  en  termes  dc 
maconnerìe.  On  dit  un  mvr 
ie  face  y  &  nòn ,  de  fafade. 
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H  y  aí  diss  murs  de  fàce  ante^ 
rieurs  ,  féfterieurs  &  late-- 
r^iíx  jònappcUei»«r  orhe  cc- 
iui  qui  n'cíl  pcrcé  ni  de  por- 
tcs  ni  dc  fenêcres  teis  quc 
íbnt  la  plupartdes  murs  dc  pi- 
gnon ;  dans  un  mur  àcfierre 
detaille^'úàoii  y  avoií  des 
pierres  de  boutiffeyOix  qui  n'on  t 
qu*un  parcmentí&  dcspietret 
parpatgnesy  ou  qOi  ont  deux 
pâremeus« 

PARÊL  y  unc  P^re  >  un 
parel  dt  foulies ,  une  paire  de 
foulters  j  &  non  un  paire  , 
c'eft  l'aírembiage  de  dciux 
choícs  qûî  vont  ordinaire- 
ment  cnfcmble ;  c'cft  la  di£f 
fçrenccqu'ily  a  aveC  couplc. 
Áiníî  on  dit  une  paìte  de  bas% 
de  gansyScc*  Onditcepcn- 
dant  une  paire  de  poulets  : 
dans  tout  autre  cas  on  (e  lèrc 
du  termc  couple  y  ùne  couple 
de  louis  y  d'àndouiiles  y  de 
boeufs  y ,  &CC. 

PARGHÊ  ,  un  Parc  ì 
brebis ,  ou  i  mettre  les  Ire-* 
bis.  Il  cft  confttuit  de  plu- 
íieurs  claics  íbutchues  avec 
des  fourchcs. 

PÀRGHÊJHA  ,  Parquer 
íes  brebis  ,  faire .  parquer  les 
brebis.  Cctte  pratique  procu- 
rc  aux  tcrres  un  bon  aman-^ 
dement,  aux  brcbis  la  fanté> 
&  au  Fermier  une  plus  belle 
toiíbn. 

Y 
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PARIÉs  Pdrtìl  y  igàU 
Sou  pariés ,  ìls  font  égmx 
ou  tls  font  de  même  force. 
Lou  parié  mânco  >  le  pareit 
tnanque.  Sc  bouta  cn  íbus 
pariés  ,  fe  mettre  avec  fes 
/gaux. 

PARLA  ,  Parlan^t-en 
rèfpé  >  fauf  le  refped;  de  la 
compagme  ,  ou  ^ííe  Mr.  ou 
de  Mde.  refpeít  de  ceux  qul 
rríecoutent ,  &c.  Exprcílîons 
Jjòphlaîres  ,  on  dit  dans  le 
ft.  badin ,  r/verence  parler. 

PAROFIO  ,  un  Garde- 
feu  ;  griUe  de  fcr  qu'on 
ïnct  dcvant  l'âtrc  d'une  chc- 
minéc  pour  cmpêchcr  lcs 
cnfans  de  tombcr  dans  1« 
feu. 

PAROMOÛSCO, 

'Emouchette ,  f.  f.  ^  &  non 
emouchoir  ni  caparaçon.  Sor- 
te  de  houfe  faitc  cn  rcícau 
avec  des  bours  dc  cordc 
pendans  appellés  volettes  j 
doiit  on  couvre  un  chcval 
ciì  voyage  pour  lc  garantir 
des  moiichcs. 

Le  caparaçon  efl-  une  cou- 
verture  pour  préferver  les 
chevauxdu  froid. 

Mr de  rAcadé- 

mie  Royale  dcs  Scîcnces  a 
trouvé  que  pour  g^rantir 
les  chevaux  de  tourc  forte 
de  mouches  >  il  falloit  lcs 
frotcei  avant  de  fe  mettre 


ie 
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cn  clxcmîn  ,  avec  unc  dé^ 
coítion  de  feuiUes  de  noyer 
ou  del'écale  dc  la  noix.  On 
bouchonne  tout  le  corps  du 
cheval  avec  une  épongc 
trcmpée  dans  cette  eau  & 
les  mouches  nc  le  touchent 
pas ,  jau  moins  de  tout  un 
jour. 

PARPALIÔOU,onap- 
clle  ainfi  par  démgrcment 
es  Huguenots  ou  les  Pro^ 
teflans. 

PARPALIOU  :,  on  con- 
fond  fous  ce  nom  deux  gen- 
res  différcns  ;  les  papiUons 
proprcmentdits,ou  ìcspapU'- 
lons  diurnes ;  &  les  phalenes, 
ou  lcs  papillons  noíturnes  : 
ceux  du  vcr-à-íbic  íbnt  de 
ce  dernier  gcnre  >  lcs  pha^ 
lenes  n'ont  point  ordinairc- 
ment  la  légércté  dcs  papil^ 
lons  ;  cilcs  volent  pcu  ou 
cllcs  ne  volcnt  point  du 
tout.  Le  célcbrc  Auteur  de 
l'Anti-Lucrcce  n*avoit.  pas 
été  fans  doute  à  portéc  d'ob^ 
ícrver  ìespapilíons  des  vers- 
à-foie  y  ou  il  n'y  avoit  pas 
fait  aílez  d'attention  lorC- 

3u'ii ,  fait  prendre  relTbr 
ans  rair  au  papillon  qui 
vieiít  de  perccr  le  cocon  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
ce  Vers  qui  cxprime  fi  bicn 
d'ailleurs  le  vol  des  papil- 
ions  champétres : 
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El  fic  jurîs ,  per  tcôa  volans  ^ 
perque  Aè'ris  auras.  • 

Nos  papillons  d'Europe 
cé  Jcnt  pour  la  bçauté  à  ceux 
deslndes  quí  font  les  déli- 
ces  des  amatears.  La  pha^ 
Une  appcîlée  \tpapUionpa0ni 
cft  la  plus  grande  dc  cc 
païs.  Le  paplilon  a  téte  de 
mort  qui  a  caufc  quelque- 
fbis  de  grandes  rerrcurs  par- 
mi  le  Pcuple  efl;  lc  feul  qui 
aît  un  cri.  Il  y  a  dcs  papH' 
lons  Sc   dcs  pbalenes  tellcs 

3ue  celles  des  vers-à-fpie  , 
ont  la  vic  eft  trop  courte 
poor  avoir  befoin  d'aucun 
orgaiîc  propre  à  la  nutri- 
tlon  ,  ils  vivent  ncuf  à  dix 
jours  íans  ai|Cune  íbttc  de 
nourriture  &  ils  meurent 
de  vieilleíïe. 

En  1741  un  vcntdcmidi 
qni  íbuÂa  pcndant  quclqucs 
jours  nous  âpporta  dcs  cf- 
íains  innombrablcs  de  p4-. 

Înlíons  qui  obfcurciflbient 
e  Soleil ;  les  ravages  que 
cauíerent  les  chenilles  vé- 
lues  qoi  pròvinrcnt  de  leurs 
Gcufs  ne  juftifiéreiìt  que  trop 
la  cerrcor  que  lcs  papUlons 
avoxent  répandue  dans  nos 
C^ntons;  on  vit  alors  par 
unc  provîdence  particulicrc. 
un  Scarabée  d'un  verd  dorc 
àppellc  ìzjardim/re  íê  muU 


tipiîcr  prodigleulemem  , 
guoique  dans  d'autres  tems 
à  peine  en  trouve*t*on  quel- 
qu'un  dans  la  campagne. 
Cet  infede  qui  a  l'odeur 
forte  8c  défagréable  d'une 
plantcappellccrhcrbc  à  l'c- 
petvier  à  ódeur  dc  caûo* 
reum  >  cft  i'cnnemi  des  che- 
nilles ;  il  cn  dccruifit  beau- 
coup  plus  que  totfs  nos  íbins 
n*auroient  pu  faire. 

PARPÉL,  hfhaffiedcs 
yeux  y  la  cìre  qui  fe  durcit 
íur  les  cils  des  paupiércs  ; 
c'eft  la  matiére  des.larmes 
qui  en  croupîíTant  dans  la 
nuit  >  s*épaij[ïît  &  prend  la 
coníiftance  du  pus. 

VXRPÈLOm^Chaffpeax, 
Aqs  yeux  ^affieux. 

PARTEGO  ,  un  Croc  de 
Bâttelicr  ,  un  harpin  ou  une 
perche  de  Paíícur  derivière  ^ 
c'eft  unè  pòinte  avec  un 
ctoé  de  fer  .  çmmànchés 
d'une  perche.  Òri  rctire  avec 
un  harpon.ìc  boi^  flotcé  des 
rivîeresA 

PARTÊH5C),  D/part. 
Sûi  de  pattánfb  ,  ;V  futs  prêt 
ì.  part'Y  y  je  fuls  a  la  veille 
de  partlr ,  ou  fur  mon  de^part. 
PARrÀNCE  ,  JL  fi!is 
de  partance  >*&(r.  íbnt  desr 
ternies  de  Marine. 
;  PARTI  ,  Parrager  ,  ôc 
non  partïé  qui  v'cillit,  Pac- 
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tirié  un  pêou  ,  U  partiroii  quclíjacs  jours,  hf/dnce  de 

«»e  wi4///^  en  deux."Mz  tét  quclqacs     heurcs.     ravçn 

to  me  partis,  /4  tête  mefend.  rcfta   ûno    bôno  paíTâcio  3 

^  PARUN ,  Crême  qu'o^n  npus  y  avohs  fait  un    long 

tìre  dc  deíTus  lc  lair.  fejour.^ìious  y  avonsfait  uné 

PÁS.  Fâire  lou  pas ,  Ew-  bonne  féance.^^èì    âbí    a 

jamber  un  foiTép  un  rtiiÁèaUy  fa  íà  pafTádo  ^  m  habit  d 

dcux  marches  à  la  fois ;  on  /4/f  fon  tems^  Caduii  i'a  fs 

enjambe  lorfqu'on  ccarte  lcs  íà  paflTàdo  ,  chacuny  dpaffe 

jambcs  plus  quc  dans  lc  pas  a  jon  tour.  On  dit  auílï  en 

ôrdinairc.  Voycz  comme  'ú  François  donner  la  pdffade  ^ 

enjamhe.  faíre  une  vífite  de  pdffade, 

PÂSCp  >  hPaque 8cPâ-  ^  PASSADÔÛIRO ,  Saten 

Íjuesy  C  f.òn  dit  la  pâquê  au  i  f^ff^y  >  c'eft  fur  lc  batoií 

nigulier  &    ayec  l'aríiele  oti  íur  lc    chaf^s    a  faffer 

cn  parlânt  dc  la  pâaue.  On  qu*<>n  faît  allcr  le  fas  pour 

mct  pâaucs    au  pluriel  &  íeparer  Ic  fon  de  là  farine. 

íans  árticle  cn  parlant  Ac  PASS ARÎLIOS ,  dcs  P^/. 

la  paque  des  Chretîens  dans  fes  ;  o»  dit  ordinaircnient  â 

les  exprcíïlons    fuîvantes  ,  Paris  du  raifin  fec.  C'eft  un 

fairc  fes  paques  3  Sc  noh  la  dcs  quatre    fnandians  des 

paque  y  à  pâques  proçhain  >  collatìons  dc   carême.    Lc 

êc  non  ^  lapâqué ,  il  cn  cft  mcîlleur  nous  vicnt  dc  Pro- 

de  mémc  dc'  la  veílle  de  vcnce.  II  cft  dcriyé  de  uva 

paques  ,   quand  paques  fera  paffd. 

vcnu  y  pâqiies  Jera  un    ieí  PASSÈ JHA  >   Pdrcomup 

jour  y  Sc  non  feront  un  tel  un  endroít  j  fe  paífejha ,  fe 

jùur.  Lcs  Juîts  faiíbicnt  la  promener ,  &  non  ptomener  ^ 

páque  &  les  Chretiens  font  ^  c'cft'  une  faute  très-ordinai- 

leur  pâques^&c.  Òn  dit  auíR  ré  de;  dirc :  atlons  promener  , 

paques  fieuries  au  fcminin  &  nous  ptomenames  tout  le  J9ur, 

pâques  clofes.   On  dit  a  Id  &c.  au  lietí  de  allons  nous 

St.  Jean  &  le  jeur  de  St.  promener ,  nous  nous  pfùme^ 

Jean^  &c.  natfies ,  &:c.  On  diC  cepen- 

PASSA ,  PaíTâ  là  farîno  ,'  díht  tvès'hien  ùromenerỳuel-^ 

faffer  la  fàríne.--La   bluter,  qu'un  y  un  cnfaní,urí  étrán- 

VÂSSÁDOySejouryfean'  ger,   le   ntener  promeàet  y 

ce.  Le  fejouf  d'un  ou  de  promener  un  cbeval  >  &c.   . 
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PASSI  ,  Fí/tri  ,  fan/, 
paffe.  Cctte  fcuiUc  cft  fle- 
trìe  ,  cette  herbe  eft  fanée , 
cette  flcur  eft  faffee  ,  lors 
qu'on  manic  ^nc  fleur  on 
la  fl/tYÌt  avantqu'cUc  foit 
faffee  j  cUcs  paffent  lorC- 
qu'cUes  demcurent  trcs  long 
çcms  fur  la  plantc. 

Vi^âjhepaffi,  rìfage  fec 
&  decharné  y  lorlque  les 
cnfans  fe  dcíTéçhcnt  par 
maladie ,  on  dit  akêl  êîan 
cs  tou  paífi ,  cet  enfant  tm^ 
he  en  chartre. 

PASSI^  La  maladìe  des 
paffis  •,  cípèce  dc  pthifie 
qui  attaque  lcs  vcrsrà-foic  9 

Î[ui  lcs  cteííècbe  Sc  qui  lcs 
aît  perîr. 

Vcrs  l^  fin  di|  dernier 
fiéclc  Sc  le  commençemcnt 
de  celui-ci  cetcc  maladiç 
faiÍQÌt  de  fi  grands  rava- 
gcs  queîes  vers-à-fpic  n*é- 
toicnt  preíque  d'aucun  pro* 
|ît  dans  cctte  Pirovinçc  & 
qu'on  coupQÌt  par  tout  cn 
çûní^qucnce  lcs  muriers 
cómme  des  arbres  imitileSt 
Le  changcment  dçs  graines 
ou  dcs  ceufs  des  yers-à-foie 
qu*bu  fit  venir  de  Piéoiont 
ou  pcuc-êtrç  de  nouveaux 
íbîns  &  unc  temperature 
d*aîr  plus  favorablç  ,  pro.-< 
d\iifirent  de  bonç  eífets,, 
éc  Ton  íut  bon  gré  à  Mr. 
BavíUç    ^^siŷQxx    dçffençiu 
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íbus  de  grandes  peincs  d'ar- 
racher  lcs  muriers. 

PASSOUÉR  ,  me  Paf^ 
foire ,  &  non  ,  un  paffoir  ŷ 
çeft  unuftenfilcde  cuifinç 
qui  fert  à  paíïèr  la  purée  3 
lc  raifiné ,  ôçc, 

PASSOMANTIÉ,  J?«- 
banier  ,  f.  m.  &  non  paffe- 
mentier  ^  cc  dcrnicî:  cft  up 
ouvrier  qui  fait  dcs  Páffe* 
tnens  ( dè  galounsdèíedo). 
Les  curiçux  doivent  voir  à 
Nîmes  chez  Mr,  Viernc  dés 
méíiersdc  ruban  fur  chc^- 
cun  dcfiiuels  un  íeul  ou- 
vricr,4'unc  adrcflè  fort  coní- 
munc ,  fait  aUer  à  la  fois 
2.J  lifles  fans  lc  fécouvs 
d*aucunc  marchc  \  aiuanc 
de  battans  ,  un  pareil  non> 
bre  dc  n^vçttes  &  fait  2  j 
piéces  dc  ruban  dans  le 
mêmc  tçms  qu'on  n'en  fait 
qu*une  aux  métiers  ordi- 
naircs  &  la  qualité  dc  ceç 
2  $  piéces  nc  cedc  en  rien 
aux  plus  beUes. 

passocin-froumA- 

JHEouBÓNJHOUR 
MÉSTRJI^  ,  lc  Jeu  de  cou^ 
pe'tete ,  auquel  les  enfans 
s/échauffent  en  hiver  en 
Ciutant  dc  diftance  cn  dif- 
t^ncc  les  uns  pçirrdefl^us  les 
autres ,  on  dit  dan^  quel- 
quçs  cantons  ;  -^Lou  jho  díi 
pâflb  jhen. 

Y5  • 
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P ASTA ,  Petrh  la  farîne  j  méme  odeiir  quc  la  carútfe 

pafta  (ie  mourcié ,  qud*ar-  des  jardins;  au   lieu    quc 

jhêlo ,  corroyer  le  mortler  3  la  clgué  a  une  odeùr  défa- 

corroyer  UgUife,  Pafta  dè  gréable.    Lcs  fcmences  dc 

jhií  gacher  du  pUtre^  Sc  non  chervi  que  les  jardinicrs  dc 

fetrìr.  Paris    prononcent  cherouì , 

Plus  on  remue  la  pâte ,  font  aromatiqucs  &  diuré- 

cn   la  pétriffant  y    plus  on  tiques. 

y  introduit  d'airqui  fertà  PASTIÊIRO  ,  lai/tfcAf , 

la  fairc    rcnfler  qu   levcr  ,  le  pArin ,  &   non  la  mets, 

lorfquc  l'air  vicnt  à  êtrc  ra-  La  huche  cft  un  cofFre  'qui 

rifié  par  la  fcrmcntation  quc  íert  chez    les     bourgois  à 

le  levain  occafionne.  A  l'é-  peírir  &  à  fcrrer  íc   paîn ; 

gard   du   mortier   plus^  on  cellc  des  boulangers  cft  ap- 

le  corroie  y  cn  n'y  mettant  pelléep/mw.  Leterme  metSy 

quc  le    moins  d'eau  qu'il  dont  bien  degens   le  fer- 

cft  poíTìble ,  meillcur  il  eft.  vcnt  eft  (uranné    &    n'eft 

PASTÉNARGO,laCi-  plus  du  bel   ufage. 

rctte  5    racinc    pot?îgerc  ,  Chez  les  particulíers  on 

charnuê :,  rougeâtre  ou  jau-  faffe  la  farinc  fur  la  huche 

nâtrc ,  qui  a  les  feuillcs  dé-  avec  un  fas  &  un  báton  a 

coupées    comme    cellc  du  f*^jf^r  ;    les   boulangcrs    la 

pérld  &  dont  la  fleur  qui  eft.  blutent    avec  un    blnteau  , 

en   ombclle  ou  en  parafol  cíì^ècc    de    cylindre    creux 

íè  recroqucville  en  dedans  enfcrmédansun  grand  cof- 

lorfqu'elle  fechp  ,  à  peu  près  fre.  On  détache  la   pâte  dc 

«commc  le    thUfpi ,  appei-  la  huche  avec  un  coape-páte 

le ,  rofe  de  Jaico.  L'humi-  (  râfclo, ).  La  huche  a   un 

dité  la  fait  rouvrir  dc  la  mê-  cou vcrcle ,  &  uon  une  cou- 

me  façon.  vcrrure. 

PASTÊNARGO  SÁOU-  PASTIEIRO  dc  mouli , 

VAJHO  y  le  Chervi.  Si  l'on  U  Huche  d"un  mouUn  \  on 

n'y  fait  atteniion  on  rifquc  dit  auíPi  la  huche  d*un  tueur 

de  prendrc  la  liguè  pour  la  de  cochons  ,  dans  laquclle 

carotte  fauvage  dcs  vignes  ils  échaudcnt  ccs  animaux. 

ou  le    chervi    qui  cft  très  Cc    vaiíítau     eft  inconnu 

bon  à  manger  &  qui  a  la  dans  les  Provinces  Septcn- 
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trionales  du  Royaumc  oà 
l*on  fait  griller  les  cochons 
à^un  feu  clair  dc  paiUe 
ou  de  bourée  ,  au  Ucu  dc 
lcs  échaudet  commc  cn 
Languedoc  *,  par  cette  der- 
niere .  methode  on  dctache 
le  poil  juíquc  dans  la  ra- 
cine  ;  mais  le  lard  eft  plus 
fujet  à  rancir  qu*en  ne  fai- 
fant  que  griller  le  poil. 

PASTISSOU,  le  Bon^ 
net-d'Electeur  ;  fruic  d'une 
plante  potagere  rampantc 
ac  la  familìe  des  cucurbi- 
tacées.  Sa  forme  cft  íîngu- 
tiere »  elle  approche  de  ce 
gue  íbn  nom  íoit  François  , 
íoic  Languedocien  expri- 
mc.  (  Paftiílbu  )  eft  au  pro- 
pre  un  pctìt  pÁt/j  on  dit ; 
c*cft  un  prix  faîc  comme 
dc  petits  pât/s  y  que  nous 
rcndons  par  ;  (  aco's  un 
pres  fat. ) 

PÂSTO  ,  Pate  qu'on 
ccrit  &  qu'on  prononce 
difFércmmcnt  de  patte  pied 
d'animal.  L'a  de  ce  der- 
nicr  eft  bref.— Akêles  pézes 
íbu  ên  pâfto^  ces  pois  font 
en  marmelade  ,  pour  dirc  ^ 
qu'ils  (bnt  trop  cuits. 

PASTOUMOURTIÉ  , 
un  Rabot ;  inftrument  dc 
maçon  poar  corroyer  le 
mortier.— Unc  houé  à  cor- 
royer  j  elle  íèrc  au  mêmc 
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ufage^  mais  c'eft  un  fcr 
large  emmanché  d'un  long 
bâton  Sc  le  rabot  eft  dtí 
bois. 

PASTOUIRO  ,  Bauge , 
f.  f.  ou  Torchis  ,  f.  m.  force 
de  mortier  fait  de  teiTe 
graílc  ,  humeûcc  &  mêléc 
avec  de  la  paillc  ou  du 
foin.  La  bauge  ou  le  torchis 
fervent  à  faire  des  murs 
dc  cailloux  ou  des  enduits 
dans  les  endroits  ou  la 
chaux  manque. 

PASTOUL  yTasdemor^ 
tier  5  termc  de  maçon  la 
quahtité  dc  mortier  qu'on 
corroye  en  unc  fois.— PaC- 
toul ,  patroHÌllis  lieu  où  l'on 
a  patrouiUc  ;  il  fc  dit  d'un 
plat  de  pôtaee  qu*on  aura 
mis  en  deíbrdre.  Je  ne  puïs 
manger  de  ce  patroHÌllis  lk. 
Cântepatoul !  quel patrouil- 
lis  ! 

PATOULIA,  PatrouìU 
ler  ,  marcher  dans  la  boue. 
Les  enfans  &  les  cochons 
prennent  pl^ìCirhpatrouil' 
ler  dans  la  boue. 

PATOULIA  ou  MAS- 
TROULIA  ,  Patrouiller  ; 
manier  mal  propremenc 
quelque  chofe  ,  la  patiner 
&  fur-tout  cn  aprêtant  ou 
en  mangeânt  les  viandes. 
Lcs  gens  délicats  ne  fau- 
roienc  manger  }a  viandc 
Y  4 


<l\x*oTì  a  pafrouilL^  0&. .  lc 
potage  dans  lcquel  on  a 
fatrûuìHe\ 

PATOULIARI]^  ,  un 
ZjO^oir  ,  &  non  unc  /íMíî/- 
ìarde  ,  ç*eft  lîcndroit  dç  la 
inaiíbn  où  Pon  lavc  la  Tait 
fclle. 

PASTOURgAoU,  im 

JJerb^ge  'i  des  patures  >  wne 
^arenpe  ^  qui  çft  une  étcn- 
duc  de  plat-pays  où  il  croît 
iiè  l'hcîrbe  qui  pe  £q  feu- 
chc  ní  ne  íe  íème  ;  òn  ^x, 
un  tcl  a  jo  arpçnsdep4í«r^j 
ôi^  d'herbages, 

PATANTÊlNO,laPr/- 
tentaine  ;  ro«r/r  /4  preien" 
taine* 

PATÂt.O^  Tepmmhom 
oMpotnmes  de  terre  ,  f.  m. 
Tupercuíes  4c  la  rácine 
d'unç  petite  çípccc  de  íp- 
Ìcil  pu  d^unc  plante  dc  cc 
iiom  qùi  cft  venue  du  p^ys 
des  topin^ambaUrs    i\zn$  les 

,  tndcs.  h^%topìnaì^bours  íbnt 

biancs  eii  dçdanç  &  en  de- 

ors  &  très  bons  à  man- 

gcrs  ,  la  plante  cft  droitç  \ 

.  hâute>íç  cllç  pòrtc  urie  fleiiç 
jaune.  a        * 

PATE,  un  Jjatnhiny  6í 
dans  le  ft.  bas  iiin  lantejr^ 
nier^çtloÇL  qvii  eft;  lent  à  quel- 

.  cjue  ouyrage  &  qqi  nc  fi- 
^t  riçn^     .     '    . 
VA!ï^  y  Scritpuleifx  i^qpîx 


•g  dcs  peine^  de  confiricticc 
fur  ics  moindres  choícs  on 
dit  9  ansis  fés  ^n  patéj»  allez, 
voMs  êtes  u^n  bon  garfón^  Sçs 
qnq  p$:çèco  ,  vous  ites  une 
bi^me  filie  ,  'úous  ayje^ç,  tref, 
de  ft^plicìté  3  vpus  etes 
trop  fcrupûleufei&c.  Cçmot 
yientpcur-êtrc  àv^L^n  pa^ 
tiens. 

PATÊTARIÉ,  Lamhme" 
fie.-^Sçrupnle  y  fimplicìt/  ; 
tout  aco  fqu  pa  kç  dc  pa- 
tçcarics,  ce  ne  font  la^ue. 
de  vains  fcrupules  ,  ^e  de^ 
pures  ba^atelles  ,  des  niaf- 
feries  ,  des  mìferes  ,  n'*  pa 
e  de  patetaacs  à  cure  j 
elle  ría  que  de  miferes  a 
vous  dhre.  Cantos  pateta^^ 
riés  î  qiielles  miferes  I 

PATÊTfijHA  ,  Lam- 
biner  ,  agW  nor^cì^aietfiXMnt. 
ft.  populaÌFc, 

PATIN.PATOURLO , 
pati  pata  pu  ht^di  hredà ; 
nnots  invçncés  pqur  expri- 
mer  la  tçQp  grandç  rapi- 
4ií:é  à  parlçr  ae  quelqu'un 
qu'òn  nè  peut  entendre  quç 
confufément. 

PATUS  ,  un  ?atìs  \  liçu 
ou  vonc  paitre  les  bcéu£^  > 
lès  brebis,  içs  çoçhpns^  &c. 
Dansles  Gevene^  pn  aJc 
patis  des  çhataigncraìcs. 
Après  qu'on  á  fait  la  rc- 
coltc  de%  çhataiguqj  i^  çn 
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■tt'Rx  encore  à  tetref,.ony 

mene  paître  les  cocnons  , 

pu  on  les  Uyre   aux  gra- 

.    pillcors, 

'  PAVOVN,  BáanJ.m. 
pr.  Pan  j  oifeau  de  baflè- 
,cour  dont  la/  (emçììp  eft 
ippcirée  puênne ,  pr.  pdne  , 
&  les  pecit? ,  paoneáux ,  pr. 
panaux,  Le  /z^ot?  íe  pecd^ 
]caa}Our$  iians  la  nuit  fur 
jles  endroits  les  plu^  élé- 
yés  d^oà  il  découvre  de  loin^ 
jCcc  oiícau  eíi  de  bon  guct; 
du  plus  loin  qu«il  appci:- 
Çoìt  quelqu'uiiL  il  fe  met  à 
^ier  j  mais  fon  ramage  nc 
ïc  rapportc  guere  à  fenn 
plumagç ,  qui  <îft  yarie  dahs 
lc  mâle  ,  de  bclles  cou- 
leurs ;  le  mâle  feul  fait  auífi 
la  roue  9  c*çft-à-dirc  qu'il 
ptalc  ía  belle  queue  çom- 
inc  le  cpq-d'Inde. 

Cet  oifeau  ,  connu  par 
|a  fable  dés  yeux  d'Ar- 
gus>étoît  coníàcrc  à  JijnQi^ 
dans  rantiquitié  paycne» 

PÉ  y  hPied,  Pé  dè  goûr- 
dp  y  pìed  bot  jf  pu  pied  ef- 
tropie  &  mal  tourne  ,  têne 
pé,  pieter  j  termc  de  jeu 
.  ^de  bquk?  &  de  palet.  Sâouta 
à  pé  coukg  ou  d'ûnc  cam- 
ì>êto  y  fatìfter  à  clocbe  pkd. 
Sâputa  à  pé  jhoun ,  faU" 
ter  ajoint  pìed.  Li  paííc  de 


jplièr  /^*  De  íîmplc  foU 
daf  il  dcTÌnt  d'un  pleinfoHt 

Capitaine»— Trouba^  fabâto 
en  íbun  pé  ,  trouver  cbauf-* 
fm  a  fon  pied  ,  c$  a$  pê- 
3Â^  d'áou  bon  Dîou ,  ìl 
tmt  tenir  le  bori  Dieu  par 
its  pteds.  Pc  defcâou,  ŷ/V 
fmtdreux  ,&c  non  pìí  def-^ 
cbaux.  Se  câoulTa  aun  pé- 
B-âoutrc  ,  ^  mechauffer  \ 
ce  qui  rfarrLve  que  lorf^ 
qu^on  porte  des  íabots  y  ôc 
quc  Pon  chaufle  lc  píed 
droit  y  p.  ex.  dans  le  íaboc 
à]X  piea  gauche  &  rccipro- 
qiiement.— Lqu  pé  d'ûne 
parê  ;  Vempatemem  J^un 
tnur  ou  U  pìed  d'empatçr 
ment.  Fâirê  pé  fu  fiêlio  , 
[  terme  âe  forcicr  ]  ,  dif^ 
paroitre  ,  s'evanouìr  par  un 
enchantement. 

PÊBÊRptJ,  le  Poìvre 
íínde  ,  le  poìvre  de  Gui^ 
nee  ,  \p  pìment ,  &  non  fc 
poivre  long  ,  qqi  eft  vlxì 
ftuit  çput  différent ;  plan^ 
ie  òriginairp  des  Indes  > 
qu'on  cultiye  d^ns  nos  jar- 
dins  pòtagf  rs  5  elle  produit 
un  truit  qu  une  gouífe 
creufe  &  coniqvc  qui  por- 
çe  fe  même  nom  quc  la 
piante.  On  cqnfit  a'u  vi- 
naigrp  leç  jeunes  fruits  du 
piment ,  quî  íont  très-pro- 
Çrcs^  par  îeur  goût  piquant 
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a  reveiller  rapétit :  ccs  gouf- 
fes  devieiment  en  murif- 
íant  <\'un  rouge  de  corail , 
dont  elles  poitent  alors  le 
nomen  L'anguedocien  (á'é 
courals  J  elles  font  dans  cet 
ctat   de   maturité    un  des 

Î)lus  violens  cauftiques  ; 
'Ail  qui  avoit  mis  Hoaace 
de  íî  mauvaife  humeun.> 
n'eft  rien  auprès ;  une  très- 
petite  mîette  fuffit  pour 
mettrc  le  feu  dans  la  bou- 
che  ;  nos  paìTans  s'en  íer- 
vent  en  ^uife  de  poivre  , 
cn  le  mêlant  dans  leurs 
mets  à   très  petite  doíe. 

FÈBÈT^OV yVEpurge  ou 
lc  catapHcia  ;  efpéce  de  thy- 
timale ,  dont  les  femences 
font  un  violent  purgatif. 
5  QU  6  coques  acpurge 
íuffifent  pour  purger  le  plus 
robufte  crocheteur.  Les 
payíans  ne  fe  dtffientpoint 
aílez  de  VcpUrge  qu'ils  pré- 
ferent  aux  autres  purgatifs 
íbit  parce  qne  ceiui-ci  ne 
leur  couce  rien  ,  foít  qu'il 
leur  vient  des  mains  dc  la 
naturc  ,  moins  fufped:és 
pour  eux  que  celles  d'un 
Apothicaire. 

»  PÈBRIÉ  ,  le  pntex  ou 
Vagnus  cajìusy  &  non  le 
poivrier  ;  celui-ci  ne  croit 
quc  dans  les  Ifles  Oricn- 
tales.    Va^nus    cafiHS    cft 
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rni  arbriflcau   qu*on  culti'- 

vc  dans  qtelques  jardins; 
fes  feuiUes  reflèmblent  à 
ceilcs  du  chanvre  >  le  bou- 
ton  de  ícs  fleurs  eft  dc  la 
groífcur  d'un  grain  dc  poi- 
vre  &  il  en  a  quclquc  pcu 
de  i*acreté ;  c'eft  cc  qui  a 
occâíîonnc  í'erreur  de  prcn- 
le  vitex  pour  le  poivrier. 
On  a  cru  quc  l'infuíion 
des  fcuilles  du  vitex  étoit 
propres  pour  éteîndrc  les 
ardcurs  dc  la  concupiícen- 
ce  ;  c'eft  pour  cçla  qae  Ics 
vcftales  mettoient  dans 
leurs  lits  des  branchcsdc 
cet  arbriflèau  ;  fbiblc  rcm- 
part  pour  la  vertu  ! 

PÊBRIÈIRO ,  un  Poi^ 
vrier  y  une  boete  a  paivre. 
PÊCA  ,  Pecher ,  V^  de 
pe  y  eft  bref ;  il  eft  long 
dans  pêcher  ou  prcndrc  dc 
pi)iflon  &  dans  pêcber , 
arbfí^. 

PÉ€A,  Manquer  y  l'âi 
p8ca  ,  je  lUì  manque\ 

PÈCA ,  s'Abfemer.  Peca 
I'èfcôlo  ou  fâlre  pêco  ,  s'ab^ 
fenter  de  Cécole  ,  faire  T/- 
cole  buijfonnïere  ,  friper^  U 
clajfe.  Sc  peca  ,  fe  trom- 
per  ,  fe  meprendre.  Se  pcca 
de  canii  y  s'eirarer. 

PÊCHÂIR  Ê  ou  PÉCAI- 
RÊ  ,  Inrerjeâ:ioî\  de  com- 
paffion  &  de  lendrcfle  qui 
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fc  rend  de  d;ffcrentes  ma-  fatiris^  De  pecolos  dc  câ- 

nieres.— Un  tâou    ês    ma-  bro ,  da  crotìn  de  çhsvre ., 

lâoutèf'  Pcchâirê,   un    tel  de  brebls  ^  ôcc.  C'eft  dans 

eji    malade    \   Le    pauvre  le  boyau  gras  ou  le  boyau 

'búmm  i   Sès    amalugâdo  ,  culier  que  les  excremens  íc 

pechâirê  /  Elle  ïefifracdf-  moulent ;  c*eft  une  marque 

i/e   la  pauvre  femine  !  Ke  de  relaciiemcnt  &  de  foi- 

faran  alcêles  ênfantês  pe-  bleflè  dans  cette  partie  ior(- 

châirè !  Què  devhnárQnt  ces  que    les    excremens   font 

pauvres  petìts  enfans  !  Sûi  mous  comme  dans  ie  dc- 

tan  jhoûino  pechâirè  /  Hl'-  voiment.C'eft  le  figne  d'une 

ías  je  fuìs  fi  jeune  \  Doûna  mort    prochaine    dans    !e 

m*aco  pechâire^  de  grace  ver-à-foie  lorfque  fon  írmi» 

donnez^-moi  cela.  Vênè  âici  eft  tant  foit  peu  ramolli. 

pêchâirê  y  venez,  ici ,  m&n  PÊCOUL  >  la  queue  ou 

á^ctur ,  viens  ma   pouponne.  le  pedicule  à'ixn  fruit.— Le 

Afs*anen  pechâire  dèmou-  pied  d'un  banc  de  chaiíe  ^ 

ras   dè  repâou  ,  eh    dame  d'une  table ,  &c.— Le  pied 

finijf'z,.  Pcchâíre  !  VoU  ga-  &  ía  rjuenouiíle  ou  la  colonp* 

mara  pa  ,   vraiement !  Ce  «^d'unlit,*  \^%  colomnes  o\x 

n'efi  pas   pour  vous  ,  vous  lcs  quenomlles  qui  foutien- 

«Vif  tdtere^  pas.  Ce   der-  ncnt  le  ciel  du  lit  ccflènt 

níer  (  pêchâirê  )  íe  dît  d'un  d'être  à  la  mode.— Êftaca 

ton  ironique.  Mr.  de  Man-  un  efan  âou  pecoul  dâoa 

dajors  de  l'Accadémie  dcs  lié  ,  attAchtr  un  enfant  a  U 

Inícrfptions  &   Belies-Let-  colomne  du  lit.    On  appelle 

tres  ,  a  prétcnciu  que  (  pe-  au  figuré  (pêcoul)  uncgrof^ 

caire )  venoit  du  Latin  pec-  fe  jumbe. 

€ator.  PÉ-DÈ-BIÔOU,k 

PÊCO ,  faire  pêco  yfaìre  la  groffe  violette  platte  ;  eC- 

IVcole  buiffonnìere  ,  friper  U  pèce  de  figue  violette  pcu 

cUffe.  déhcatc. 

PÈCÔLO ,  Crote ,  excre-  PJÊ  -  DÊSCÂOU  ,    un 

ment   dur    &  arondi  des  pied  pUt  y    un  pied-pou^ 

períbnnes  conftipées  ;   on  dreux.  A  un  pé  defcâoa  ,  /7 

dit  aulTî  des  crotes  de  liè-  aunpied  mdoii  defchauí:'\ 

vres,  de  lapin.  Pecolos  de  &cnondáhaux.  Voy.  E)ÊS- 

tZy  de  crotes  de  rat  &  de  CAOU. 
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Í^EGA  y  Poiffer ,  eniuìre 
de  poix.  Pega  la  câmbo 
d'ûnc  fédo  ypoijfer  ou  metr 
trc  un  fmplatre  de  poix  4 
la  jambe  caffee  á\Une  brC' 
hìs.  Pcfgâ  lou  beftiâou  ,  po//- 
fer  le  betail ,  ou  le  may^ 
quer  avec  de  la  poix  noire, 

PÈGO,  la  Pqix  ỳ  h  poix 
noìre  qu*on  tire  de  cci:- 
tains  arbres  dont  on  fait 
chauiï^r  le  bpi$  jd^ns  un 
four ;  c*eft  celle  dont  íè 
fervenc  les  favctiers;  la  poix 
de  Bourgognc  eft  blanche  j 
on  en  fait  des  cmplâtres 
deíïîcatìfs.  Poix  fe  pronon^ 
ce  comme  pois  íortc  de 
légume  &  comme  poids  jf 
cu  gravìté. 

PÊGO ,  dc  VJfphalte , 
íbne  dc  bitume  minéral 
quc  la  chaleur  fait  déçou- 
ler  de  certains  rochers  des 
cnvirons  d'Alais  &  qu'on 
cmploic  pour  les  bleííurcs 
&  pour  lcs  douleurs>-Lpu 
f  o  de  la  pêgo  ,  le  rocher 
de  la  poix.  Roçhei:  bitumi- 
neux. 

PÈGOUS  ,  un  Facheux , 
ou  un  importun  quî .  çft  à 
chargc  &  qui  ne  íçauroit 
partir  d'un  cndroit  où  il 
eft  dc  trop*— Avalîícp  ke 
íes  pegous.  Q  que  vous  ete,s 
tncotnmode  ,  açp's  un  pè- 
gous  y  c'efì  un  ftiçheux  ^ 
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un  tf^ortun ,  un  emiffiU» 

infuportable. 

PÊIl,A,ouPÉSTÊLA, 
Fermer  à  clef. 

PÈìlB  ,  Pu  PESTÈL^ 
Lc  Péne  fiutrefois  \&pêU  , 

t>iècc  dç  fer  mobile  d<in$ 
a  íèrrurc  &  qui  çntrc  dans 
la  gachc.  Lc  peiie  à  reíîbrt 
y  enpre  de  l^í  mémc  cn 
pouíTant  la  poctc.  Lc  fenç 
dormant  ne  íè  ferme  qu'a?* 
vec  un  tpur  dc  cle£ 

PÊIRADO,  ^W^,f.£ 
ce  qu'on  fait  çuire  datu 
un  çhauderon  pour  lc  re- 
pas  des  çoí:hons  y  pr.  çbo^ 
4ron. 

PÊIRAL,7^Wmf  d'ap- 
pui  ou  l'appui  d'une  fenê- 
tre  ,  d'une  rampe  d'eíca» 
lier  3  d'une  balùftrade. 

PEIRAL,  ouROUYIL 
de  pous ,  la  Margelle  pu 
ía  Mardelle  d'un  pqits  , 
pierre  qui  çn  tcrmine  lc 
bord  ,  on  dìt  ìa  tablettc 
d'unc  chcminée,  &  non 
le  rebord. 

PÊIRÊLO  ,  la  Perele , 
^fpèce  de  lichen  ou  Uì^ 
cruftacé  ^  plante  qui  s*atca- 
che  íurles  rochers  denos 
montagnes  des  .  Ccvennes 
cn  foi'me  de  croute  blan^ 
che  &  farineufe.  On  rçm- 
ploie  poLir.  les  teîntures  en 
rouge  ,  après  l'avoir  prc- 


fsacéc  avcc  la  chàux  &  l'tìt* 
rinéi  íl  y  a  unc  aûtre  efpè- 
cc  dc  perele  dan$  les  ttiòn- 
tagncí  d'Auvergnc  ^ui 
íans  âíucune  préparation 
donncun  auffi  bcau  rouge 
quc  la  prcmiere.  On  faît  un 
comnteree  de  l'une  &  dc 
l'autre  dan$  lé  Diocèfe  de 
S.  Flour.  Lcs  cueilleursde 
perelle  açpdlés  (  Pêirelâi- 
r& )  íe  íervent  pojir  la  dc- 
tacher  dcs  rochers  ,  d'iine 
ratiílbire  &  d'unc  poche 
faitc  én  gibccîerc. 

Lc  niòt  Perele  cft  no- 
trc  (  pêirêlo  )  pírononcé  en 
Fran^ois ,  &  ce  dernier  mot 
Vícnt  dé  ( píírc  )  y  ou  jp/^r- 
re  >  parce  que  c*eft  íur  les 
pîcrres  qu'on  cuéille  cctte 
plante. 

t/Orfeîlle  ,  &  non  Tar- 
z.eìlte  eft  un  lïchen  coral- 
loïde  quí  étant  préparé 
conlme  la  pcrelle  donnc 
une  belle  teintUrc  rouge 
ou  ctamoîfî.  Oií  prcferc 
ce  rouge  à  tout  autre 
poùr  colorer  refprît  de  vin 
dc$  Thermometrcs ,  parce 
qu'U  ne  s'attache  póint  au 
ycrrc  ou  qu'ïl  n  y  formc 
poínt  de  croutc  cn  s'y  dc- 
poíànt. 

PÊIRIÉí  \inM4çon,^\3ïí 
Ìimofin  ou  limoufin ,  pr.  tou- 
jours  limoufin.  On  appei- 


le  de  ceite  demîere  façon  à 
Parisl^eípèce  dc  ma^onsç^ 
font  des  murs  de  moélon  on 
de  caiUoux  avec  dc  la  terrc^ 
du  mortier^  à  pierre  íechc  > 
ou  pierrc  crue.  (  Pêirie  ) 
eft  rorme  de  ( pcîro )  pierre. 

PÉIRIÊIRO ,  une  Car^ 
rìere  \  rocher  d'oìt  leS  car^ 
rters  &  les  chaux-fourniers 
tîrent  dé  la  pierre  avec  lc 
pìc  ou  au  moyen  de  la  mi^ 
ne  ,   &  non  :,  petard. 

PEIRIGAL  ,  Pìeraille  , 
menu  cailloutage, 

PÊIRO  ,  Pierre ,  caillou, 
Ces  dernicrs  font  des  pîer- 
res  arrondics  de  queiquc 
elpèce  queile  íbient.  Les 
pierres  dàns  Ìeur  origine 
font  des  morceaux  détachés 
des  roches.  Pêiro  dê  fio ,  le 
caïllou  proprement  ditqu'on 
bat  avec  lc  fafil ,  &  dont 
ori  fait  deis  pierres  à  fu- 
íîl  dans  le  Vivarez ;  ii  eft 
ordinîiircment  roux  &  fî 
dur  qu'on  ne  peut  l'en- 
tamcr  ni  le  ratiíTcr  avec 
un  couteau  ,  pn  le  recon- 
noît  encore  cn  cc  que  ies 
écailles  qu'on  en  décachè 
íbnt  conVexes  d'un  côté 
&  concaves  de  l'aurre. 

PÊIRO  -  FRÈ  JHÂOU  , 
Roche  vive ,  marhre  noir  , 
marhre  gris  ;  tous  les  an- 
ciens  batimen«  d'Alais  font. 
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conftruîts  dc  marbre  grís  ỳ 
il  rcçoit  ìin  très  bcau  poli, 
Lcs  marbres  les  plus  durs 
peuvent  être  rayés  &  -ra- 
riílès  avec  un  couteau.  C'eft 
à  cela  qu'on  pcut  les  re- 
connoître  ,  on  en  fait  dc 
bonne  chaux. 

PÊIRO-PLANTÌDO^, 
ce  terme  eft  équivalent  à 
poteau  de  chemln  >  fur  le- 
quel  on  marquc  la  routc 
oue  les  voyageurs  doivcnt 
íiîîvre  dans  un  carrcfour,— 
Pìerre  milliaire  :  telles  quc 
ccllcs  de  la  route  qui  tra- 
vcríè  le  Langucdoc  &  fur 
leíqucilcs  on  a  rnarqué  la 
mcíiire  du  chemin. 

PÊIRO  RASSIÊIRO  , 
du  Moelon ,  quartiers  dc 
pierre  brutc  ,  dure  ou  tcn- 
drc  y  détachéc  des  rochcrs 
&  qu*on  cmploic  pour  ba- 
tir. 

PEIRÔOU,   un  Chau^ 
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de  ctfttc  foíTc  &  de  tom 

ìe  terrcin  dcs  cnviron* 
unc  moufetc  ou  unc  va- 
peur  mephitiquc  parcíllc 
à  cellc  de  la  gronc  du 
chien  cn  Italie ;  cette  cx* 
halaifon  mêiéc  d'un  atr  ra- 
refic  étcint  une  bougíe  > 
ctpufFc  les  animaux  ôc  fait 
bouillonncr  l'eau.  Fiy. 
TOUFO. 

Le  mot  ( pêirôoti )  vien- 
droit    il    de    l'ufagc    où 
l'on  cut  été    autrcfoîs  de 
f^rc  dcs   chauderons  avcc 
une  cípècc  dc  picrrc  ap- 
pellcc    /4p/í  ollarìs  y    lapís 
lebetum ,  comme  on  en  íaic 
encorc    près  dc  Comc  & 
près   dc    Trcntc    dans  la 
Lombardic?  Tireroit-il  pltt- 
tôt  fon  originc  du  Gtcc  ; 
Pyr ,  Pyros  ,  lc  feu  ?    On 
dit  cn  EípagDol  fefol^  cbaU'- 
deron. 
lì  faut  prononccr  ce  raoc 


deron.'AJxì    endroìt    creux  .  &  fcs  dérivés  commc  s'ils 
fait  en  chauderon,    Ne  íe-    ^toient  écrirs    :    cbodron 


ront  ce  point  d'unc  cavi- 
té  dc  cetre  efpcce ,  &  dc 
l'eau  qui  y  bouíHonne  que 
perol  ou  lc  boulïdou  de  pé- 
rol  auprès  dc  MontpcUicr 
tîre  fon  origine  ^,  C'eft  unc 
foílc  qu'on  trouvc  derriè- 
re  le  Viliagc  de  ce  nom  , 
&danslaquelle  l*eau  bouil- 
lonnc  ;  il  $*cxhalc  du  fonds 


chodronier  ,  choàronú  ,  cbo^ 
dronerie. 

PÊIROULÂDO  ,  une 
Cbauderon/e.  Peiroulâdo  , 
íbrtc  de  .  mêts  fait  avec 
toute  fortc  dc  poifíbn  bonil» 
li  ;  c*cft  un  tcrmc  afFeftc 
&  propre  qu'il  fâut  rcn- 
drc  par  perolade. 

PÊIROULÁOU  ,   Pa^ 


UfHeL  II  n'eft  d'ufâgc  que 
daas  cectc  expreíïíon  :  — 
Ouftâon  pêlroulâou ,  mai- 
fon  pátetmlle ,  celle  où  l'on 
cft  né  &  que  nos  ancè- 
trcs  ont  habltée.  Ce  moc 
cft  corrompu  de  ( pâirou- 
lâou )  qui  vient  de  (  pâì- 
rc  )  pere. 

PÊIROUL ARIÉ ,  Cbm^ 
deronerìe  ,  lieu  où  l'on  fait 
lcs  cbmderons.  Lorfquc  ce 
moE  cft  un  nom  proprc 
de  ruç  il  fant  le  rendre 
par  y.p/roleriej  en  appu- 
yant  fur  l'i  felon  le  gcnic 
de  U  prononciation  Fran- 
coiíè.  Un  ccl  demeure  dans 
la  rue  dc  la  ûerolerie.  Et 
c'cft  une  rcglc  généralc 
pour  tous  les  noms  pro- 
prcs  Langucdocicns  de  n'y 
fairc  cn  François  que  de 
legerf  changem^ns. 

PEITRÎNO  ,  Poitrine 
ou  bas-còté  dc  mouton  j 
tcrmc  Je  boucherie.  La 
poítri&e  eft  cettc  partie  du 
mouti>n  qui  eft  au^deílbus 
du  haut  cité  ou  du  brâu  Sc 
qui  contient  lc  bout  des 
cotcs  du  carré  dç  mouton 
ou  (  couftélltos  ).  Elle  va 
dcpuis  lc  miiieu  de  la  ca* 
vité  dc  IsLpoitrine  juíqu'au 
brecbet.  h^poitrine  de  veau 
conticnt  Ics  os  cartilagi- 
Hcux  appeUés  tendrons.  . 


PÉL  i  Peau  ;  au  fig.  un 
avare  ,  un  fejfe  ^  mdthieu. 
Pél  de  poûmo  y  pelure  de 
pomme  ,  pel  d'irânhjê  y 
ecorce  d'orenge  ;  la  peau 
de  la  chataigne.— PéUmòr- 
to  j  àmillons  des  mïins  ou 
des  pieds.'-Véì  de  fér  ,  une 
mne  ou  une  depouiUe  defer- 
pent, 

PÊLIGOÛSTO,  Peau 
dô  la  viandede  boucherîc; 
membranes  qu'on  trouve 
dans  lcs  différentes  parties 
des  animaux  ,  &  fur  tout 
au  quartier  de  derrière  & 
à  la  poitrine.  Aco  fou  pa 
ke  dê  pèligoûftos,  Ce  ne 
font  que  des  peaux. 

PELIÔFO ,  VEcale  dcs 
ois  ,  la  peau  qui  s'enlcvc 
òrfqu'ils  cuifènt  ,*  on  dic 
alors  qu'ils  íè  font  écalés. 

PÈLOÛIROS  ',  au  fig. 
des  Tetajfes  ;  mammclcs 
flafques  &  pendantes  :  teU 
les  que  cellcj  des  femmes 
qui  ont  long  tems  alaité. 

PÊLOUS  ,  Coquc  ,  ôu . 
bogue  de  la  charaignc  Sc 
non  pelon  qui  eft  barba- 
re ,  nì  herijfon  quî  eft  im- 
propre  &  fe  dit  d'un  pe- 
tit  animal  quidrupede  he-s 
riíTé  dc  piquans  çomme 
la  bogue  de  la  chataigne  > 
&  qui  eft  d'un  genre  diffc- 
rcnt  du  porç-épiç,  Le  cha* 


r, 
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ton  ^melle  du  chataìgner 
porce  dans  toute  fa  lon- 
gùeur  des  germes  de  la  ba- 
íe  qui  nouent  ou  qui  re- 
tienntnc;  &  il  arrive  ra- 
rcmènt  que  tous  Ics  ger- 
mes  foient  fccendés  j  ce 
qid  fait'  alors  unè  longùe 
qûeue  dc  coques  toute  he- 
riflee  de^piquans; 

VÈnAbLÈ  y  Laboriettx , 
infarìgable  qui  ne  craiíit  ni 
lá  peine  ni  ia  fatigue ,  & 
nón  fehable  qui  cft  urí, 
barbarîíme  nî  penìble  qùi 
eft  un  ádjéé|:if  qu'oii  ap- 
phquc  nón  aux  períbnnés 
mais  aux  chefes  qu'oh  ne 
fait  qu'avec  peinc  ;  un 
chemin  ou  ouvrage  peni^ 
Ue.  Aco's  ún  ômc  penâ- 
blè.  Ceft  un  homme  qui 
ne  craint  poim  la  petne  , 
il  efi  laborieux ,  il  efi  ìn- 
fatigable.  Sés  be  pênâble  y 
vous  prenez,  bien  de  la  peine^ 
n/aus  avez.  bien  de  la  bontéy 
&  non  //  efi  penìble ,  vúus 
étes  Men  penible. 

PENCHÈ,  unPeigne, 
Sc  non  une  peigne  \  pfinche 
de  las  grôífos  pùiòs  ^  uû 
peigne  clair ;.  de  las  pûios  fi- 
nos  ,  un  peigne  ferré.  Bien 
des  gens  font  embarraíRs 
pour  rendre  ccttc  expref- 
íîon  Lahguedocienne  ,  cc 
qui  eft-  cepehdant  bicn  íîm^ 


píc.-í*§nche  dc  boûî  y  pei^ 
gne  de.  buisy  &c  non  bouis; 
Pênche  bercâdo ,  unpeigne 
édenté '^  quand  on  nétoyc 
lès  peignes  ,  ón  en  ote  lcs 
peignures  oà  les  chevcux 
que  le  peìgne  a  dctachés  dc 
latête. 

On  dît  lcs  peignes  d'unî 
cardeur  dc  laine  &  lcs  fe^ 
rans  d'iin  chanvrièr.  f^oy. 
PÊNCHIGNIÉ.  . 

PÊNCHIGNIÉ  dc  cSin-^ 
di,  un  cbanvriet  y  unfilaj^ 
fier ,  &  non  peignéur.  Le 
chanvrìer  eft  celui  qui  /^- 
raiàe  à\xc\pixpeigne  lcchan-^ 
vre  fur  les  ferans  6C  quî 
Vhabillè  y  c'cft-à-dire  í  qui 
lc  met  en  paqqets  pour  lé 
rendrc  propté  a  êtrc  íilé. 

PÊNCHINA  ,  Peigner. 
Peigner  à  rebrouífè  poil." 
Penchina  dè  cândi  j  ferOH' 
cer  le  chanvre  ,  pajfer  lesfi^ 
laffespar  les  ferans. 

PÉNCHlNÎLIO,le 
Champtgnon  dentí  ^  oa  le 
Heriffon  ;  íbrte  de  champi<- 
gnon  blanc  d'un  genre  cGf- 
fèrent  dcs  lamïnés'  &  de^ 
poì^eux ;  Ic  bas  du  chapt«<' 
tcau  eft  touc  hènifè  de 
pointès  íèrrées  pendaaces* 
&  chamues  comme  lc  refte 
du  champignon.  Lc  hcrifibn 
eft  très  bon  à  manger  >  c'eít 
cdux  que  les  Botwiftes  ap- 

'pellentf 


^llent  fungus  crìndcfus  y 
cfculentus  ^  albus  ,  craffas. 

PENDILIAdO  ,  ou 
TRÉLIÉTO  ,  ou  CAR^ 
GHETO  ,  unc  J^oiffi'rte  ; 
grapcs  de  raífin  qui  tícn* 
nent  à  un  bout  de  farment 
^u*on  pend  au  planclier 
pour  lcs  manger  après  ia 
laîíbns  des  vendanges, 

PÊNES,  les  Petons  ;  tcr- 
tne  enfancin  qií'on  dit  par 
tendreflfe  ou  par  mignar* 
diíc.  Ce  font  les  petits  pieds 
dcs  cnfans.  Ceux  dcs  jeu- 
ncs  iîUes*  Vos  jolis  petons» 

PÈNJHA ,  Pendrcy  -^un 
pendu.  On  ne  fert  du  tcrme 
dppendre  que  pour,  att4r. 
íber  ou  appendre  des  dra- 
pcaax,Wmage  d*un  Sáînt  ou 
quelqu*autre  chofe  pareille 
dans  unc  Eglife.  Penjha 
râourélioj)  porter  bas  fo^ 
reìlle  y  baìjf^r  l'oreiUe  >  dvoir 
ígreìlle  baffe. 

PÊNNèJHÁ  ,  GantbìU 
ler  y  ft.  hm.-'-Ruer.  Les  cn* 
fans  gambillent  Iorfqu*il 
portênt  à  tous  momens  leurs 
jambcs  de  çà  de  là»  On 
ne  pcut  emmailloter  cet  en- 
fenr ,  il  ne  fait  quc  gam^ 
bìller^.  Acad. 

PÈNO ,  yôou  pa  la  pê- 
no,  ce  rieft  pas  lapeine^ 
Péno  de  riban  ,  te  pene  d'u-* 
ne  pièce  de  ruban  ;  tctme 
de  rubaníér  ^  c'eí);  lc  tdkc 
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dcs  iîls  dc  la  chaîne  qu'on 

ne  peut  ti(íer,8d  qui  dcmeu-' 

rcnt.actachés  à  l'enfuble. 

PEINÍO.%.  SAÎ  ou  SAI* 

PÈNSA,  PenferyqvCon 
pronpnce  comme  panfer 
tine  plaic ,  un  cheval.— lêou 
me  pensâve  ,  je  penfoìs  ou 
je  ftfois  reflexiony  5c  nonje 
me  penfoìs.    ' 

PÈNSÎOU ,  une  Rent^. 
fonciere  ,  &  non  une  pen^ 
fiony  qui  cft  impropre.  La 
rente  foncìere  eft  anè  rcdc- 
V3i\\ct  annuelle  en  venu 
d*un  bail  ou  d'un  jcontrat  à^ 
tentc.  Donna  à  pensîou  ^ 
donner  à  rente  ^  a  rentef&n^, 
ctere  >  âchata  ;ûijo  pên^ 
sîou ,  acheterune  rente  ;  un 
countra  dc  pènsîou  ,  un 
baU  a  rente  y  un^  çontrdt  de 
rente ;  un  baìl  a  reme  eft 
la  méme  choíè  qu'un  baìt 
emphyt/otiífue  par  lequel  ovx 
donne  un  héritage  à  perpc* 
tuité,ou  à  longues  années^à 
la  chareè  dc  l'ameliôrer  fr 
dc  lc  cuítiver  &  d*en  faiiô, 
un  certaîn  rcvenu.  On  dit 
donner  une  ferme  à  em-* 
pbyt/ofe. 

PENSlOtTNARÌ  ,  Utt 
Rentìer  ,  un  Êmphyteote  y 
cclui  quî  paye  une  rent^ 
fonciere  j  ScnonPenfionairè 
qui  .  ûgrúAc  en  Françoij^ 
tout  autrc  choíe. 

Z 
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'  PEOU ;,  uri  Cbevetí  dfc 
la  têtCi— Un  poit  dc  qu'el- 
qu'autrc  partie  du  corps.-f- 
M  Ùíi  brin  de  quelque  cnoíe; 
Un  pêou  d*crbo,  uft  brin  ou 
quelques  brins  d*herbe.  Ger- 
ca  lou  pêou  y  cri  tcrmcs  dc 
devideurç  dc  foic  ,  cber- 
cber  le  brin. 

Lcs  Langùcdocicns  ccor- 
cîhcnt  ordinàîrcmcnt  4cs 
orcilles  de  ccux  qui  les  èii- 
tfertdent,  lorfque  par  uné 
mauVaiíè  imitation  ils  pro- 
íioncent  \mjeveu  ,  unjV- 
"àaly  au  lìcu  dc  cbeveu ,  cbé- 
vaL  Ce  font  des  liccncc^ 
qu'ilfaut  tóflèr  aux  Pari- 
nens' ,  qùi  les  cmf^oient 
âvcc  grace. 

'  PÊOULU,termc  dû  vîeux 
Françoîs  ,  Filu ;  velu  eom' 
me  un  Ours ,  ôu  cômmc  la 
í'ablè  répréílîntoit  lcs  Faii- 
fìti  ou  lcs  Sylvaîns ,  &  lcs 
5atyres.  Les  cndroits  de  la 
fcQXí  qtri  paroîflènt  tes  ©luî 
nùdi  ont  tious  à  la  reíerve 
dc  ia  paume  de  la  maîn' 
éc  petits  poils  í  ou  ils  eri 
ònt  les  racines. 

PÊPÊLOU ,  le  'Bout  dc 
fa  hiammelc  ou  fimplement 
k  bout  &  proprement  lc 
tftin  y  lorfqu'on  nc  parlc 
qùc  dc  la  femmç.  On  dit  le 
mamehn  pour  l'hofeimc  & 
Ipour  la  fenMiic;--JLc  traym 


d'rinè  vache ,  d'úhc  cíic- 
vrc  y  &c.  le  ccrcle  qui  eft 
au  touí  du  bout  ou  du  tetin 
des  femmes  d'áne  coulcur 
dîffércntc  du  refte  dc  lá 
pcau  eft  appellé  areole ,  C  f; 
cette  côuleur  chángc  íclon 
les   circonftanccs. 

Les  mammelons  de  Vhom- 
me  &  généralement  de  tou J 
les  animaux  málcs  femblent 
n'avoir  été  feits  qiie  voxxt 
fnarquer  ridcntité  d*e^ècc 
aVec  leur  feniellc  ,  il  Ý 
a  bien  d'aùtrcs  parties  dans 
lcs  animaiíx ,  fur  tout  dans 
les  infcdeá ,  qui  n'ònt  peut-i 
ètít  point  d'autrcs  ufagcs 
dans  leur  deftination  pri- 
riiitîve.  Telles  font  erttr'au- 
tìrcs  Ics  ailcs  de  certains-  în- 
ftétes  qiíi  rie  volerit  ja- 
maìs  &  qui  nfc  íçauroierit 
^bícr.  Ce  fônt  comme  leí 
íivfé'es  ou  l'uniforniíe  da 
genre  òu  dc  t'eípèce. 

PÊPÎDO  ,  la  Peplê  , 
fiialadie  dcs  poulcs  donc 
on  croit  vûlgairement  que 
la  langue  foit  le  ficge :  pour 
lcs  guerir ,  on  leur  écorche 
cette  partîe  ,  ce  qui  ne  faic 
ordinairement  autre  choíc 
que  dc  hater  la  mon  dc  ccs 
ânimaux.  Ori  anonça  ^  il 
n'y  a  pas  long-tcms  dans 
les  Afnches  que  la  pepìe 
h'avoic  d'autre  caoíè  que 


.^uelques  gros  poux  quc  là  àvoîr  çhyúié  íb  tfoid ,  j'aì 

volaillc  avoit  a  la  tête  Ôt  lcs  ttiaifìs  gitiàdes  ,  jiê  nè 

que  pour  l'en  delivrer  &  la  í^aurbis  fn'èn  áìdèt. 

gucrir ,  il  fuffifoit  d'oindrè  PÊRALDÒU  ,  petitFro'- 

cettc  fartie  avcc  quelques  nïage  rond  &  J^lât  qù*OTÌ 

gouttcs  d'huilc  de  Baleine  ^  fait  dàns  lcs  CcfvenneS  6c 

ou    d*cfprit   de   thérében-  auquel  on  dartne  un  j^ouft 

tinc  qui  tue  prcfque  íur  lè  piquaht  &  poivrc  évt  le  froé- 

chaoip  toute  forre  dc  vct^  tant  ou  feh  Iç  lavant  avec 

mine.  Vtfy.  PUPÎDOS.  dc  lá  viornè  4  feuilles  étroil 

PÉPÍGNÊIRO   ,     'Pépt'  tes.  Le  nonî  de  P^4/í/ír«  eft 

fiìerèy  f.  f.  nouS  confondons  du  norhbrcdc  ccux:  qile  hòu^ 

íbus  cc  terme  la  p/pìnlere  hous     foninieí,    cont^ent& 

proprcmenr  dite  5  on   Ton  'd'explîqtter  líins'dhcrcher  ^ 

lème  fdit-^^les  arbrcs  de^^  pe'^  icut  donnètuh  i)ôm   diflffe. 

pitt  y  foit  là  gralne   òu  ÌÁ  rcnt  dc  celui  qui  eft  vèhví. 

femetUe    de  murler  ,  &  lá  Lcs  noriîs  dès  choíês  ptos^- 

hâtardìere  \  Sc    nous   l*en-  pres  à  un  païs  forlt  dc  tòa'- 

tendons  mêmc  phii  com-  tíes  lés   langues  ,'  to'rhmè 

inuncmehtdccéne-ci;  G'eft  trtyus  ravbrís  rettîátqûé  ájl- 

daiis    là  'batàrâìere  qifoA  leurs.  Aínû  l'ôii  dira   très- 

plahtelcs  arbrcs  áu  fortil-  \Át\M\tpéfaldìauóvi\tperÀVr 

de  hL^ŷhúerèyỲom  lcs  met;-  'ibn  des  Gfeŷcrìnès'  éft  ttès* 

trfc  pítís  du  látge ;  t)n  lès  tii*  appétiflílint;  • 

imiiï^didteihciit  dc  k  bât^^  ^  ,  PÊR- AKÏ  y  Lalà  ,  toUt 

dììri  ^  &.hoh  de  la  pépìiúéiỳ  ámcement  ;  Ìò^  >.  couffì  ', 

pour  JdjS  planter  à  demeurç'.  ft.  fám.  C*'cff^ce'quc  répond 

L'uíìgc-^àa  tcrme  péjplnf^fè  un  maladé  ■,  oU  Uri  çonvâ- 

a  pfévíflu  fiîr  treliií  deîiç-  léfcent  à:  iqítì  ròti  derhán- 

tardìerx  ,    &  il  feut   s'éh  dedesnohvéUè'sdclàfanté. 

fervir  dâns  la  convcrfatíQn  PÊRAS  ;»  M'P^i^ìer  fttU- 

fi  ^  l'oh  yeùt  être  entendtí.  vage ,  dont  le  tfoîs  èft  tr&î- 

PÊPK)  i  une  PeqUe ,  lint  borí  pour  Içs  Ebèfhíftes  Bc 

Iif9^«r^  i'ihturcdes  halleís  -^írr  Ics  GJíá^cUrs  ên  bòi4. 

oadc$hâràngércs.C'ï|y?i«fe  PÊRASSO  ,  P^h  fàà^ 

ffétnche  feque. .  Vbyei  vétfe  *oage ,  ime  iitràHgmlùny 

m^Mù ,.  ft.  b.      , •         '  "dont  lè goût eftsai: « tfev*. 

•     raKOS,d{fma!tspíkòS,  -ciie-     - 

i$í  mdins  gourdes  ,  pour  Zi 


PÉRBOÙUfeîroím^- 
tir  quelque  choíe  ,  des  her- 
1>es  y  p.  ex.  dans  Ifeau  bouil- 
Jance  ;  leur  íairc  prcncìte 
un  ou  deux  bouiilons  >  les 
bUncbíír ;  quoìqu'on  crouve 
le  moc  parUuUHr  dans  cc 
íèns ,  il  n'eft  pas  uíîcé. 

PÊRDIGÔLO ,  unc  Pa^ 
pUlote  y  que  ks  Bocaniftes 
appcllcnc  dgrette  :  cípècc 
de  duvec  atcaché  aux  íê- 
menccsde  ccrcaines  plan- 
tes  ,  leguel  fe  développe 
lorfque  la  flcur  eft  paf- 
íee  &  que  la  graine  cft  mûre. 
Il  n'y  a  qiie  les  ílcurs  à  fleu- 
rons ,  ou  les^eurs  compo- 
fèes  qui  ayenc  àcspapillotesj, 
Telles  íbnc  les  neurs .  des 
chardons  ^  des  piílènlics  > 
dcs  barbes  de  bouç  y  des 
icorfonercs>des  vcrgcsd'or, 
des  carlines  >  &c  Les  bar^ 
bes  de  la  papìllote  mcccenc 
con}oincemenc  avec  les  la- . 
xiiéres  du  caiicç ,  ia  íèmen- 
.ce  à  couvert  desinjures  de 
Tair ,  jufqu*^  cc  qu'ellç  íoit 
mûrc  &  quc  le  cems  d'êcrç 
jfcj^íiée  Qu  repandue  íbic  ar- 
.irivé  'y  alors  la  fèchereíïè  faic 
-ou  vrir  le  calîcç  donc  lcs  dér 
coupur^s  íè  jrcfléchiílènc  en 
ba^.  Les  aìgrettes  s'cpa- 
^nouiáènc  >  &  préíènccnt 
!au  ycnc  une  plusgrande  íiu;-* 
face  ;  c'eft  unlcvier  quî  íèrc 


PE     . 

^  détacher  la  íèmence  >  & 
c'eft  un  des  moyens  que 
rAuceur  de  Ìa  Nacure  mec 
en  ceuvre  pour  répandreau 
loin  les  lêmences  dc  ccs 
planccs  quc  lc  vent  traníl 
portc  Ibuvcnt  au  moycndcs 

{^apillotes  d'unc  Province  à 
'aucrc. 

En  examinanc  cc$  íbrccs 
de  fleurs  &  la  maniére  dont 
(t  faic  I'excra<Stion  ou  l'en- 
lcvemcnc  de  ia  ícmcnce  ^ 
on  découvre  dans  Ics  diífc- 
rens  genres  &  eptr'autrès 
dans  les  carlines  ,  de  nou- 
veaux  méchániímes  qui  ne 

Ruvent  manqucr  d'cxcitcr 
dmiration  d'un  Plûloíb- 
phe^  ỳ  mais  lés  lx>rnes  de 
nos  articies  nous  obligent 
de  íupprímer  çes  détails. 

PÊRDIGOUNO  ,  Per^ 
^rigm  »  £  m.  oa  prunc  de 
perdrigon;  ies  perdrigons  íccs 
ou  ìcspruneaux  defirdtìgom 
de  La  Sallc  dc  Saint  Picrrc 
4ans  le  Diocéíè  d'AÛisíbnt 
^ulC  eftimés  tquc  ccux  de 
Brìgnoles, 

;  PERDRIS,  cerme  dc  Bou- 
cherie  ^  Poumon  de  maMton. 
'On  dic  du  mou  étagneâiê  j 
du  mou  de  veau  »  cc  qui  cx^ 
pnmc  la  même  choíê.  Fay. 
LÊÒÙ.  U  Bartavelle  cft 
unc  cíjpèce  dc  groflè  pcrdrix 
ro^ge  du  Dauphioé  >  le  £u« 
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ían  ,  le  coq  dc  bruycrc  , 

&Cw  J5>nr  dìx  mémc  gcnre. 

PÊRDOUNA ,  Pdfdon^ 
ner.  v.  ad.  il  íe  dit  des  cho- 
ícs  &  jamais  des  pcrfonnes : 
ainíî  l'on  dira  très-bien  ^  je 
luì  ai  pardonn/ ,  en  íbus  en- 
tcndant  telle  offenfe  ,&  non 
je  tai  pardonn/, 

PÈRÊZÎNO ,  iíiR/fine. 
— La  Colophone.  Rzfim  cft 
un  tcrme  génériquc  qui  fe 
dit  de  la  (ubftance  huilcuíe 
&  inflammable  qui  décou- 
lc  dc  beaucoup  d'efpèces 
d'arbrcs ,  ou  d*elle-mêmc  , 
ou  par  lcs  incifions  qu'on 
y  fait  ,•  elle  eft  d'abord  li- 
quide ,  cUe  fe  durcit  cníuite 
à  l'aîr.  La  r/fine  eft  compo- 
fèc  d'un  acide  &  d'une  hui- 
lc  combinés  cnfemble.  On 
diftîngue  les  r^nes  des  eom- 
mcs  ,  cn  cc  quc  celles-ci 
fc  diílblvent  à  i'eau  ;  au 
lieu  quc  les  refines  ne  íbnt 
díííblubles  que  par  Áts  hui- 
lcs  elícntielles  ou  ípiritucu- 
ícs  ,  telics  que  i'eíprit  de 
vin. 

Nous  appliquons  princî- 
palement  le  nom  de  Cpere- 
sîno)  à  la  coìophone  ,  qui  cft 
lcreíîdu  dc  la  diftillation 
dc  l'huilc  de  thérébentine. 

(  Peresîno  )  cft  encorc  íy- 

nonváie  dc  (  pcrézo  )  Pa^ 
reffe. 


PÊRÊzOS  y  Calus  ou 
écaìlles  de  chair  durcié  quî 
vicnnent  aux  gcnous  &  aux 
coudes  j  il  s'cn  formc  à  la 
longuc  dans  toutes  lcs  par- 
rics  du  corps  qui  éprouvcnt 
dc  fréquentes  compreíïìons. 
L'Hiftoirc  a  rcmarqué  dans 
Saint  Jacques   le  Mincur; 

Î)rcmier  Evêquc  dc  Jerufa- 
em  ,  qu'il  fe  profternoit  íî 
fouVcnt  en  terre ,  qu'il  avoit 
la  peau  du  front  durcie 
comme  cellc  d'un  cha- 
mcau. 

Pêrézos ,  Grìnguenaudes  y 
grains  dc  morve  deíTéchée 
qu'on  décachc  des  narínes. 
— Lcs  ordurcs  dc  même  vo- 
iume  qui  s'attachent  aux 
bords  de  l'ànùs  des  períbn- 
ncs  mal  propres. 

PÊRFÊRI ,  ou  PRÊFE- 
RI,  Crepìr  ;  applìquer  du 
mortier  ou  du  platre  fur  un' 
mur  de  moelohs  ou  de  cail- 
lous  pour  ic  rcndrc  plus  uni ; 
íur  cc  prcmicr  crepì  on  cn 
fait  quelquefois  un  íècond 
cn  y  plaquant  dc  la  chaux 
avec  un  oalai. 

PÊRFÊRIIVÌÊN^un  Cre^ 
pì  ou  la  crèptffure  d'un  mur. 
L'aétion  de  le  crepir.y  & 
non  crepìffage ,  barbarîfmc. 
On  fait  cntre  les  trumeaux 
d'un  mur  de  face  des  tablei 
de  crepi. 
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pERFîLÛao,auFïí«iAr 

^4/<^M*  MarchÊin  âç'  pcrfilu- 
ró  »  Mar^pdnd  iç  vieux  gà" 
tpnd'or  dr  d'árgeift  j  ce  gui 
çopaprcnd  toUte  fortp  dc 
ifieux  fíl  à*QX  òu  d'argerít 
puvre.  L'argènt  du  gàlon 
çft  eftinié  parçe  <ju*ìl  a  très- 

})cu  d'-allia^e;  car  d'aíileurs 
'or  <ju*il  contiént  eft  rédiiit 
à  zero  par  lá  fonte. 

PÊRr  >  Sali  y  gâté  ,  ^ 
non  perL 

;  ]?hKLDtllO,Pelure  dUil, 
d'oignon  }  &íc.  ipTÌn  coûmo 
dê  peridîlio  ,  mince  comme 
'delapeaù  d'oignon^  pr.  p/^r^, 
ifgnon,  Gn  dit  d^un  ávare  : 
viou  pa  lc  en  cje  peridilK)s 

alies 

PÇRID.ÛR0,^4/i/«rf, 
f.  f.  làfalijfure  s*çn  va  plus 
aifèmeru:  qû'unô  t^che.  On 
^it,  ce  tíefipds  une  t4che\ 
ce  fi'ejl  quynefýHffure.  On 
fait  revçnîr  la  CQuleur  de 
réc^rlatç  falïe  ou  tachée 
par  lâ  bpijç  ou  par  la  pluie 
iveç  dc  ïa  crêmp  dc  tartre  , 
qui  ne  íe  diíTout  qu'à  t'cau 
chaude. 

'  RÈRIj^í  UH  Poirier,  Saou- 
fa  de  la' c^bro  âou  perié, 
faìre  des  coqs^i-l'ane  ,  battré 
la  campagne  èn  dìfcourant. 
'  PÊRIÉ  i  lè  Gefier  des  oî- 
íeaux ;  leur  íecónd  eftQixiac ; 
cclui  dui  eft  ihuículcux  Sc 

,         ■.**  .....       r      .  \        '   •? 
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dans  lcquel  les  sditnçns  oij 
la  mangeaílle  >  deja  Hiimec<^ 
tée  &  préparéc  dansla  po- 
che  ou  le  iabòt  cft  entíére- 
inent  digérée. 

Mr.  de  Rcaumur  a  trou- 
yé  depuis  pcu  par dcs  expc* 
ricncès  trcs4ngénieùíès  quc 
la  digeftiori  íe  fait  dans  ccr- 
tains  oi{çaux  àu  moyen  d'un 
diíïblvant  qui  diviíe  les  áli-- 
mèns  &  les  met  cn  bóuillie 
Bc  qu'ellc  s'opére  dahs  d*au- 
tres  pár  la  tritúratiòn  ou  lc 
broyéaient.  JLes  oîíeaux  dc 
cette  dcrriié^e  eípèce  ont 
belòin  d'avalèr  du  gravierj 
&c  ceux  qui  en  manqucnt ,' 
comraç  ía  yoIáìUé  qu'on 
tient  daps  unc  chambrc  > 
nc  íbnt  que  îang'uir  ;  c'cft 
pour  la  méme  fin  quc  lcs 
Auçruches  avalcrit  lesmor-] 
ccaux  dc  fer  qu'.on  lcur  prc- 
fente  9  Sc  qui  peut  êtrc  diC 
íaus  à  lálpngue  par  un  aci- 
de  de  reftomac.  Lc  g^fier 
àçs  oifcaùx  dc  ccttc  eípècc; 
çft  couvert  d'un  ipufclc  fçr- 
mç  &  vîgoureux  ,  capablç 
des  plusfortescontraâions. 
G'cft  de  lá  premîcre  façon 
que  la  dîgeftíon  fe  falt  dans , 
les  quadrupedes  &  qac  lcs 
chîèns  digereni  Ics  os  donç 
ils  extraycrit  beaucoup 
micux  íes  fuc$  nounicicrs 
qn'on  ne  poiirrpit  lc  faire 
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i$m  la  machine  dc  Papîn. 
PÊRMIÉ  ,  lc  Premìer. 
Moan  permié  ,  ou  préne 
moun  pêrmiç  ,  je  retiens 
datey  tcrme  de  jeu.  Oï>  fe 
fert  du  tcrme  acprimaut/ 
pour  le  jeu  de  cartes  ou  de 
dés. 

PÊRMIÊ1R|N ,  frûcho 
pcrmiêìránco  ,  Fruit  hatìf  y 
fruit  dans  fa  prìmeur,  Les 

(>ctits  poîs  lont  chers  dans 
eur  primeur  ^  ccrtains  vin^ 
nc  font  hons  que  dans  leur 
prìmeur. 

PÈR-MÔIO ,  en  Verìté^ 
íbrtc  de  jurement  uíité  de 
tout  tems  dans  ce  païs  & 
qui  paroît  êtrc  corrompu 
du  Latin  ,  per  Maìam.  Qn 
íait  que  Maia  étoit  la  mcrç 
dc  Mercure  qui  étolt  unc 
des  prinçipalcsdivinitésdes 
Qaulois ,  qui  adoroicnt  cç 
Pieu  prctendu  fous  le  nQm 
de  Teut  ou  Teutates^ 
"  VtK'T^O\JyParce(^, 
Gc  mot  eft  quelqucfoisune 
particule  cxpletive.  &c  íè 
rend  par  vraiment.  Âoube 
pcr  tâou  ou  de  pcr  âitâou  » 
waiment  ouì^  vraìmenf  fa^^ 
^oute. 

PÈS  ,  Ppìds  y  en  p^rlant 
d*iinpefon  ou  á'ìineromaine; 
on  dit ,  lou  gran  pes  ,  U 
c$t/  foxt ,  lou  pjcho  pè's  > 
l^  çòtí  foible  >  j^^  ç^on  /ç 


PÇ  ,  îff 
gfdnd  polds  y  U  petit  poids. 

PÊSCA  ,  Pécher  ,  prenl 
dre  du  poìffon.'^Pêcher  un 
íeau  ou  <juclqu*autre  choíc 
qu'on  tire  d'un  puits.-r 
l^oun  foulié  pêfco  râigo  , 
mon  foulier  perce  l'eau  ,  oif 
il  puìfe  l'eau. 

Pe  eft  long  dznspêçher  , 
Qu  prendre  du  poiílon  ,  & 
dans  pécher  arpriç  fxuitier  ; 
il  eft  brcf  dans  pe'cber  ou 
cqmmettre  un  péché. 

VESÇmÈ.Pêcheur.P^ 
eft  bref  dans  pecheur  çn 
Latin  peccator. 

PÊSCÂIRÔOU,la/>iV^ 

ou  la  becaffe  de  Mer  ,  oit 
feau  qui  fréquento  ies  rivi^- 
res  ,  tr^s-vîte  à  la  couríe  j 
il  pond  les  ceufs  commc  les 
^.utruchcs  dans  lc  fablc ,  8c 
ií  laífle  au  Soleil  le  foin  de 
lcs  faire  édore.  La  pie  d^ 
Aíer  cft  toute  blanche  dcÇ' 
íbus ,  chatain  par  dcílus. 
Elle  a  un  colier  noir  ,  deu:^ 
mouftachc^  de  mémc  cou- 
leúr  i  le  front  mipartî  dc 
bl^nc  &  dc  nqir ;  elle  e^ 
haut  montéc ;  lcs.piédsíbnt 
cpuleur  de  chaii:,*  cllc  n*^ 
quc  çrois  dodgtsliéspar  unç 
membranc  ;  cUe  nc  pon4 
íes  ceufs  que  dans  les  Étéf 
fccs  qu'cUe  femble  prèvoir  5^ 
le  débordemcnrdes  rîvières. 
fçroiç  périr  fa  mcháe.  Lapftr 
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ou  la  báaífe  de  Met  paflè 
jci  la  bclíe  faiíon  commc 
l'hirondelle  >  &  clle  parc 
aux  approches  dc  l'Hiver. 
On  voit  ces  oifeaux  cn  çlus 

Íjrand  nombre  dans  lcs  Ètcs 
ecs  que  iorfqu'ils  font  plu- 

vicux. 
mSSmm^.Peine.fou^ 

€Ì ,  Inquletude  ,  eipbarras. 
N*avés  pa  jhSs  de  pèîíramèn, 
'vous  n*avex»  fouci  ds  rlen  , 
vous  n'avez*  aucunfouçì.  Mc 
fâi  pèíTamèri  dc  . .  •  je  me 
fens  poìnt  d'aller  9  de  fairç 
telle  chofe ,  je  ne  faurois  me 
dáermìner  d  > . .  Tou  li  fâi 
pèíïamen ,  tout  le  peine  y  tout 
nnquie^te  p  tout  Cembarraffe. 
Ês  un  ômè  fans  peífamèn  , 
ç^eft  un  fans  foucì.  Les  Ef- 
pagnols  difcnt  ptffamiento. 
PESSÓ-PÊ-LA.CROUS, 
le  Gras  double  \  terme  de 
Boucherîe  y  piéce  de  ia  pan- 
fe  :  c'eft  Iç  ligament  en  croix 
ìde  la  prémicre  cavité  ou 
<lu  premier  ventricule  dcs 
bocuFs  qui  eft  au-dcífus  dç 
celui  qu'on  appelle  le  bon- 
net  ou  le  refeau. 

PÊSSO  de  la-gâlîo  ,  au- 
rre  morceau  du  Grasdou^ 
hle  ,  ou  dc  la  paníç  dç 
bixuf. 

'  PÊSSO  de  foulié  ,  une 
JFfauffe-,  picçeig[uelcs  Savc- 
tíers  àttachent*  au  bouc 
d'upe  femçlc  ufee. 
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PESSO,  Lambeau.  Moun 
abi  s'en  vâi  êfn  pêífo  ,  fhm 
habit  s'en  va  en  lamheaux. 

Les  Tailleurs  d'habits 
appellcnt  chanteau  unc  pié'* 
ce  d'étofFc  arrondic  d'un 
côté ,  droitc  dc  l'autrc  qu'ils 
appltquent  ì  un  manteau , 
aux  plis  d'un  habit  3  ou  à 
quelqu'autre  choíè  qu'ib 
vculcnt  faire  ronoc. 

PÊSSU ,  ou  ÊSPÊSSU , 
un  Pinçan. 

?ÈtARy  uneMine  ,  & 
non  un  petard.  Les  Chaux- 
fourniers  ,  les  Carricrs  & 
Ics  Mincurs  font  dcs  mincs 

f)our  détachcr  &  pour  briíèr 
es  rochers  au  moycn  d'un 
trou  creuféav^cl*aîguillc  & 
chargé  de  poudre  à  canon. 
PÊTAR ,  du  Fo'áet ,  dc 
la  cordc  à  foiiet ,  qu*on  at- 
tachc  au  bout  d'une  grava-i 
che  ,  d*un  fouet  de  poftc  > 
ou  d'unc  frondc  pour  lcs 
faire  claqucr.  Bouta  dï  pc- 
tar »  mettre  de  la  C9rde  k 
unfóuetpf  on  dit  auífi:  iifaut 
y  mcttrc  du  foiiet ,  qui  cft 
dc  la  pctitç  cordc  mcnuc  & 
ícrrce. 

PÈTAS ,  unc  Pleíe .  pc- 
tit  morccau  de  drap  ou  de 
tí)ile  pour  rapiéccr  ou  pour 
bovicner  lcs  trous  d'un  ha- 
bit^  ou  d^une  chemifç,  &c. 
Loríque   ccs   piéccs    íbnc 
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vîeîlles  y  ufèes  ou  déchirees 
ce  fonc  des  lambeaux ,  des 
haiUons ,  dcs  guiéniUes,  f^oy. 
FATRAS. 

PÉTASSA  ,  Rapláer  , 
mertrc  des  picces  à  du  lin- 
ge,  à  des  habits.  On  dit 
rapiecer  loríqu'on  bouche 
ies  tr^s  otoprcment  ,•  & 
rapeNífer  loxíqQ'oïì  rapìéce 
groflîcrement  de  vieiUes 
hardes ,  &  dans  Iç  premier 
cas  on  dit  plutôt  ,  felon 
l'Académie  i  rapiéctttr  dcs 
raeuMcs,  que  les  rapì/cer, 

PÉTASSARIÉ ,  ou  PÊ- 
TASSA JHÊ  ,  ou  PÊTAS- 
SADÛRO  ,  Rapìáetage  , 
îl  íe  dit  de  l*a£tion  de  ra- 
fìéceter  ,  &  des  hardes  ra^ 
pi/cetees.  Aco's  pa  ke  dc  pe- 
taíTarié ,  ce  n'efl  que  du  ra- 
fiecetage, 

PÊTASSAOU ,  ce  mot 
fignifie  dans  le  ftile  burlef- 
que  les  coups  qu'on  donne 
à  qnelqu'un  ;  íl  íert  auflíì  à 
cxprimer  l^aftion  de  frapcr. 

PÊTASSÂOU  ,  aug. 
mcTìtQiif  y  grande  Fiéce,  Ês 
toumba  un  pétafsâou  dè  la 
murâlio  ,  il  efl  tomhé  uh 
grand  pan  du  mwr. 

PÊTÊJHA  ,  Craquer  ,- 
lorfqu'on  parle  d*une  piéce 
de  DOts ;  páUler  ,  pour  lcs 
étin^Hes  du  feu. 

PÊTO  ^  Crme  ,  hui  , 
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ordure  qíiî  s'attachc  au  báí 
dcs  robcs  6c  dcs  habits.— 
Lcs  mouches  de  boui  doçit  on 
a  été  éclabouflc  ,  la  crotte 
qui  s'attaché  au  ooil  de$ 
bcrufs  ,  des  brcbis  ,  dcs 
barbets. 

Péto  dS  magna ,  çrotte  de 
ver-a^foie  ;  c'eft  unc  maxi- 
me  ccrtainc  qu'un  bon  vêr- 
à-íbic  á  toujours  une  crotte 
au  cu  y  on  la  ícnt  à  travcrs 
la  peau  eii  prcírant  cctte 
partie, 

PÊTÔFIO  >  unc  Tracaf*^ 
ferìe  \  &  non  un  plat  /nî 
unpotpourrt\  diícours,  rap- 

[)ort  qui  tend  à  brouiUer 
cs  uns  avec  les  autrcs.Ma-i 
dame  de  Sevigné  dizùetofe, 
mais  c'eft  un  terme  dc  cot- 
tcrie  qu'eUc  avoit  pris  en 
Prove^ce  ,  Sc  l'Editcur  a 
mis  ce  mot  en  Italique. 

?ÈTOVVlÈ ,  Tracajper, 
rapporteur. 

PÊTOUFIÊ JHA ,  faìre 
de  Tracafferìes  ou  dcs  rap- 
ports  îndiícrets. 

PÊZÂDO  >  la  7f4f ^  ,  les 
vefliges  y  Nmpreìnte  du  pied 
íur  le  fable  >  dans  la  neigc* 
^Pef/e  en  parlant  de  poids. 
Il  feut  faire  pluíîeurs  pef/es  , 
&c.  de  l'EfpagnoI  pifada. 

PÈZÊL  ,  le  Pene  d'unc 
pîéce  de  toile.  On  dit  auíG 
pcnne  &  peînc ;  ce  íbnt  lc» 
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pofics  de  61  de  U  chaine 
jui  reftent  attachés  à  Penr 
ublc  lorfque  la  toile  eíÌ 
ôtée  de  deílus  Ip  métier.  On 
pend  au  planchcr  les  pa- 

auets  de  raiiin  ayec  du  61 
c  pennc. 

PÊZqUL ,  m  Pou.  Un 
pccoiil  xevènghu  y  un  gueux 
tévêtu  i  il  ny  a  guére  d*â- 
nimal  qui  n'alt  une  efpcce 
de  pou  qui  lui  eft  particu- 
licre ;  on  en  trouve  juíqucs 
íbr  lcs  poiflòns  &  fiir  lesin- 
ieârcs  'y  Iç  Créaceur  fcnìblç 
y  avoir  étajbli  un  droît  dç 
lìibfiftanpe  pour  les  petiteç 
cípèccs  parafìtes.  C'eft  une 
£uerre  contiuuelle  entre  les 
jgicands  &  lcs  petits  qui  (e 
jnangent  les  uns  les  ^utres. 
..  PÊZOULÎNO ,  les  Pu^ 
fcrons  y  f.  m^  iníèâes  qui 
is'attachem  aux  feuiUes  Sç 
aux  bourgeons  tendres  des 
plantes  3  6c  qui  les  font  re-; 
cioqueviUcr ,  cç  íbnt  les 
poux  des  plantes ;  les  dif- 
rarentcs  clpèçes  pnt  dc  difr 
íéxem  pucerons.  Les  piquu-: 
rcs  dc  ccsinfeâies  occafionr 
nent  lcs  gallcs  creuíè;.s  de 
rorme  &  diu  thérébince«dans; 
leíquellcs  un  íèul  Éte  vok 
éclore  pludcurs  générgtionis 
depHcerons.  Les  fpQrmisre- 
tchcrchent;  pet  in(èfte  unir-' 
^quement  i^oujc  6iu:cer  une 


Uqueur  nû^leuíè  qui  fùn 
dç  deux  trompes  que  les  pu- 
cerQiis  porcenç  fur  le  bout 
du  ventre  ,  &  elles  ne  leur 
foiit  d*atitre  mal  que  dc 
Içur  voler  cc  fupciflu. 

On  ^voit  toujours  rcgarT 
dé  I'accouplcmenc  des  ani' 
maux  comme  une  condir 
cion  néceflaire  à  la  propa- 
gationde  chaque  cfpèce,de 
çellcs  même  qui  íbht  her- 
maphrodicçs  ,  telles  qiic 
les  limaçons  ,  les  vexs  dc 
teri;e  &  différens  coquilla- 
2es  de  mer  ;  les  pucerons. 
lont  iinç  çxcepcion  à  la  rc^ 
gle  >  ils  engendrent  indif- 
féremmcnt  ou  wrès  s'êcre 
acçoupiés  ^  ou  íans  ŷiucun 
accouplemeiu  qui  aíc  pré- 
çédé ,  meme  pendanc  plu- 
íieurs  gé^tiéracions  y  à  moin^ 
qu'il  n'euc  i\é  faic  dam  le 
vcncre  du  perc  ou  dc  la  mcr 
(e  i  car  le  même  animal  peui; 
porcer  à  la  fois  ces  deux 
noms  çhc:&  lcs  puccrons. 
M.  de  Reftumur  avoicíbup- 
çpnné  cp  pbénomène  iîn^ 
.gulier  j)  M.  Bonnet  de  Ge- 
nexc  I'fi  conftaté  par  un 
grand  nQmbre  d'cxpérienr 
.ces^  qui  dcmandoîei^t  bcau- 
çoup  de  paticncc  &  de  fa^ 
M^léy  &.  daus  lefqaellc^ 
u  a  pòrcé  I'att<:ncion  jof^ 
qu'au  ícrupulç. 


.    Pí  . 

Bf.  LÌQnnet  quî  a  beau* 
coup  de  part  aax  bellcs  dé- 
Gouvcrre$  áp  M.  Trembley 
(ùr  les  polypes  d'eau  douce 
^voír  deja  obíervé  qujc  les 
fucerons  éccâenr  viviparcs 
en  Été  &  ovipaces  cn  Hi- 
'yer. 

P I ,  IjS  P\n  ,  arbre  de 
btute  fucaïe  y  qui  donne 
de  lui-même  ou  par  inci- 
jûon  une  ré(ine  qui  porte 
driFérens  norps  felon  ies  ap- 
prêts  par  où  elle  a  paíle  ; 
cctte  réíîne  diftiUée  donne 
refprit  &  l'huile  dc  thérc- 
bcntine  ,  qui  eft  la  bafe  de 
|a  plupartdes  ycrnis.  *' 

P I ,  le-Pic-verd  ,'oiíèau 
dc  la  groflcur  d'ijn  merle  y 
dont  le  plumage  eft  verd  & 
}a  têtè  d'un  beau  ponçcau. 
Nous  ayons  ici  quatre  tC- 
pccc  de  pics  ;  on  les  dif- 
tingue  des  autres  qiíeau^ 
par^  leur  iangue  longue  & 
tharnuç  y  comme  un  ycrd 
ile  terre  ,  qiji'ilç  ínÇrodui- 
jfènr  dans  lcs  fburmiliiéres 
pour  çn  tircr  Ics  fourmis 
ìjui  foiír  leur  no.urrirure  fa- 
vorîtc.  Avani;  dç;  fe  ícrvir 
dc  cet  hamcçon  ,  les  pkf 
ont  foin  d'excitçr  au  d^hors 
les  fourmis  à  coups  de  becs 
redoublés*  Qn  pcur  ct|corç 
rcconaoîti;e,  ccs  ^iícaux  i 
^cs  caches  ^i^urrées  iç  dç 


deux  couleurs  difpofêcs  al-i 
temativcment  comme  lcs 
cafes  d'un  échiquicr ,  Sc 
ces  taches  fe  trouvenr  íuc 
le  bord  antérieur  de  leurs 
aiies 

?IAL0U  ,Et4Ìe,Cf.oa 
Etançon  >  C  m.  groíic  pièce 
de  Dois  qu'on  met  pouc 
íbutenir  une  muraiUe  qu'on 
fape  ou  qu'on  reprend  par 
dertbus  CEUvrcs.  Onmetde$ 
elt aie s  voux  (butcnir  le  plan- 
cher  aune  maiíbn  dont  on 
vcut  retablir  un  mur. 

PIALOU ,  EtrefiUon  ,  C 
m.  pièce  de  bois  qu'on  mct 
entre  des  ais  ou  dçs  doftcs 
appliquées  contre  les  tcrres 
dont  on  craint  réboulcn 
ment  quand  on  crcufe  un 
puits }  p.  ex.  ou  les  fonde-* 
jnens  d'unc  maifon.  On 
mct  audi  des  árefillons  en? 
trc  deuy  murs* 

PIC  A ,  Fraper  quclqu'un. 
Pica  la  pôrto.  Fráper  ,  & 
non  beurter  a  la  porte; 
Içs  honnêtes  gens  diíènt  de 
même )  un  marteau  de  porr 
te  y  plutôt  qa'un  heurtoir. 
Pica  un  clavcl ,  cogner  ou 
chajfer  un  cUu ,  pica  la  pare» 
c.o^ner  contre  le  mur.  Sc 
pica ,  ou  se  tufta  la  tefto  » 
fe  cogner  la  téte.  Pica  de 
sâou  i  égruger  du  fel ;  pi^ 
lcit  qííelque  drogue.  Pica  uno 
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dâlio ,  Tthattre    une   faux. 

Aco's  lou  pica  dè  la  dâlio , 
rVy?  là  le  nceud  de  faffaire 
0U  de  la  difficulte. 

PICATA,  Tiquet/yTa^ 
chete\  grivelé\  on  dit  fi- 
Met/  lorfque  les  taches  nc 
íbnt  que  de  petits  points. 
GriveU  nc  fe  dit  guere  que 
des  oifèaux  tachet/s  de  noir 
fur  un  fónds  blanc  ou 
d'une  couleur  approchante. 
Cette  grivelure  a  pris  íbn 
lìom  de  celle  des  grives. 
Elle  eft*  preíque  toujours 
formée  dans  tous  les  oi- 
lèaux  par  la  tache  qul  eft 
au  bout  de  chaquc  plume : 
ces  taches  ont  des  formes 

Saelquefois  fingulieres  ; 
_  les  lònt  toujours  conftan- 
tes  dans  les  oiíeaux  cham- 
pêires  >  &  elles  péuvent 
îêrvir  à  catafteriíèr  les  ef- 
peces.  Pr.  r/#/,  tacht/  y 
'  grivle, 

PICO  í  une  Engrelure  ; 
íbrte  de  pétit  pied  très 
étroítqu'on  met  à  une  den- 
fclle.  Acad. 

PÎCOPOÛLO  ,  Mca^ 
€oule  y  f.  f.  C*eft  le  fruit  du 
'  micacoulìer.  La  micacoule 
qui  n'a  prcfque  que  la  peau 
.&  Ic  noyau  eft  doucc  & 
•^bonne  à  manger. 
-  PICOU  ,  Mïi  Pic^  int 
tmmcnt  de  mincur  >    Oii 


de  carrîcr ,  poinm  &  acé- 
ré.-La  feuílie  dc  faugc  ; 
autre  înftrument  dc  labour 
pour  lcs  terrcins  picrreux ; 
il  eft  plat  comme  la  marc , 
pointu  par  lc  bout  &  plus 
large  vers  Ic  milieu  qae 
vers  I'ceil.  ^ 

PIC-OU-PÊLADO  j 
Pied  ou  aile  y  tira  pic  ou 
pêlâdo%  tìrer  pied  ou  aiU 
d'un  affairc ;  cn  tircr  parti ; 
on  dit  auíïî  (  Fíc  ou  piélâ- 
4o  )  ,  qui  fignifie  la  même 
chofe. 

PIÉ  ou  PIÉCH.  Cc  mot 
fignifioit  en  vieux  Fran- 
çois  une  montagne  ^  &  it 
y  en  a  encore  quelqucs- 
uncs  dans  le  pays  qui  ont 
retenu  ce  nom.  Tcllcs 
íbnt :  —  Lou  pié  das  fâbrès  j 
lou  pic  de  scn  lou ,  pic- 
rcdoun  piéch  agu ,  &c. 
On  les  appclloit  podium 
dans  la  baíiíe  latinité  & 
c'cft  de  là  que  vicnt  le  puì 
de  Dome  >  &  que  la  Villc 
du  Pui  a  pris  íon  nom. 

PTÊI ,  Tàntòt  ,  après  > 
tnfuîte.  Ou  faren  pîéi  y  nous 
ferons  cela  tantòt.  É  pîêi 
véiren  ^  enfuìte  nous  ver^ 
rí>»/.— Piêi  5  le  pis  d'une 
chevre  ,  ou  d'unc  vache  í 
les  mammellès  de  ces  ani- 
maux  ;  cllcs  oôt-  pluûcurs 
trayons  par  011  coalcnt  des 


p  ï  ■         p  I        i^f 

JM  de  lait ,  ( it  pîflbuE-  4u  SoIeîL  L*oifeau  appel- 

lcs  ).    Poy.   TÉTÎNÒ.    "  Ìé  lc  bec-croife  qui  cft  unc 

PIÉTA,  P/Ví/^  compafr  efpccc  dc gros pinçon , tirc 

fion  ,  &  non  piá/.  Aco  íâi  les    pignons  dcs    écaiUes 

piéta  ,  ceUfait  piti/»  pours'cn  nourrir  aprèsle* 

PIÉTADOUS ,  tendre ,  avoir  caflecs.  Son  bcc  to- 

compatiffant  y  qui  a  des  en--  bufte  cft  ajufté  pour  cettc 

traiíleSy^  manoeuvre  qui  lcroit  très- 

PIGÁSSO  ,   Jíoueé   C  f-  difficilc  à  tout  autre  oiícauj 

l/b   s'Afpire  ,    inftrumcrit  lcs  dcux  machoircs   cour- 

de  labour  dont  lc  fer  eft  bées  íc  croiíent  lors  qu'ellcfr 

an    quarré4ong  ,    large  j  font  fermées ,  eníbrte  que 

rccoiurbé  ,  &  emmanché  rune  débordc    en    haut> 

comi^e  la  piocbe  ^    on  Ce  3c  l'autre  en  bas  -y  pour  pea 

íêrt  de  la  houe  pour  remuer  qu'il  puifle  inferer  les  dcusc 

la  terre  ep  la  tirantjt  foi :  boutsouverts  íbusrécaille» 

c'cft   le  même  inftrument  il  la  cafle  en  fermant  lc 

à  pcu  prè^   que  /'âifsâdo-  lícc. 

jhardiniéirp.     Houer    unc  PIGOTÒ,  h  Petìte  w- 

vigae^ :  ç^  la  labourer  ^  role ,   maladie  qui  n'a  rien 

la^  houé..   .                        ..  de  commun  avec  une  aur 

PIGNA>   Garni ;  tevm^  îrc  qui    pórte    íon  nom* 

.dc  ferodocimafie  ,    ou  de  XJn  grain  dc  petite  veroU 

^mAgnaguçrie  j  oïiìç.  ditdc^s  fur   un   des    points   lacri«- 

ramcajfix pien garnis dè co-  maux,le  bouche  ;  &  pro^ 

cons..L(Misfou2els  fou  bç  duit  un  larmoyement    in- 

pignàs , ,  les  cocons  font  bìen  curable ,  fi  on  n'a  eu  foini 

drus  ibieff  entaffes  y  Usra-  dedétcrger  íou vent  le  pe- 

méaux  en  font  bien  garjiìs.  tit  ulcèrc  çn    introduifant 

Sc  ptgnou  be  ,  ils  Je  garr  dans  le  conduit  une  petite 

nijfent  bien,  fonde  pendant  que,  la  ci*. 

PÎGNO,   une    Ponme  çatricc  fe  formc ;  on  trem- 

de  Pin ;  c'eft  le    fruit  de  pe  la  íbnde  dans  du  blanc 

cct  arbre  qui  renfermc  /bo^  d*oeuf  &  Ton  fait  des  in- 

ícs  .  écaiUes   les    pignons',  jeâions  avec  de  l'eau  da 

qui  nç  íè  détachent  bien  plantain  au  moyen  de  la^ 

que  lorfque  la  pomme  mu-  ieringuc  iacrimale  dc  lÛXj 

K  cft  cxpoíee  aux  acdeurs  AneL 
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L'ínòeulâcion  -qui  eft  tìn 
des  plus  grands  ptréícHS 
^qui  aicnt  été  feits  à  l'hu^ 
tnanité ,  prévîeht  çet  acci- 
dcnt  &  mr-tout  la  morc. 
On  a  conftaté  d^ni  difPé- 
fcns  cndroits  qiie  íur  3  ou 
400  cnfahs  ou  âdùltes  & 
quelquefois  fur  miUe  qui 
avoicnt  été  inoculés  ,•  il  elí 
mouroit  à  peinfe  Un  oú 
deux ;  enforte  que  Mr.  de 
la  Condamine  ^  ce  fça^ 
tant  qui  jòint  à  des  lu" 
ïnieres  íupérieures  lc  zélè 
d*un  vrai  citòyen  ,  a  eu 
raifon  dé  dirtí  en  dérfiort^ 
trant  les  avantages  dc  cet*- 
te  opératioh  qiiè  tous  les 
fiedôs  à  Ỳiírtir  ehVicroîcnt 
Ktt  nôttc  cêttd  décotíverffe 
Z.4  nàtmt  noìís  dítmolt  ^ 
ilif*-il  3  ì*AÝt  fiìoui    mìlUfi' 

PIGOUTA  >  MdYquíoM 
grdví  de  petìfâ  verâle.  À 
îou  visâ|he  tòU  pigouti,i 
H  a  íe  "Oifáge  tout  gravedè 
pitite  veroíe ;  êc  dans  lè 
ft.  fam.  iï  d  le  vlfa^e  grêt/; 
on  éntend  pas  là  ïes  fbflfe* 
tci  que  ies  boutons  dcpe^s. 
tlte  véfoie  ònt  laîflS  en  fe 
ciéâttrifam.  Lòríque  lei 
cicati^ices  font  cohfídéraí. 
tíes  &  qu'ellei  défiguícnt 
le  viíáge.  On  dít ;  //  èjl 
-tout  coufu  y  tout  cìcá^iféí 
On    évite    ordinaircmem 
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émé  dïffbrmit^  íoìt  par 
la  tncthodc  de  I'inocula- 
tîon  j  íbit  en  humeâanc 
fréôùémmênt  lè  ^fagc  avec 
de  fcau  tiedé  danà  It  tems 
de  l*éîruprion  6c  eii  laîíîànt 
tomber  les  gale«  ou  lès  et 
cares  d'ellcs-mêniest  íàns 
prevehiír  lc  tefefís'. 
-  PIJríOUNlÉ^ilhçfaut 
pas  tqnfondne  les  CHétniìer 
avec  Ìt^votéts  6u  pigeon^ 
nìers  i  íe  cotàmbì^  à  picd 
eft  thi  Bfeiment  iíWé  en 
fòtnié  de  touí-  rònde  ou 
quart-éé  ÒÙ  l*ion  hOiìiTît  dcs 
pi^èô^îi  ^'  le  t^ïïlet  cft  ìine 
fimplc  vàftèfe  ááîs\qácl- 
qu'endïoit  d'ufìè'-maíbfi ; 
tduî  I<f  ihòride  pèut^àYOÎr 
des  volets ,  &  non-  de  cb- 
lómbiéri  I  |íied.  ^âlet  cft 
àtiffi'I'ais  quî  ,éá  â  rcTí- 
trec  de  la  votítre  ïxit  Ic- 
qtiei  \ti  plgéoTíi  'fe  tìiet- 
tcntau  Soleil.  C>n"  appélle 
houltnì  les  troài  à^i  IcC* 
quêls  fcs  piècbfís  nithììnt. 
PÎLIO-PtLÌa,  fe  <3»/^ 
hmállúe  ;  jcû'  d*ctóftfat.— 
Joûga  à  la  pîlîb-pîlîo  » 
jòuèr  à  Id  gribOiéHlettt :  on 
jtítte  quelquc  chofe  Aè  pcá 

dé  côhféqùenee ,  &  ônrá- 
bahdonne  àqui  pourrat'a- 
trápet  Ic  ptcftiîefi  Oii  dìc 
átìfl[ì,;rfíeir>*rtr*'i  /4 
Ìrib^uHhtte.-  ^^ 
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PïMPA,  se  pîmpá  ^  i*J^ 
tinter  \  on  ne  le  dit  qu*en 
plaifantànr.  Se  pìmper  n'eíi 
pàs  François  quoiqu*oil 
diíc  être  pimpant. 

PJMPAnÈLO,  Vby. 
FRAISSINEtO. 

La  grando  pimpanèlo  , 
U  Plvoìne.  Plahte  ^ui  pTù- 
duít  urie  grandc  fleur  cfa^ 
fnoìjiy  &  non  cramoljìn.  Lá 
racine  de  la  phóirie  mâ- 
le  5  ou  de  cclle  qui  èft  d'urt 
Verd  plus  foncé ,  eft  recher- 
chée  pour  deS  coníerves  8t, 
des  íîrópá  5  ces  racincs  qai 
ont  unc  odeiir  dcfagréableî 
font  en  navets.  On  én  fait 
dcs  chapelets  qu*on  met 
au  cou  des  enfans,  com^ 
mè  un  préíèrvatif  contre 
lïpllèpjíîe. 

PINCHOU ,  l'a6tíon  de 
jLorgHer  ou  (Tépiêr.  Tììvé 
pinchou  9  lorgnet ,  /pier  , 
tegardtr  du  coìn  de  Pceìl 
ou  d\in  endroit  où  î'ori 
ne  peut   ètrc  appcrçû. 

PïN-PAN ,  Ay.^  á/.'Mòtt 
învéntés  pour  cíprinier  l^ac- 
tîoíì  de  ffâper  qlielqu*un 
&  pour  dpnner  plus  d*é- 
ncrgîc  aii  diícours.— Li  aòu- 
îic  dqiis  fouflès  pitt-pán. 
II  tni  4ppïìquâ  une  pdìre  dê 
fQnflets  'pîf-paf. 

PtNTO  ,  nôtre  PìHtè , 
peûu]t  enviròil  qtlácfé  li- 
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vre$i  repdíid  à  U  quarté 
òu  aií  pot  de  Paris  dcf 
mêttie  poids  &  aui  con- 
tient  deux  pìntes  ae  Parî$. 

piôLo  ou  manAiro, 

ôU  DÊSTRÂOÚ ,  une  Ha^ 
che  y  une  cogníe  \  il  faut 
afpirer  \'h  de  cognee  fans 
cela  on  croiroit  qu'il  cfl: 
queftion  de  la  lcttre  h.  La 
cognée  cft  Hnftrumenc  donc 
on  íc'  íèrt  pour  fendrc  dá 
bois ,  celk  des  charpen- 
tiers ,  dcs  ícieurs  de  long  î 
élle  a  un  fer  lârgc ,  un 
long  manchc ;  on  s'cn  ferc 
à  deux  máins.  La  hacht 
cft  pìus  petite  ,  le  fer  & 
le  manche  font  plusjcourtsí 
ôn  la  tieïit  d'une  feultí 
main  pour  /qaârtlr ,  ott 
j[)our  d/gauchir  (  càpu- 
ia  )  une  petite  pîéce  dé 
boís  ;  pour  Aa^uet  deì 
arbres.  Le  manche  cntre 
dans  fidéil'  de  lá  hacbe. 
ti  y  á  dés  hachef  &  dci 
copìíés  i  itìarteavi  , '  que 
hous  âppeUons:— uno  pîol(> 
tSftùdo.  ( Mahâito  &  de^ 
trâôu  )  viennent  de  fndnuai» 
rìa  &  dextraiìs. 

PÎOIÍTA,  Pepier.  On 
le  dit  dcs  hloîneàux  lòrf- 
qu*ík  font  leur  cfi  naru- 
rel  (  pîouta )  au  fig.  Crier , 
triaìíl^  ^  geìndre.  Lors 
qu*ôfii  pàrie  xie  quelquMtt 
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qui  íè  plainc  toujours  de 
quelque  infirmité.  On  dit : 
pîouco  toujhour  ,  //  4^  tou^ 
jours  quelque  fer  qui  lochè  ; 
&c  iorrque  c'eft  fans  fujet 
qu'on  íe  piaint ,  on  dic  , 
U  ne  fait  que  gemdre. 
.  PIPA ,  tumer  ,  "prçndre 
du  tabac  en  fumee  ,  & 
loon  fìper  qui  íignifie   au 

ropre  prendrc  des  oiícaux 
Ìa  pìpée  ou  au  fig.  \  qui 
cft  pius  ufité  ]  tromper  , 
dtíraper  ,  filouter. 

PÎRÊ  í  7f  ^í  í  beaucoup , 
infiniment.  Ês  pîre  lce  bél » 
ì/  íy?  extrémement  grand^ 
£s  ptre  Icè  pouli.  /f  ^y? 
fr</  gentiL  Vous  âimê  pî- 
re  y  je  vous  aime  infini^ 
ment ,  &c. 

PISS A  >  Jaillïr.  LoU  fan 
pîflÌbo  l^f^ng  jaìllit  quand 
on  a  .piqué  la  veine.  Une 
nourricefait74////r  foh  iait« 
^  PISSADOU ,  un  Pot  de 
fbambre  ,  ou  un ,  vafe  de 
puìt  y  un  piffoit  >  lieu  def- 
pïié  pour  ailer  faire  de 
îeaú  ;  c*eft  ordinairement 
un  petìt  tas  de  fabte  qu'on 
met  dans  le  coin  d'une 
Cour.  ( PiíTadou  ou  piíTbur- 
le  )  eft  auíE  ia  piffote  d'un 
cuvier  9  ou  ie  crou  par  où 
la  leíïîvc  couie. 

PISSÂGNO  y  les  mots 
urìm  Scpìjfat  ne  font  point 
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íynomnies ;  urine  tA  fívts 
générai  &  íe  dit  en  parti^ 
culier  de  l'urine  IiuitHiine'* 
On  dit  du  piffat  de  cliicn  i 
de  cliat ,  ae  clievai ,  &c« 
Le  OìOt  piffat «  nuirque  un 
rapport  a  de  i*urine  íalc 
&  corrompue  >  &  capable 
de  tacher  une  étoíFe. 

On  dit  qu'un  poc  dc 
ciiambre  íent  ie  piffat  > 
qu^une  robe  a  été  cachée 
avec  àupiffat  >  Vurìne  hu« 
maine  eft  du  piffat . »  lórs 
qu'eiic  eft  corrompue. 

Vurine  ia  plus  claire  > 
ÌÌ  eiie  féjourne  dans  ua 
vaíc.  >  devicnt  dans  peu 
nel>uleuíè  >  elle  dépoíê  en- 
íuite  de  ia  bouè\>  &  unc 
maticrc  giaìreufe..  Il  s'y 
forme  de  pius  >  de  menu 
gravier  >  qui  eft  unc  ccyf- 
taiiíàtion  dú  íèi  marin  quc 
i'urine  contienc. 

Ce  íbnc  ià  ies  macériaux 
du  cartre  dcs  pots  dc  cham- 
bre  &  du  calcui  qui  íê 
forme  dans  les  voies  urí- 
naires  >  iors  qu'eiies  íbm 
reiacliées  &  que  Vurinf  y 
íejoutne. 

Dc  famcux  Lîthotomií^ 
tcs  onc .  obíêrvé.  que.  ceux 
qui  ne  font  ufage  pour 
leur  boiftbn  ordinaire  que 
de  ia  biere  ne  íbiu  poinc 
fujets  au  caicúL 

PISSOCO, 
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PtSSOCO  ou  MASSA- 
I^AÍIÊN  >  Ìc  Pothon  Ýàuge , 
ûu  le  ỳ^rýn-  wnìmeuk  ; 
çfpèce  de  champignon ,  que 
Iff  JuUens  appellent  >  f  42»- 
bu£ùloifie\  pitcie  qu^il  pfchd 
Cïi  ^uelqûels  íccohdes  une 
couleur  vîoierte  par  le  íîm- 
plc  contaà  de  Vair  dans 
toùs  les  endròits  où  Ton 
(àit  une  entaniute  9c  pàr 
où  (oì\  íuc  peut  s'cjctia- 
vaíer  ;  íl  cft  du  gcnrc  des 
poreux  ótì  fiftuleux  ;  ó\\ 
aíTute  qu'il  ccfle  d'étre  mal 
&iíanc  >  lors  qu'on  l'a  fâic 
bouiUir  &:  qu*on  l*a  lavé 
'  dans  de  nouvelle  eau»  Le 
mot  (  maíTaparen )  pourroit 
bien  venir  de  ritàiien  maz»*^ 
ìcare  tueí  &  íîgnifièf  tue^ 

tarent  ,  comme  C^maíla- 
âooù  }  qui  eft  probable- 
ment  I'ancien  nom  des  bou- 
chef  s  >   (ighifie  fue'^botuf. 

^  PITANCIÉ j4pe^ 

tìjfant  >  lìiecs  ragoutant  Sc 
de  haut  goût  >  dont  òn  ne 
mánge  que  ped  &  avec 
beaucoup  de  pain  >  on  tend 
ce  termé  en  Poitou  par 
fouffayant* 

PITANSO ce  ter- 

itìc  ne  peut  fe  rcndre  par 
PHancey  qui  fignifie  ta  por* 
tíon  de  paîn  >  vin^  vian- 
^  dc  >  &c.  qtfon  donne  danjs 
les  Communautéí'  ppur  ie 
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rcpas  d'unc  pcríbnne.  No- 
tre  (  pîtânlb  )  >   ne  fignitic 
que  tt  'qui  fcrt  à  aflaifon- 
ner  ie  pain ,  Ce  qu'on  maiì- 
ge  avec  ;  c'eft   pour  ceía  , 
que  dans  ,quelques    can- 
toh^  on  dic  ,    (  coampa- 
nâjhé  )  ÌJout  eîcpr^h^crr- }•-- 
'même  cnoíê  y  ce  qài  fii- 
gaifie  mof.à-mor ,  Yaccòm^ 
pagnement  du  pain.   £n  at^ 
tcndant  que  le  terme  prò- 
pre  nous   parvienne  [  íup- 
pofè  qu*ilyen  ait  un]'il 
faut  rendrc  cettc    phrafé  , 
(  douna  ttìií  dc  pitâníb' )  > 
par  celle  ci  >  donnez,    nwi 
dequôi  affjíifoyinsr  monpaìn^ 

PÎTRÊ  5  le  Panon  tfifí 
hceufs^  là  'ptau  qid  lcûc 
pend  fous  la  gorge. 

PtVOU  ,  Petêpìíer  noir  , 
&  non  trémble ;  arbre  fcnx 
Kaut>  loríqtfon  a  íbin  d'ca 
élaguer  'les"  brahches  chà- 
guc  annéc.  GnfaîtV  avec 
ícs  branches ,  des  fagots 
de  rame ,  pour  aíFourer  lea 
beftiaux  pendant  Thiver  ; 
il  n'y  a'  dans  ce  pays  que 
deux  íbrtes  de  peuplìer  ; 
le  blánc  ,  appfllé  plus 
commurtément  JR  Ftan- 
çois  ,  Vorme  blath: ,  &  en 
Languçdocien  (  âoubo )  ^ 
qui  donnc  du  bois  blanc 
pour  la    nienuiícrie'  ífc  U 

A  a        > 
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ículjiture  ;    &  le  peuplîér 

noìf  y  qui  eft  propreraeiit 

le  ( pLVou )  dotit  les  bour^ 

geous  domleht  tonguerit 

appetlé    fopuleuiné,.  Notís 

n'avons  poiiïi  de   tre'^tcie 

^  ou  Uc  fiL^Uer'tr^mbley  dont 

les  feuillcs  íbnt  au  moin* 

çîre  roufíle  de  Pair  ^  dans 

upe  agitation  continuellê. 

X^  tiflii  du   peupúer  ,  eft 

^fojTt  lâche  ;  la  íeve   trou- 

^  vanf  plus  de  facilitc  à  s*y 

éievcr    pcut  îaíre  croîtrc 

]  cet  arbre  à.  une .  bautcur 

'.  píodigieufc. 

PIZ  A  >  £^«rr  íes  cbatM- 

gpes.  On  hat  lès  clittaigncs 

ícclìécs  à  la  fiiniée  >    en 

frapant    ru^cmcnt  le  íàc 

^  qui  Ìes  contienï  ,  filr   tín 

*tóiloCíCe  qai  fjjût  brîfer  & 

;  diítacber  cn,métpc  temsía 

l^jíîau     de     ia  .  cliátaignc. 

Pizan  iûéi  i   n^us   battons 

éUíjòurdhuL   . 

.      PIZAdOS  >  la  Saifor^  du 

•  i^^í^g'^  W#/  cbdtaïgnes^  Pcr 

jnzâdos ,  pendant  U  battage 

oúau  battage. 

PIZADOU.  $a  pipadou  > 

.  «;»  Sdlfi'i   batt,ri  Ìes  cba^ 

taignes  ,  rafìeçez,  ve  fac  à 

.  baare. ;     ^        . 

PIZAIRE   >.  Batteítr   y 
íatteur  de  ibauìgnes  ,  fòû- 
co  dc  pizâíriî , /^ 'tói/a/ ôu  ; 
/í  iLoc  a  battre. 


pïzô,  jíugêy  c  c  ap 

jíonpìle  i  vaiíicau  de  píef* 
re.-- Fìzò  á'ÒM  ,  uhc  aug:  ì 
rhfâle.  Pizb  dé  fon  y  auge 
iè  fcntaïne^  Ces  duges  íbnc 
d'ùne  ículc  picrrc  z  teri 
qu'elles  ícrvcnt  à  abrcuvcr 
lc  bétail ,  ce  íônt  dês  abrtU- 
voirSé  Pïle  ^  n'ctt  Fránçoîs 
que  loríqu'on  parlc  de  la 
pcte  d*un  pont>  ou  d'une 
piíe  de  lívres ,  de  bois  ,  de 
planchcs  j   &cc. 

PLA  ,  Aíe'íSfàncé  ,  o« 
raìUerie  qu'oh  fait  de  quel- 
.  qu'un.— Faire-  dè  plas  à 
câoucun  >  daubér  quelqu*un , 
/nríí/V^  i/f  lui  y  leraíller  ,  fc 
jouêr  ;  &  non  /<if/y^  des 
flats  y  quî  ne  fighîfic  ricn 
mbins  qoe  celá.-  -  Mr'ané 
ïaîrê  de  plas  per'  t«ute  ht 
Vilo  y  'îl  aìla  me  déíubèr  dahs 
iaute  ia  vílle  ,  4^rù  túut'ef 
lés  compaghìes. 
,  PL.A'CAR,  J«wró'^, 
C  L  Cellcs  ^i  íoiìt  prarï-' 
quécs  dans  l'épai£íèttr  d*un 
mur. 

PLJC4RI>  ,  cnFrsan^ 
çoís ,  cft  line  reuiHe  ae  pâ- 
pier  jg^u'on  afScbe  ,  un  H- 
Piellc  iriîurîcux ,  une  diéco- 
ràtiòn.  dc  porte  d'âppatte- 
ment  cQÍnpofêc  d*ítti  cnam^ 
braub^l  d*ahe  cohiidic,  &c. 
^  PL^GN^  >  E^^nef. 
Gn'i'iivé&   pa  'pbàig»  It 


kjbà  i  vous  rfy  ÀlìiXf  pás 
tpargHe  le  feL 

PLÁhÌ,  Doucement.  Mar- 
éba  plîtn ,  4//^r  dmcemept  ^ 
i  p^í/V  p4f  i/  máfcher  Uns 
fitrt  de  brûa,  ParU  pían  ^ 
párler  bas  j,  baijfer  U  voixi 
Plan-planj  hUement,tout 
doucehient  ý  tout  beau. 

PLANRÊTO  ,  úH^ 
Chaufirète,òc  non  m  chauf^ 
fe  jp/>W.-^Plânketo  dc  bârdo, 
íe  marche'fied  d'unj  barde, 

VLjíMSO\Jy\xí\Ó}eneaui 
jcmîé  chênc  ver4^  dc  ccupt 

3iíi  fom  ae  bélît  venue  & 
*an  beau  jer  ,  qU*on  é€or-» 
ce  pour  fairç  du  can, 

PLAÍ}ç[ONi  cn  Fran- 
eois  ,  Qu  PlantàỲd  i  eft  une 
brancbc  ou  un  gròs  bâiCOii 
de  íaiilç  ,  d'aulne  ,  ou  d^ 

Gupíiec  4uVn   píanré  de 

.  PLAlSÍTAJHE,ÌçW4;in 
fifm  í  large  fcuUÍiê  î  c*e(l 
çn  vttln^aìre  aftrín|tea)ic. 
On  ctr  faìt  de$  ptiiannçs 
pour  les  pertes  >  poUr  lc 
éraehcment  de  fang^  Nous 
âpMÌÌons  ( êrbo  de  las  ci|i 
çoftQs  )\,  J^  pciit  plantain 
à  Iç^ul^  écn>ice« 
.  ^L  ANTIE ,  un  Plamat , 
éíc  non  m  plantier  i  uxie 
yjgiac  i][òuYeUemcnr  plao- 
cec  de  îfi|)ies  pÌancs  ou  de 
Ìeunpf  fcpi. 


►  PLANTO^  on  dit  pro*^ 
vçrbiaíemcnc :  — ^rîvo  ke 
pÌânco ,  FÍenn^  ijfii  platite  > 
pu  yffgueíagdm,  arrinit  C9 
qu^ií'  fOUfrd.^V\ìaito  de  pi-* 
goco  ,  ungram  ,  un  bouton 
dé  pétite  'Vefoli  \  pufiul^ 
cft  ùn  cerme  de  Mcde* 
çinci  ,  ,  ■ 
,  PLASTROUN ,  èn  ter- 
mes  de  çQrdpnQÌcr  >   un 

Îftúú  ,  inorccau  ^  de  .  cuit 
ort ,  çlont  ,on:  líeî^forcé  lè 
bout  d'un  foulier; 
.  PLÁttNO ,  une  mchoi 
'de  lard.  •Ci'oùn^^a  de  ^ia^^ 
tartosr ,  achet/f  .  dei  ŷí^ches 
de  lard  9  &  tm\  écs  ptÀ^ 
ttnes. 

YL^ÏfLhMtíiPldtra^ey 
f.  m.  ouvragj(^d<;:  plMttỳ  & 
non  ploirerie  ^ni  ouyra§îa 
cn  platr/r}e.qvi,i  Ji*çft  fas 
j^tançois. ..  L4,  plmifris  <*íb 
La  carriere  o\^  1$  four  à  pla^ 
tre.     .  .  ^. 

PLE  ou  PLEN  y  Plein 
qui  íe  pronnonce  comme^ 
plain  pu  «ifiV  On  dic  ea 
Don  Langueapcien ;  —  Un 
plen  capél,  uu  plen  pa^ 
gn^  S  C\  on  craduic  mot  à 
moc,  comme  (fcft  la  cou- 
cume  ,  pn  dira  en  forc 
mauvaisFrançQÌs,  mplem 
chapeau  ,  mfUm  panier  ^ 
au  Ueu  qu'ií  fauc  dire,^ 
pleìn  m  ^apeàu  ^  plein  m 
'    A  a  1 
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fanier.  J*avois  t^ut  ptein 
mes  pocbes  itdrgint  Oìxfeh 
avols  pieìn  mes  poches  ;  & 
c'eft  ainíi  qu'on  doit  coní- 
truire  ces  p1iraíês>à  la  refcr- 
vc  dc  quèlques  occaíîonsra- 
rcs  où,  fèlon  I'Acad.  on  6ait 
prcceáer  plein  poúr  donneí 
piíis  d*çnergîe  à  cçqu'on  din 

PLÊG A ,  plè'ga  un  lîbrc  , 
plcga  lous  iuéls  ,  fermer  uh 
livre ,  fermer^  lc  nòn  plïer/, 
lesyeux.  Pièga  tas  efpantos 
haujfer  les  /paules.  Se  ple* 
ga  la  têfto ,  fe  coeffer.  Pie- 
ga  la  marchandîíb  y  d/taler. 
•^-Lou  jhadÌS,  pleghe  xfia 
têfó;  UjeU'deUtoilfy  jeu 
d'enfant. 

.  PLÈGADIS,  ỳ/;4iir.  Uho 
cadi£*iro  flcf,AàîíCo^  pUant 
ou  uf^  chdife  pliante. 

PLÊGO> :  unc  Maîn  , 
tcrmc  de  jètt  dc»  cancs ,  & 
non.  unc;p/i^5  qiii  cft  un 
petit  npiflon  dc  mer- 
i'  PLETI  ,  Plait^ìl  r  ou 
éfue  vous  flaìí  U  ?\On  ap-' 
jiuye  ííir  ia  prefníci'c  /yl-; 
kbc  daiis  {  plêti  )j  'cc  doit 
être  touc  le  conaairc  dans 
plaìtM  ì  qu'on  pronorice 
fouveni:  à  la  Lanauedo- 
cienne  >  en  ÌFaifànt  ia  te- 
nuc  fur  plait.  Fâou  li  fâirc 
plêti  A  ìljaut  qtíon  Joii 
Âvec  lui :  a  pldìt^ìl  mattrt. 
1 LÊ  JHO  ,    Pitỳe  ,  pr. . 


pluì'ìe  cn  appuyanc  lur  Vý 
grec  Sc  non  fur  Vu  >  com- 
Mc  s'ú  ctoit  écúxplu-ìe. 

PLÔOURÈ,  PUuvotr^ 
&  non  plevoír  :  on  dic  aa 
préícnt  //  pleut  y  au  pre- 
íerit  //  plut ,  qui  n'cft  dif- 
tingué  de  ,  í/  plur  ,  pre» 
tcrit  da  vèrbe  pÌM'e  y  quc 
jíarGc  que  ce  dernier  cft 
lòng. 

PLOUMA ,  Plumer  ,  & 
non  pleutner.  Flouma  las 
caftâgnos  y  peter  les  cba^ 
ta'fgnes.  P^ler  oa  ratijfer 
des  navets.  Ploiima  ua 
amouriéy^  effeuîller  enttere^ 
ment  un  murter  y  le  d/pouit' 
ler  de  fes  feuíltes.  Plou- 
ma  la  câmbo  d^in  âou- 
brc  7  /corcer  un  arbre  , 
loríqu'âr  deflíein  on  en  cire 
cnticremcnt  l*écorcc . ;  1 V- 
corcier  ,  lors  <|u*Qn  nc  dc- 
tache  qu'une  partîç  de  Té- 
corce  pàr  accídent. 

l?EOUMADO^d«  aa^ 
tMgnes  fraiches  peìees  ,  ou 
apíblument  des  petíes. . 

PLOUMAS  ,  du  Pf/4rí 
óii  du  boìs  pélard  ,  ce  (bnc 
des  bucbes  de  cb'eneaux  /coT" 
c&.  Phpiar,pl/,&c, 

HiOUMO,  PlumeySc 
non  ptetu^e.  Lcs  partics  dc 
ia  ptume'Xìynt  la  barbe& 
le  cíialumcau  :  óil  hòlan* 
de  cclui-ci  «n  lc   pdlan^ 


P  L 
fi)us  la  cendre  chaude  pour 
íc  dépouillcr  d*une  pelli- 
cide  '&  pour  le  durcir  ; 
on  appellc  pennes  les  gran- 
des  plumes  des  ailçs  Sç 
parmi  Ics  pennes,  les  boucs 
d'ailes  ou  boudelles  j  Ibnt 
les  meiUeures  pour  écrire. 
L^expreífion ,  ìeger  comme 
Ia  pÌNme  repond  au  Lan- 
guedocien :  ( lâoujhé  coû- 
mo  dè  récoumandafsîous. 

PLOUVINÊ JHA,  Brui^ 
ner.  It  ne  pleut  pas^  ìl 
iruïne. 

PLOUVINÊJHÂDO  , 
Sruìne ;  mchue  pluic  qu^ 
ne  rombe  pas  de  hauc  ^ 
telle  que  celle  des  brouil- 
lards  qui  íe   refolvent  cn 

()lu;e.  Il  ne  tombe  que  de 
a  bruine  fur  les  monta- 
gnes  qui  Jíbnt  auíti  élévées 
que  les  nuages.  II  faut  dire 
íruìne ,  St  non  brouine. 

PLUGA ,'  eft  un  vcrbe 
neutre  ,  &  ne  íe  rend  direc- 
tcment  que  par  un  verbe 
a6bf.  Fermer  les  yeuyá ,  les 
túuwìr ,  les  bdnier  commé 
au  jeu  de  colin  maiIÌard. 
On  dit  a  ce  jeu  ;  (  câou 
plûgò )  qu'il  faut  fendre 
par  k  qui  eft-ce  à  f^ire. 
lêou  plûghe  ,  c*efi  à  moì  4 
f^ire. 
.  PLUGHÊ  ou  RÊS- 
COUNDUDO,  gigne 
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mufette ,  ou  cdcbe'Cachette, 

jcu  d'enfant  danj  lequel  il 
y  a  un  dc  la  troupe  qui 
íe  bouche  lcs  yeux  tandis 
que  les  autres  vont  fe  ca- 
chcr.  Jhouga  à  plughe> 
jouer  a  cligne^mufette. 

PLUGOUS,deplu§ous, 
à  tatons.  Lâi  anariei  dc 
plugous ,  fy.  hrois  à-  tatons , 
les  yeux  ferm/s  ,  a  yeux 
clos  5  ôc  dans;  le  ft.  b.  j'y 
irojs  aveugletes. 

PLÛGOS ,  les  Antoaites 
des  clievâux  qui  fouient 
le  bled  ;  deux  calotes  de 
cuir  qui  boucllent  entiére- 
ment  les  yeux  de  ces  ani- 
maux  y  íbit  pour  empecher 
ue  la  tête  ne  leur  tourrie , 
_bit  jpour  garantir  lcur  yrux 
des  brins  de  paille  qui  pour- 
roîent  lesbleflèr,  íbit  en- 
fin  que  n'étant  point  òìC- 
traits  par  Içs  objcts  exté- 
rieurs  qui  leur  íbnt  cachcs> 
on  ait  moins  de  peine  à  les 
faire  aller  par  un  chemin 
circulaire. 

II  ne  feut  pas  confon- 
dre  les  antoques  y  avec  les 
«ìlleres ;  celles-ci  fbnt  deux 
petics  morceaux  de  cuir  re- 
c-ouvercs  fouvent  d'une  boí^ 
fectç  de  ciii.vre  que  I*on 
arrachc  à  ;ia  têtiere  de  la 
bride  des  chevaux  de  ca- 
roíïeípourleui*  garancir  les 
Aa  3 
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yeux  df  s  coups  dc  ftmct.  Lc$ 
ttiUeras  ne  le^  cmpéchenc 
pas  dc  voír ;  mai$  iis  nc 
yoycnt  qu'ch  zv^t. 

Les  fàanïefis  des  mutets 
íônc  de  íargcs  plaq^jes  He 
cuivre  jaufìc;»  mlnces^  pla^ 
te^,  rqndçs,  jk  cirelées ,  qui 
pendcnc  fur  tes  ytux  dé  ces 
animaux  ,  ppt^r  ìcs  gíjran- 
tir  de  la  ntig?  qùe  lc  vcnc 
y  pouflcfur  ícs  lìauccsmon- 
tagiips  /  &  T)our  les  çmpí- 
çber  de  voir  de  cocé  ,  & 
licur  faire  aUcr  íeur  drfHC 
ch^min. 

PÔTO  ,  lc  P^umm  i»4- 
fìn  de  Rondeïât  ,  la  Afe^ 
dufe  de  mer  dc  Lìnnoíùs^ , 
U  G^l^^  de  tner  ^^  M. 
de  R/aummr ;  eípècc  d^or';^ 
tis  de  mcr  cn-^nte  ,  &  qj4Î 
íotce  íur  l*eau  :  elle  s*y 
íbutiçnt ,  iç  elle  avance  par 
ini  mouvcçncnc  de  íyíloie 
&  de  diaftole  crès  f^nfi- 
blc,  Lc  z»09phïte  eft  une 
in^ttérc  ^elacincuíe  quì  a 
la  formc  cVun  çhampigHon. 
\j&  chapiteau  cft  bordé 
d'uiic  frange  peiid'ante  d'un 
bcau  poìivpre.  On  peutlp 
'  touchcv  impuîìémcnt  \  mais 
ít  on  porce  ^jht^s  Içs  doígts 
aux  yetu  ou  àlaboucÌK> 
oii  y  ícnt  ^ìM  fonc  ciíil- 
fon  ;  c'eft  ce  qui  a  faîc  dpn-^ 
ner  ic  npm  à^ortìe  au  pf^- 


ntén  di  mcr  quî  p*cftpa^ 
uiie  produílioft  fortuice  uí 
j5xcrçmpn)[cufe  ^  puifqu'çUç 
k  reproiluìt  regulléremep^ 
de  la  inéme  l^çon  íbu$ 
qhe  tbnnc  Qrganîfée.  Lc 
poumn^mafìn  cft  fort  com- 
mun  au  port  4e  Cetc* 

PpUÇÉL  .  ou  LA^ 
GHÉN ,  un  pet\t  Çocbofi ,  un 
cofhon  áe  hliy  ow  appellc  çn 
pl3if|ntant  x^npeth  cocbon  , 
Uii  goret^  Un  goret  eft  aullï 
à  Paris  íe  premier  garçon 
d*un  cordonnier.  f  Ppuccl  X 
ificnt  de  même  que  lcs 
quatre  mots  fuivans  dc  PoTr 
eellus;  &  ( lachen }  d^  Lan- 
guedocìen  ( lach  }  dérivé 
du  Latin  laç  ,  oú  íaSrens 
pçrcHs  .  Cochon  4^  ìah. 

POUCÉLA  :>  aocbonn/^ 
La  truye  a'  Ú>chopn/, 

?0VÇÈLAÏ)O,  Cocbon. 

'  PQUÇÊLO  >  Jeune  tru^ 
ye  ,  quî  n'a  poinc  portc, 
POUCtOU  ,  Tott  i  co^ 
chons  ,  pu  Aable  a  cochonsp 
Ce  mot  eft  corrompu  de 
(  pouvçîou )  ,*  dcrivç  du 
Lacin  y  Porcìuum  ^  ef)  (bus- 
ÇQCendHnc  y  Jlabulum» 

PÔlf PA  ,  TaUler  U  vi- 
^e  y  élaguèr ,  ou  émonder 
Un  arbre.  Ou'  dit  çn  Ef- 
-pa^nol  pifdéur  6ç  çn  LatÌQ 
put^re^.   '  '     ' 


P  0 

K)UDAR  ,  U  Grande 
ftrfe.  Eìle  eft  emmanchéc 
d'uii  long  bâton  ,  on  en 
tairie  lcs  naics ,  lcs  char- 
iniiiícs  .d*un  jardîn  ^  &c, 
ît  eft  forme  çomme  les 
dçux  fuivans  dé  ( Pouda  ), 

POl/DADpÛÏRO ,  une 
Serpe  ,  ferpe  a,  tallUr  fu 
Vigne  y  le  dos  de  cecte  eC- 
pècc  de  ferpe  a  un  tjai)- 
chant  çrt  íaalîe  appellé  (ta- 
ìoìì)  qui  íèrcà  coupcr  lcs 
ŷetreau.^ç  dô  la  vignc, 

POUDÈ ,  unç  Serpene. 
Serpen^  à  g^effer  ou  4  émon- 
der. 

\  POUDÊ ,  f.  m,  fquvoìr 
duíorit/,  credìt. 
:  POUDf  ,  V,  n,  Fou^ 
volr.  Les  tems  dc  ee  verbç 
fonc  :  pôde  >  je  p^l^^  Po- 
des  ,  tu  petix ,  &  non  tu 
puis.  Po  ,  ìl  peut ,  &  non 
ìl  put  ,  qui  cft  qn  tems 
du  vcrbe  Puer.  Ppughê- 
re  3  poughêres ,  poughé  , 
je  pus  y  tu  pus  ,  il  put.  Poi;-. 
ghé ,  poughén ,  póughêrou^ 
çous  pumes  ,  vqus  putes  , 
ìlspurent.  Pouvîêi  yje  pour- 
roU.  Ke  poughôfs?  ,  ke 
poughêíscs ,  kc  peughéíïbj, 
'que  je  puffe  ,  qué  tu  putfis  , 
qu*U  put  ,  &  non  ^«í?  jç 
pus  y  qtie  tu  pus. 

On  co3ifond  quclqucfois 
pat  une  prpnpnçiation  viic 


cîeule,U$  çcms  du  verbé 
pouvoií  avcc  ceux  dc  puer , 
roy.  PUDI. 

POÛGNfi»  Pi>«/ír^, 

(oujfer  fes  etufs  debors  v  on 
:  dit  dcs  anima.ux  ovi- 
f)^rçs  ;  tcls  quc  lcs  oiíeaux> 
es  torra^'s  ,  lcs  lezards  , 
les  íèrpens ,  à  la  reíervc  de 
la  viperc.  Lc  frpid  cm-i 
pêche  lcs  poulc5  de  pón- 
drc ,  ellc  ne  pQt^dçnt  pas 
iion  plus  pendapt  qu'çllc? 
muent. 

.  POÚGNÊ ,  ftquer ;  ott 
lc  dit  dc  la  ptquure  fairc 
avec  une  aiguiilc  'ou  dç 
céllc  d'un  aiguillon  Aé 
mouche  ou  de  cjuelquc 
f hòíe  d^approchant.  —  Mê 
sûí  pougncgu  lou  de^  je 
me  fúts  plqué  te  doigt ,  & 
non  mon  dolgt.  On  dic  pl^ 
quure ,  &  non  morfure  da 
lerpent  à  cauíê  de  r^n- 
cîen  préUigé  où  l'on  ctç>!t 
que  les  lerpens  avoient  uîi 
aiguiUon  au  bput  dc  )a 
languc  ou  au  bout  -de  lá 
queue  ;  commc  quclqucîi 
peînn-cs  repréíentcnç  çnv 
core   ccs  rcptiles. 

POUGNEDtSSO  ,  im 
Poìttt  :  douleur  yivc  4u*ou 
íènt  au  çôté  oû  d^ns  qucl- 
qu'aucre  partîe  dçi  cprps. 

P0UGN9)trRO ,  u;^ 


Î7<^            V  O  PO 

J^iqttíire  ;  celle  i   par  cx.  POUU   ou    MIAVÉ  , 

<l'une  abeillc  ^  d'un  írélon  ,  Oentil  »joH  y  pr,  gtntì.  Àco's 

<i'une  guépe  ,  fl*un  bour-  un  poulic  efan ,  c*e^  tmjûli 

don.  Mr,  de  Rciumur  n*a  enfant^  ileflfmgemU.  On 

pas  trouvc  dc  meiUeur  re-  dit  y  une  jolte  maifon  ,  unt 

tnède  contre  la  plquure  des  J9lie  fenme  >  le  jolì  eft  aa- 

abç.iUes  quc  dV  appliqucr  dcílbus  du  beau-y  cesdeiix 

dc  l*eau  fraiçhe  après  avoir  tcrmcs  nc  íbnt  pas'fynoni- 

arraché  l'aigiìiUof}.  mes,  Les  Cjaíbons  ne  íbitc 

POUGNÊJHA.....;*.,  pas  les  feuts  à  ditc ,  p.  cx. 

ternîc  de  bpulangcr,*   en-  d'unfòniptucttxédificc'qu'il 

fonccrà  difFcrentcs  rcpriíes  cft  fm  jeii  y  aa  lîcu  dc  , 

îes  poìngs  dans  ia  pârc  de  fort  beau. 

la  huche  en lapctriíranr.  POULI  y   Bomìquet  ou 

POClTRÊ  9  un  gros  Pi^  Anon  ;  le  petit  d*une  ancC- 

fre  f  un  %tos  pouffif\  une  íe.  —  Un  poulain  ^  le  pcric 

groíî^  pifrejfe  ,  unc  groíïè  d'une  jumcnt.  Lc  Provcrbc 

€revée.  Sés  veu,gu  be  poûi-  dit :  —  Kc  hóun  travâlio 

ttc  y  vous  etes  devenu  bien  pouli ,  travâlio  rouífi 

'  fiffre  ,  vous  vous  étes  bien  POUUDiUVIÊN ,  />•»- 

empiffr/ y  pour  dirc  qu'on  cement ,  &  dans  lc  diícOurs 

jeft    dcvcnu    exceffivement  fam.  beUement^  Acad. 

£jas  &  replet.    Acad.  ft,  ,   POULINA  ,   jínmer  > 

faxú.  mettre  basCanon^''PúulìHeT^ 

POULACRÊ  3  Pouacrey  mettre  bas  íe  poulain.  yína^ 

nnlain  ,  fdope ,  dégoûtant.  ner  íignific  aulTi  hefiier  en 

PoUcro  íîgnific  cn  Italicn  lìfant.    On   appeUc  ,    ch 

un  Polonols.  Fraiiçois ,  tine  pouHtte  ime 

POULÊJHO,  une  Baf-  cavalle  nouvçllement  néé. 

tule  Ác  puits  ;  inftrument  POULINADO ,  raítìon 

c^ùi  íert  dans  la  campagne  d'anoner  6c  de  pouliner.  -« 

rà.puifcr  de  i'eau  daais  les  Poulii\ado ,  úbafíe  á^éco^ 

.puits  peu  profonds  ;  c'eft  //Vr;  cellesque  funtlcs  jeu- 

.unc-  perclie  poÌee  fur.  un  hcs-gensqiús'cchappentdc 

appui  ou  cUc  fait  Poffice  4e  la  maiíbn  paterncUe  &  qui 

levicr ;  clle ,  portc  wn  íeau  vont  battrc  la  campagnc  5 

par  lin  de  ics|boúts ;  I^autre  ce  qui  n'eft  pas  tout  à  fait 

eft    chargé    d'un    concre-  là  mêmc  cholc  que  \^coU 
poîJs. 


I 
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hitjfonniere.    Fòy.   PECO. 

Uxìcéqfàpù  cft  une  âo 
úoxï  tei:ncrairc  >  indiÍGrettc 
&cxtravagante.  Ccttc  fem- 
me  a  quitté  íbn  mâri  fans^ 
âfre  tnot  >  elle  a  fait  là  une 
bclle  équÌŶee; 

VQVLinhS ,  Chìeute  de 
poule  ou  de  quelqu'autre 
gros  oiícau*  Lc  mot  Chíea^ 
re  íc  dit  dcs  ^crcmens  dcs 
oifeaux  j  oil  dit  auílï  unc 
chìeure  de  mouche  í  &  dc 
la  jiame  dc  pigeon  ;  lorí- 
qu-on  parle  a*un  tas  dc 
chìeures  dc  ces  dcrniers  oi- 
iíèaux. 

POULOUMAS ,  FrceU 
te  ,  f.  f.  clle  <iifFere  du  fouet 
ou  dc  larorrff  i/^/iff  (li- 
gnéto  )  quc  nous  rendons 
mal  à  propos  en  François 
par  le-  mot  ficelle ,  cellc-cî 
òù  lc  (pouloumas^  cft  moins 
coríè  que  le  fouet. 

POULOÛMO ,  le  Bifet^ 
Pigeon  fauvage  plus  pctit 
^ue  le  Ramier  qui  a  les 
'picds  &.  le  bec  rouge.  On 
ne  trouye  le  mot  palome 
<lans  aucun  Autcur  y  du 
Latin  palumbus^ 
-  POUMÊTO  ,  ì'Az.ero^ 
'Ìe .,  C  f.  pctit  fruît  rouglc  de 
Vaz,erolier  qui  eft  du  gcnrc 
des  ncfliers.  Lc$  az^erolfs 
confites  foryc  rafraichiflan- 

tCSu 


V&uMO  y  cn  rermes  dc 
boifeiicrie,le  Qeur  du  boeuf 
Oiftiáu  ntoaton.  Cc  viícere 
iSft'^cnfermé  dans  une  po-' 
^dbe  membraneuíè  ^ppeUce 
jgrìcaràe.  Scs  oreiUetes  fonc 
placées  à  l'oriíice  de  ies 
deux  ventricules  Cc  à  l'em- 
bouchure  de  raorte  &  de 
l'artere  pulmonaire. 

POUMPldepê«es>/r^- 
per  du  pìedpar  depìt  y  fe 
d/piter  >  fe  tpe'plgner. 

POUNCHE,  unPoin^ 
tal  ;  groííè  picce  de  bois 
qu'oiT  met  de  bout  pour 
íoutenir    lcs  folives   d*un 

Elanchcr  >  ou  pour  le  Ibu-»' 
ivcr  avec  un  ievicr  qu*on 
met  fous  lc  pomtal. 
.  POUNGHÉJA  ,  Poin. 
dre.  Lou  Sourèí  pounché- 
jho  ,  le  Soleil  commence  à 
poindre.  Lou  mounde  k'eC- 
peran  pounchéjho  ou  tcsté- 
jho  ,  les  perfonnes  que  nous 
attendons  commencent  à  poin" 
dre  fur  le  haut  de  la  coUine. 
Lou  bla  pounchêjho  ,  le 
hled  commence  apointer  ou 
à  poindre.  On  dit  auílï /^ 
poil  commence  à  luipoindre 
au  menton. 

POÛNCHO  y  ce  mot  fe 
rend  de  ^difFérentes  facons  : 
— à*lapoûncho  d*âou  jkour, 
aupoint  dujour  >  à  lapointe 
dujour. 


5f8   ^     PQ 

de  pioçhei)r  y  une  Plachá. 
T^oauaai,  dos  gounçhos  ^  ^(^ii- 
«fr  if ií;f  phcbees.  Unc  p/tf- 
(^  eft  la  qaancicé  »  ou  (a 
kap(eur  dc  cerre  que  lamo-^ 
^hc  enleve  à  chaque  îoiu 
Lqcs  qu^fi  défpncc  ufi 
ç)iai|ip  ^  lors  qu'on  labour^ 
por  crançbécSk>  on  v^  p^r 
p0fb/es  i  on  enleve  4?ns 
fpute  réc^ndu^:  4c  U  crap* 
dice  touc  ce  .que  Ja  jpt^-^ 
oûére  pqcbee  a  íbulevç  ou 
lemaé  ^vant  de  padcr  à  ia 
íeconde.  Qn  pourroit  dire 
de  To^xoQ  ìfixt  louchet/e,po\xr\ 
(âno  poiìncho  de  luchc). 
^  Boqca;  uii  C.anQunjh'4  la 
P^^âncho.,  pìŷfécr  un  Cha^ 
M^ae  jAfent  >  &  non  y  met-r 
tre  4  Ia  fi^ìnte ,  n\  pomter  ^ 
^ui  (onc  cernQ0S  très-iniprp^ 
pfïS.  Ccft  lc  pïqum  de  /<- 
WiéhÊe  qui  cft  charge  dc  pi^ 
^Êet  lcs  ahíèps. 
.  Pounchp  d'áou  col  ^,  FU 
ehu  4e  moupllne^ 

On  dic  dun  jcunc  hpxpr 
inc :  -r  Fâpu  ke  fâghS  (^ 
ppíìncha  j  /7  /uí/  que  j^u^ 

POUNCHOU ,  4igui{^ 
tm,f.ïB.  Lcs  abeiiUs 3^ lesí 
mepcs,  Us  frélons  ^  kŶ 
(oiûdons  ponenc  à  l'^nuŶ 
leur  átgulllqn  iiílulcux  à  crar 
ycr?  Içqucl,  ils  fçnc  ÇQulcf 


u|ìc  Hqucur  cauftiqvic  danf 
la  plaie  qu'ils  ont  faitc  >  Ics 
a^crçs  mouches  y  Içs  taons 
çntr'acicrcs  qMÍ  piqucnt  les 
çhcvaipc  ont  leur  algmllon 
i  I^  bouchç  &  nc  font  quç 
tirer  du  fang.  Panm  le$ 
mouches  de  }a  premierc  cT-i 
péçe  les  n4Ics  &  les  femel- 
lcs  íbnt  armi$  d'un  4ÌgHÌl- 
lan  ì  Ics  mulcts  quî  fonc  Iç 
plus  grand  noinore&  qut 
ne  íbnt  d'aucun  fcxe^  íbnt 
fans  deflTcníç  ^  Ibrs  qu'oi^ 
fait  lcs  rçconQQÎacjon^peuc 
les  manicr  impuncm^nt. 

Pounchou  úu  Pouníbu  ^ 
lin  Pûinçon^ 

PQUHCHOyN4 ,  Ph 
qucr  3  AÌguïllQnner. 

POlJPQ  ^Cern;ic  de  char- 
çuçipr  >  le  Jî/i?í  exterìeur  di^ 
porç  y  çdui  quì  rçgiic  1q 
loi^  (iu  dos  4c  çbaquc  co- 
çç  dfc  l'épinc,  Lcs  cucurs  dç 
cochons  ^ppclÌenc  (  Çlp  ) 
icfilet  inte%leux  qui  repptid 
aux  reîns,  _ 

POUPOiO;  ouFl^TÎ. 
TO ,  Vtmçe.  >  f,  f.  tcs  Pçu^ 
f^s  d'çiifant  fpnc  du  gcnrc 
des  hìmhelqtis^  On  ap]pcllp 
hrmliHotÌer  l'artifan  qi^  Ics 
fljuc  &  le  març^and  .qui  Us 
vcfrid,  pr.  bmhlo  ^.bemllqut^ 

POVRÇATI^  >  Mar- 
cbavd  de  cf^bpns. 


P  ó   \ 

ffte ,  éífïnii  plànt  Ac  mû- 
rier  qu'on  tìvt,  de  la  pctri- 
mcrc  pottr  pïanter  au  lajr- 
ge  dans  la  bâtardiere. 
^^  POURIDOU^  VLnçFpffe 

ôc  non  dit  cocbon. 

BQURTA.  Potrta  «n- 
tre  brafses  >  j^cnt<?r  à  bfáì. 
\J\xn  poutfan  1-âoutríf,  íe 
jfàrt  fûrtam  lefàibU;  n*on 
poitaras  pf(en  Paradis  ;,  tM 
'ne'pmeras  fds  le  pécŷ  tn 
ferte ,  ott  tu  ne  ìe  f^rtfrds 
fashin. 

POURTAÒ0  ,  Pmer 
focbere  y  pirté  d'une  couf  , 
ou  d'uný  hdffecour  ,  porte  4e 
Ville  >  ki  grande  porte  d*une 
maifon ,  Sc  non  fortail  q^ì 
(ïgnifie  hface  ou  Xtfrontìfí 
fice  d'un  edifice  vq  par  l'ch» 
droìt  ou  íbnt  les  portcs. 

Une  Poterne  eft  la  fàuffe 
porte  d'une  placc  forte  pour 
raire  des  íprtïes  ícçrette^ 
flans  le  foílé.     ^ 

POURTANÊt,unGííí- 
fbet  Ŷ  peûte  por^  qui  faic 
patnc  d-unc  '  plus  grande. 
Quand  la  portc  d'unc  Vil- 
ìt  eft  ferméc  on  pa(Ic  par  \ç 
guìchet.  On  dit  a'uíH  le  gui^ 
chet  d*un,c  porte  ,  Iç  giàcbet 
d'un  Conftílìonal  ^  lcs  gul- 
fhtts  ou  lcs  volets  d'une 
jjymoire. 

Gnïchet    tík  p^pra    ua 


paítage  étroit ,  Ìc  la  porte 
d*unepri(bn.  ^ 

POURTOULAIGO  ^ 
fc  Pourpier  ;  plantc  graíïc  > 
potagerc-  Le  peurpier  fau^ 
vage  eft  aftringeam  &  ra^ 
fráichifl'ant  :  on  le  mct  inr> 
fuíer  dans  les  bouiUorìf 
pour  les  pertes  &  pour  Ie$ 
ÌnflammatÌQns  d'cntraiUcs. 

POUS  y  la  Ten^íe  ,  qoe 
quclques  "•  uns  |)rononcenc 
temfe^  CetnotvientduLa- 
tin  fttlfus  y  bartmint  dom 
pn  voít  lé  rai^ort  avcc  , 

«/.  L'os  de  la  temfU  eft 
e  plus  mince  dc  teux  de 
la  téte ;  mais  il  eft  moirìs 
expofê  dans  leschutesque 
le  frohtal  tc  Ì'occipital  qtii 
íont  fort  épais. 

Le  Pouls ,  en  François  » 
cft  le  battempnt  dps  artcr 
res ,  &  en  pacticulier  celiii 
qui  fe  faît  fentir  vcrs  le 
ppignet ,  pr.  foH. 

POÛSSÀDOtJ ,  uu  a- 
gnoìr  y  iitt  chaffoir  -y  inftru- 
ment  de  tonnelher  i8c  de  rc^ 
liçur  de  t^nneau  *,  ^-eft  ua 
CÒin  de  hois  dont  on  ft 
(êrt  pour  çbaffer  Ie$  cer-* 
çeaut  avec  Ìe  o^aiUet.' 

Pou(!àdou  im  Repouíïàt 
doii ,  Cbeville  a  refoujfer  5 
outil  qui  fèrc  à  cháHçr  ouà 
repouncr  Ics  <^|ou$  oi)  le^ 
chcviUcs. 


}ío    ^      P  O 

POÛSSÊS  ,  U  BalU  du 
bUd.'-Ce  qu*on  appellc  à 
Paris  la  pailíe  d*4voine  ,  ou 
la  balle  íavoìne  pour  faire 
des  oreiUers  ou  pour  etn- 
paiUer  la  paillaíle  des  en- 
fans  au  maiUQt.**La  menue 
paiUe. 

.  Poûíses  de  caftâgnos  ; 
la  Pouffe  y  ou  le  Grabeau  des 
^  ehataìgnes  \  débris  de  la 
peau  cies  chataignes  prove- 
nus  du  batcagc  des .  chatai- 
gnes  fèches. 

.  POUSSIÊIRO  ,  en  tcr- 
mcs  dc  chaíîèur';  dc  la 
Csndree  ,  plomb  à  tircr  >  lc 
plus  menu  de  tous. 

POUSTA,  ìxxìtSoupen^ 
te  ;  retrancheraent  d'ais 
íbutenu  en  l'air  entrc  dcux 
planches  ỳ  &  pratiqué  dans 
.  iHie  cuifine  pour  faire  cou- 
ctier  ies  domcftiques  >.  ou 
dans  une  boutiquc  d^arti- 
ían  pour  faire  coucher  les 
,  ouvriers.  Il  nc-fautpascon- 
fondrc  la  foHpeme  ,  ávec 
Ventrefole.  Foy.  TRISTÊT. 

Poufta  ,  Plancher  ;  il 
vient  du  Latin  pofimm  ou 
Jiiper  impofituiH, 

POUTA  JHÊ ,  du  Sml-, 
Im  y  Sc  non  du  potage ,  ce 
qui  cft  dîffercnt.  On  don- 
ne  du  bouìUon  à  un  malade 
qu'on  a  mis  à  la  diette  & 
on  lui  intcrdit  Iç  potage  : 


V  o 

cé  dcrnîcr  termeeft  íỳnonî-í 
me  dc  foupe  ,  &  il  dl  plus 
uíîté^  parmi  lcs  honnétes 
gens  ,  chez  quí  l'on  dic 
mangcr  du  potage  j  drcflèr 
lc  potage  (  èicuila ) ,  potagc 
à  teau  ,  íbûpo  ISzo ,  potagc. 
àl'aily  âigoboulîdo. 

POUTARIdO  ,    une 
Potee. 

POUTINGO,  un^^^ 
mede  ,  c'cft-à-dirç ,  ujri  /4- 
vement ,  mbins  ufité  dan$ 
cc  ícns  chez  les  honnêccs 
gens  que  remède.-AJnc  iw^- 
declne^oxiïmtpurgatìoià  y  Sc 
TìOïìpurge  3  barbarifmci, 
,  POUTIC AIRÊ  ;,  Apo^ 
thicaire , .  dont  la  profeíuoii 
eft.  appcllée  Pharmacìè.  Oii 
àìXl*apothic4Ìrerie  íuneCom^ 
munauíe  &  Capothicaìreffe 
d'une  maìfon  de  ReHgieuJes^ 
Les  Apothicaìres  font  dcs 
quipro  quo  ,  &  non  >  equi^ 
pro  quo  ,  pr.  kìproko. 

POUTÔTO  ou  POU- 
PÔIO  ,  une  Poupee  d'en- 
fant  ;  poupíe  d'un  doigt 
bleííe  &  empaqueté  j  la 
poiipée  d'une  coefiirc.  Foy. 
PÓUPÔIO. 

POUTOUNÊJHA,3^í-- 
ifoter  )  fc  baifoter ,  ft.  fam»- 
Cc  mot  cft  un  frequeuratif 
formc  de  ( pbutou ).  Baifer 
&  ( .  poutou  )  parpit  êire 
formé    par    imitation   di^ 


ì 
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Drùit  qa'on  fáit  avcc  les  Iç- 
vrcs  eiì  baiíant  quelqu'un  à 
la  joue. 

POUTOURAS,  un 
Broc  de  tene  ou  de  graìs  , 
ui  íèn  pour  aller  querir 
iu  vin  à'Ia  cave,  Cemot 
vicndroit-il  de:  Pot  tout  ras, 
óu  tout  pleln  ^ 
^  POU2ARÀNCO,?«írí- 
d-rott'é  ,  C  m.  íclon  Menagc 
on  difoit  autrefois  pouz.dr 
Mgo  y  puUer  de  Feau  ,  d'où 
l'on  a  d.it  eníuite  par  cor- 
fuption  (  pouzarânco  )•     ' 

La  machine  des  pmtS" 
i-roué  coníifte  en  une  lan- 
teme  ou  unc  íbrce  de  pl- 
gnon  à  jour  ,  gami  de  ìcs 
fu{èaux;dans  leíqttcls  s'en^ 
grénentìes  dents  de  la  roue 
dcntéc ;  ce  qui  fait  tour* 
ncr  la  grande  roae  dc 
thamp  dont  ì'ztc  eft  com- 
ínun  avec  la  roue  dentée« 
La  grandc  toue  porte  fur 
íês  chcviUes  le  chapdet  gar- 
ni  de  íès  godets  ,  qui  ver- 
ícnt  dans  rauge  tVau  qu'ils 
puilênt  tour  à  tour. 

PRÊFAT  *  Entreprife  i 
f€ffaìt:^'TÀcbe  ou  entreprife 
Ì  ti  tache-y  Bc  non  prix 
faìt  3  quî  ícròît  plus  com- 
modc  s'il  éfoît  François, 

Véntreprìfe  à  forfalteít 
celle  que  font  Ics  ouvriers 
peur  quelqu'ouvrage  dans 


leqúel'  i  outre  U  níain 
d'oeuvre  y  ils  font  dcs  four- 
nitures  dont  on  convienc 
du  prix  en  bloc  fans  le 
mettre  à  chaque  piéce.  Jaî 
fait  ,  dit  -  on  ,  un  forfait 
pour  la  íerrurerie  dc  ma 
maiíbii  ,  cc  qui  eft  rccipro- 

2ue  pouï  les  ouvriers  qu^ 
Mit  rentreprife. 
Un  marché  à  ia  tache  eft 
celui  qu'on  fait  en  gros 
pour  la  íèule  main-d'oeu- 
vrc  d*un  ouvragc  tout  de 
même  nature ,  comme  pour 
défricher  un  champ ,  íàns 
égard  au  nombre  des  jour^ 
|iées  que  les  ouvriers  y  au- 
ront  employées. 

Fâou  íftrôir  ma  vîgno  à 
prefe  ,  je  faìs  labourer  nno 
vìgne  a  la  tâche.  Vâi  tra- 
valia  à  íbun  prefo ,  //  vét 
travailler  à  fa  tache.  Âi  pera 
un  prcfe  ,  j'ai  pris  une  ta-- 
che,  &c. 

On  ne  peut  rcndre  ( prc- 
fsi)  dans  aucane  dc  fes  ac- 
ceptions  par  ,  prix-fait  , 
qui  n'cft  Fránçois  que  lors 
qu'on  parle  du  ptix  de  cer- 
taiiies  marchandiíes  ^  ÔC 
qui  n'eft  même  gucre  ufité 
qqe  dans  cette  façon  de 
parler  ,  c'efi  un  prix  fait 
cbmme  de  petifs  pat/s. 

PRÈFÊRI.  roy.  PÊR- 
FÈR!  &  PÊRFfiRIMÊN. 


Í>RÊOO-DÎOU  ,    úne 

MAfite  ;    fortc    cí'i^fedc, 
r.  BÊRJHEIROÙNETG. 

PRÉNÊ ,  Prendre.  í>ré- 
nc  la  Méíu)  ,  recevoìr  U 
Prétrìfe.  ou  VOrdre  dePrê^ 
trìfe ,  fe  f/ire  Prêtre  ,  & 
iion  prendre  ía  Àíeffe.  N2 
prcnQiiêi  pa  d'arihcn  >  je 
n'en  jetterQÌs  ŷAs  vm  ŷart 
Aux  ctícns. 

PRENSO  >  un  Marcj, 
la  quancitc  dc  m4rc  àc  rai- 
íin  ou'on  mct  cn  une  fbi$ 
íur  la  maýc  du  prcâíbir  ou 
Ic  planchcr  (ur  Icquel  on 
xnct  Ic  tas  àc  rainiis.  Ax 
agu  dos  prétiíos  3  fai  eu 
deux  márcs  ou  deuX  tasl^ 
Lou  vi  de  lapcrmiéiro  prjn- 
íb  cs  lou  milìou  ^  le  vin  dn 
premier  piarc  efi  It  fheillemr^ 

OnappcllcJÍ«'rf ,  l'aSion 
4e  fréýurer  on  de  preíeré 
Lors  w*onùrej[e  un  meme 
i»4rr  a  dií^cntes  repriícs 
pn  dit  donner  la  premiire  > 
l^feconáe  ferre.        . 

Quand  on  parle  dcs  oli« 
Tcs  y  on  peuc  rcndre  ainíi 
cectc  exprdfipn  >  n'ii  agu 
dos  pr|mbs^/^ff  4Î  éu  deux 
tds ,  ou  deux  marcs  y  ppi;r 
ilire  ,  ítín  aìfaít  à  áeHxfêìi. 

PRjètÈNDÛ ,  un  Ac^ 
cerié  ^  une  Accerdéc  y  ^ 
nori  ffetendu ,  celui  &  celíe 
qui   fbiit  engaxcs  i*cm  k 


Ì^  R 

rautrè  pour  lc  Marîagç,-* 
Ount^es  lou  precèndu  ?  m» 
efi  taccordé.  Akí  la  prctcii-í 
dûdo  j  voila  ì'acftniée. 

VmtittíÌÓVi  Eref[é 
Prêchéur  ou  pomìnìcain  , 
appctlíé  à  Partá  J^^coblái 
(Preziçadoiv)  ed  dans  queU 
ques  cndroits  un  tipm  pror 

Í>re  de  lieu  6c  dané  cc  cas 
'on  dolc  dirc  7    aUons  ì 
Pfejicaclêu. 

PRBZÒ  ,  tbâupe  di 
mouiìtt  ,  ècponpr'^JteàUi 
í  a  ( prlzo  )*  cít  píqi  éloi^ 


A>uvept   qn'im    hátàrjjeaí 

Îú  &rt  à  dco^uûia:  reau 
ufie  pctite  rivijircl 

jejlìolee  ,  ou  grcfe  &  ^nf 
cée  ppur  avóir .  ^^ ,  jemíSp 
áop  dm  y  OD  ÁxA  (We  i^ 
rî^/^  ccrtaiipcs  piaixtiés  cci-; 
les  <yae  Ic  cEanvre  çtpnt  \cÉ 
BrÍQS  fonl » pa^  ce- moyeii  j 
longs.  d^oits  y  {ziìs,  MncHes 
&  la  SizSSt  plus  nm.  Pn 
feit  fonncr  h  JtefiÌùU  Ìi 
ejlìíder 

^^>MeJn\ 
ce^  Aedle.  On  ne  dit »  mrt^ 

^f  ^  *ì?4  ^M  ?*Ç^  52**^ 
dcré  kbn  ibn   à^ameur. 

Crr//f  ý  locíbu'on  le^confî* 

dérje  féion  ibn  pf  sûu^     & 

falongueur.  LpsnK^'sj|b^ 


iefí/ŷ  íc  dîfcnt  quèlqueroîs 
dans  lc  rfiémc  fcns  de  gtéte 
mais  ili;  ckprimeht  qucique 
cho^  de  {^uis  mònu ;  un  aís 
mincè ,  un  íil  dâií  ^  ûne 
^làhtc  gféh.  Cc  dctnier 
tcmle  i'aecéntue  difFétcm- 
ihcht  de  í  grût  [grAndo] 
dont  lés  grains  íbnt  áppel- 
lés  grAon^. 

PRIVA ,  lcs  Cmtnodìfé's 
d'unc  maífon  ;  ìe%  iatfìnes 
d'un  HôpitaÌ  o\i  d'uiîc 
Comnìunaùté.  Lc's  cïcré- 
mcns  'pâilcnt  àxji  trou  dé  h, 
luncttc,  fur  laqucUé  oh  s'at 
Ìicd  ,  paï  leá  boiilèaux  de 
poterîc  qúî  formetít  la  cóil- 
duitc  oû  !a  chaude  d'áiíah-^ 
ce  i  &  de .  là  dans  la  feffc 
oà  la  gadoiie  St  à'óxx  les 
vûidahgéurs  la  rctírcnt. 

Òh  dit  àuïïî  lè  rietfAÌt  y  le 
priV ,  lè  ïiea  jicrìt  d^nc 
maîfbn  óu  l'òh  va  póur  cet- 
tàîns  beíbîns  ,  ôù  Poh  Va 
à  U  ïcllê.  Là  feàj^de.rofee 
é(l  uh  cabînêt  près  de  îa 
chàmbre  ì  coucnér  òù  l*oh 
tient  la  chaifê  pèreéè  >  dU 
le  bîder. 

ÚWIÛ,  cétìfrfab  íe  rfend 
tàiàôtjíàr  Mt.  ,  taiìtdt 
pár  tí'oûi.  Arì  èhiá  ^tou , 
€n  'wtlf  é^ez..  Bôn  ptou 
vous  fìítb  ,  ^4^  hìen  vìfûs 
/4^,j:  fiitì.  m  pîifa  de. 
«âppiSî  Ibuh  ]ptOtt  >  #iep]^x 


írf  iecìdent  tl  tCn  pas  fmi 
fant{y  ou  il  ^en  eft  tonjùuh 
Hpnti. 

On  dît  tn  FranÇois  > 
peuonprotí,  niptunìprâny 
ítfam.  pr.  affez.,8c  non  affiL 

PROÛVÒ,  Tí^jf.CABUS» 

PRUDÔMÈ  ,  rOrnim 
dés  iptès.-'DOrval  ^  ou  b 
Tottrc''bonne -j  plantcs  àflcui^ 
labices  ;  déux  èfpèccs  du 
même  gènte ;  la  dcrniiítc  eft 
arámatique  6c  un  bon  v«Ét* 
nèraire  \  lès  Braflcurs  m^« 
rent  de  Cts  ícmcncts  dan* 
ta  btéré  pout  donner  dtt 
montant.       . 

mUNAREDO  ,  «ne 
Prttnelàie  ;  lieù  jplantí  dc 
phihièrs.  Lòtfiluc  ce  mdc 
cft  un  nom^propté  ,  î'ob 
"doit  dirè  en  mnçoà  JVìl 
iidrHe. 

PRÙNO ,  ÎVi/»f .  Oh  dît 

pruistàtt ,  quítnd  té  fVutt^ 
fèc  ou  chît.  Pifudo  dc  b(MH& 
Fou ,  prttnéHè ,  f.  t  fmit  àtk 
Jn'Unèiicêríaìxyzg^.  DevîdE 
prunos  i  vin  de  prttnettes  p 
òu  vìh  Ae  breTfgnì  qtû  fàit 
ianjh  tts  chtvfes.  . 

pRtJZ!,  Dìmanger.  Cou- 
ccm  htô  pniriíj  ,  qtttlqa^ 
thofe  int  ûimànge.  Kç  $S  grï- 
fò  ountc  li  prus  fâi  pa  mâòii 
à  dcgus  ,  qui  fe  ^ate  ùíi  il 
lui  i/ìmfíge  ni  faìs  urt  à 
perfomte. 


j84         PR  PU 
:PRUZÎJHÈ  ,  Diíman^ 

geaìfon. 

PUDÈSSÎNO  ,  Puan^ 
teur  j  tnfeítion.  La  puanteur 
<k  yepar ,  ou  foie  dc  foufFre 
qui  ell  une  piépararion  Chi- 
miquc  ,  íè  fait  ícntir  dans 
Tcau  d'ûne  fomaine  du 
Diocéíc  d'Uzés  appe!Iée>  la 
fontaine  puantc ,  excellentc 
pour  lcs  maux  dc  jpoiirine. 
L'odeur  infede  d'aflcali  vo- 
latil  qu'on  éprouvc  pcndant 
la  vuidange  de$  latrincs  a 
étc  quelquçfois  ailèz  forte 
pour  faire  perdre  la  vûç  aux 
vuidangeursJ 

PUDI ,  Pm  yfentir  mau^ 
'Vdìs  ;  on  appellc  punaìs 
ccux  dont  le  néz  íènt  ^iau- 
vais  5  ce  quî  provient  ou 
d'un  ulcére  au  fpnds  du  ncz 
dont  le  pus  cft  corrompu 
.cu  dc  ce  quc  la  morvc  n'a- 
yant  pas  un  pâílàge  libre  íè 
conrompt  par  un  trop  long 
iejour  y  commc  dans  les 
camus.  Cette  maladie  ap- 
pcUée  punaifie  eft  ,  dic-on  , 
une  cauíê  de  diflblution  de 
Mariagc.  Ccux  dont  les 
dents  gâtécs  ou  enduites  de 
.tartre  íentent  mauvais,  font 
appcllés  improprement  j^jií- 
j$ais. 

Les  tcms  du  verbc  (pudì^ ) 
font ,  pudîfsc^  pudiíscs ,  pu- 
dis  p  je  pus  i  tupus  >  tt  put. 


VV 

Pttdiíïen  >  pudiíRs  >  pudîC» 
(bu ,  nous  puòns ,  vqus  puez,  ^ 
íls  puent.  P^dilEan  ,  pudif- 
íiâs ,  çuàìíGénymuspuions, 
vous  puíez, ,  Uspuoient  \  pu- 
dirâi ,  pudiras,  pudira  y  je 
púfaii  tupúras  ,  U  púra\ 
queje  pús ,  &c.  je  púrals  , 
&c.  jeuffe  pu/ ,  &c. 

Pudis  ,  ou  ptt  Icêmpéfto, 
il  put  comme  charogne. 

PUDI ,  C  m.  un  Putoi  , 
cípècc  de  belette   dont  Ic 

Î)oiI  cfl:  d'un  jaune  tiranc 
ùr  Ic  noir ,  il  a  le  muícau 
blanc  &  le  coujaunâtre  ; 
.  U  cft  d'ailleurs  aflcz  íèmbla- 
ble  à  la  fouine.  La  puantcur 
de  cet  animal  fauvagc  I'a 
faic  appeller .( Pudi. ) 

PUDIS  ,  le  Tírébìmbe ; 

^arbriflcau  rc.fincux.    Gctui 

,qui  croît  â  Chio  donnc  par 

incifion  la  terébembïíu  cfti- 

mée  qui  portc  le  homde* 

,  cette  Ûlev  La  feuiIU  du  te^ 

\  rébìnthe  cft  vulnéraire.r  Nos 

iéréhìmhes  j^rtcnt  dc  lojigs 

cornets  rougcs  &  poxncus  ;, 

cc  font  dcs  gaQcs  creuíès 

ou  des  cxcrcfccnccs  monf- 

'  trueufcs  ^  occafionnées  par 

la  piquure  dcs  iníèâcs ;  el« 

lcs  fonr  rcmplies  dc  Ŷ^ce" 

,rons  &  d'unc  Uqueur  gluan^ 

.  te  qu'on  dit  étre  vulncraíre. 

.   Lc  Pifiàçhier  cft  unc  cf 

pécc  dc  tírfhmthe.  Cet  ar- 

'  ^        ■     '    ^    briflèau 


í 


íeâtt  á  les  déux  &xét  ilòr 
deux  pìeds  différens  com-^ 
hie  Ìe  chanvre;  Ôc  la  femel-* 
Ìe  ne  produit  qu'ua  fruit 
ttérilc,loríqu'elle  n*cft  point 
^ií&z  prèsdu  mâle  pouf  être 
£ícondée  par  les  pouífiéres 
tlcs  étamines  dfe  ce  deriiier. 

PÛÏOS  ipents  depelgnfi 
Ûj  àdeauoi  iriílbnnerpòur 
dcs  oreilles  délicates ,  d*en- 
tendre»  fai  coup/les  pucs 
de  cette  peìgne  5  au  lieu  de,> 
fáì  CAJfi  tés  dents  de  ce  peìr 
■gne^  P^ncl^ha  de  las  grô^ 
los  puios  3  peìgnér  des  grof^ 
fes  dènts ,  pu  plutôt  avec  le 
peìgne  cfair  ;  dc  las  pichô- 
tos  puios^  avec  le  petgne  fer^ 
r/ on  le  peìgne  fin  i  òú  du 
tdt^ferre. 

Lé  côté  oppòfó  aux  dènts 
^ìedos àvLpeìgne \  lesdeux 
groíÌès  dertts  qui  terminent 
les  dcux  bouts  »  íbnt  ies 
^eìlles  du  petgné  \  Sc  la 

J>artie  qui  eft  au  milieu  dans 
es  peignes  à  deux  rangs  de 
dents^  éft  appeiiée^  le  champ 
da  ftìgnci 


•'  RjplDOs ;  ou  Pêpî^ 

DOS,  Envies  3  1.  r.'au  plu- 
riel ;  pçiiicules  qui  íe  déra« 
èhent  dè  ia  racine  des  on« 
gies  à  meíure  que  ceux-ci 
croî(ïénti  Les,  envies  font 
dans  une  partie  tpuce  ner- 
veuíc  &  tres-íeníîbie  \  il  cft 
quelquefois  dangcreux  de 
ies  arraciier  idrfqu'eUes  cietv 
neht  au  y  if; 

PVmZl  3  Píeurefte  ,  6t 
tion  pléuvrefié  \  hiáladìe 
caiiíee  par  i'inflammatîon 
de  hplevré  ,  6c  rioh  ì  p/^«- 
te )  oaia.memI>rane  minçe 
qui  tapiáe  ia  cavité  de  lnt 
poitrine  dc  des  viíceres  que 
cciie-ci  rfenfermcî 

PÛRJHO  ,  unc  Ptírga^í 
tìon  j  &  nori  une  purge. 

Vm-AOJJ ihí  Graìnìef  ^ 
Ìê  Gaietas  i  l-appartemeuc 
ou  ia  piéee  Ìa  piiis  hauté 
d'une  triaifon  ;  it  y  a  cetté 
diíTércnce  ,  qu*on  loge  dan^ 
le  galetasy  &  que  lc  grainiet 
ícrt  à  ferrer  différentes  cho- 
ícs  3  pr.  Galtas  ne  pronon^ 
cez  f^graignen 


^ 


/ 


Éíb 


it6 


a 


ON  a  pu  .iroîr  à  la  lcttre  K 
cequi  nous  a  détertniné 
à  ranger  íbus  cette  coníbn-* 


ne  GrcCque  les  árricles  quc 
nous  avions  d'abord  pla-' 
cés  à  la  fuite  de  ia  léttre  Q« 


iy^  ftlPi  íírfì  fii'a  M\  Ì£[  lkf\  M  nCd)  M\  ^  ^  M!ì  M  ^tíli  tíi  M 


R 


RSttbft«  mafc.  un  grand 
.  ery  nn  pctit  cr  ,,pu 
r^  j  &  non  ^rri?*     . 

Cette  confonne  a  un  íbn 
permancnt  >  c'eft-à-dirc  , 
•qu'on  peut  la  prononcer 
long-tems  ou  faire  durer  le 
fon  quì  lui  eft  propre  au-^ 
tant  que  le  íbufte  y  ou  la 
reípiration  pcuvcnt  s*étcn- 
drc ;  le  ibn  continu  peut 
S'cxprimcrpar  une  fuitc  d'^ 
ou  de-Re,rr  rrrrr  ,&c. 
ou  plutôt  par  le  íbn  du 
mêmer  prolongc. . 

La  même  rcmarque  peut 
avoir  lieu  pour  trois  autres 
toníbnncs  le  Se  ^ìc  Fe  ^  le 
Je  y  dont  le  fon  cft  perma- 
nent  ;  ce  quí  ne  fauroit 
convcnir  aux  autrcs  con- 
íbnnes  telies  que  Be  ^  Ce  y 
Te  ,  &c.  dont  ie  fon  çft 
momentánés  cardèsqu'on 


a  pronotìce  Se^  pr.  ex*  it 
faut  s'arréter  poutcnpró- 
nonccr  un  {ècond* 

On  obíervera  auítî  que 
Vs ,  épclé  ainfi :  fe ,  fait  unc 
cxccption  â  cette  régle  > 
íçavQÌr ,  quc  les  coníbnnc* 
ne  peiivent  íè  prononccr 
fans  le  íècours  dcs  voyclles. 
En  cffct  pour  prononcer  la 
lettre/è  ( quí  ala  ròême  va^* 
lcur  quc  Ìa  lcttre  rr  )  ,  il 
íufEt  de  faire  un  fifflement; 
or  il  n*cntre  dans  ce  fiffle-- 
ment  ie  fon  d'^aucune  vo* 
yelle  ;  commc  on  peut  lc 
voir  en  le  faifant  durcr ;  cc 
qu*on  pcut  exprimer  par 
plufieurs/^ ,  ou  /////,  &c. 
ce  qui  produit  un  ibn  trèt 
fimple ,  qui  exclut  par  con- 
fiíquent  le  fôn  de  Ve  qu'on 
joìnt  ordinairement  a  Ys 
pourépéier  cette  coníbnne^ 


ft  À        , 

£lavoycllé  £  étoit  néceC- 
íaire  pour  cpeler  le  S  on 
ne  pourroit  cxprimer  cette 
íbrte  àt  ííflemént  continù 
dont  nous  avons  j^àrlé  que 
de  cctte  façon  ^  fffrf^f^  ff 
fe  fe ,  &Ci  ce  qui  ne  íéroit 
pius  un  íbn  Unique  &  pcr- 
hianent  tcl  que  rioiis  l'a- 
vons  vu  ci-aeíîus  ;  mais 
pluíîeurs  fons  articulés  y  & 
dont  chacun  eft  momeni^ 
tané. 

Dans  lc  diícóûrs  faihi- 
lier  j  òn  fait  VR  ou  lc  Re 
ÌSnal  muct  ,  dans  Lúifir  ^ 
Plaìfir  i  K/penrìr  ỳ  Mpu- 
fhoir  y  Frototr  ^  Abreuvotr  , 
'Tlroir  j  Ouvroir  j  Dangef^ 
'  Humeur  ^  Monfieur  ,  Tou-^ 
jour  y  Finìr  ,  Atmèr ,  Chan^ 
ter  y  8cci  qu*on  pronoiicè 
Ijúifi  y  Mouchoi  y  Monfietiy 
^ïbujou  i  Afme  ^  &c.  oh 
rcmarquera  feitlement  que 
Ìa  prondnciâciori  dês  mots 
tcrminés  en  ot  ^  pòur  oir  > 
ri'cft  pas  íi  géncralement  re- 
i^ue  qué  cellc  dcs  ailtres. 

RA  ,,qU*òn  pirononcé 
íjuelqucfois  (  Ras )  auprèsi 
Ka  dêvóus;  auprès  de^ous^ 
ìí  votre  cote.  Ra-d'áze  ,  eft 
ttiot  à  mòt  5  votfin  d^un  ane  \ 
înjure  indirefte  poiir  traìter 
quclqû'un  à*âne  y  eri  adrcC- 
{ánt  4a  parole  à  fon  voifini 

iÌA^úri  Rat.'AJntfoU'^ 
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ftsi  ýoy.  FURÊ  ,  &  GÀL 
RI.Êmpêita  coum'un  Ra  eri 
tres  nôzês ,  empêcheìtommi 
■une  poule  qui  n'a  qu*un  pouf^ 
fim 

^  RABANÉL  ,  uri  Feu  dé 
joie  y  ìcfeu  de  la  Saint  Jean. 
De  là  on  a  fait  (Rabanêlo) 
qui  eft  íỳnonyme  de  (Four- 
nél )  unc  griÙade  de  chatai- 

RABANêNCO Poif- 

fon  de  rivi/re. 

RABÂSTO  j  Sommier  , 
fi  m.  térmç  de  chaipcnterie  i 
piéce  de  bois  de  moyenne 
groíïeur  erìtre  la  poutrc  & 
la  fólive. 

RÂBÊS  ,  Ra^ifòrts  >  f.  m. 
òn  appellé  à  Paris  cctte  ra^ 
cine  potagcre  ,  ravs  ,  f.  f. 
de  bonnes  raves  i  én  Latin  > 
Raphanusí  Le  gòut  de  la  r^- 
ve  o\x  du  raifort  àpprochc 
beaitcoup  dè  cèlûi  dur/írf/5 
le  jus  du  raifort  eft  un  Vo- 
mitif,  &  cèpendant  ía  fubC- 
tance  chárnue  tellè  qu*on 
la  mange  à  lacroquc-áu-íèl, 
cft  diurétique ,  &  un  alî- 
ijient  qui  excite  Papérit.  Ne 
pronorlcez  pas  y  dpti. 

RABIÊIRÓ  ,  une  ÉavÌe^ 
rè  ;  chanip  íemé  de  raves 
de  Ltmouftn  y  óu  de  naveti 
piats.  Dn  dit  én  Nornïari- 
die  unc  naviere  y  pour  uh 
champ  femé  de  navsts  ordU 

Bbi 
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naires «  ou  dc  vrais  M'úefSé 
roy.  RABO. 

RABINA ,  V.  n.  Bruler  , 
^RiJfoler ,  çt  qu'on  nc  vou- 
loit  que  faire  cuíre  ;  cccte 
côtelettc  eft  rìffoUe.  La 
viande  brúUe  ne  fauroit  fe 
mangcr>ceUc  qui  cft  riffolet 
cft  du  goût  dc  quclques  pct- 
ibnncs* 

Rabinas  adj.  le*  rìffoU 
d'une  piéce  rôtie  ou  d'un 
morccâu  dc  rôt. 

Rabina,  ad).  le  graún 
de  lafoupe  ,  de  la  caffole  ; 
ou  dc  ^uelqu'aucre  mêts  ; 
cc  qui  a  pris  trop  de  cuiílbn 
&  qui  cft  attaché  au  fonds 
du  plat. 

rabîno-sArdo, 

Feffe^Adathieu  ^  avaire  qui 
tondroit  y  commc  on  dit  $ 
Jur  un  ceuf ,  ft.  fam. 

RABISSÂNO  »  la  Fane 
de  larave  y  du  navet ,  &c. 

RABO  >  racinc  potagére 
ronde  &  platte  >  pcu  con- 
nue  à  Paris  ^  où  Ton  n'a 
dans  cc  genre  quc  lc  navet ; 
de  fiaçon  quc  íl  l'on  y  dc- 
mandoit  dcs  raves  y^qni  eft 
le  vrai  nom  dc  ( Râbo^ )  on 
l'cntcndroít  du  raifort  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article 
(  Râbes. )  La  rave  ,  dans 
le  íèns  où  nous  prenons  ici 
ce  terme  ;  cft  plus  commu«- 
némcnt    connuc    íbus  lc 
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fiom  áé  navet  de  Llmoujif^m 
c'cft  dc  là  que  Rabclais  ap- 
peile  tcs  habicans  dc  ccttc 
Province ,  dcs  Macbe'fd' 
bos. 

Sera  danna  coom'ûno 
r&bo  ;  ìl  fera  damne  cotftme 
Judas^  pr.  dan/y  Sc  non 
dann/^ 

RACA ,  ou  RAPUGA  » 
Graùiíler.  On  grafille  le» 
raiíins ,  lcs  chataigncs ,  les 
olivcs ,  &c.  qui  ont  échap- 
aun  cueilleurs.  Ondit^/4- 
ner  pour  le  bled. 

RACÁpO  ,  Avmage  , 
f.  m.  maniérc  d*abrettver  le 
fonds  &  l'intéricfir  d'un 
tonneau  cn  y  rcpandanc  da 
furmoiìt  tottc  chand  y  ou 
de  l'eau  dans  làquclle  on 
a  fait  bottiiiir  du  marc  de 
raifin. 

RACADÛRO  ,  Grapìt- 
lage\  ce  qu'on  trouve  cn 
grapiUant.  Lcs  mot%  grapiU 
ler  y  grapilteur  ,  &c.  k)nc 
.formésde^4^///a»  ( (bun- 

RACAlRÊ  ,  RACÁI- 
RO ,  GrapilUur  ^grapHteU'^ 
fe ;  quì  grapUle.. 

RACO ,  le  Mofc  du  raí- 
fin  ou  de  ia  vcndangc.  Le& 
marcs  qui  n*ont  poinc  été 
preíTurés,  ou  ceux  qui  n*onc 

Î)oint  été  taiilcs  (ur  ie*pre(^ 
bii'font  unc  bonnc  piquct^ 
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tfc  >  oa  de  ia  bavende  qo! 
cft  rafrâichiflànte  &  diarc- 
tique.  Fby.  GRAPO  ,•  dtt 
Lacin  Rdcemus. 

RAFAR  ,  un  vicux  Reì^ 
tre  3  un  vîcux  Rodrigue  y  un 
vicux  R9€émún^  ft.  fam, 

RAFATALIO,  ou 
BOURDIFÂLIO  ,  tcrme 
de  Jardinier ,  Iç  rcbut  de$ 
herbages*,  les  irienues  her- 

DCS* 

RAFIT.  >íy.  AMOU- 
CHOUNA. 

RAGRÎOULÊ,uniÎ4r 
íeM  ,  un  TAt  aquatique  \ 
quadrupéde  amphibie  qui 
J^abice  lcs  bords  dcs  rivié- 
ces.  H  eft  de  U  grodèur  d'un 
fAt  3  il  en  a  ia  queue  ,  ies 

Ìpactes  &c  ie  poiÌ ;  ii  a  d'aii^ 
curs  en  petic  lcs  oreiilcs , 
les  dents ,  &  ia  tête  du  Cat 
tor.  Ceft  dans  ce  dcrnicr 

rnre  que  Linnxus  place 
^  rat  d'eau  ,  dont  ia  chair 
eft  bonne  à  manger, 

Le  moc  ( Ragrîoule )  pa*- 
roîc  ctre  formé  de  rat  Sc  de 
gUs  ,  gliris  ,  *le  loir  ^  c'eft 
comme  qui  diroit ,  rat-gll'- 
re  ,  d*où  ron  a  fait  d'abord 
parcorruprion  ,  rat-gríle  ^ 
ÒC  eníuíte  Cragrîoulc ). 

KKMKyCouler.  Ufon 
xâjho  ,  Id  fontaìne    coule. 

Râjho  coumo  ia  câm- 
bo  *,  elle  jette  gros  cornme 
Ujamh. 
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Rajha ,  Réjpandre  >  iou 
flâfcou  râjho  ,  la  boutetlle. 
réfand.  On  dit  auífi  ,*/V4« 
fenfuit  d*une  cruche  ou  d'un 
potfÛ/:  un  tonncau  mal 
réiié  s'enfuit. 

Rajha ,  Suppurer  ,  jetter 
du  pus.  Un  abícès  ,  un  uÌ- 
ccre  fuppure. 

RAJHADO  ,  un  Fìlet. 
RajhâJl  d^ôli  ,  un  file 
d*huile. 

RAJHÂOU ,  le  /^  ,  ic 
coulant  d'une  fontaine  qui 
tombe  du  haut  d*un  tuyau 
ou  d'un  chencau.  C'eft  Iç 
filet  ,  Ìorfque  la  fourcc  cft 
peu  abondante.  Pren  l'âigp 
d'âou  rajhôou  ,  prens  Veau 
dujet ,  ou  du  coulant  de  U 
fontatne  ,  &  ne  puife  pa$ 
dans  l'auge ,  ou  dans  le  baf* 
fin, 

Rajhôou  dS  ribîêiro ,  le 
fil  ou  ie  courant  de  l'eau  ; 
c'eft  ie  gué  dahs  ics  endroits 
dc  la  riviére  où  i'cau  à 
moins    de  profondcur  & 

f)ius  de  pente.  Sî  i'cau  de 
a  rivìére  tombe  du  hauc 
d'un  rochcr ,  (  rajhôou  )  íc 
cend  par  cafcdde.  Si  ia 
hauteur  eft  conlîdérabie  , 
on  l'lppeUe ,  cataraâe. 

RAINETO  ,  ia  Rame^ 
verte  ,  ou  ie  Oraìjfet ;  peti- 
ce  grenouiiie  verce  qui  fa 
perche  íoc  les  buiíTons  6c 
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i^u*on  dît  ctre  vcnîmeufe  ; 
cequ*ily  a  de  certain  y  c'eft 
que  fa  peau  eft  endqitç  d'un 
pucilage  amer^  On  difoit 
tn  vicux  François  j>  une 
faine  3  pour  unè  grenmlle. 
Da  Latin ,  Rana. 

On  confcrvç  dans  le  ca-r 
binet  du  jardin  du  Roi  à 
Pari$  la  gunouìlle  d'Améri- 
que ,  qui  íè  transf#me  çn 
poiífbn  &  l'pn  y  dccouvrc 
ùne:  partie  de  çettfc  paéçar 
xiiorphoíe. 

Ltgraijfet  a  un  cri  fort 
aigu.  On  appefle  grenouìU 
lere  les  endroits  maréca- 
geux  habités  par  les  raìnes 
vertes  ,  &  les  grenouHles. 

RAIÔOU .  fobríquct  âes 
Cevenoìs  ou  Cevenols  ^  (  car 
Tun  &  l'autre  a  fes  parti- 
fâns ,  )  quì  pendant  les 
Çruerres  Cìviles  fous  Louis 
XIII.  étoient  du  parti  du 
Roi.  Ce  mot  íignifie  Royal 
pu  Royalìfle. 

RAMA  ,  Feuïllrr  ;  & 
non  y  feuìller  ,  ni  ramer. 
Lous  àoubres  an  be  rama 
íilceft'an  ,  les  arbres  ont  bìen 
feuìllï  cette  année.  Trevoux, 
Akcl  âoubre  cs  bè'  rama  , 
{et  arbre  efl  btenfeuUlu ,  ÍÇ 
Xìon  feuìll/^  Acad. 

RAMÂDO,  une  Feuil' 
fele  ,  autrefois  une  ram/e  5 
$í[çm]?h$c  dç  brax>chagçs 
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éntrelacés  ,  pour  mcttre  ^ 
couvert  du  Soleil  &  pouç 
íc  procurer  de  l'oipbrage  fiç 
dç  la  fraîcheur, 

RÀMBAL  ,  Chanvre  de 
rebut ,  mêlc  &  tortillé ,  donç 
on  tire  une  filaíle  qui  n*eft 
qu'une  mauvaiíè  étoupe  \ 
ç'cft  lc  rebut  ou  tétonpe 
groffiere. 

RAMBAL  y  au  íig.  En^ 
batras  ,  brouUlamïnì,  Ce 
dcrnicr,  du  ft,  b.  —  Aîíse  lou 
rambal  3  je  hais  Veinbarras^ 
ou  le  tracas.  Aki  ia  fôíla 
tambd  ì  U  y  Â  ta  bìen  dsê 
^  br0uUlamini. 

RAMBALIA,  Tracaffer^ 
brouìUer }  fe  mcler  màl  à 
propos  dans  quelque  2Íhu 
re. 

R  AMBALIOUS ,  Embar^ 
rajfant  ^  qui  oçcupe  beau« 
coup  d'eípace  avec  pen 
dc  volume  ,  ou  plôtôt  do 
matiere. 

RAMÂSSÊS,ouRAMO, 

de  la  Ramée ,  des  fagots  de 

ramée  ,  branches  coupées 
avec  la  feuille  vertc  pour 
affourcr  le  bétail  çcndam 
l*hivcr. 

On  ftiît  des  chambrcs  de 
ramée  aux  foires  de  campa** 
gne.  On  tapiflc  aux  }ours 
de  fête  les  Eglîíès  de  Villa- 
gc  avcç  dç  la  rantée  dç 
buis. 
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ft^fiSDÊL  ,  un  Ramdu 
(  RsMîielet )  fon  diminutif , 
vn  .  bouqHet*  Lou  raméie 
moundi  de  Gondouli  ,  /^ 
boufuet  Touloujain  de  Gou^ 
deliny  cçlebre  Poeie  Gaf- 
con  dont  le  recucii  dc  poc» 
fies  porte  ce  titre. 

RAMÎLÍO ,  des  Ramil^ 
les  9  des  ramaffìs  ;  menues 
branches  qui  reftent  dans 
une  forêt  apfrès  qu*on  a  cn. 
leyc  lc  gros  bois.  On  cn 
fait  desfagots  de  bourée. 

RAMO-COUNIL>  j4f 
perge  fauvage  de  Langue«' 
doc ;  plante  dont  lés  bran** 
ches  íbnt  tortiilées  &  les 
feuiUesroides  &  piquantes : 
íès  jeunes  pouíles  font  auífi 
bonnes  à  mangcr  quecellas 
de  llaíperge  dcs  i^dins  & 
rcadent.  de  même  i-urinQ 
puante. 

On  fáit  aveç  un  paquét 
à*  afperge-fauvage  un  mtrc 
qu'on  plaçe  audedans  de 
la  cuve  pour  arréter  le  marc 
à  Pouvernire  de  la  çanelle^ 

Afperge  eft  feminìn ,  on 
<lit  de  bannes  afpergçs  ^Sc 
non  ie  hons  afperges.  Le  «pr- 
me  { Rimo-counil ).  ,  eft 
compoíe  de  ramo  >  &  de 
€onU  &revÌ6nt  à  ramíe  de 
fonH»  Ce  demier  terme  lîgni- 
fioit  en  vieux  Francoisam 
Japìnyc'^  de  conìt  qui  eft  dé- 
yivé  QnUim  ^  ou  ^arm  ì 
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lîeù  frequentc  par  ks  tàpins  i 
du  Latin  Cuntculus. 

RAMPAN  >  le  Laurìer  ; 
cet  arbre  reflèmble  au  caflSer 
paï^es  feuilles  &  fon  fruit, 
on  ÌFífit  avec  ce  dcf nicr  de 
t'huìli  de  laurier  uès  bonnç 
pou/les  douleurs  rhumatif- 
ies.  On  envclope  le  lard 
de  rameaux  de  laurier  pour 
le  garantir  des  teignes  & 
pour  lui  donner  une  bon- 
ne  odeur ;  c^eft  de  la  qu'eft 
venu  le  Proverbc:  — Aco  vâi 
coûmo  rampan  .à  bacou  » 
cela  vient  comme  Mars  en 
Careme. 

RAMPEL  ,  Rampeau  ; 
tèrme  de  jeu.  Onfait  rmr 

Îeau  au  jeu  desrrous  ^  &  de 
a  foftètte  lorfque  ies  deux 
joueurs  font  lemémepoinc. 
RAMPÊLA  >  Rûuler  , 
ou  Rapeller ;  termç  dc  tamf 
bour  ^  maniere  dc  bactre 
fur  la  caifte  en  roulant*-* 
Rampéla ,  falre  rjimpeau. 

RÂMPO,  Crampe,i:(* 
íç  non  grmnpo  ,.ui  ram^^ 

Îe^  La  Vrjwíi!>^  Jiu'tnii  appeU 
s  quelquefoîs^«w*rr*ií»- 
pe  9  eft  una  roideur  (ubite 
iç  concluíivc  d'un  tendon 
'ou  d'un  muícleavec  dou- 
leur,  La  crampe  prend  quéU 
quefois  auk  dò4;í&ou  aux 
jambes ,  cnfaite  d*une  arci^ 
tude  g^néc  de  ce&parties^ 


/^ 
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R/ÌMÍÔGNO,  Noifèy 

querelle  .d'Âllemand  ,  an 
tôujhouìr  câpuco  rampo* 
^no  ,  iù  óni.  toujo^írs  maUle 
a  partìr,     ■ . 

RAMPOUGNA  ,  Que-^ 
fellery  gronder. 

RÀOVyEnrou^.  Pârio 
|:âou  y  il  a  U  voix  rauque  , 
pu ,  íèlon  l'Acad.  U  parle 

4!nY0UL 

RÂOU:BO  ,  fâir'ûno 
râoubo  raâou  taliâdo  fam 
une  cotte  mal  taìllée  ,  c'eftf 
^^dÌ£e  y  arrêter  un  compte» 
conclure  un  jnarcbé  en 
rabattant  quelque  choíè 
iie  part  &  d'aucre  ,  fans 
trop  examiner  en  détail^  .; 

RÂOUFÉL  ,  le  RÁlei 
pule  ratement  dç  Tagome; 
les  chatsfent  une  íbrte  dç 
rale »  tòrsqu!onÌescareífè  > 
&  témoîgt2ent  par  là  ieur 
íatisfaâion  pù  ieur  reçQJV 
noiâaiice,. 

Le  RMei  c^auílî  le  nom 
fl -UB  oi&ait  ^  le  Rále  de  ger 
net  y  le  raU^d'eau. 
-  ÌÂOVÍÈLÈJHA ,  Ra^ 
'fer  y  avoir  l^  ral^dc  ia  morx , 
dès  quer  ifl  poicrine  s^n^iit 
pn commeiice ^.raUr  j  i>p- 
popiexie  d^.  açcompagnéç 
4e  ralt^ 

RAOUMI ,  Rouffit  y  r^uf 

y  fisdiie  devenir  roux  avcc 
îç  ^u,  qnroùftt  Iç  linge., 
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«ne  ^toíFe>du  pap^,  eft 
Ics  approchant  trop  du  Êcu, 
Âeo  sen  lou  râouini:|  w 
iott  rouftun  >  fela  fépr  le 
mffi,  Riottfni  ^  griUerjfiam^ 
ber  y  on  ^ambe  mt  ia  bcaiíè 
une  voiaLÌiiepiamée  yon  en 
griHe   totts  ies  peáts  poils» 

Râoimiì  >  ^r<rtfkr.La  xinÀ- 
ne  >  ia  geiée  ,  ie  vefit ,  cer*» 
taincs  rofces^  br^jfentjle% 
feuilles  des  at^re^ ;  6c  ìol 
brouijfure  tombe  aux  pre«» 
micres  piuyes.  ^ 

RlOUZO,rí!yGRE^ 
LO. 

RAPÊLA  ,  fe  fopeller 
quelque  cbofe  \  Sc  non  ;  d^ 
quelque  chofe. '^Mc  rapelS 
pas ,  je  ne  me  rappelle  pas 
jceLí ,  &  non ,  Je  ne  níen 
rappelle^pas  ,  mje  ne  ntê 
rappelle  pas  de  cela^ 

RAS,  Qn  dit  bien  >  un 
poU  Ras  »  mai.s  non  pas 
oouper  ras  ,  pour  ,  rafer  ^ 
ras  dè  téro  >  re^  pìed  >  res^ 
terre.  Couper  un  arbre  r» 
pìed  \  re^  terre.  Êspci  dâras 
èn  bério ,  U  efi  pUìn  bord  i 
bord  s  on  le  dit  à*ì^n  Vai(^ 
^u  rempli  de  iiqucm:  btnrd 
a  botdy  ou  cnûeremèntp|€Ìn« 
Lorfou'on  parie  dW  hio 
âire  de  choíès  {biide$»teile9 
que  ie  bied ,  les  cbataignes  ^ 
;òn  dit  que  ia  mefure  cft 
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9tt  déborde  pas  ,  ou  aucr<y 
menc  qu'elle  eft  çQnMe^ 
(  coiunoûlo ), 

R^SC  ALA ,  Ecaler  <ie$ 
noix :,  des  amandcs ;  en  dé- 
tacher  V/cale  ou  le  iivii  > 
c'cft-à-dirc  i*€corce  char^ 
fioe  &  excéríeore^  VEcale 
Ács  noix  foc  pour  Içs  ccín- 
curés  en  i^uve  ,  ou  une 
couleur  pareiUc  à  celle  qui 
Vactache  aux  dòigts  lorí^ 
qìi'on  ecdlé  dcs  noix  ou 
4]u'on  f aic  des  <:erneaux. 

RASCALAOU,  d»  D4^ 
enas  noÌTy  o\xprune  de  damas 
neir ;.  pecicc  prune  noire  ou 
d*un  violcç  foncc ,  commu« 
nc  &  pçu  délicace. 

RASCASSO  ou  RAS, 
C  AS  y  mie  Pierre ,  ou  chauf' 
f/e  dc  ruiílèau  &  dc  ravin  ; 
(òrce  dc  mur  de  cerr^^^ 
ou  dc  íbucenemcnc  faLÌt 
nycc  dc  groíles  picrres  pofècs 
xlcchamp,  auquelondoh«> 
ne  hemçoap  dc  caluc^  On 
fait  ccs  diiauílecs  pour^rc^ 
tcnir  la  rerrc  dans  les  ravins 
x>u  dans  les  ruiílcaux  de$ 
pays  moncagneux. 

KA&CUÍOV7X),Eclufe, 
X  £  çonftruâion  dc  pierre 
jOU  dc  charpencc  qui  ierc  à 
reccnir  ou  à  dcver  les  caux. 
XJme  Atufe  dç  mouHn  eft 
nnc  pcciceri!i4«//%,  élevéè> 

^ui  iícrc  4  amaiicr  L'm  d'uii 
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rmfl&aa,  ou  d*une  fcncai^ 
îdc,  Dans  ce  dçmier  çsis  lc 
baífih  quc  fosrtoe  ìéclufi^ 
ou  la  cbdufÁ  eft  appellé 
foV^,  Tiçy.  BÊZAOU.  Lea 
1^/11/^4?  du  Canal  dc  Lan-- 
guedoc  íe  íermcnc  avec  dcs 
porccs ; ,  ceUcs  des  moulins 
avec  des  v^nncs. 

RACLAOiJZA  ,  Rem^ 
flìr  une  ^clufe  dc  moutia 
ou  ic  yaf^n  qu^eHe  formc 
R^SCLÂOUZADO, 
unc  Eclufee  \  la  quatícicé 
d'eau  quc  lc  bdffin  dfunc 
^chfe  concienc  pour  faire 
courner  lc  moulin;  il  y  a  desí 
moulins  qui  ne  moudent 
que  par  èU^/es. 

RASCLE>  Raíijfoìre.  f. 
f.  inftrumencde  fer^  avec 
cuoi  on  ratiffe  Ìes  allées ,  lcs 
oégrés )  les  cours ,  &e 

RASCLÊ,  Pele%tondui 
celui  i  qui  ia  ceigne  oa 
quelqu'aucre  maiadie  a  faiç 
combícr  ics  chcveux,  Lcs 
cmpiâcrcs  dépilacoires  ìet 
f  onc  comber  de  même^ 

RASCLÈ  ,  un  jB(?«^«íii  S^ 
le  mMe  du  licvre, 

RÂSCLO  ,  un  Coupe^ 
fâte  ;  cerme  de  boulangcr  > 
inftrumonc  dc  ferpour  dc.- 
cacher  la  pâcc  du  pctrin  ou 
dc  la^hucbc, 

RASCO  ,  ia  Teìgne  de 
Id  tgtfí^  QU  iàgroffe  teigne. 
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RASCO    ìsnCttfcute^  oa  RASTÉL  Rateau.--%M 

Ì^Epíthyme  j  plantc  parafito  au  Raftîflié ,  cn  termcs  áo 

qui  nc  pouíïe  que  des  filets  boucheric    Pépíne    ou    lcs 

rougeâtrcs  Ôc  flcxiblcs  qui  wrtebres  i'^ìm  animal;   lcs 

s'chtortillent    fur   d'auacs  tim/Arrjí  fantliécscníçmbic 

plantes ,  fur  lefqucllcs  ccs  au  moyen  d'un  lígamcnt 

fiiets ,  ou  la  cufcute  prend  qui  s'aíFaiflè  dans  rhomme 

ia  nourriturc  cn  s'y  appli «  lors  qu'il  eft  dcbout  &  qui  Í9 

fluant  intimemçnt  par  des  remet ,  ou  qui  s'enflc  lors 

wçoirs.  Qu  dc   petites  ra-  que  l'on   eft  couché  ,  ce 

çines.  qui  ajoute  ì    notre  taíilo 

.  La  C/í/r«r^  quì  couvre  les  lorfque  nous  «ous  lcvons 

tt>uffê$  dc  thym  eft  appolléc  quelques  ligncs  de  plus  quo 

éfithyme^  Cecce  plantc   eft  nous  n*avions  en  nous  cou?- 

Vtn  purgatif  doux  ,  ^on  la  chant. 

áonne  pour  lcs  obftruílions  RASTÊLA  >   Rétteler  « 

àifòie.  ou   ramajfer    avec  le   ra^ 

RASRÎLIO  ,  Ratijfare  j,  teau. 

ù  f.  ce  qu'on  ôte '  en  ratiC»  R ASTÊLAdO  ,    Rate-, 

lànt  de  la  fcìure ;  ce  que  la  l/e  ,  f.  f.  cc  qui  peut  tenir 

icie  détâche.   On  met  de  dc  foin  >  ou  dc  paiUe  awc 

la  fcìure  de  buis  fur  l-écri^  dcnts  du  rateau. 

fure  pour  féchcr  l'encre,  RASTÊLAIRÊ  ,  Rate^ 

RASPAj  JRaper^  égruger ,  leur  ,  Rateleufe. 

on  rape  du  tábac ,  on  égru^  RASTÉLIÉ  ,  cn  termc 

ge  du  íuçrc  y  de  la  croutc  de  menuifier  un  Pertt^mdn-^ 

de  pain,&c,  avec  tégrugeoìr.  teau  \  ais  qu^on  attache  att 

RASP AL  ,  un  Raman  \  mur  dans  une  garderobe  & 

balai  ufè ,  balai  de  menues  qui  a  plufieurs  cheviUes  fur 

branches  roides  de  buiífons  lefqueUes    on  fu(|>cnd  les 

abpugris  ;  tels,  p.  cx.  quç  habits, 

lîos  fUarta  ,  les  ramùns  ícr-  Qn  dit  en  François  un 

vent  à  balayer  le  gros  des  beau  rateller  de  dencs  ,  ft^ 

ordurçs  d'un  pré,  âfnxìç  airc  fam.  plûcot ,  qu'un  dentìer  x 

ì  bled ,  &c.  qui  n*cft  pas  ufité. 

RASPALIA    ,     Balayer  KATA  y  Rangí  des.  fpâ^ 

dvec  ùn  ramony  &  au  figu-  rìs  ,  &  non  ratéj  qm  cft 

ré  ,  emparter  tout ;  r^ýr  ;,  fyngininH;  dç  «?4»î«^* 
faireplace  nette^ 
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RATADURO,  Rmgeu^ 
fe  ou  mangeure  de  rat  ou 
de  fourìs. 

RATÈ  ,  lc  Grimereau 
pa  le  Torcbe''fot  \  oiícau  dc 
la  caiile  du  roitelet ,  le  íeul 
qu*on  pulíïè  confondre  avec 
Ìc    Grìmpereau  ;     celui-ci 

fpmpc  avec  vivacité  par 
aucs  &  par  bonds  íur  i^ 
tige  dcs  arbrcs  où  il  chcrrf 
ciie  des  inítâcs ,  avec  íbn 
bec  QÚnce  ^  eíElé ,  criangu- 
Ìaire  &  un  peu  courbfe«  Lc 
plumage  du  dos  eft  grivelé 
dê  roux  >  de  cliatain  do 
bianc  &  de  noir ,  ie  vcntre 
d'un  blanc  cendré  3  la  lan- 
gue  filifòrnie  &  pointac  , 
la  queue  fourchée  &  donç 
le  bout  des  plumcs  font  roi? 
des.  On  trouve  cc  dernici? 
çaraâère  dans  tous  les  oi-^ 
íeaux  qui  graviflent  à  ia 
jnanierc  des  grïmpereaux\ 
f els  que  lcs  Pics ,  auxqueis 
lâ  roidcur  des  plumcs  de 
queue  fcrt  depointd'-appuijt 
loríqu*ils  rcnverfent  ia  tête 
en  arrierc  pour  ieiir  peptç 
manceuvre. 

( R  AT^  )  eft  un  dimiîi^r 
iá  de  rat. 

RATÊLO  ,  en  tcrmes 
de  bouclierie  >  Rate  de 
Bceuf.    .       ■ 

RATETOS  y  lcs  Que^ 
fçtes:,  pr,  hnçt^s  ^  pçri^e  çrv- 
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fantîn  ,  on  ic  dît  des  deux 

prcmieres  dents  du  milieu , 
qui  commencçnt  à  pout 
ícr  aux  enfans  &C  quî  ret 
fçmbient  à  celie  des  fou- 
ris  j  d'où  ie  mot  (  ratá* 
tos )  eft  tiré  j  ( ra  ^  eii 
Languedocien  fe  dit  éga'^i 
iement  d'un  raí  ôc  d*une 
/(?«rií.— Vejhan  tas  ratátos  ^ 
voyons  tes  petites  quenotes^ 

R ATIÉ  ,•  Vaia  ratic ,  une 
ŷìerree  ỳ  longue  tranchée 
qu*on  rempiic  dç  bÌocaiUe 
de  cailioutage  &  qu*on  rc- 
couvre  de  çcrrc  >  Ibit  pouç 
fairç  égouter  Ìes  cauxcrou* 

t»i(rantes  d'un  champ  & 
cur  donner  un  ecoulemenr, 
íbit  pour  ramaíïer  differcns 
filcts  d'eau  &  ies  condui^ 
re  à  une  foncaine  :  daná 
ce  dernier  cas  ìtspìerrees 
doivent  être  fur  un  lic  de 
glaiíe  i  ou  de  tuf  pu  dç 
rocher. 

RÂTIGAS ,  une  Attein* 
te  y  un  reílentiment  dc 
qucique  maiadie,  c'en  eft 
ou  un  refte ,  ou  une  fbit 
ye  attaque. 

RÁTÒUÉRO,  unCaur 
tere  ;  &  non ,  une  fonta^ 
nelle  \  petite  plaie  qu'oii 
fait  dans  quelque  partic 
du  corps  en  y  appliquanç 
la  pìerre  a  cautere  ,  &  qu'on 
çntrçtient  aycc  un  pois  & 
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uncfeuîUe  de  líerrc  pour 
détourner  les  humeurs  6c 
ìcs  faire  écouler  par  là. 
On  prcférc  la  fcuiUc  de 
licrrc  parcc  qucUe  eft  lar- 
gc  &  lillè  ,  &  aue  coníèr- 
irant  Ipng  tçms  ía  fraichcur 
cUc  cntrttient  ceUc  quc 
|a  plaiç  doit  avoir. 

Ca  FQntdnelle  ,  en  ter- 
nics  d'anatomic  y  eft  Tou- 
venure  qui  eft  au  haut 
da  crane  dcs  pedts  enfans , 
dont  les  os  n*achevent  dc 
croîtrc  &  dc  íc  joindrc 
d^ns  cette  partic  que  iong 
fems  après  lc|;ur  naiílance. 

RATO^PÈNADO,  la 
Chduve -^  fourìs  \  nous  cn 
avons  de  trois  cfpèces  dans 
irc  pays  j  une  cntr*autres 
tpù  a  le  muíèau  feuiU 
lecié. 

.  On  voîc  dans  Ic  cabî-^ 
ïiçt  dc  Mr,  dç  Rcaumur 
des  chúuves  fourts  dc  U 
gtoilcur  d'un  chat  ;  on 
les  mangc  comme  le  gi« 
bicr  ordinaire  à  i'IÍIc  de 
£ourix)|i  d'où  on  les  a  ap-t 
portées. 

( Râto^-pçnâdo)  ,  eft  un 
tcrme  hybrìde  ou  compoí^ 
dc  deux  mots  tirés  de  dif* 
fcrcntes  lancues  >  favoir  , 
du  Languedocien  ,  (  râ- 
to)  yfemelle  du  rat ,  &  du 
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RAVALIOU  ;  a  Vau^ 
teau.  Tou  vâi  à  ravaliou  ^ 
tout  íen  VA  4  vau^FcAU. 
Lâiífa  coucon  à  ravaliou  9 
laijfer  traìner  quelque  chofe, 

RAVALIO ,  ou  VÊI- 
ROU  ,  de  YAllevìn  ^  dc 
la  UanchailU  y  du  frettn  ; 
menu  poilïon  poùr  pcu- 
pler  un  ctang  ou  une  ri« 
vicre.  . 

RAZA ,  tcrmc  dc  ma- 
çon ,  Arrafer  un  mur  ,  mec« 
tre  les  aílìíes  dc  pierrc  íur 
ie  mémc  niveau.'  Varrafe'm 
ment  d'un  mur  cftladcr- 
niérc  aíllíe  arrivée  à  la  hau« 
teur  de  pUnthc  ou  dc  cctte 
piouiurc  plate  quì  fert  à 
porter  i'égout  du  chaperoxi 
d'un  mur  dc  cioturc  oa 
ic  larmier  d'unc  íbuche  dc 
chcmince. 

RAZADOUIRO  ,  une 
^adoìre  >  ou  uiic  raclolre  ; 
rouleau  qui  fert  ìl  rafer  uxt 
minot  de  bied  ou  dc  cha- 
çaigncs  ,  lors  qu^on  vcnd 
à  mcfure  rafe.  On  appellc 
mèfureurs  y  éi  dans  les  ga-» 
belles  radeurs ,  ceux  qui  r^i- 
feut  avec  la  radoire, 

RAZAL  j  un  Epervìer  5 
filct  de  pechcur,  Vbye:^ 
CAPÊIROÛ. 

RAZIMA  ,  du  Ralfiní'^ 
confimrc  faité  avet  du  raî- 

fvç^  dpjjx ,  5c  donc  on  ôt« 


tvcc  la  paílbirc  la  pclufe 
&  lcs  pcpins, 

rAzo  ,  r<y.  RÎBO. 

RÊBA ,  la  Reverheratìon ; 
ccUe  àxjL  íblcil  j  &  non 
r/ií ^  ,  ni  rehat.  La  Rever* 
beráuìon  cft  la  rcflcxion  dc 
la  lumiere  &  de  la  cha^ 
lcur  du  Soleil  5  <jui  eft 
quclqucfoîs  plus  violcntc 
que  la  chalcur  dircâe  dc 
cct  aftrc  i  c^cft  jpar  la  re^ 
verheratlon  du  feu  qu'on 
fait  fondrc  lcs  métaux  & 
lc  vcrrc  à  un  ^  fcu  ou  à  un 
fbur  dc  reverbere» 

Rahat  ,  cn  FranÇoîs  cft 
im  termc  dc  jcu  de  quille 
&  de  jcu  de  paumc.  Il  fe 
úìz  auflî  de  dcux   petitcs 

Îriéces  de    toile  finc  >  que 
cs   Ecclcíiaftiques  poncnt 
au  coL 

Rebat  ,  eft  un  tems  du 
verbe  rebattre^  (  Rcba )  cn 
termie  de  peinturc  eft  le 
reflet  qui  íê  dit  des  endroits 
il'un  tablçau  >  éclairés  de 
quelque  lumiere  reflechie^ 
REBALA.Tr^m^r,  vôf- 
to  rioubo  rcbâlo  >  vme 
robe  tfaine  ,  rebala  câou- 
cus  y  trainer  auelqtfun  , 
lâifta  tou  rebala  ,  laijfer 
tout  trainer  dans ,  une  mai^ 
fon. 

RÊBALADIS,  Traìn, 
gmboìras  3  renm  ^  fneriage. 
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Ta  aquî  dc  rebaladis.  H 
y  a  du  train  dans  cette  maì^ 
fon  i  traín  íc  prcnd  alors 
en  mauvaifc  pàrt.— C&ntS 
rcbaladis  /  Quel  train ! 
Quel  tracasl  Quel  tafo^ 
gc  f 

RÊBALAdO  ,  Gourgan^^ 
dìne  i  ft.  b.  fcmmc  livrée 
aux  plus  hpnteúx  cxcès. 

REBALETO  ;  dè  rcba-^ 
ìhoyTerre  a  terre.  Jhita  ûnjo* 
pêiro  dc  rçbaléto  ,  tìrer 
une  píerre  terre  a  terre^  Cc* 
quatrc  derniers  tcrmes  vicn^ 
^cnt  de  l'Efpagnol  resbalar^ 

RÈBÂTRE  ^  Rabatre^ 
ne  rebâte  quinze  ,  fen  ra^ 
hatsde  moítì/* 

RÊBIFA,  Requinqué.^-^ 
Retroujf/,  le  premieríèdic 
dcs  perfonncs  ^  &.  le  {ècond 
des  choíes. 

RÊBISCOULA,  RavU 
got/  y  lorfqu'on  parfe  d*u-» 
ne  liqucur  ou  dc  quelqu'au* 
tre  chofe  de  délictcux ;  on 
dit:— Aco  me  rêbiícoulo  ^, 
cela  me  ravìgotte  ,  cela  vA 
au  caur.  Aime  coucon  kS 
mc  rebifcouel  ^  faìme  quel^ 
que  chofe  qm  allle  au  cmur. 

RÊBLA  ,  Remplìr  ou 
garnir  de  blocaìlle  :  on  dii; 
dans  ce  fcns  ià  ,  le  rem'* 
flage  £un  mur\  On  lc  mcB 
cntre  les  parcmcns. 

RÊfLÊS ,  de  la  Blocatk 


íe  :  petîtes  pierres  pout 
remplir  entre  ies  paremens 
d'un  mur  ,  des  caillous  y  du 
caUloutafre. 

RÊBOÛLO  ,  óu  RE- 
BOULÊTO  y  tcrme  de  tri- 
pîère ,  la  caìllette  quatriéme 
VèntrÌGule  du  bóeuf  &  des 
autres  animaux  qui  runiî- 
nent;  c'eft  delà  que  les 
alimens  tombent  dans  les 
înteftins,  C'eft  dans  la  caìU 
lette  des  chevreáux  >  des 
agincaux  ,  &c,  que  fe  for- 
mc  la  préfurc  qui  çaille  lc 
laité  La  caìllette  eft  moins 
feuiìletée  quc  le  livre,  (  cn- 
trefiel )  qui  eft  le  troiííémè 
vcntricule  ^  &  celui  qui  cft 
înimcdiatement  au-dcíTus 
dc  la  caillette.  La  panfe 
cft  lc  premier ;  le  rez,eau 
ou  le  bonnet  le  íècoiid  \ 
lc  lìvre  ou  le  mìllet  le  troî- 
fiémc  ŷ  la  caìllette  le  qua^ 
triémc. 

La  caìllette  &  ic  Uvfé 
d*un  jcune  veau ,  paflent 
chcz  les  cuiíiniers  de  Pa* 
rîs  y  íbus  le  nom  áefraíz.e 
de  veau ,  différentc  de  la 
▼éritable  fraìz^e  ou  du  mé- 
ícntére  qui  cft  une  mem- 
brane  graiíïcufc  à  laquelle 
lcs  boyaux  tieiinent  ,  & 
qui  a  la  forme  d*une  frai^ 
z^  de  Suiífe  ;  ellc  n'eft 
^nne  qu'à  faire  dufain- 
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dolix  cómme    ia    pàrinéi 

RÉBOUNDA ,  Trouffer, 
EÌaguer.  Rebounda  la  câm- 
bo  d'un  âoubrê  ,  eUguer 
le  pìed  ou  la  tìge  d'un  asrm 
bre, 

RÈBVSSïNA  ŷ  Redreffe^ 
retrouff/  y  une  queue  re- 
dreffee ,   un   nez    retrouffti 

RÊC ABALA ,  Lútì ,  sûi 
pa  mâou  rècabala ,  me  wi- 
là  bìen  lotL  ííiés  be  reca-» 
baia  I  Te  Volla  bìen  avan^  • 
r/.  Rêcabala  ,  tneubler  dé 
nouveau  unè  ferme^  Ce  rnot 
eft  formc  de  ( cabâou  )  dé- 
rivé  dc  caballus. 

RÊCALIBA,ouRÈCA-^ 
LlVA  5  fc  rallumer  ,  íe  ra^ 
nìmer ,  aco  recalîbo  ,  celd 
revient  j  ceia  recommence 
de  plus.  belle  ,  cela  fe  rani* 
me.  On  ic  dit  d*une  quc- 
relle  qui  étòit  airoupie  3  , 
d'une  amitic  y  ou  a*unc 
haine  ralentîe  qui  reprcnd 
de  nouveilcs  forccs.  Ma- 
dame  dc  Sévigné  ,  dît 
dans  cé  íèns  là  :  il  ne  s'eJÌ 
jamaìs  vâ  d'amour  repren-' 
dre  terre  comme  celulAdíi 
II  cít  dérivé  dci— calîou 
ou  recalîdu  cendre  cbaude^ 

RÈCATA,  ouRÊCA- 
TOUI A  ,  Serrer  y  ramdffer 
qûetque  choíe  quî  traînç 
êc  qui  peut  íervir.— 5tfi- 
gnjtr  quelqt^un  ỳ  pmrvoìr  i 


fes  hefoìns.JLi  £âou  câoUàlîi 
per  íou  rècata  ,  /7  luifaut 
^ueíqu'un  pour  lé  foi^ner  ^ 
pour  avoîr  foìn  de  lut. 

RÊCATÉ  ,  Ménage  , 
économìe  ,  foìn  5  attentìon  , 
pour  quc  ricn  ne  íè  perdc 
cans  iin  mcnage.  Fâou 
vioure  de  recâte  ,  //  faut 
vivre  d'/conomìe^ 

RÉCATÊ.roy.FÂOU- 
RÊ  i  de  l^Eípagnol  ^  r^rií^. 

RÊC  ATOUS ;,  Solgneux, 
tnenager  y  Ìconome* 

RECOUPAMÊN  >  un 
Acces  ,  un  redoublement  de 
fiè  vre  í  de  foUe  >^  de  dévo- 
tion. 

RÊCURA,  EmonderU 
tête  d'un  arbre ,  en  cou* 
er  les  branchcs  inutiles » 
es  branches  chifonnées. 
(  Rccura )  eft  pour  les  bran- 
ches.  (  Rebounda )  pour  la 
tige.  ( Sagata )  pour  les  pé-* 
treaux  du  pied.  On  dît 
ígalement  pour  les  troîs 
cn  François,  /Laguer  ^  ou 
/monder. 

RÈCURUN  ,  Abatîs , 
ou  ce  qu'on  a  retranché 
des  branches  d*un  arbre.— 
Le  rebut  des  gráins  ou  des 
fruits  dont  ,on  a  tiré  cc 
qu*i'l  y  avoit  de  meilieur. 

RÊDABLÊ  ,  Ìe  Rable 
&  le  fourgon  ;  inftrument 
ée  boulanger  íèrtanc  à  ti- 
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tti  ía  .braiíc  du  four.  Lc 
rable  eft  de  bois  >  &  lc 
fourgon  ^de  fen 

RÊDÊ  ,  Roideypu  raide 
ou  rède  &  de  memc  roî^ 
dìr  &  íes  tems  avec  íút% 
dérivc  roìdeur  fc  pronon-^ 
ccrit  comme  rèdîr  ^  rèdeur  ^ 
je  rèdts  >  vous  rèdíffes ,  ils 
rèdtjfent ,  &Ci  mais  cetífe 
prononciatiòn  n'a  Ìieu  quc 
dans    le  diícours  farqilieré 

REDÔRTO  ,  une  H^^ 
re ,  lien  de  quelque  jeunc 
rcjetton  d'arbre  ou  d'ar-^. 
brifleau  pliant  y  qu^on  tord 
ar  les  deux  boutSi  pouc 
ier  un  fa^t. 

RÊDOU,  le  Rodouí,  ou 
Vherbe  aux  corroyeurs  :  arr- 
briííçau  dont  la  tigç  cft  . 
droite^  les  fcuillespareilles 
à  celle  du  myrthe  à  lar'- 
gesfcuilles,&  le  fruitunc 
petite;  mure  noire  ,v  reffcc 
dc  ces  murcs  cft  de  jettef 
ccux  qui  en  mangcnt  jut 
qu'à  unc  Certaine  quantii^^  . 
té  »  dans  des  accidcns  d'é- 
pilcpíîe  ordinairemcnt  lui- 
vis  de  la  mort»  On  n'a  pcrim: 
trouvé  encorc  dc  remède 
contrc  ce  terrible  poifon. 
Le  bétail  qui  rumine  n'cft 
point  cntiéremcnt  à  Pabrî 
dcs  mauvais  effcts  quc  cettc 
plante  produit*  Les  ciie- 
yres  qui  cp  In^oucent   Is^ 


îeunes  bourgeons  >  tom- 
i>ent  égaieitient  dans  des 
accès  d'épilepíîe  doac  les 
£mt>comes  íbnc  íinguliers 
&  durenc  fouvenc  14  heu^ 
res.  Une  premiere  expe- 
rience  ne  rend  pas  ces  ani- 
maux  plus  aviíes  pout  Pa^ 
venir  ;  cc  qui  concredit 
cecce  maxixne  criviale  que 
les  animaux  {çavenc  s'abf* 
tenìr  de  ce  qui  ieur  nuíc» 

Les  feuilies  &  ies  bran- 
chesdu  rûdout  y  íervenc  aux 
taiineurs  pour  apprêcet  les 
peaux.  &  atix  teincurierS 
pourjes  ceincures  en  noif. 

RÈDRÊ :,  Mettre  quel^ 
qiíun  fur  les  dents  ,  le  paffer 
4U  fas  ou  4  La  eourfe  y  re^ 
dre  un  chivai  ,  outrer  un 
xbeval.  Sûi  redu  ,  je  n'en 
fuís  plus  j  je  tne  rends  >  je 
jitís  rendUé  AkâL  cliivaies 
tcdu  y  ce  cheval  efi  rendu  ^ 
ou  oHtre  de  fatÍ£ue  ,  pour 
dire  qu*il  eft  las ,  fattgué  > 
qu'ii  ne  pcuc  plus  aller^ 

RÊFOUFA ,  ou  RÊS- 
PÈSSA,  ^^gí^r^^^',  onle 
dic  d'une  iiqaeur  qui  íê  te*- 
pand  iors  qu'on  i'enton^ 
tie'dans  un  vaiílèau  & 
u'oniaverfeencropgran. 
e  quancicé  ,  en  íbrce  que 
raic  n'a  pas  une  iíTue  li« 
bre  y  pour  s'échapper  à  me« 
l^e  que  la  liqueuc  prend 


1 


R  E  _^      , , 

îi  plâce.--Lou  vî  relbûfò  | 
It  vin  regorge  ,  il  deborde  ỳ 
il  fe  repand.  ( Refoufa  )  fe 
dic  cncore  du  refoulement 
des  edux  qui  troUvént  un 
obftaçie  dans  ieur  couríè. 
•  RÊFRESCA  iou  iînjhg, 
Êffanger  le  lìnge  avant  dc 
le  metcre  à  la  leífive  ,  c'efk 
un  iéger  bianciiiílage  qui 
n'eft  que  préliminaire. 

RÊFRÊSCA,  fc  rend 
auffi  par  Egayef ,  gâýer  ou 

{lueer  le  linge  lorfiiu'cn  le 
avanc  on  le  met  dégorger 
en  grande  eau  >  &  qu'on  l'y 
remuei 

RÊFRÊSCA  ûno  bou* 
to  y  Rìncer  un  ntuìd. 

RÊFRÊSCA  ,  Frïnguet 
un  verre  j  jetter  íimplemenc 
de  l'eau  dans  un  verre  déjá 
rincé  3  le  lavet  iégéremenc 
en  i'agitant  tandls  qu'on 
y  répand  de  teau  en  ác^ 
dans  &  en  dehors. 

REFRESCADÛRO  , 
Rínfure  de  verre  y  deton^- 
neau  ,  du  lavage.  Les  dcN 
níeftiques  à  qui  on  donnc 
du  vin  trop  clair  &  qui  n'a 
point  de  fbrce  ,'  diíènt  , 
aco's  pa  ke  de  refreícâdu- 
ro  de  boûto  »  cc  Ifefi  quB 
du  lavage, 

RÊGAGNA  las  dens  y 
Montrer  les  dentsiCoìt  qu'on 
le&  montre  pai^  im  difaoc 

aatttc«^ 


tAiturel  oa  pâr  cclttì  de  Vér- 

ducation. 

.  On  lc  dit  au  propre  étei 
chiens.^.qui  tneaacenc  de 
mordrç^  &  Von  dicdans 
çe  fens  là  aii  fîguré  >  loifs 
qu*on  fait  à  quclqu'un  unc 
ferme  réfiíiance  :  —11  rega- 
gnêié  las  dciis  >  je  Im  mon" 
traì  le$  dems ,  oii  je  luì  />4r* 
íaides  gtoffes  dents,  ft»  tam. 

RÊGARDA  ,  terme  de 
ìsingìjíaLÌem.Languayer  un  co- 
€hon.  La  nialádic  du  fi, 
eft  aux  bceufs ,  ce  que  la 
ladrene  eft  áux  pòrcs* 
.  RÊGARDÂIRÈ,un  L4«- 
guayeur-  de  coehans  ;  c'eft 
une  charge  qui  s'achete 
dans  qaeíques  eodrpits. 

Les  Ìanguayeurs  )ettent 
un  cochon  par  terre  ( tôdi- 
bou  ì^n  por } ,  pour  voir  s*il 
éft  ladre^pu  s'iÌ  a  à  ia  ráci- 
ne  de  la  langùe  &  fous  les 
paupicres,4c  petits  boutons 
i>lancs ,  qui  lont  lcs  íỳmp- 
cônies  dc  írette  maladie  qui 
pe  rend  point  d'ailieurs  la 
ch^r  de  ccs  anîniaux  maU 
faiíante  î  lors  qu'ìls  ont 
de  ces  graines  dans  ces 
.  déux  endroits  >  tout  en  eft 
plein  ordinairement  au  de<^ 
dans  dans  l'épaideur  des 
ciuiirâ  ou  des  muícles* 

'  RÉGHINNA ,  ^«ír.  Us 
bétei  rHénr.  On  te  dit  éga- 
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fem^nt  au  propre  des  hom* 
mes  qui  iançent  ie  pied 
par  derrièrc  ,  on  le  reno  auL 
nguré  par  reghnber, 

On  dit  âuilî ,  fe  ruet  fur 
quelqu'un ,  fejetterfur  luì, 
ôc  rner  des  pierreSé 

RÈGHINnAdO,  une 
fuade  ;  l'aâion  dc  ruer  des 
chevaux ,  des  *mulets  >  ce 
chcval  va  par  fasus  ,  par 
ruades. 

RÊGLE  ,  terme  de  Maî- 
nre  Ecrivain,  un  tranfparent^ 
&  non  un  reglet*  On  nc 
íçait  où  les  Autcurs  dc  TrcH» 
voux  om  tròuvé  qu'il  fal- 
loit  dire  une  tranfparence  i 
I'Acadcraie  >  &  les  Maîtrcs 
Ecrivains  de  Paris ,  difcnc 
un  tranfparent ;  qui  eft  un 
quarré  ae  papier  íiir  lequel 
on  tire  à  la  régledegros 
traits  de  plume  bien  paraU 
leles  entr'eux  >  &  qu-on 
met  fous  le  papíer  pour 
régier  I'écriturc  des  Com- 
mençans. 

RÊGLÊ,  ouORDOi 

petît  iivre  qu'on  appelîí  à 

Paris  un  Brif ,  &  qui  mac- 

qiîe  I'Office  que  les  Ecclé-^ 

fiaftiques  doivent  dire  cha- 

que   jour  ;  c*eft  ce  qu'on 

apelle    encore  en  piaîfan'- 

tant  un  Guidane^ 

RÊGLÊ  ,   un  7herm^ 

.  metro  ou    un   ntefHre^í^ 

C  c 


V 


4oi  ft  Ê 

leìiT  ;  înftrument  quî  ícrt  1 
tronnoître  la  tempci:ature 
fìroiile  ou  chaude  de  Pair » 
il  eft  très  coinmode  dans 
lesattelicrs  dcs  vcrs-à-íbie 
^ur  s'aflurer  de  la  chaleur 
qu'il  convient  de  donner 
'à  ccj  iíîfcftes. 

RÊGO,  un  Traít  foit 
'avcc  la  plume  ou  le  crayon. 
'Un  fiíhn  qxit  fait  lc  foc 
de  la  charruc;  Vn  Ubour 
à  U  charfaà  ic  «'eft  dans 
'Cé  fens  qu'on  dìt :  — dôuna 
dòs  rêgos  >  domer  déux  U" 
'hoùrsTm  fur  CaUtrt  ,  & 
'^ènjens  contratres» 

RÊGOí  en  teirmc  de 
*jardinicr,un^4y(>ií.La  plan- 
che  ou  le  quarrc  font  di- 
vifés  en  rayon$.*-pianta  à 
rêgo  >  planter  en  rayon  3 
azaíga  à  réga  >  arr^er  a 
'  rayâHs  oa  par  rayons.  Du 
çoté  de  faris  on  arrofe  tout 

la-^main. 

REGO  *  TVanch/e ,  fâirc 
ôno  régo  din  ia  muràiio , 
fért  une  tranchée  fur  un 
^wr  pour  y  enchaífer  ou 
poùr  y  ccîer  quelque  choïè. 
~  TSní  rega  ,  ientr  pìé  a 
"  bâule ;  rerme  de  jeu  de  Eou- 
Ic  ^  pu  de  quiQe. 

RÊGOLO,  ìxtít  Rîgolle; 

petite  tranchée  qu'ort  fait 

■  pour  conátiîrc  reau  ,  pour 

"  la  dctoumer  ,  pôur  arra- 

fcrun  préi  &c» 


a 


ft,cgoIòi  en   terme    éé 

jardinage  y  un  jérrít  >  obí^ 
tacle  qtl^on  mct  à  l'eau 
de  la  piuye  íur  unc  Mét 
ou  fur  un  chemin  y  en  pen« 
tt  í  pour  prevenir  lcs  nu 
vins  que  l'eau  pourroit  j 
crcufer*  Ccs  arréts  qu'on 
fait  pour  cpníctver  les  chc- 
mins ,  font  conftruits  avcc 
dcs  ais  f  ou  avcc  une  ran^ 
gée  de  picrre  >  ou  iuTìple« 
ment  avcc  dú  gazon  qut 
forme  une  lî^ie  droite  qui 
eft  oblique  au  chemin^ii 
à  rallée  fur  laquelle  l'arrèc 
ne  détx>rde  que  fort   peu* 

RÊGOULÎJFffi,2)^^^//r- 
lis,  C  m.  ce  qu'on  a  d^obíi'^ 
Uyítj  b.^       •      ; 

Regoulî  jhe,  Bondîfemem 
de  ceeur.  Aco  fâi  regouIijh& 
Cela  faít  mal  àucmur  ,  celê$ 
faìt  bonáír  le  cotur*  Fai  vem 
lou  regoulîjbe^  cela  i^n^ 
ne  des  foulevemens  de  cmMr  > 
cetà  eft  capable  de  fmr 
rendré  gorge^  Le  caur  í^ 
prend  ici  pour  Ì*eftomac. 

RÊGOUMASs  Gríma^ 
ce  que  fait  un  habit  oa 
une  jupe  ,s  c'èft  une  mal* 
fafoh  ,  aco  fai  un  regoa- 
mas ,  cela  faìt  itì$egrmacc 
d/fagr/able. 

RÉGOUNFLA,iCf/f«fr,: 
díimde^  *  f^ouler. 

REGOÛNFLfi ,  le  iS»w 


fMemènt  on  lé    reff/njlf^  'ftfejHlSCLÂDO  j  un< 

ment  des  câux  ,  &  noti  lc  FUquá  éítm  y  une  ccrtaii 

regûftfle.  C'dH    l'efForc  dc  ncqttantítéd*eaujénéaâvéò 

Tcau  contre  lcs    obftaclti*  knpetûOÍîté  tóntre  <iuelquc 

iîtt'clle  '  troùve    dans  fon  chdíc>4;é  veftc  á' jttcé  uto^ 

courant ,    eúoime    ctíiícré  fluqu/e  d*éxH  ptt  détte  foí 

un  t ocher  j  les  piles  d*un  nme. 


pont,  qui  fbnt  refluér  fur  ^  RÈJHISCLADO  ;  Uné 

Ics  côtésjou  cíi  àrrièro  l'eau  OniÁ  ,  flixyé  íìifcîic  •&  dé 

d'uné  rivière.  pen  dé  diiréc^     .     ■     r  ' 

Lé  r^oulemem  de  lW  <  RÊJHÎSCLSVfó  ^»^$^/7- 

d'une  còndùité  dis;  fontai-  liffment  ác  Vmú  ^^  i'áéÍ4^ 

né  feit  fouvent  crever  les  hnffme:  dt*làjmits^N''iA 


tuyaux  de  éònduite  i  fur-  a^  d'âóii  rejhifclíî^Ì  ^/^ 
íout  lórs  qú*ils  íbnt  de  d  eu/éts  iddJbmiffitres  ^^  tê 
plomb3òtt  dtí  potérici  Ge  qtii  fi  dit  ^gálemfcrti  àê 
rcfoulemtni  eít  irtçvifâbiét  tèáu  &  de  b-tôtíe: - 
lorfcìác  hi  pcnte  èft  imar^  '4é  vétbé  riJ4Htit  ì  étUTÌ 
ioTtìpnéý  &  qu-oh  fáit  tfa^  m^eríbnnél  tíé^  íé^Júmmi. 
Vcríet  un  vallòn  à  uuig  cron^'  ^u'áuìc  ttoiâé^s  c  ^fóf^'Ì^' 
dúice  ûns  (élèta: '  celfe-d^  neS  còmàie  -*fcmí 4^*  teftis> 
fur  Uii  1i©rit  6U  fùr  tiíié'  fiiivami.  li  f^iáttlf'i  Ui^ 
chauíféc;      '  î'-     •  >  PtMnÌtìeHê  y' tÌ>^réjMltffl^  i 

lktmìÁGLh^  RejAÎim^  ánbti  ìt  íej ^ìlOPÌ'^mrê^^ 
fi  l'dn  párte  .d«  l'eáu,  i^//t*î  jaHtifolem  ,  ttf^t)fyÌ0 
bouffer  fú  cfeft  àt  b  bdui*  p  rsej^ìtéìfêm,  ^  Ú  a^  Us^^ 
àìi  qôelqde'^átìttrc  itìatière  rejmfii ,  ií  ^eýMltìf'^^i  iie 
mAl&^VÌigb  á  rejhifclà^  r^MttìreM  >  ^hjúUih'prè^' 
Veau  d  r^aiHi  tm  du  i&m  jáìHiffù  ,  quíil^''nj'mìffe  f 
On  íe  ftírt-  auflî   du   mot    SCd  .'  ^  -     ^ 

çlabànffér;  ^-  èn  parlanc  dé  ^  Oti  dit  le  íteftecHfffefhent  i 
Pcau  iot^'qii91y  a  un  ríip'-'  òè  la  Ŷe^exìini  ii  la  &-. 
porc  •avec  Xïrtè  chóíè  ou'  mi/réylereflèÚifféináHf^itìint' 
nnt' ^hntit^'^/ciabúuff/e  ý^  perré  ,  ía  rimtbèrafi^  ifé. 
m'a  rou  tííjhffeíaj  à  W^  /í«  cfe^^ir.  Ìit'íìipth  tú^ik 
i9tieJíldkmJf/ỳfoii  qu'òfi:  mes  de  píèirBift:,' ífe  dîr' 
âít  été  /cia^uff/  avec  dc  dè^  g«  âui  cft  ásíáíi'é  dàn« 
l'cau  ,  fòit.qHÍton  Vm  ité*  lw*>*mbreí  d*Un  tableátf 
iiYcc  dc  la  ìíoue;  t^*  ;:  .        Gt '%*''.    *- 


4P4            R  É  R  E 

par  la  tomîére  qu'onr'  íiip-  fofirpre  pour  rhabiUdmém: 

paíc  étrc  rcnvoyée  par  lcs  &  la  dignitc  Royalc. 

cbjecs  éctanés  &   yoifin&  RÊJHISTRÊ  ;  it  ^t 

RÊJHIÌSTÉL,    la   Ga*:  écrirc  *  prononccr  Regif 

rence  \  plante    rampancc ,  tre  >   enregíflrer  >   &c*  en 

,  tude  au.toucber  y  cc  qui  fajfahc  íbnner  ì*s  conune 

la  rend  auíH  propre  que  dans  ^   lifle »  6c  nòn  regi^ 

la  prêle ,  pòur  fiairê  lèís  la-  tre    avec    IV  circonflcxc ; 

vcttes.  ( f5y.  •  CASSÔOU-  qc  qui  eft  unc   fáutc  quc 

DO).                        .     *   :  Richclet  a  introduit  potìc 

.  On  cûlçlvfi  ja  garence ,  n'avoir  pas    connu  l'an- 

.  pour  la  teimarc ;  •  eUc  cloTi*-.  cîcnnc  prononciation  dY^ 

nt  tíxìjxo^t'qm  n'a  pas  pífre.  Voy.  lc  traicéd'Or- 

la.  yiv^ité    de  Pécarlace;.  chographede  Mr/ie   Roì. 

mais  quî  A  de  plus  dc  RÉJHITAL  ,     Tfaque^ 

4uré^jGfeft  le  pius  ajaciepb  nard,  f.  m.  íbrtc' de  piége 

rouge .  des  teiiituricrs  aprèá  pour  prendre  les  rais ,  lcs 

Iç  pòiirptç;;,;c'eft  çeluij^u-  Umrh  &  les  béoes  (àuva- 

îpurdhuî;!  dQ$  ihabicis .  .4e&  gcs  »  ii  conítfte   en  dcux 

Soldi^  >  z  ^ç*j^    ie    rQUgç.  machoires  axniécs  de  poin^ 

.  des . ,  ^nbÌMHŶS  .  tapitlctìes  tç$  qù'on  crnd  fur  uh  léger 

qui  qnt.tvès  pcu  pferdu  aprás^  appui  ott  aveç  ufi  appár , 

1  aù  .  4Q<(>  íms.,  ht  heffí^  Sc  qu'un  rcffort   feît   dc- 

fit  to![nÌ[)et  ia ;  ^rff^  tendrcpourfNréndre&pòur 

€èttç  4r0^e'x:i  fit  p^ace*à\  Jçctar  avec  force  l'anîmal 
ì%^  ^cofibepUle    ic  priiicipî^'  qoi  a  donné  díans  te  pìége. 

îngr^li^nt  dc  PccarlateiqUi^  RÊJHOU<»í6  >  JfnTrr, 

L'a.cmfiPXUÌ^tousicsau-  r/tnger  ,    mcttre    quciqo^ 

trc5  jçpuges.      .  qhoíç  en  place» 

'  La  garence    cft  aílrin-  .  REINÂJHfi  >  \^  ReyMu^ 

ceante  ^&  apérîrive',  <s\%  a  t/  du  repas  » des  Rois  ,  îl 

(íécouveçt  d^i^  peu  qu'ol^  fe^  jMrend  auffi:ab(blument 

lc.aYQÌt,,vl2^//vf'^?pric^^^  pQur  le  r^4i  que    le  J&» 

tcin4tïíM?.nvi^Wge  les  osdè;  i^taféye  donheŷ  &non 

la- vQ}aiUe«^&  -  des    autres\  r<f/w^,— Paga.  Uhi   rêinâ* 

ârpimaUxqui.en  ont  m^n^  jhc,  payer  U  râyaut^ »  ou 

gé  pcndànt  quelque  te;n4i»  le  refas  detRoh,   99  if 

,On  dì%le  pourprr  poqr.  I4  fíte  Hee  Roiá. 

dcíigner  la  couleur  >  Sc  U  .  .    o  . 


E 


R  fe 

RèlRÊPOUN,  ìmjir^ 
fière  poittt  ;  terme  decou-^ 
curiere  i  çourdura  à  têire- 
poun-,  coudre  a  drvìere 
fiìttíi. 

REKIETO  ,  un  Gdet  ^ 
pierrc  piate,  polic  &  ar- 
rondìe  propre  à  faire  des 
ricochets  fur  l'eau.-r-Le  ga^ 
let  cft  auíïï  un  jcu  où  I'on 
ouflè  unc  eípcce  de  pa- 
t  fur  une  table  longuc, 

V^WmAk,Reqmnauéi 
paré  avcc  aâFcâ:ation ,  lur- 
tout  iors  qu'on  eft  plus 
I>aré  que  l'âgc  ou  la  condi- 
tion  pc  le  pcrmcttcnt,  On 
dic  une  vìellle  requinqu/e, 
Se  requìnquer. 

^  RÈKÎSTO  ,  marchan- 
dîíb  dé  rêkifto  ^  marchàn^ 
iìfe  de  requéte. .  On  dit  cn 
tcrmes  dc  négoce,  qu'une 
marchandifc  eft  de  requéte 
lors  qu'cllíc^ft  recherchce. 
Acad. 

RELIO  ,  lc  Soc  de  la 
charruc  ỳ  c*cft  lc  fcr  qui 
(îUonQe  ou  qui  ouvre  ia 
tcrrc,  Dans  d'autrcs  Pro- 
vinccŶ  on  mct  un  coutre 
attrdeínis  du  foc  pour  fa- 
ciliter  i'aâion  dc  ccder« 
nien 

RÊLOJHÊ  ,  f  m.  Hor^ 
lûge  >  f  f.  une  belle  horloge , 
une  grande  horloge  ,  &  non 
m  grand  botloge^     . 
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Rclôjhc  d'ârâîrc ,  VAn- 
neau  ou  le  crochet  cn  S. 
d'unc  charrue  auquel  on. 
atrache  lc  timon. 

RÈMÈNA  ,  R€dìre  , 
repeter  ,  chanter  la  même 
game.  >  Fas  pa  ke  remcna 
acp ,  c^eft  toujours  la  mêmt 
chanfon. 

Remena  Ìou  couycr  ,' 
rechercher  une  couverture , 
ou  lc  toit  d'une  maìfon^  Sc 
non  le  couvert  ,  remettre 
dc  la  tuilc  ,  ragreer  lcs 
folins ,  Ics  ruïllees ,  Içs  arrê^ 
tìers ,  &c.  Voy.  SARADO.- 
Un  rcmcna ,  une  recherche 
de  couverture.  Remena  lou 
kiou  ,  Tortiller  le  derriere 
cn  marchant  ^  par  unc  af- 
feâation  ridiculc— La  cî- 
gâlo  rcmcno  íbun  kîou, 
Ìa  cigale  agite  le  derrière 
en  chantant  :  C*eft  ce  qui 
pf  oduit  Ics  ondulátîons  de 
ibn  cbant  défagréablc.— 
Lou  chi  remeno  lacàiòj  , 
le  chienfretiUe  de  la  queue  3 
Ics  poiíons  fretìUent  hors 
de  reau.  —  Lous  âoufféles 
remenou  las  âIos,/^ipf« 
tìts  oifeaux  tremouffeía  de 
l'aíle  loríque  ia  mère  leut 
apportc  la  bcquéc.  Loa 
gal  rcméno  Pâlo  ,  le  coq 
bat  de  l^aîle  lors  qu*il 
íâit  I'aimable  auprcs  dc  la 
poulc.  * 

Cc  } 


RtMQ  }  QXx.àiiRMe 
(brbtmer  ,  AvW'On  fur  les 
mière^3«  Les  macebts  it 
Ìa  chiouioic  d'nne  galere 
fe  fervenc  4c  rames  pou): 
vogHer^  lcs  batdiçrs  &  les 
padeurs  dtéfvìrêns.  La  pelle 
oe  la  r^in^.  ou  d^  Vavhm 
Ç&,  la  pactie  qui  trcmpc 
fians  l'eau.  * » 

RÊMOtlLÎJHÉ  >  ^î//; 
^té  y  (Ìefir  infaçiabie  n!iêié 
dc  jádoufie. 

RÈMOULU ,  ou  ARE- 
I^OULÌ ,  Avìde,  ìnfa$Mble\ 
c'eft  l-aYÌdlté  de  ceux  qui 
pnc ,  comme  on  dic  >  les 
ycux  plus  gros  quc  lc  ven- 
frc.  Celle  du  chieil  da 
jardinier  qui  ne  veuc  ni 
panger ,  lii  laiílcr  manger 
les  autres. 

RÈMQÙNTA ,  çe  yer- 
|>e  íè  rend  de  différences 
façoiis:->Sûi  cou  remqunca , 
clic-on,  lors  qu*on  ap^ris  un 
(loigt  de  iiqu6C|r ,  je  fiús 
tout  refMU  Un  p^ou  de 
vi  me  temomò  ,  un  iitgt 
^  iSn  me  tAvìgm  U  ccm. 
Cent  eíicus  me  rémounca- 
xìtxí^etiìt  écus  nu  mettroient 
J^lp^Ì  >  fetoìent  mafoiftur 
ne  i  vte  mettroient  fur  le 
prine.'^Loa  •  vi  me  remôn- 
f  o  l%*ftoiima  3  le  vm  me  fah 
ifevenh  le  coeur  ,  mè  fortifie 
f^ŷ9W^\  ^ou  lâ  remonçq 


R  E 
la  pèîtttna  ,  ie  laìt  dâaut 
ck  la  foitrine  ,  fait  du  bietf 
à  tapoltrìne  >  &c.  Dans  au-r 
çune  de  çes  occa^ons  ^  re? 
fnontef  n'eÌI:  pas  François  , 
iSc  il  f ft  Tidiçule  de  'dire 
cela  me  t^mointe, 

RÉMDÍJTÈR  ,  fîgnifiç 
Ahnter  de  nouveau  f  on  re^ 
rnonte  une  rivìere  en  allanç 
çoncre  le  fil  de  i'eau  ,  rr- 
monter  une  coptpagme  de  ca^ 
valerie  y  c'cft  la  rcmcttrç 
en  équipagc  dç  çhcvaux  i 
on  remonte  ou  on  rafftm'i 
Ue  lcs  piéçes  d-une  tna, 
chine  ou  d'un  puvragc  de 
mcnuiícric  qui  avoienc  été 
dfómntás^ 

çu  un  relevé  >,  terme  dc 
maréchal  fçrrant.  On  feit 
un  raffísyoxx  on  tafjied  un  fcr 
à  ciîçval  lofs  qu*on  rcmcc 
Ìes  clous  qui  manqucnt  & 
qui  faifoiçnt  locher  lc  fcr, 
pcttx  raŷis  >  dit-on ,  valenç 
ufn  £er.-rRèmu4a  de  jhar- 
man  ,  coufin  iffu  de  ger^ 
ntatn. 

RÊNA  >  Ofoniet  ,  niifr- 
muret  ficretement  y  gregner. 
Ce  dernier  íe  dit  aupro? 
pre  du  çri  dçs  ppurceaux  j^ 
6c  au  figuré  de  otìxx  qui 
témoignent  lieur  mécon- 
tencemenc  par  un  mdrmu-? 
re  fourd  ^  mai  attîca)^.-» 
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$H  grognes  ?  GromeUr  du 
ít  fairu  ajoute  les  mena* 
cc$  aa  murmurc» 

RÈNAIRÊ,ouRÊ- 
NOUS  ,  Grondeur  ,  un 
viçux  jgrogneur.  De  l'^fpa- 

Î\x\(A  remr  ,    dire  U   note 

RÊNDIÉ  ,  un  Fernáer 
ou  un  loc0tíiìre  ^  &  non 
un  renticr.  Un  fermìer  ou 
un  metayer  eft  celui  qui 
tient  une  metairie  à  ferme 
à  moicié  de  fruics  ,  &  non 
À  moitié  fruits*— Un  loca^ 
téáre ,  celui  qui  penr  qne 
maiíbn  à  loyer.  Le  .mot 
fentìer  eft  impropre  fic  nc 
iè  dit  en  François  quc 
àe  celui  qui  tient  à  ren^ 
te  fbnçière,  Foy,  PÈN- 
SÌOU.iSfii/^rreditauíri 

^de  ceux  qui  ont  des  ren-r 
tes  fur  uu  Corps,  Tcl  , 
par  exemplc ,  que  le  Clcr-» 
gé  ;  ott  lur  uoe  Commu-o 
nautc  5  tcUe  quc.rHptcl 
de  ViUe  dc  Paris,-jêm- 
manda  un  rendié  ,  dçnner 
çongé  à  un  loc^taíre  .^  & 
jion  jenvoyer. 

RjgNDO ,  la  Ferme  ,  le 
frlx  de  ÌA  ferm§  ,    ou  le 

fermdge  d'une.  metairie  î 
d'uhc  tcxrc.  Un  fermier  dit , 

.4ône  çènt  éícus  de  réndŷ , 
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tc  noh  je  donne  cent  éçus 
de  rente.  Paga  la  rêndo  > 
ŷoyer  lefermage.  On  dit  le? 
rentes  foncìeres  ,  les  rentes 
fur  môtel  dc  Vilfe  ,  &c. 

RENDO  y  Ic  Loyer  d'unc 

maifon.— Pâgbe  ino  fôríp 

rçndo  ,  je  paye  un   loyef 

confid/rable  de  má  mdìfon,, 

.&  non  une  rente. 

RÊNGLÔRO  ,  Lejcar^ 
.  deauS*  m.  le  petit  le^ard  gris 
ou  cendré  qui  íè  loge  dans 
les  trous  dcs  muraiUes  & 
quc  les  cnfans  prennem 
à  la  main/  Laqucucd^s 
lez^ardeaux  à  la  propriécé 
'de  íc  rcpròduirc  lors.  qji'çl- 
le  a  écé  coupéc  >  ceux 
qu'on  voit  à  deux  queUQS 
ne  font  point  unc  cfpèce 
à  part ;  il  y  a  beaucoup 
.d'apparencc  que  la  pro* 
duàipn  de  la.  ícconde 
cft  occadonnéc  par  une 
bleíTurc  faite  à  la  premier^. 

M.  de.  Réaumur  a ,  danf 
íbn  riche  cabinet ,  dçs  Lç-' 
^rds  volans.  d*  Amcríque 
pjus  pctits  que  nos  lez»airn 
daux  auxaucls  ils  rcdèm-^ 
blent  d'aUtcurs  ^  aux  ailes 

f>xè%  qui  (ìrprouvenr  dan^ 
e  lezajtd  étrangcr  ;  ces  aî- 
les  qui  íbnc  nptcmbrancuíès 
pnt  la  forme  de  celles  dcs 
papiUons.   C'cft  ce  qu!pn 

ílpf»Uc  aulfi  un  dragon  yp- 

Cç4 


4dS  R  E 

lant ;  k  feuie  eípièce  de 
cenòm  probablémem  ^i 
âtc  jamais  exifté. 

M.  Linnaeus  compte  lo. 
ejpèces  <ie  leicards  ,  íl  y 
compiend  lé  Caméiéon  ^ui 
^  a  ies  caráâènDS  eflèû^ 
tieis  ^  &  qui  eft  de  ia  caiile 
fde  )ios  liçzards  Verds. 

RÊÍ^I  >  la  RepetUhn  , 
*&  non  le  repìry  ni  ler^- 
pìc  j,  ce  íbnc  les  lieures 
-<iu*une  lìorloge  fonne  d'el- 
•le  méme  >  unc  ícconde  fbís 
i  coutes  lcs  iìcurcs.—Êfpe- 
itn  lou  r?pi  >  dnendúm  U 
repethìon ,  la  repàition  fon*' 
ne  y  ì&c 

REPITék  la  míme 
chofc  que  d/Ui.-'-R^epic  eft 
un'terme  de  jcu  de  pi«- 
qucr. 

RÉPÎNSO  ,  une  Pinee. 
Termc  de  taillcur  d'Iiabît  > 
on  fait  ur\c  pìnce  à^unc  ytC- 
te  qui  eft  trop   large. 

RÊPOUNCHOU  ,  Ìa 
Raìpome.  Plance  oui  cft 
une  dcs  fatades  a*iiyver 
qu'on  trouve  dans  les 
cnamps. 

RÈPRIN  5  les  Recoupes  > 
íbn  qui  contiem  beaucoup 
de  farine  &  dont  on  a  ciré 
la  fleur. .  Oti  ie  (âit  remou- 
dre  dans  quciqucs  endroîts 
cc  qui  produit  après  qu'oh 
l'a  encore  faífè  )es  mpiv. 
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ŷétes  qui  eft  un  Jbn  nx^ns 
ciia^rge  de  farine  &  donc 
OH  hÀx  l'anudon. 

RÈPROUCHA,Diwiif«^ 
des  rápûfts  ,    ou  des  va- 

Îfours  dé&gréables  qui  ^6- 
^vent  (k  teft<Mdç  -  dans 
iá  boiidhe.--A]£ê)es  AbS^ 
m'é  rcpròciiou  ,  ces  r^véi 
me  donnent  -  des  r^ifíffts  ; 
&  non  ,  sne^^eprocbens.  Câs 
vapcurs  oBt'un  gcut  act- 
de  que  les  alimens  pt^ 
nenr  ioríque  ta  digeftiofi 
commence  à  fe  faire. 

RÉS  ,  une  Treffe  ,  ou 
íSkTì€  card/e^  d'ail  ou  d'oih' 
gnon  >  ia  treffe  eft  dou- 
ble.  Lcs  oignons  y  CottC 
attachés  par  la  fanne  qui 
eft  creflîcavcc  du  glui.{A^. 
CLÉ  )  &  forment  une  ef«- 
pèce  dc  diapctct ;  c'eft  une 
feçon  dempaqueter  i'oi- 
gnon  &  i'aii ,  qui  appro- 
ciie  dc  la  torche  d'dgnons 
dç  Paris  ,  oit  i'on  vciìà 
ces  légumes  à  Ìa  torciie, 
ìí  la  glane  ,  à  la  Ix»- 
te  &  au  boiífèau.  (Ris)vienc 
dc  .l*£fpagnoi  tifird  qui 
6gnifietrcfled'auixou  d'oi- 
gnons,  i'ufage  eft  parta- 
gé  fut  le  plurier  d'aU 
l'Acadcmie  dit  dulx  aveç 
d'exceliens  AuceQTs,les  Ao- 
ceurs  recens  difent  conik 
munémcùt  4i&. 


R  E 
RfiSCOUNDOUS ,  Dc 

reícoundous  9  en  Cacheuc 
£c  dâns  le  ft.  fam.  en  ^ii- 
iìmm. 

RÈSCOUNDÛDO.  rflv. 
PLUGHÈ. 
.     RÊSiONLA  ,    Glìfery 

fmner^  fur.  la  glace.  Âpeàs 
art  dc  voier  rien  n'é- 
gale  celui  de  patioer  ou 
de  s'éiancer  fur  la  glace 
arec  des  patins  ^  qui  íbnc 
<ie$  íbles  de  bois  açcachées 
aux  pieds  &  garnies  au 
deílbus  dans  ieur  longueuf 
d'une  verge  de  fer  .quar« 
tìéc  qui  eft  íàiliance  6c  re- 
courbée  en  hauc  íur  le  dc» 
vant. 

RÊSXINLÂDO  >  une 
aìffáie  íaice  à  de&in  , 
ou  parm^arde. 

RÈSKINLADOU ,  unc 
Cliffotre  ,  Hcu  où  Voïìgliffe 
par  divercidèmem  ^  &  non^ 
em  gliffolr. 

RÊSKINLOUS  î  dc  rct 
kinlou5  \  en  giiffdnf.  Ana 
4le  tcfkxr\\o\x%  ^  glìffer  fur  le 
^u  çu  (ur  les  .pieds  ! 
RÈSíaNLETO,jeu  d'cn^ 
fiuic^  ihûiigaà  la  reslcin;- 
ìêto  yjàier  d  écefcbe^cu. 

RÊSSA.  Scier^grater  ; 
manière  de  £sdrc  du  bruit  à 
cmaines  portesdesmaiíbct 
de  campagne  dc  Monc- 
•peUier^ 


RÊSSADOU ,  lc  Cbev^ 
váíet  ou  le  bdu4et:  des  fác^r' 
res  de  long.  Le  cbevdiet 
cft  uneerp&e~de  ûxtcattj 
le  baudet  cft  une  poucrej, 
ordinairement  fburdbée  par 
un  bouc,  fur  laqu^e  o&  aç» 
tacfac  lc  iiUot. 

RÊSSAÎRÊ,  Sck9ir.  - 
Scìeurée  hng»  Cesdenuers 
aroíànsibnt  ordinaircmenc 
par  bande  de  crois^  ( côco  )  j 
îes  fcieurs  de  limgfom  habiU 
lés  de  bure.  ^  Ûno  íbûpo 
de  reílàire  ,  une  Jìmfeir  4e 
vendangeur*  Lcs  Jcìeurs  de 
Ung  trìnglent  lcurs  gièces  de 
bois  avanc  de  tes  fcìer  , 
c*eft-à-dite  qulls  y  tracenc 
une  ligne  droice  avcc  un 
cordeau  froccé  avec  de  la 
couleur  rouge  ou  noirc. 

RÈSSÊ  y  une  Scie  à  main  ^ 
propre  pour  couper  une 
oranche  de  moyenne  gtoí^ 
íèur. 

KÊSSÈGBÈ,Recbercher^ 
retúucber ,  perfeítíonner.  On 
recberche  Ìl  la  pioche  ou  à 
la  mare  ies  endroics  qu'on 
n'a  pû  iabourer  avcc  ia 
charrue. 

RÊSSlUO ,  ou  RAS- 
KÌLIO,  de  la  Scieure\  pouC- 
fière  que  Ig  fcic  décache 
du  bois. 

RESSO,5'nV,f.f.rêíro 
de  man,  fcìe  à  dAìteir^  àjom 


n 
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on  íe  ierc  pour  fclet  eti  cra- 
vcrs ;  c*cft  ccUc  dont  /' 4/«- 
mlU  eft  à  un  des  côtés  do 
Vdfflity  le  côcé  oppofè  a  une 
4arde  qu'on  torcille  pour 
tendre  F  dllumelle. ^^GÁïìào 
ledb  de  nitottfié ,  fcle  a  r^- 
fenàre.  VaHumelle  eft  au 
iQÌlieu  de  táffûi,  On  la  tend 
âvec  des  coins  ;  clle  eft 
feite  à  peu  près  comme  la 
fçìe  des  fcieurs  de  long  ,  ap- 
pellée  fcie  à  fcíer  de  iong , 

RÈSSOUNTIMÊN ,  le 
JremUfement  d'une  cloche , 
le  refonnemem  d'une  voute , 
la  fecouffe  ou  le  retenûffe- 
mentcanCé  par  un  corps  qui 
fombe  ou  quelqu'autre  bruic 
paceil  à  celui  du  Tonncrre, 
Quand  ce  canon  a  tiré  il 
s*eft  (ait  un  grand  retemìf^ 
jf^nym  dâns  le  vallon.  Acad, 

RÊSTA »  Loger  demeu^ 
rer ;  ountè*  r^ftas  ì  où  logeau- 
%fous }  où  demeure^'VOUì  -y  Sc 
Don  ou  reJiez,'VOUs ,  qui  eft 
lin  gaíconiínie  tràs  ordinai- 
re  y  refier  ne  figniíie  jamais 
foger^  ni  demeurer  dáns  ún 
iieu  oayavoirfonhdbitdtion^ 
ll  y  a  cètçe  diíFérence  encre 
cts  deux  mots  qu'on  ne 
loge  qu'en  paftanr  &  qu'on 
demeure  ftablement  dans 
iine  maiíbn  où  l'on  a  fixé 
fa  demeure  >  ou  Ton  domi- 
<xle.  ^  ÂÌKçfta  ^n  oiçV^ 
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fiîre  ^co  ffaidemem'/un  moi$ 
k  cet  ouvrage  ,  fai  été  nn 
mois  a  lefahe.  L'ài  rèfté  pcr 
las  courduros  ^  il  y  refla 
four  les  gages.  Rêftas  aki  9 
demeurez,  la  &  non  teflez,  lìu 

RESTER  n'eft  François 
que  dans  ccsioccaíions^  i^* 
pour  xnarquerce  qui  refte 
d'une  chobc  donc  on  a  ôcé  ; 
e'efl  tout  ce  quì  me  refle  de 
mon  argent  y  i^.  il  fìgnifie 
demeurer  aprés  le  déparc 
des  períbnnes  avcc  qui  Ton 
écoìc  f  Us  fom  fonis  &jefms 
reftéy  5°.  êcre  arrétédans 
un  lieu  au  delà  du  tems 
qu'on  s'écoic  propofé* 

RÊSTOÛBLÊ ,  lc  Chft' 
m^  i  avec  les  heibes  qui  s'y 
crouvenc  mélces  &  qui  íbnc 
une  efpécc  de  pâcure. . 

RÊTAL  >  les  Rognuret 
d'uncétofte^  ou  d'un  luu 
bit :  plus  uiicé  quc  les  re^ 
tailles.  Le  mot  ,  pl/ce  , 
marque  un  rapporc  aux 
rrous  qu'ellei  bouditenc9&  de 
plus  on  ne  le  dic  que  des 
morçeaux  d'écofFes  ufést 
Ainíi  il  fauc  dire  à  un;cail- 
leur  >  rcndcv  tnoi  les  f  <;gJMr<p 
res^  9  Sc  non  fes  fiices  ^  ni 
ies  retaìUes* 

RÊTIPA.    *>?•    RÊ^ 
TRÂIRR 
,.  RÊTlRAj(se.).,5'órw, 

Akcl  kiuà  ^  lï^yxo^ct  €t^ 
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Ìêmh  ou  fe  retm  >  fa 
fluye.^  La  rêlo  bagnâdo 
sê  rêúto  y  U  tolle  mouìllée 
.f4petìffe.  Couvêrco  de  lî-^ 
brerôtirâdo,  couvermre  áe 
fivre  grìllée ,  cettç  eoaycr* 
íuré  cft  tomegrUlée. 

RÉTOUR,  ttni5«itw« 
0C'  non  un  wquf  y  quassa 
on  parle  d^un  cheval  ^  d-u^ 
ne  cale<:be  oi;  de  quelqu*an-- 
pre  voicuFe  parciilis.  r-  Un 
çalecho  y  ou  \m  cfaival  dè 
recour  >  une  cdeche  ou  un 
tbeval  de  remjoìy  &  non  de 
fetour :  c'eft  une  voiture  qui 
s*en  retoarne  à  vuidc  >  ou 
chargéç  &  qui  n*pft  de  rr* 
four  que  iorfqu'eUe  eft  re- 
venue  au  lieu  d'oà  eiie  étoic 
panie.  Je  fuis  venu  par  un 
fenvûi  &  je  m'en  retçnrnefoi 
dcméme. 

RÊTRÂIRÊ  ,  pa  RÈ^ 
TIPÀ ,  Tirer  ,  reffemhler ; 
^êlo  çoulou  rêtrli  fu  lou 
|hâoune ,  eette  cnuleur  tìre 
fnr  le  J4uue  y  o\x  eft  apprOf^ 
fhante  du  jaune^  6ç  non^ 
'fíle  retrait. 

R^VÊNDÂIR^  ,  lUr 
gr^ìer  ^  &  non  revendeur. 
r#y.  MANGOUNIÈ,  Re- 
vêndâire  dè  pourke  ,  un 
fharcutiet.  Revnndiiro  de 
frucho  5  nne  fmriere.  Les 
fegratmes  font  auíS  Iç  f^* 


RÊVÊNDAEaÉ,  le*^ 

gxat  y(à\xz  revendavié  í /4Ìt 
re  le  regrat ,  on  feirc  tt» 
pecÌE  commerce  en  décftil 
&  à  petites  mefurcs,dcgraiïì# 
de  íel  >  dc  charbon  ^mcrlu» 
che  ,  fruic  >  herfaages  >  eU 
lumecces  ,  8cc.  Les  termes 
de  regrat  Sc  de  regratlet  íe 
diíènc  bien  en  parciculiet 
du  regrat  du  fei>  mais  il$ 
s'appUquenc  égalemenc  m 
pecit  commerce  des  autrer 
denrées  qu'ou  açhcce  de  U 
fcconde  main. 

RÊVÈNI  ,  ou  FAIRE 
RgVÉNI  y  Refàre  ,  en 
termes  de  cuidne  ou  hlanr 
chìr.  On  reféót  une  volaiUc 
ílir  la  brai{e  avant  de  1% 
mettre  à  ia  broche.  Fairé 
ftter  une  pièce  dc  boeuf  dans 
une  caffcrole  avant  de  l'ap* 
prètcr,  -'  Fâlrc  rcvènilaser* 
bos,  blanchìr  ifaire  amorttr 
ies  berbes  qu'on  met  entrc 
dçux  piats  iur  un  fóurncau, . 

pn  dit  dans  un  autrc 
fims :  —pcr  vou  rcvcni ,  pottr 
rçvenlr  oà  n^us  en  áìons  , 
pour  revemr  aufaìty  &  noii 
pptf  vous  revenhr. 

RÊVÉS  ,  RÊVÍSfSÂt 
DO  >  unc  Averfè  ,  uíie 
ondée  y  unc  tavaffe  \  groSt 
pluîc  íubitc  &  de  péu  dç 
duréc. 

îlÌVÊSSQ^u^fouflcà  ^ 
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mân  tevéílb  >  un  Soufiet  de 

féonnèremam  ;  lescoupsdc 
fániheméán  íx>nt  oppoíes  à 
ctxaLActáPúdnt  maìn.  V\m 
^ôoa  pa  res »  raounrè  rcvef- 
ib  >  f  nn  n^  t/4iff  mjf ,  l*4U^ 
tu  efi  encorepire. 

RÊVÈSSURO,  la  Cau^ 
verturè.  Fâirê  la  rève(fiiro , 
féùre  la  couverture  y  &  non 
fáìre  la  cowverte ,  pour  di- 
te  ,  aprés  que  le  iit  eft  fait  ,* 
tepUer  le  drap  &  ia  couver- 
tute  pour  íe  coucher.  Acad. 

REVÎOURÈ ,  le  Regiún 
des  prez,.  Lorfqu'on  pârle 
dcs  muriers^  il  eft  mieux 
de  dÌTthfeuille  delafecon- 
ie  pouffe  y  ou  abfolumenr 
la  feconde  fouffe  piutòt  que 
k  fegain. 

KÈW1VA,  RelamerantU 
qu'un  y  le  rabrouer  ^  ie  raire 
cairt  ,  le  rcpoulTer  âère- 
menr.  —  Couílì  vou  lou  re- 
virêre  !  comme  je  vqus  le 
feUnçéu,  ^ 

RÊ  VOULUMADO ,  un 
Thurbillon  ;  nno  rèvoùii^^ 
'jnâdo  d'âouro  ,  im  tombiU 
kn  de  vtnt  ,  un  coup  de 
vent.  Ûno  rè voulumâdo  de 
moundè ,  un  tas  de  gens  ^ 
Migo  vcnic  à  hèlos^  rcvòu- 
himâdos  >  l*eau  venoit  i 
grandsfiots. 

RÈ VOULUN  ,  Brýt ., 
frac^ís  3  vacaynìe  ,  aco*s  un 


RE 
fot'  re  voulun/V^  mt  ienihU 
vácarjm. 

REZÊ ,  le  Riccm » ia  tU 
Huefic  felon  i'Accadémie  la 
tìc  infeéb  du  genrc  des 
acarus-  qui  s'attaciie  aux 
ciiiens  &c  à  d*autres  quadm* 
pedes ,  îl  eft  de  la  groílèut 
aun  pois  ,  on  diftingue 
íbrt  peu  ia  cête  8c  ies  pattes 
du  refte  du  corps  qui  a  la 
forme  d'une  Douieue.  Il 
s'âttaciìc  íi  bien  à  la  peau 
des  animaux  qn'on  ne  le 
tire  qu'avec  peine  :  de  ià  ie 
Proverbe  :  — >  tencoum'un 
rése  y  il  tient  comme  Us 
teìgne. 

Le  Ricin  ou  Ìe  Ptgnon  d*In^ 
de  eft  Ìa  íèmencc  d'une 
plante  de  même  nom  qui 
reílèmblc  un  peu  à  ia  tìaue 
des  clìiens  &  qui  eft  rarc 
îoliment  barioiéc. 

lUÌBÊ,  Ìa7rf>MWd'un 
íbulier  \  bande  de  peau 
qu'on  met  au  milieu  dc  ia 
couture  dc  ia  íemele  avec 
rempcigne. 

RIBLA,  Rìyer  y  on  dk 
au  fìguré:  — ii  ribiére  lè  fous 
ciavéis ,  je  lui  rivaifott.  clou 
d'importanceiôc  non  fesclous^ 

RÎBO ,  ou  RAZO  ,  un, 
Talut  de  gazon,  ceiui  d'uiie 
tcrradè  ou  de  touc  autre  xer- 
rein.élcyé ;  ic  mpt ,  douve  , 
qu'on  trouve  dans  ce  .(coŷ 


chex  gaclqucs  Autcurs  efir 
Fcu  ufitc. 

Rîbo  íè  [Hrend  auíli  pour 
l'herbc  qui  croîc  fur  lcs  f  4- 
i^s  ,  c  cft  du  verdage  de 
tálm.  Ccft  dans  le  fens 
qu^on  dit  en  provcrbc.— 
Akclo  rîbo  n'cs  pa  pcr  akcl 
4zc ,  c€  n'efl  paspour  v$hs 
qite  le  f^ur  cháuf^  ,  oa 
inìettx  cncorc  ,  ce  líefi.  pas 
^ÌMnde  pour  vos  oifedux. 

Ribo  íc  prcnd  cn  général 
pour  lc  hrd  de  qudque 
choíe  ,  lc  bord  d*un  pré  > 
d*un  lit,  d'unc  rivièrc.  Lc$ 
Ì9ZM!resá*\m  champ,  Scc.  la 
rive  d^itnc  rivicrc  ticnt  plus 
du  ftilc  poccique  que  du 
dìicours  ramih'cr. 

RÎBaTALIADO  ,  la 
Berge  d*un  foífé ,  d'une  ri- 
▼iére ,  c*cn  cft  lc  bord  cf- 
carpé  ou  Pélévation  dc  la 
tcrrc  taiilée  à  oîc.  C*eft 
danj  les  berges  des  rivièrcs 
qàc  te  logcnt  ces  mouches 
ott  ces  cípèccs  dc  dcmoifel- 
les  áppeÌlées  éphímères' , 
dont  la  vic  n'a  quc  dcux 
oa  trois  heures  aé  durée. 
Et  datis  cct  intervalle  ellcs 
jdaiflcnt  du  fpeâracle  de  la 
naturc»  cllcsvolcm,  elles 
i'accoupIcnt>  cUes  pondcnt 
lettin  céuB.  Un  )oár  emicr 
fètoit  dcttx  ott  troìs  fiécics , 
#tt  dcttx  ott  tioit  âgei  d'i 
^inèrc. 


RÍMIÊIRO,une7f^///r; 
une  Lambruche  ;  cellcs  qui  ^ 
grimpciit  fur  lcs  arlArcs  Sc 
qu'on  appelic  dans  qudqttcs 
Proviqces  dcs  vignes  hattccs> 
ou  des  hautains  ,'  (cps  de 
viene  íranchc  ou  fauvagc  f 
ccíles  qui  fonc  fi:anche$>pro- 
doiíent  beaucoup  de  gra-* 
pcs  >  mais  lor(qu'on  n'cn 
cailie  point  les  farmcns  >  lcs 

Î[rains  prenncnc  un  gout  de 
auvagcon  plus  défagtéable 
que  celui  des^  lambrucbes. 

RÎOU  ,  Ruìffeau  ,  eii 
vicux  Langucdocien» 

RÎRÈ,^rrf*RistenJhaî% 
ke  ta  mâirè  fricaílb.  Rì  fem 
JeM  on  te  frk  des  msrfs ,  ft;. . 
hm.  nferoìt  rire  un  tas  Ì0 
pierres, 

RIRÊ  ,  Fremìr.   L'âigo 
dâou  toopi  coimieníbà^     ^ 
rè,  l'eau  du  pot  ne  bout  pM 
encore  ,  elle  ne  faìt  que  frém 
mir. 

RISPÊT  ,  un  Renouemr^ 
bu  un  Baìlleul  ;  celui  quì 
{àns  aucun  apjHrenciftàge  » 
remet  ies  os  rompus  &  lu« 
xés  ou  difloqués.  La  prati^ 

3ue ,  la  force  >  &  un  peci 
'adrcílè  domient  la  vogtte 
aux  Renoueurs, 

II  fuffic  pour  les  (raélures 
fimples  de  préíènter  les  o9 
cadcs  bout-a-bouc  Sc  vis-à« 
vi^i'un  de.rautrcji  Sc  de. 
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•  lcs  y  fádt  avec  des  attelles ; 
Ìâ  Nature  faic  lc  refte ;  lc 
£îic  nourricier  &  .oíliíîanc 
que  lé  périofte  fourniç»  fait 
itnbòurlec  íbUdequi  embrai* 
ic  au  déliors  >  comme  uqe 
tirolle » ies  deux  piéces  ^  & 
qui  les  lie  eníêmble  :  ce  qui 
a  été  caflc  ;  d'ailleurs  ,  ne 
fie  réjoinc  iamais  ,  comme 
l'a  obfervé  M.  du  Hamçl 
4e  lÂcádémie  Roytle  des 
Sciences. 

RISTANTUR,ottOU- 

•  ÍLlSTANTUR,fâirel'ourif- 
tantur^/4ire  tùlìbrìm  >  tfan-^ 
i(ber  de  rimpm^nt  i  duffa^ 
ffam  j  4^  themme  entenàu  > 
fiure  le  sapable  i  fe  donnet 
tm  ^ÌT  avamageux^ 

RÔ  JHÊ ,  la  Fraìfe  y  ter- ' 
aie  de  Bouchetie  ,•  c'eft  lc 
méfem/re  j  en  cermes  d' A~ 
nacomie  $  ou  céctc  mem-^ 
braBC  graiíTeufe  à  laquclle 
tous  les  boyaux  fonc  accais 

,  Le  moc  fraíft  Ct  prcnd 
4'^Ueurs  en  cermes  de  cui^ 
fine  pour  les  diíférens  ef- 
tomacs  de  veau  ou  de  l'a- 
gneau. 

i  RÒU ,  Rompu^  çap^feUi 
brifeý  .on  d^c  d'unpot  ou 
dc  la  hỲ^tìtcfel/e  t  pârlo 
rou ,  Ìlfonne  rouj  &  fi .  ori 
Ìc  dic  (Tunc  períbnnc  quî  a 
Ui.vGiix^caUeeo.iW  dit  il 


parU'  cmn$e  un  pòt  CMff€> 
Lçs  parcics  d'unc  choíc/r-: 
lée  nc  íbnc  jpoiat  fóporéès  i 
les  pièces  d'une  chofe  fei- 
fée  íbnc  en  pl\i$  p^dcs  mor^ 
ceaux  que  <elle  qm  jn'eft 
quc  c^ée^  Voy.  ROUM^ 
PRÊ. 

ROUBAL,QuBOUYÊ^ 
lc  Roi^é'gorge ,  oû  \t  bemji 
vereêùl )  oiíeau  de  Ìa  gro& 
feur  d'un  moineaii  &-*dìr 
gcpre  des  hochcqueue^i  >ìIá 
lagorge.  couleùr  de^)k)iiiâ^ 
vif  i  tira!3kC  fur  le  fouei.  * 

ROUDAIR«<  Panms^ 
L  m»  Abcès  qui  fe  \eoimt 
auprès  de  Pongle  iÇt  qtti  ga*:' 

Ípe  cout  au  courw  On  re^» 
enc  de  viv,es  dooléusaloií^ 
qUc  ,  le  pandris\  J^fime 
(.  acámpo  )  parcc  qte  x'cft 
une  parcie  tMca  lìtrrveufer 
I'excréipenc  huinftin  >  qiteU 
quedégpôcant  queíbicúiì; 
pardl  remédé  cftdan^.cé^ 
cas  uu  exceUem  caliuan&.&* 
Un  bon  fupura&£ 

,  Le  kcond  a  de  Pameris  eft 
bref 'cn  Françoîs  ;  tíòitt  hí. 
faiíbits  long  mal  à  propot 
en  ýrononçanc  PoHarhi 

ROÙDAMÈN>im  rcf^ 
tig^ }  pl^9  ttfité  qùe  tmm» 
yfiví/fnts 

.  RpUD#  f,  unc  MmtM 
nmlmi  $crQicaíe>  ou  bcirir 

íoncaie  i;  ik.xamedeíèi 
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âtit)^  òu  áe  fes  attticnom  i 
ceax-ci  íbnt  plats  »  les  au- 
bes  íbnt  cireufêes  en  cueiU 
len 

ROITDê  >  la  petite  ^««^ 
dentée  d'un  puits  à  roue  de 
jardin. 

ROUDÊ  >  unc  Bom ,  ou 
tíncmolle  decerceaux. 

ROUDÊ  ,  une  (Sran^ 
dêle^  qm  eft  une  piéce  tour- 
nante  d'un  feu  d'artifice  i 
ón  appelie  auíG  ghtandole 
un  cnaûdelier  à  pluíieurs 
branches. 

ROUDÊLO ,  unc  RoueU 
U  de  veau ,  de  mouton ,  de 
íàuciâbn,  &nûn  une  riir/-» 
le  y  qui  eft  une  me  étroite. 
^«y-  TRAVESSETO ,  ou 
Vcfpact  qu'on  laiífe  entre 
Mm  lit  &  ia  muraiUe^  La 
roueHe  dé  Veau  Ac  de  mou^' 
ton  &  prend  dans  le  baut 
ou  dans  la  noix  dû  gigot. 

ROUGNO  >  la  (?rf/r  or* 
tlinaire.La  rogne  cSÍ  une 
gale  invétcréc,  on  pronon* 
ce  une  noix  de  galíe  com^ 
megale  ,  puftule  qui  vient 
fiir  la  peau. 

ROUGNOUNÂDO  , 
terme  de  Boucherie  >  ua 
^ogtmn  de  teau  ou  de  mou^ 
xon*  C'eft  la  partit  anté- 
tieure  oú  plus  près  de  la  té'- 
•te  d'ane  Itûmge  qui  contient 
ìes  rognom  ou  m  xsmt  £c 


lá  ŷáttîé  de  I*épînc  du  doi 
qui  repond  daris  le  bcfcuf 
k  I'^loyau.  La  longe  eft  la 
partie  de  derrièrc  de  cc$ 
animaux  qui  s'étend  depuifi 
les  cotes  jufques  à  la  quetce 
cxcluíîvementi 

C*eft  dans  les  fognons  oit 
dans  les  reìns  que  fe  fait  la 
fecrétion  ou  ia  íeparátion 
de  l'ufine  d*avec  le  íang. 
Èlle  sY  ramaííe  dans  le  baíi 
finet  d'où  elle  eft  apportce 
par  les  urétéres  dâns  la 
veflîe.  Les  teini  font  auíïî 
le  ptemier  íîége  du  calcul 
de  la  veíïîe  •,  c'eft  là  que  b 
premîer  noyau  fe  forme  % 
il  s'âccfoît  dans  la'^eflîe 
par  I'addition  dé  plufieurs 
couches  l*une  íùr  I'autrCé   , 

ROU3HÊ  ,  du  Rougei 
dont  les  (ètnmes  fe  bar(>ouiU 
lenr  les  jours ;  &  non  du 
ronget ,  qui  eft  un  poìflbn 
de  mer ;  fe  motfard  eft  un 
termé  générique  quî  íè  dit 
du  Uanc  &  d^rouge ,  maî* 
plus  particuliéremetit  dtl 
hlanc.  Les  femmes  iqui  fonc 
lc  plus  parade  du  rouge  n'o* 
feroient    avouer  le    Hanc 

Ïuelqu'apparent  qu'il  foit^ 
e^  pluspermis  y  ou  moins 
honteux  d'étre  páiç  ou  )au« 
ne  que  d'avotr  une  nuance 
rrop  foncée  de  brun, 
ROUJHINOUS  ,  Itm 


¥   ' 
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ge^é  ,  on  dît  de  mèmt 
f  blankinous> )  blancbátre; 
mais  pour  les  aucrcs  cou- 
leurs,  ie  Languedocien  a 
ia  terminaiíbn  Françoiíè  en 


átre. 


ROUMANÉL^ou 
DORGHÊ  ,  rOronffe  ,  le 
plus  délicat  des  cnampi- 
gnons  de  ce  païs  ,  &  un 
des  moms  mal-fairans.  Il 
eft  dc  la  femilie  dcs  lami- 
nçs.  Le  deííus  du  cliapi^ 
tcau  eftorangé  ,  vif  &  foii- 
cc ,  tirant  fur  ie  rougc.  Le 
deíïbus  ,  ou  les  Ìamcs  diC- 
pofècs  en  rayons  ,  citron 
clair  ou  lavé  ,  &  de  plus 
il  porte  un  cercle  ou  un  an- 
neau  vers  ie  miiicu  du  pied. 

II  eft  aifè  au  prcmier 
coup  d'oeil  de  confondre 
ce  champignon  avec  un 
autre  efpèce  du  méme  gen- 
rc ,  qui  eft  un  vioicnt  poi- 
ibn.  Et  mailieurculèmênt  ia 
reflèmblancc  cft  íi  grándé 
qu*on  feit  quciquefois  cette 
mépriíc.  On  reconnoîtra 
ccttc  demiére  cfpèce  aux 
caraâércs  íuivans. 

1°.  Les  tames  ou  le  dcC- 
íbus  du  chapiteau  eft  bianc, 
i^.  ie  deílus  du  chapiteau 
cftparfèçic  de  pctits  mor- 
ccaux  déchirés  de  ia  coetfè, 
qui  reflcmbienc  à  des  íloc- 
CQn$  de  ncige  >  eípacés.aíl 
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fez  ríguliérement  ;  &*ea 

dcrnier  lieu  lc  picd  cft  nud 

ou  íans  anneau.  U  faut  Ct 

dcficr  cn  générai  dc   tout 

ies    chanípignons  iaminés 

^ui  portent  dç  parciis  floc- 

cons  &  qui    n*ont   point 

d^anncau. 

On  dit ,  roûjhe  coum'un 
roumanéi ,  rouge  comme  un 
chéruhin  f  rouge  comme  une 
/creviffe  ;  &  non  ^  un  ícre^^ 
viffe. 

ROUKÊ ,  une  Bohine  dc 
Dévideuíè  de  íbic  y  cllc 
éft  de  bois ,  percée  au  mi- 
iieu  ,  pour  y  paflcr  ia  'bro- 
chc.  ElÌe  a  dcux  rél)ord$ 
pour  retenir  Ìa  íbie. 

ROUM  ATÎCO,  un  Ru^ 
matifme  ,  ioríqué  ia  dou- 
icur  rumatifmale  .3Xt^qúc  ]z 
cuiílc  c'eft  unc  fciatique. 

Ón  a  fait  depuis  pcu  à 
Mont()eÌiier  d*heureutes  ap- 

Í>iications  de  i'Eleétricité 
ìir  des  rbumatifmes  &c  Çux 
des  paralifies  ^  ia  plûpárt  dc 
ceux  qui  étoient  attaqués 
de  ccs  maiadics  ont  été  on 
fouiagés  ou  guéris  radica- 
Ìcment ;  aocun  n'en  a  été 
incommodé. 

ROUMÊCO  i  ou  BA- 
R  AGÔGNO  >  •  rOgre  ou  le 
moine  hourrn  ,  Phantôme 
imaginaire  que  les  Nourri« 
ces  tont  redouccr  mal  à  pso* 

pos 


ỳos  áux  cnfans  ,    cc  quî  tre  pour  des  choícs  fragìles ; 

rcmplit  leur  efprit  de  ter-  mais  celles  qu'on  caffe  là 

ireursj  qu*ils  ont  pcipc  à  diC-  íbnt  áavàntage ;  on  rompt 

fiper  dans  un  âge  âvahcc.  ávéc  cífòrt  y  òri  cajfè  fan's 

ROUMIA  ,    Ruminer  i  pciné  &  du  prèmier  coup  í 

toutcs  lcs   bêtes   à    corne  òn  rompt  uhe  branchc  d*ar- 

r»«ríffm í  c*eft-à-dire ,  qu'el-  bre  î  on  cajfe  un  verrc,  &C. 

Ìcsfontrevcnirlamángeáil-  ROUMPRÈ  ,  en  termes 

le  du  prcmicr  eftomac  ,  ou  d'Agriculturc  >     Défrìcher 

delapaníè,danslaboUche^  une  terre  ^   èri   arrachér  lc 

pour  mâchcr  à  loilîr  y  lorí  bois  >  les  racîncs  3  lcs  picr- 

<ju'ellesn*ontrièn  demLÌeux  rès ',  &c.'  pour   la  rcndrè 

à  fairc ;  c'eft  un  phériomè-  plus  proprc  à  y  íemer  ,  oâ 

íie  rare  qtîc  les  aùtres  qua-  plantcr  cc  qu*on  voudrá^, 

drupédes  ruminent  ;   noiis  On  dit  auílî ,  foHÌller  \ 

èn  avoris  connu  ùn  cxcni-  faìre  des  tfanchees  íorfqu'on 

ple  dáns  l*cípêce  humainc;  fouiUe  d'enViron  tirois  picds 

On  íê  ícrt  au  figuíé  dé  pout  àvoir  dc  noúvelle  ter- 

(  roumiâ ) ,  pour  rèprochcr  rc  y  &  pour  árrachcr  lcs 

à  quclqií'un  la  bonrie  chérc  píerres.  Effondrer  eft  moins 

ou  la  déperiíc  qu*il  faît  ;—  ufité  dans  cc  íèns,  &  íê  dic 

Ou  roumiáras  ,  dit-on ,  tu  ^lutôt  d*anc  terre  qui  s'cn- 

le  regreteras  ỳ  tu  duras  le  ronccdánsuttecavité,creu- 

tems  de  fen  repêntir  ^  òu  ,  féc  par  deíïbus  ỳ  tcUc  qu'une 

ce  que  tu  as  de  trop  te  man'-  minc  ou  unc  carricre ,  fiu: 

^Hetd  mjour.  lcfijuclles  il  Ce  fait  dcs  fon- 

ROUMÎOU  ,  un  P^/-  driércs,  qui,lorfgu'elles  font 

rin  qui  va  à  Roriie  ,•  &  dans  très-profondes,(ont  des  abî- 

le  ftyle  badin  un  Rompete.  mcs.  Voy.  VALA.  On  trou^ 

On  diíbit  en  vieux  Fran-  ve  dans  quclques  Auteurs 

çois  ,  un  romier ;  ou ,  un  ro-  rccens  le  mot,  défoncer yà^ns 

fnietf.               „      „  lc  íèns  de  ( roûmprc  ).  On 

ROUMÒVÂJHÊ  y  Pe-  d/fonce  un  jardin  avant  dc 

lerinage  à  Rome  y  fait  en  le  planter.  Le  mot ,  rompre  y 

coníequcnce  d'un  Vceu  ,•  il  cn  ce  ícns  ,  cft  tout-à-faîc 

<A(brmédc>  Romavagus.  imprópre. 

ROÛMPRÊ  ,  Rompre  ,  ROUMPUDO,  une  iV&- 

^affer  $  on  dit  Tun  &  Vau-  vale  ^  une  terrc  nouvelíe*^ 
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xncnt  d^frichéc  SC  mîfe  tìl 
labour  ,  défri€hcincnt  dc 
terrcs.  L'aâion  dr  fcuílUr 
par  tranchées.  f^j^^  ISSAIL 
ROUNCA:,  Ìonfler. 
^OUíiDlìiA  ỳGrfmder  ỳ 
geindre  ,  pleurer  à  demí  >  nc 
pleurer  quc  d*un  ûeil  par 

fjrimacc  ,  par  habitujdc  & 
ans  un  ÍU)et  raífonnabic. 

RÓUNDINAïRÈ,  Pleu- 
r^uf  y  &  dans  le  ÍL  fatíí^ 
pteurard^ 

ROUNDlNOtfS,  Gro^ 
gneur ,  inqutetf  de  mauvaífe 
bumeur.  Un  viél  roúndi- 
ixous»  un  víeux  grogneur^ 

R0UNDÔTO^lciw- 
re  terreflre  \  plantc  annucl- 
lc  rampantc  qui  vieííf  dans 
lcs  cndrpîts  nurQÌdes.  Ellç 
a  unc  odeur  forte ;  fa  fcuii- 
íe  eft  arrotìdic  &  crénéicc  ;• 
on  l'appcllc  âùíÏÏ  terrecbe. 
Cctte  piantc  n*á  ricn  d^ 
commun  avec  lc  Iterre  jmt^ 
dinaíre.,  C*cft  un  jbjéchîque 
încifif ,  trè$«íécomicnandc 
pour  lcs  n)aux  de  poitrinc  ^ 
pour  lecrachemcnf  dc  íang, 
pour  les  pcrtcs.  Ún  ia  prcnd 
cn  guilc  de  thc. 

ROUNZAS-,  MnHallUrj 
un  ballìer  de  ronces  ^  unc 
toté'^  de  rofices. 

ROÛNZÈ  y  Ronce ,  f  f. 
arbufte  qtii  pro<}uit  dcs  íar- 
mcns  épii^ux  ,  propreí^  à 


tàírc  dés  échaliers  ,  aix  dtí 
haies  vives  ,  &  dcs  boché^ 
tures^  Lcs  murei  de  ronce 
íbnt  rafráîchídftntes.'  Ott 
fait  boivilUr  lcs  íbmmités 
dcs  ronces  pour  fairc  dcô 
gargariíìncs*  dans  les  rnaux- 
dc  gorgc/ 

II  y  a  uiìc  cfpè€c  dc  ron€€ 
fans  épincs  ,*  que  Ics  Bota- 
niftes  o'nt  appcllée  ,-  íàns 
doucc  pour  s'égayer  ,  U 
roHce  de  Saini  Franfois  ^ 
t'Hiftoirfc  du  Saint  dc  cc 
nom  rapportc  qu*il  fe  roulá 
nud  fur  desronccs^pout  r&- 
'prìmeir  mi6  tcntanôn  de  la 
ehair. 

Lc  Framhoífier  >  &  non 
FÌamboífier  >  cft  du  gcnre 
des  ronceSé   . 

ROUSSIÊIRO  ,  le  nt^ 
dier  4es  baies ,  oiíç^ú  dtr 
^grpirc  des  moinçaux  an  pco 
.f4us  petit.  Le  dciiíus  du  cotm 
&  des  aîfes  cft  gciveié  oc 
noir  &  d'un  roûx  ticant  Gxe 
ic  jaune  r  le  venti'c  jonquil«« 
le  >  le  bec  conique^  coúrt » 
pointu;la  valve  íupéricarc  íc 
tctmine  à  fa  racinc  en  vivc 
atrête^lcs  narincsíort  prds  dc 
l'suirêtc  touçhent  le  pliima- 
gc|  cUés  íont  íurmontétf 
a'ûne  trèsv-petice  écdlle ,  1« 
valvo  infcricurc  cft  n^ctée  ^ 
c'eft  par  ia  réunion  de  ccs 
caraâéres  qu'ôA.  dîitiogup 
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îé  Pirdîer  des  halés  àt  TOt-  dres  íbnt  du  nomhrc  cie$ 

tolan;  hctbes  potageres  ,•  on  faiç 

ROUSTÎDO',  ùnc RQtle  avcc.les pctalcs otí les feuil- 

àu  vin.,  áu  fuçrc;— Mais;  oit  ícs  dc  la  fteur ,  nn  firop  ou 

úàky  tínc  tmìne  ou  rame-  une  decoâriòn  très  bonne 


contrc    la   coqucluchc  ^ 
qu'onctcndfur  le  pain,  du    còntrç  lcs^  toux.opiniâtrcs»^ 


quîn  ;  &  non  titìe ,  lorC- 
qtt*on  ctcnd  fur  lc  pain  5  du 

bcurrc,  dii  fromagc  mqu.;  ..RÒUZÊRBÊ  /  la  Prf- 
des  coiifitutes.  ,  &c.  l*ori  f/í'iírf ;  planre  dont  il  y  4 
dk  auiE  un  Ramequin  lort  úne  efpèce  qja'on  ctíltive 
^tfon  étcnd  fur  linc  train-  dans  les  jardins  potagcrs  ôfc 
dae  de  pain  ccrtaines  par-  qu'òn  rriange  dansfô  po— 
ties  délicates  dcs  animaux  jagés.  La  racinè  de  la  p4^ 
dont  on  a  fáit  une  pâtc.  .  tience  faiívage.flfft  purgati- 
.  ROUStlJN ,  ddcar  d<<-  ve  ,  ôc  lcs  femçhccs  aftrin^ 
íagféablc  de  cuir ,  de  cor-  ,  geantcs  ;  on  nc  diftingue 
nc,  oii  d'ctojSc  dc  láine.^*4a  patiemeàzi  |ardifts  d'â- 
èdeítr  de  róuffì ,  odéur  de  rif-  ycc  l'òíèille  longùc  quep^ 
fi^ì    a:  ^  8í>wt  aigrelct  dcs  cettie 

ROUVE   ,    uti  OrfV  ;  ^dernicre. 
ún  cbénè  bldnc.  Foy.  BLA-  -jíiaRhubarbe  quÌMÎctitdc 
CA.S.  Tartarie  cìl:  dtt  geàìrc  des 

ROUVIL ,  jRnrif  4v^f/,  .patievees.  ,  ,  . 
t>u  fruit  rouilU ,  du  fruít  ROUZIGA^  Roinger;  ron-^ 
thétìf  >  avortoti  dc  poirc  germos  y  rongeriies  ongles. 
du  de  pommc-^Aco's  pake  .Rouziga.lou  pan  ,  mordre 
de  rouvil  ,  ce  n*efi  que  áu  .•  dans  le  paìn  y  Sc  non  mor^- 
fruit  cb/tif  /  ce  ne  font  que  dre  à  mime  ,  qui  eft  du  ft. 
des  dvor^tomr  pòpulairc. 

ROUZELO ,  lc  a^ief-  ROUZIGOU  ,  un  Trò^ 
íìcot y  onX^ Pónceau'y^^rixà  gpon  depomme  ,  depoire^^ 
annueile  quî  croît  dans  les  &c.  ce  qui  reftc  du  cocur  de 
bleds ;;  efpèce  de  pavot  qûi  ces  fruits  aptès  qu'on  a 
donne tiinc âeurrouge dont  mán^^étout au tour. 
la  couleur  de  ponceau  tite  RÛDO,  la  Ruè  ;  plante 
Ìbn  notn.  La  tete  du  coque^  que  les  Medecins  recom- 
i/Vor  oudu  pavot  rouge  eft  'mandent  dc  porter  fur  Coi 
iòçitûfoie^iSesfeiûIIestesir    dans  les  maladies  cpnta- 
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giiçules  :  cUe  provoquc  dc 
plus  les  évacuations  au  fe- 
xe  ,*  fon  odeur  forte  chaí& 
les  infeâes. 

RUINO  y  lcs  Decombres 

dîunbârimcntr&  fous  cc 
mot  j  l'on  comj^cnd  les 
gríívois  y  ìes^píerresy  \ct  pU^ 
trMs^  Ôc  non. lasruines» 

Rtîfîsíl^,  fc  prend  d W 
façori  p\ti  pârticuliérc  poúf 
les  mcnus  I>Àrisú%ì\c  mtt^ 
íaillc  ,  qu'on  ^  àémoliei^ 
ou  d'un  batîmcn£  ^ue  Votì 
c'onftruic..'  "  . 

Les  íecomhres  fonc  áuflt  § 
-dans  u1nr  (tm  pius  partiim-' 
lier  5  lcs  gros  ntorceaux  qni 
•peuvent  íèívir  p©ùr  ùn  aû- 
tre  bâtiment.  Lcs  maçons 
:de  Pácis  diíent  par  cóiTáp- 
'  tion  lcs  grAms\  au  lieu  de 
grsvois  qui  cft  le  vrai  tehne. 

Le  tfìot^gtàvois  íè  prénd 

•  âuiH  pôùr  la  partic  la  pius 
groílièrc  du  pfarrc  qui  rtSe 
-après  qtfon  l'afaflc  &  Pòn 
.  dit  dans  ce  íèns  battre  tes 
gravois, 

•  Xe  mot  Ruîtte  en  Fran- 
íÇois   ne  fe  prend   jamms 

pour  lcs  matertaux  ou  lès 
Mâris  d'une  maiíbn  >  maìs 

on  le  dit  dc  ík  defirac- 
:  tioií  >  '  dc  •  (orí^  de^iflè* 

mcnt.  LeS  Ruínes  d'une 
.  snaifon,  dit'M*  de  la  Fon- 
•taine,  ^  j 


'RIJ 

Sé  péuveht  réparer ;  ^e  n^eíl  cd 

avamage 
Pour  ies  'roiiies  &i  viíage  ! 

On  le  dic  auffi,  proprc- 
menr&toujonrsaû  plurici> 
commè'  dans  l'exemple  pré- 
ccdcnt ,  dcs-  débris  d'an  an- 
cicrr  édificc  abattu.  Lcs 
rutnes  de  I*acquedùC  dc 
la  fontainc  d'Eure  y  lcs 
rumes  de  la  viéilïe  Cîouta  i 
appeiléc  autrcfois  MontìlÎAy 
cntre  Mons  &  Montèl  dans 
fe  Diocèfe  d^Uíes. 

Datns  les  Vcrs  préccdens 
íc'  mòt  tuine  efli  dc  5  íyl- 
Ijabc^r 

RÛSCO ,  ỲÉcorce  dc  cou- 
tfe'  fone  d'arbrc,  ccllc  cn 
parcrculier  du  chênc  quî  eft 
pròprc  à  tanrícr  ics  cmrs. 

RÛSCO,  r4»>  ou  IV- 
cme  brifíe  &  moulue  dam 
ìcmoulín  àtantc  qu'on  met 

EarlitSjalternativcment  avcc 
ïs  axivs  y  €>u  íes  pcaux  dans 
*  l^s  foffe  au  tan ,  c'eft  par  ce 
mofen  qàt  le  cùir  íc  forti- 
fie  ,  &  qvfil  acqûîert  en 
même  temS  de  ia  íoupleíléj 
en  abíbïbant   les  íels,  & 
'  ics  huiles  qui  abondent  plus 
idans    i'écorcc     que    dans 

RÛSCO ,  la  Tarméè.  Ccft 
le  tan  qui  a  deja  íèrvi  dass 
les  fofles  &  <|âi.  a'eAr  pius 


•-  «  ^  *. 


boîi  qu*à  bruler  &  à  fiiîré 
àts  mottes  k  brúler  ;  & 
non  des  tmtbes.  Fay.  MOÛ- 
TO. 

Le  feu  de  Tann/e  dure 
longtcms  &  uniformemcn  t ; 
cc  qui  le  rend  G:ès-propr,ç 
pour  l'éducaçion  des  vcrs^ 
à-foie. 

Loríque  la  Tann/e  eft  en* 
taílee  tpute  fraiche  y  elle  s'é- 
chaufFc  &  produit  un  çham- 
pignon  finguUer,  appellé 
9eur  de  tannée. 

RCJSRE  ,  un  Coìn  a  écor. 
:er.''Un  moulìn  à  tan. 


R  tJ  4i^ 

RUSRÈJHA  >  Eeorcer 
un  arbre.         ^ 

RUSKÊ  JHAIRÈ ,  Em- 
çeuT  í  on  décorce  Ics  chê- 
nes  que  vers  le  mois  de 
Mai  lorfqu'ils  íox^  jçn  plei- 
ncfcve.  e 

RUSSEOU  ,  de  k  Cor^ 
ne  ^  dont  la  fumée  eft  an- 
thiftcrique.  Les  Femmcs  du 
mcnu  peuple  $'en  ícrvent  y 
pour  fc  parfumcr  Joríqu'elles 
ont  des  yapcars,  Aco  ^n 
lou  rufsêou  dê  fabato  ,  cela 
fent  la  corne  ,  ou  le  rouffi. 


s 


P^OUS  n'avons  point 
Lll  demotdanslcLangue- 
ocien  qui  coqimençe  par 
i  lcttre  S,  fuivie  d'une  au- 
e  coníbnne.  Le  deffàuç 
'habitude  où  nous  íbmme$ 
cct  égard  nous  fait  trou- 
:r  une  íbrtede  rudcíïc  dans 
s  mots  François  qui  com- 
lenccnc  paryî.  ou  par^  , 
\s  que  ftable  ,  Stadhouder , 
atue  ,•  Stentor  3  fierile  , 
frlìng  y  Stylhe  ,  fiyle ,  fiU 
ter  y  ftoique ,  fiomachìque  3 
ìfe  y  ftrabifme  ^firapofítin  í 


flrophe ,  fiuc ,  fiudieux  y  fiu- 
pefait  'y  fpacieux  ,  fpecial  ^ 
fùe^aclé ,  fpeítre ,  fpirale  ,  \ 
fpirituel ,  jpongieiçc  3  fque-,  / 
lete  yfquinancie ,  &  íèmblar 
bles  que  nous  prononçons , 
&  que  nous  éçrivons  mêmç 
queìqucfois^^e  la  façon  fui-r 
yantc  ,  qui  nous  paroit  plus 
aiíee ;  ejlable ,  ffterile  ^  efiì^ 
Uy  efiipuler  ,  efióique  y  ef^ 
tomachtque  ,  efiudieux  y  ef- 
pafieux  3  efpìrituel  yefpecta- 
cle ,  efpeSre  ,  &c.  pronour 
cii^tiqn  yitieufe ,.  çès  di^-r 


4n  S  4 

cile  à  ceni^r*  Le^  LatigUe- 
dociehs  peuvcnt  ^e^mcex 
fìxv  la  lifte  ptecédeiite ,  que 
hòas  ftvons  alíongée  i.átCr 
íèin^  & í^âre atceniipn à la 
(doi^le  (ame  qu*ìls  com* 
mettenc  >  en  pronpnçanc  les 
jí;leux  denùqrs  moès  comme 
$'ils  étoient  jédrics :  efpetacU 
ffpene  6í  [eïnhìdble^. 

La  mâniere  dont  pn  fót 
^pelcr  IV  dans  l^s  écples  , 
^pnjctìbtiejpeut-écre  plus  que 
tout  autre  cboíè  >  à  la  jfeucc 
dont  noujs  paclons  ;  on  fe* 

,  iroic  mpins  expofè  à  la  qom* 
iméccre^  íî  on  aypit  appris  à 
dire  fe  çpmme  dans  Ips  eco- 
|es  du  Bureau  Typographi- 
que ,  oì^  l'on  ne  fait  pref- 
que  que  lc  fifflcmcnt  proprc 
g  Vfy  au  lieii  quc  íèlpn  la 
mechode  vulgaire  pn  dit 
tffe  eh  faifant  précédcr  ce 
iifflemen^  de  la  yoyelle  £• 

Qn  rejtranche^epuis  long- 
jems  Vs  dji  çpmmcnccmcnt 
dcs  mocs  où    clïe   encroic 

^fansy  ècrp  prpnpncée  te)? 
jTtoient  par  cx,  ejlamer  y  ef^ 
çrire  ,  èfilair  y,  efchauffer  , 
l^ifmes,  Pafqne  P^Jìre,  Paf 
quier  &ç.  qu*on  écrit  & 
gu'cm  prpnonce  dc  U  ma- 
XÁéte  íuivante  ^iancer ,  /cri^ 
r^  y  íHms  y  Paquey  Paquier  , 
fátre ,  ál4ir,  ábauffer,  &c. 
II  n'cn  cft  pas  àe  mêmc 
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des  mots  fuLyans  dans  le^ 
quels  il  fauç  garder  !'/•  i^ 
la  faire  ÍQnner  >  tels  font ; 
eflurgeon  y  èfcachemtnt ,  tf 
eaçher  ^  efcarhoutUer  %  re* 
gifire  y  eféompte  ,  efcomptn 
efiioler  ,  efpalmer ,  pas  dv/- 
tamè ,  çatdplafme  .  bourgue- 
mefire  y palafire.  ícs.vcnts 
dV^  d^ouefi,  uftenfùe  ,  cs^ 
Ì^Chìfme  Jurìfdiítion  \  W- 
que  yjufquesy  &c.ç6m>m 
de  gçns  ,qui  pour  pjronori: 
cer  d'une  iBaçon  plus  déli-* 
cate  di(ênt  cataplame ,  ca- 
techime  ,  preque  ,  puìque  ^ 
juque  1  &c.  Vf  íc  pronoiv 
ce  cp  Franjois  aypc  le  fon 
doux>  du  -2:.^^^  j  loríqu'cllc 
cft  enirc  dcux  voyeUes  ,  nA- 
firç  ,  çonŷfeur  \  elle  a  ail- 
lcurs  le  fpn  duj[,  pcrfuaiay 
perf/cuter  ,  perf/cutìan ,  &c, 
(.es  Langucdocicns  au  con« 
traire  prQnoncenc  confiffen 
&  perz.ecuter. 

5.  eft  un  íîîWUntif  fcmir 
liin.pn  dit  ív»e  gtande  ,  imc 
p^í/Vr  qf^  ,  &  npn  im  ^r^vi 
efsè  ,  à  moins  gu^on  nc  dife 
VLï\  grand  /i  ^  íelpn  U  noo- 
vellc  mcthodc  d'épelcr  Ic$ 
lcccres  dc  Mr.  Dufpas. 

SA  ,  Sapin  ;  arbrc  <ici 
hauce  fucaie ,  réÁncux^ 

S  ABA  i  en  cermes  d'ccor-  j 
çcur  ,  tapner,  On  eanne  ksj 
figcjj  ^  les  |>ra|ichcs  <M 


tlíéneâux  <ja'on  vcut  éçor- 
cer  en  les  &apant  ^  à  plu- 
fieurs  reprifes «  avec  U  pan- 
ne ,  ou  le  dos  de  la  çogn^  ^ 
dans  tous  les  endroits  où 
ton  veut  introduire  le  coirf 
^  r^fjfiitfr^pour  féparerl'é- 
core  du  bois^ 

On  tame    d'une  façon 
approchante  un  rameau  à 
rcfícr  j  ou  un  rameau  de 
ranc  de  chataigncr ,  ou  Úe 
.muricr  9  5pur   enlever  une 
virole  fcnticre  d*cçorce  ou 
ículcment  une  petitc  picce, 
On  ne   fauroit  tannfr   un 
fcion  d*arbre  que  lorfqu*il 
<eft  en  fcve  &  qu'il  a  cooifr 
fnençc  ^  bourgeòrincf,  TaHf^ 
iifr  íigniíie    aufli  preparcr 
les  cuirs  avec  lc  ^tan  ou  Vt^ 
corccde  <?hánç  moulue^  — 
fann^  ílgnifìe  encor  couleur 
éttan  y  du  drap  tanft^^  un 
^htcn  tann/y  &c^ 

S  AB^ ,  au  figuré ,  AJfonh 
tnm  de  cmpSj 

SAEtLAS  ,  une  Sahllere  j 
carricrc  ácfable  \  licu  d*ou 
on  le  tire>  on  dit  une/4r 
Uânkre  lorfqu*au  licu  du 
fabli}  ou  de  l'arène ,  qui  eft 
un  menu  gravíer ,  on  trou- 
ve  un  fabUn  qui  eft  cncore 
plus  menu  ,'  tcl  eft  lc  fabhn 
mvcc  lequel  on  fait  le  vcrre 
&  les  horloges  de  fable  ,  & 
ççlui  quî  fm  k  félonner  l^ 
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vaîíïêlle>—  Beourc  còum'un    . 
fâblas  ybohe  comm  unpem- 
p(ier ;  Rabclaisdit  ^ÌQÌre,fi^ 
cut  terrafine  aquâ, 

SABL]£ ,  un  Sabl^ ,  ou 
une  hofloge,  de  faUe  iç  iH>n 
ûn  fablìer  quifigmfiç  7  dans 
quclques  Provinces  du 
Etoy^umc,  l*ottvrier  qul  tirc 
du  faUe  d'une  faUUre ,  QU 
d*une  fabhniere, 

S  ABGïUe  Savon  ;  il  eft 
feit  avec  dc  l'huile  épaiífie 
pàí  le  moyen  d'ùn  alxaU 
tel  que  la  foude  >  avec  la* 
quellc  on  fait  bouillir  l'hui^- 
lc.  Lc  favon  nctoyc  le  lingc , 
pa^r  I'aflSnité  qull  a  avec  la 
g^aidè  qa*!!  diilbut  ,.&  donç 
Ufechargp^  Vçau^<i^cdi3: 
frotteipçn^  eníevç  iQUt  ie 
rcfte, 

SÁBOUNÂDO,  áel'Ea» 
de  favon^  —  Savonâge ,  mct-* 
tre  du  linge  au  favonage  \ 
favonade  n'cft  pas  Françoiç. 
on  ditj  -r-  dônofimo  íábou- 
nâdo  emb'akcl  lînjhê ,  /4- 
vonr^  ce  lìnge ,  ou-  paffe  ct 
lìnge  Sau  favon ,  au  fígaré  , 
î^an  bâíla  ûno  fa^Qunâdo  ^ 
ont^a  favormé. 

Ccrtaînes  eaux  mîncrale^ 
íbnt  favomufes  ,  la  planto 
appclléc  la  gcsndc  faponaìre 
l^eft  âuflî ,  &  elle  mouíïe 
comme  le  favorr. 

§^BOURUhf  ,  du  Sar 


vouret ;  os  rance  Aç  poçç 
^  falé  qu'ori  a  défoífc  ou  dé- 
pouillé  de  tpute  la  ch^ir , 
ic  dont  les  pauvre  gcns  Iç 
ff  tycm  pour  aífaiíbnniîr  ícur 
potagc.  ^         ' 

S AC A  >  fitfr^r  >  iwwyç 
dedans, 

"  SACAMÂNDO^anc 
Catm ,  bq  une  couréufe. 

^  SACRÈSTÂNaunc 

Sacrijìi^e  i  &  non  //tcr//. 
if4iW ,  qui  eft  un  barbàuf- 
?ne  dansf  lequèl  prcfque 
jous  Ics  .  ïLangueaóciens 
donnent.  Ils  peuvent  ýoir 
dans  le  ycr-vert  dc  Mr. 
Greíïèt  Ics  yers  íiiivahs  •• 

P*une  autrc  part  la  Mere  facriíline 
Jrois  fois'  pâlic ,  fdupire'  quatre 

'■    fois.      -^    •       •■■     •         -^' 

SADOUL  zd].Squl,çu 
fou.  Louspâourç$manjhQ4 
pa  lur  mié  íadoul,  lespaU' 
vres  ne  mangent  pas  à  de^ 
tni  le^r  fmL 

Sadoul,  adj.  Soulaud^  fou- 
lard  y  ft.  t}.  goinfre  ,  qíii  çft 

fouL 

SAGAN',  Bruìt ,  train , 
tapage.  D\xLsLtinfaga]^a. 

SAGATAy  Elaguer  le 
plcd  d'un  arbre^Qii  une  íbiir 
çhe  ayec  ía  gannç  d'unc 
pîoche ,  ou  ayçc  quelqu'au- 
Ìtt  óutil  f  on,  dit  dàns 
quelqu'autres  Provinces  ^r- 
traper  une  fouche. 


S  A 

.  SAG ATO ,  tarmc  4'A^ 

gric.    un  Petreâu  ou     oi| 

drageon  >  riejettons  qui  yìcn-^ 

neíit^  pied  des arbres.. 

SAGNO.  Qn  còinprcnd 
íous  ce  nom  Içs  feuilles  d(ç 
trpis  plantes  aqu^^quçs  dç 
difFerent  genre.,  une  pípècc 
djç  Laïcbe^  1e  grapd  foacbeli 
fquatiquç,  &  hmaffed'eoH 
avcc  lcfouels  on  cpip^Iç 
l^  chaiks.  Jl  faut  rendrç 
c^pcriílant'íras^p}  parlc 
çm:  yagiìc  dc  jonc  qui  cft 
unc  plante  differentc  des 
Iprpis  précédente^  ŷ  dms  Iç 
laçigage  "courant  pn  nç  íiç 
pîqiic  pa§  d'unfî  ç«$ainc; 
prçciíîon.      ft 

SAÌpuPtNO^lai^^»-, 
ii^  dépoxc  y  yxnpaìn,  àt  fan^ 
ne  de  porc^  ,  on  s'en  ^rt  j 
çommç  du  íàyoiiret  5  pouí 
aíTaiíbnnei:  le  pQtage  dcs 
gens  de  la  qampagne  Sc  oii 
x\e  l'eipploye  guerç  quçlort 
quellc  cft  rancç  on  rappcl- 
lealprç  du  vieux-oing  en 
Françpis :  cependant;  cctte 
cípecc-ci  cft  diflSîrçntç  d'u-? 
|ie  auçre  qi^i  e(|  plu^  con» 
nue  ibus  Ic  non^  dç  vieuxr 
oingy  qui  íert  plus  çommu-f 
némènt  à  graiílèi-  reíHcu 
^s  yoiturcs  r9ulaiite$  >  cet- 
te  derniere  cípèce  dç  graií* 
íè  íè  change  en  cdmko«it 
loríquc  Ic  frptemcnt jdu.firt 
4c  i'eílieu  l^  rcnduc  noire. 
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;  Lc'cdmbouis  faît  une  ta^  te-f^ùít ;  on  lc  dît  par  pé- 

çhc  íur  lcs  habits ,  qu'on  ne  pris  d'un    homme  quì  íè 

peut  cnlever  quc  par  deux  mâe  trop  du  mcnage  dc» 

ppcrations  ;  il  faut  d'abord  fiMfttnçs. 

çnlever  lc  noir  cn  lavant  SAMBU  ,  Vby.  COÙ?. 

avec  dc  tbuile ,  on  dcta-  LOUBftlGNÉ, 

che  enfuite  rhuile  cllcrmêr  ^  &ANFU3URA  ,.  £<rr/^ 

me ,  avec   dvL  favon  ,  oú  mer.-'Deparer    un    panicr 

du  ficl  dc  boeuf  í  ou  avcc  dc  fruit ,  choifir  ce  qu*il 

dc  ìfL  rerrc  4  foulon ,  &c.  y  a  dc  pîus  hcavi,^Prendre 

.    SAIKê  ^     Sam  doute  \  lafleur  d'unc  chofç  &  lait 

dpparemment  ,    ii  au    lieú  fer  ìc  rcbur. 

de  faire  Ja  tenue   fur  Va  '    SANFRÈSKIN  ,    Fruf^ 

on  la  fait  fur  Vi  cç  raoF  am/.m.  Aperdu  toufoua 

fignifiera  une  fortc  de  Nar  fanfircfquin ,  il  aperdu  tout 

virc  Turc  proprç  à  pQrtcr  fin  frufquìn ,  ft.  fam. 

lcs  maçchandáJs.     '        '  '^  SANLA  ,    EnvelQper.-T 

S AKETQ ,  termc  de  ma^  Un  iôou  fanla ,  un  ceufpO'* 

gnaguier ,  un  Sacbet ,  ^un  ché  au  beurre.  noir.  On  dit 

Sac  à  feuille  9  \m  fac  a  ef'^  auífî  un  cál  pocbe  ,   pouc 

feuiller  que  Ìes  cflFcuillcurs ,  ifieurtri. 

o\x  Ics  cueiUcurs  de  feuiilè  SANNA^  Saìgner.-^Egor-^ 

de  muricr^  attachent  à  leur  ger  ,   les  chirurgiens  fal^ 

ceinture  pour    cuciUir   la  gnent.  Lcs  bouchers  ,  les 

feuiUe.                '    oourrcaux  ,    Ics    aíraíïîns 

SALADOÛIROruní^  égorgent  \  ce  feroit  parler 

loir  y    table  ,   ou  vailïèau  très  împroprcment  dc  pren- 

dans  lequel  on  feit  la  fa-  jdre  l'une  de  ccs  exprcffions 

laiíbn  ou  porc  frais.       *  pour  I-autre  &   de  dire  > 

Un  faloir    çít:  auflS  ui^  par  ex,  >  que  le  boucher. 

yaiíïeau  de  bois  pcndu  au  faigne  fes  brebis. 

coin   d'une    chcminée  &  S ANNADOU ,   le  Bout 

dans  lequèl   on   garde  le  faìgneux ;   terme  de   bou- 

ícl.  áictìCíyiXibout  faigneux  àc 

SALI,  Sortir.  Salir^  a  ýeau  ,    de  mouton  ,    de 

]a  mèîiç    fignification  ci|  bceufîc'cft  I^tremîtéd*un 

pfpagnol.  quartier  de    vcau    ou  de 

SALQ-TQUPI 9  un  74f-  mouton  du  coté  dc  la  gor- 


Scoà  il  ciemeure  coujoor^ 
u  íàng  <le  ÇGS  aniixiíaQx  <^ 
$c  dans  lequel  fe  trouve 
la  piaye  qû'on  a  faite  en 
)es  égorgeánt.. 

Sannadoa  qu  coutel  ían- 
aadou  i^  cûutçau  ie  hu^ 
cber. 

SANSÔQHO ,  iinc  ar- 
fimif/r.^Mu^ue' >  ciian«t 
íòn  monotone  &  déíàgréa-f 
ble*  Âco's  coiim'un  pata. 
dins  uno  íansogno  >  c'eft 
fomme  une  diguille.dam  un^ 
batte  ie  fâ'm  y  ou  un  graln 
ie  mllet  ioM^lagfnrge  íun 
Áne.  Ácad. 

'  Sétnsogno  o  yient  d$  i'l[(aff 
tieii  Zampogna. 

SA^OUGNA.Hnpmur. 
per  y  tatahufter  quelqu'un  , 
ce  demict  du  ft.  fam, 

SANSOUGNÊS  o^ 
reNDïLS ,  \csPenÌ€loque^ 
des  brebis^  des  chevres » 
de$  CQciions  ,  ce  íbnt  dcux 
lippcndíces  charnues  &  vcir 
lues  y  de  ia  longueur  8c  âo 
la  groílèur  du  doigt  y  qui 
pendent  fiir  ie  devant  du 
cou  de  ces  animaux.  Ces 
fenietoques  ne  font  point 
ú^s  excrcfçcTOes  monfi 
trueuíès  puifqu'ellcs  vicn- 
nent'  reguiierement  deuxl 
deux  dela  mêmeformc& 
au  méme  endroit  y  ciles  ne 
conftìiueat  pas   d'aillews! 
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imç  eípèce  particqlki«  | 
mais  iêulejnent  une  variéce« 

SAnTUS  ,  efpcras  âou 
sâni|is  y  atteniez,  au  hout 
four  iire  jtmen.  Il  ne  fàuç 
pas-ptononcer  ^n  d*amem 
íburdcmeht,  ^iais  comme 
$^il  ácoit  éçric  3f,  4m/ne :  it 
left  liijipdff  &  IV  doic  étre 
prononçé  ferme.  f^oy.  les 
remarques  du  ûifc^  pcélinu 

SAOU  y  le  Sely  Sc  non 
U  felf  l^  íel  falam ,  avcc 
quoi  on  íàle  à  tabie^  dan$ 
lcs  cuiíìnes,  II  y  en  a  de 
pluíîeuc$  efpèces  aui  ne^dif? 
fèrent  quc  par  la  nacure 
àj^s  lieux  4*où  on  les  fîre  » 
&:  par  la  maniere  de  le 
feired^oùdeletirer^  ìtfel 
marin  y  le  fel  de  fontaìne  ^ 
lc  feí  gemnse  ou  fojìle  ,  le 
fef  am  fe  ícpare  du  yiíter- 
fre  oans  les  a^ges  dfs  féUf 
fetrìeres  y  çelui  qui  íc  fè-f 
pare  de  la  fauie  dans  lesi 
i:reu(ct5  de^  vitriersy  &c, 
•  Li  courou  coum'  a  la 
sÂou  ,  ^n  y  íourt  ccmme  au 

SAQUCÎSSÔ ,  un  Sau^ 

cìffon  y  &  npn  foHçìjfot  j  un 
ferveias. 

SÂQUDA,  Souier, 
dSfsâouda ,  ieffouier  ^  on 

Íìíuie  le  fisr  blanc  y  Pétain , 
e  plomb  y  l*or  &  l^argent } 
•on  brafe  \t  Çex  ^  Iç  çuî« 


^e.  Lc  borax  &  htéfhic 
au*on  eipployc  dahs  lcs 
íoudcrres  fervcnî  à  Ics  rcn- 
itre  plus  coulaiiiccs  &àjbs 
jfaire^  miéux  pénétrer. 

SÂOUDO  í  la  Sùude  ; 
íêl  alkali  qo'on  tirc  de  la 
cendre  d'ùne  plante  mar 
fìtime  ,  appélteé  |:ali  >  qui 
"croît  fur  nos  côccs.  La  foùde 
aidê  à  la  fuíìqn  du  fáblc 
dans  lès  verreries  &  l*unc 
i8c  I*autre  fe  convcrtiílcnc 
pnvep'e,  Laplusbelle/â«í/í 
left  ccllc  qu*Qn  feit  ayçç 
de  la  bariíle  à  Alicame. 

SAOUMADQ,  unc 
Saumée  ;  meíiirc  dc  gr^ins 
ÍBc  de  certains  fruits  qui 
conrient  hqijc  mincs ,  ou  1 6 
quarces.  Le  mQt  falmée 
ji*eft  póint  çohnii  en  Fran- 
joís. 

On  dit  auflíì ,  qno  sâour 
fcÁAo  de  tèrâire  9  uhe  fau^ 
tnéè  de  terre  qui  contieht 
%i$  toiícs  quarrées;  ce  qui 
hc  révicnt  pas  tout  à  íait 
à  Parpent  qui  en  a  envirpii 
300.  -       '  ^    . 

SAOUPRÊ  y  Sçavoh. 
Nous  traduifons  trop  lit- 
jeralcmcnt  les  feçons  de 
pa^-ler  fuivantes:--me  sâou- 
prias-ti  à  dîre  ^  pourriez.^ 
vous  me  dìre  ?  &  non  me 
faurlez^vous  à  dìre;  me  sâou- 
prcfs  à  du:e  sc  •  • .  vous  aure^ 


SA  4^ỳ 

finn  de  me  dire  on  vonpp^'^ 
rez0  m*en  dannerdes  nùuvellesi 
&  npn  y  vous  me  faurez*  à 
dìre ,  qui  eft  mn  galima« 
tias.  U  faut  rcndre  d'unc 
façon  íippjropfiante  :  — câoil 
pourié  me  dloupr'  à  dire  , 
qui  eft  ce  qui  potírroit  tnc 
dìre  e  Câou  fa ,  que  flaìtr 
on  \  ôc  non  quifçait.  O&ou 
fa  s*aco  lifâiplczi  >  jQut 
fçait^n  fi  cela  lui  fait  plai^ 
fir  i  Câou  ík  se  vendraí 
vtendra^fìl  ©u  refie  i  fçd^ 
voir  s*il  viendra.  S*en  ía 
mâou,  U  éfi  pìquìí;  s*cii 
sâoupra  p^  mâou  j  iln'en 
fèra  pasfâchéy  il  ne  vous 
en  faura  pas  moíivaìsgrí^ 
Síc. 

SÂOURING  A ,  efpinars 
sâouringaç^  Epinards  a  Pbuì^ 
le  ,  qu'on  nict  cuire  touç 
cnciers  dans  unc  caílcíole. 

SAOUVAJHUN  ,  la 
Sauvagine  ;  cercaines  bétes 
íâuvages  tclles  que  le  rcr 
nard ,  te  blaireau ,  la  feui- 
ne ,  &c.  Aço  scn  lou  sâou- 
vajhun  ,  cèla  fent  U  fau^ 
vagine. 

-  SAOUVIO  ,  la  Sauge  , 
íbus  arbrií&au  ,  dont  les 
fleurs  &  la  fcuiUe  priíes  eii 
guiíè  de  thé ,  íbnt  un  boh 
ftomachique  &  un  cxcel- 
lent  cephaliquc.  L'ancicn 
^&oïí :  Qma  U  fmge  enfqn 


\ 
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jariin ,  n'a  poìnt  befiìn  de . 
fnedecìny  &  le  Cut  meria" 
tur  boma  cuì  falvïa  crefcìt 
in  horto  ?  dc  l'ccok  dc  Sa- 
lernc  y  marquent  lc  cas 
qu'on  a  faic  depuiís  long- 
jDcms  de  cette  excellente 
plantc  de  l'Europe  qjui  íè- 
roit  plus  recherchce  quc 
lc  thé  &  lc  caffè  fi  çUç 
vcnoit  d'auífi  loin. 

U  vtcnt  furunc  eípècc  djs 
íâuge  une  excreíçence  oc- 
caGonnée  par  ^  la  piquure 
d^uninreâe^elle  a  la  formc 
d'une  pommc  ;  íá  chair  ell 
jbonne  à  manger  ,  on  l^apr 
pcllc^  pommc  de  íàuge. 

SAÔUZÈ :,  un  Saule,^^ 
Vn  plantar  defaule  \  ce  foni: 
flcs  perchcs  dcfaules  qu'on 
fiche  en  terre  pour  les  fairc 
rcprendre.  On  dit  au  figUr 
ré:>-planta  dè  sâou^es  ^ 
hayer  aux  corneilles. 

SARA  ,  Fermer  une  por- 
te  ,  une  armoîre.  Sarat  é 
segu^  bìen  ferréy  très  cetr 
taìn  y  bìen  ferme. . 

SARÂDO ,  une  RuiUe  ; 
cnduit  de  morticr  de  quelr 
ques  pouces  dc  hauceur  qui 
kouche  les  joints  d'une  çout 
vcrturc  de  raaiíbn  aveç  un 
mur.  La  ruiUe  rejette  fur 
lc  toit  l'eau  de  la  pluyç 
qui  tombe  íur  le  mur. 

Les  SQlins  &c  les  arrêr 


r/^ /  sevicniìent  au  mot  (fté  . 
râdo  ).  Un  Solin  cft  on  eo» 
duit  dc  ma^onnerie  qu\>a 
fait  lc  long  d'un  pignm 
pour  retcnir  lcs  tuiícSjU 
pignon  eftla  plus haute par** 
pe  d'une  muraill^  qui  va 
en  triangle  Sç  qu'on  íaic 
^oucir  fin  poinre  pour 
rourcnir  une  couverture  à 
deux  pcntes, 

.  Un  arrétier  e(k  un  cn»- 
duit  de  piorcier  qu'on  m^ 
le  Ipiig  des  angles  ou  de^ 
arrjStes  des  couvertures  cn 
pavillon  o^  en  croupc  aux 
endroits  où  Cônt  ìçs  arréciers 
dc  charpente,  - 

SARCl  >  Jicprendre ;  ter-r 
pe  dc  taiUeui:  jSc  de  cou- 
turiere  ŷ  on  reprend ,  ou  oi| 
rç/wwf  'une  toilc^  un  bas 
de  íbye  ,  &c.  on  jíxì  bou-r 
çhe  Ics  trous ,  les  eraiUu- 
res  ,  Ics  crcvaííes  ;  reprenr 
dre  une  matlle  >  un  trou^  de 
bfís  ,  c'eft  en  rejqindre  les 
bords ;  ^  non  lever  une 
^aille^ 

On  íc  fert  du  rerme  reikT 
traire  pour  le  drajp  ouquel' 
que.éto|fe  épaifle  dontoQ 
rejoint  les  morceaux  qui 
pnt  été  déchirés  ou  cou-r 
pés  ŷ  oxï  rentralt  aviífî  deux 
n^orceaux  çlc  dr^ip  qui  n'ónc 
poirit  cté  joints;c*eft-à-dirc, 
gvi'pn  les  joint  bord  con? 
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tre  bofrd  cníprte^ue  la  coií- 
tiirè  nc  paroiííe  pas.  Cc 
ihot  eft  preíque  lc  pur  Latin 
farcìfe^ 

SARCIDÛRO ,  Reprìfey 
'  renttaitMre  ?  coumre  dc  cc 
qui  cft  rcntrait. 

SARJHANS  ,  Gendar^ 
fnes  5  étinceUcs  quì  sf'élaiîr- 
ccnt  &  qui  pctment  hors 
'du  feu. 

SARJHAN  ,  Huijfter; 
Officiers-'de  juftice  qui  pof- 
ce  lcs  affignations  ^  8c  non 
fergent  -y  gui  eft  un  Offider 
militaire  mbaltemc  qui  por- 
te  la  haUebarde. 

SARTANouPADÊLO, 
ùnc.  F^ele.  Côîre  d'iôous 
à  lá  íartan  ^  pocftff  áes 
<ri^jr.-i-Sartan  caftagnêîro  > 
'Mpadébdelasafachâdos  > 
lapoelè  Mux  chataignes, 
•  SASSIS ,  Efpace  de  tems , 
ìntervalle.  Ta  un  bon  íat 
'fis  y  il  y  a  deja  du  tems. 

SCÎRPÊ ,  fn^y.  TALIO- 
GEBO. 

SÉ  ,  Sei  ou  fcy  pronom 
perfennel ,  &  reeîprôquc , 
aont  les  applicatiohs  nc 
lious  reuinuent  pas  tou- 
'îoars  ;  sê  counoûi  be  kèV, 
ìl  forolt  bien  que ,  &  non 
il  fe  connoìt  bien.  Il  faut 
dire  lc  mariagc  cntráinc 
,  dprís  foi  y  6c  noti  après  luL 

:Cc.dcuucrj>ronomiic  fc 
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dît    que    dts    períbnncs; 

SÊBÈN  ;>  un  FÍeuron, 
ún  clou ;  cípèce  de  petic 
fronete  ou  de  bouton  quî 
vient  à  fixpuration. 

SÊC^L  >  du  Bois  mort ; 
branches  d'árbrcs  íèçhes; 
&  non  y  dur  mort  hois  3  ce 
qui  eft  bicn  différcnt. 

SÊCUN ,  honme  fec  & 
decharn/.  —  Pbtìfique.-^  En^ 
fant  tomb/  en  chartre.-^Au, 
fíguré^  ennuyeux  ,  importuti. 

SÊDA  >  du  Paìn  paff/, 
du  pain  defeigle  pajfí:  c'cft 
avec  du  íèigle  de  montagne 
qu*on  fait  cctte  forte  dc 
pain  plus  blanc  de  beau- 
coup  &  plus  àpetiílant  due 
celui  qu'on  fait  ayee  ic  íci'- 
gle  du  plat  paýs. 

SÊGA  ,  Scier  y  coúper  U 
•  hledy  on  dit  ^fcter  .>  dáns  lcs 
Provinccs  ícptcnttionalcils 
du  Royaumc,  où  la  fauciUe 
des  moiílbnneurs  eft  den^ 
tcc  ou  faite  en  fcic.  li  faut 
dire  couper,  en  Languedoc  ^ 
oùt  le  tranchant  dc  cct  ou- 
til  çft  tout  uni. .  r 

Le  mot  moiffonner  oa 
faire  l'dout  eft  plus  générai 
&  íîgnifie  cueillírp'  ôcferret 
ìe  bléd. 

SÊGÁIRÊ,  Afoipnneur  , 
Aóáteron.  Sègâdos ,  la  moìf^ 

SEGHIOU,lc5r/:^/^ar* 
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iinaire ,  lefeigle  (fbiver  i  îl 
y  cn  a  un  autrc  apDcltó 
(  scroudéUo  )  qu'on  lcmc 
cn  Mars  &  qu'on  rcctEciUe 
auilì-tôt  quc  lc  prcmîcr. 
Lc  paih  dc  íeiglc  cft  rá- 
fraiíchiíTant  &  laxatif.  Oh 
fâit  aŶcc  dc  Jia  pâtc  de  feigU 
des  câtaplaímcs  refolutifs  & 
émolliens.      ^ 

SÈGNURÊSSO ,  Dame 
J^un  endroit ,  ccllc  qùi  pof- 
Ìcde  une  Sci^ieuric  >  & 
jion  Seìgneureffe. 

SÉGOUNDÁRIJcr/- 
€dìre  d'unc  Paroiflcy  &  non 
Segondaìre» 

SÊGU  y  Súr  ou  certain ; 
íc  ïìon  feur.  Cela  efl  sur ^Li 
donnet  un  fouflc  íarat  é 
segu  ^  il  lui  apltqua  un  fouf' 
ftthynferréi  ft.fam. 

SEIRÊ ,  Affem ,  faffeùlr. 
On  íc  irompe  fûr  qaclques 
tcms  dc  ce  ycrbc,  il  (aux  di- 
tt ;  je  m'ajjìedsynoas  nous  af- 
feyonsje  nfaffeyoìs  Je  m*af- 
feyerai  y  ajjieds  toi  ,  affeyez» 
tfâus  ,qfieje  m'affeye ,  quejt 
m*affìffe,  &c.  &  nòrì  jem'af^ 
[•ìs  y  nous  nous  affoýons  ou 
affo'ions  9  je  m'affoìrai  ,  ou 
m^affo'yer/tì ,  apf^iez,  ou  4tfJr- 
yez,  vous^ueje  nfaffhie;&c^ 

SÈISSÊTO  ,  grós  F^o^ 
ment ,  frment  di  harbarìe  , 
eipèce  de  froment  qU'on  íc- 
en  Provcnce  &  cn  Bar- 


barîè  >  là  caflTure  de  cé  gt&S 
n'cftpoint  blanche  &  feri^ 
jièufc  ;  elle  cft  d'un  tifïu 
compaae  &  fcrré  ;  la  pâ-î 
tc  qtíon  én  fiaát  ne  íc  lie 
point  >  lc  paih  tn  cft  pe^ 


îant. 


SÉKÊSTRÂJHE  ,  Se^ 
quefire  ;  &  non  fequeftrage: 
Le  fnot  fequeflrê  fc  dit  éga>-' 
lement ,  du  dépot  d'one 
chofe  lafigîeíiïc  éri  maîir 
ticrcci  tc  àt  lapcrfoxuicï 
qui  oii  confîe  cé  dépot>pat 
aàtorité  de  Jufticc.  On  a* 
x^dònné  lc  fequeflré  de<et-' 
te  terre;  Fougfcft  ènleyft 
cóum'un  scfcgftrljfec ,  a/irf^ 
tnle^/comme  un  CarSn. 

SÊLIO ,  Tpy.  JHÊRLO.' 

SÈLIOU  ,  SUhn  qui? 
feîtla  charrue.»-Un /îr4ii  ìi' 
traìre. 

SÊMAUÉS  y  Viténs  aux 
hennes ,  ou  aux  cornues.  Voi^ 
to  lous  scrnaliés ,  f&rte  iar 
iAtons. 

SÊMALOU,  m  Baquátf 
cavicr  de  bas  bòrd  ;  on 
appéUe  haquetíitres  ,  en  tcç- 
mes  de  'marchand  de  vîn> 
du  vin  éventé  qùt  tombe 
dansun  haquer  qu'^  met 
íbus  la  caneilc  <l*uti  muîd. 

SÊ1VLA.OU  ,  petíte  Cuvé 
qúi  a  difFcrens  nóms  ûìcn 
les  endroits  où  ellc  çft  ett 
iìíâgc  :  oa  l^ijppellc  iidcM 


éúébenne ,  oa  uii  beháí  >  éh  ^iseitueres  íêmeies  y  mais 

Bourgogne  une  riirnii^ ,  aiL-  en  '  fait  de  langage  il  fauc 

leurs  une  tine ,  Une  metu ,  que  I'ufage  prévale  íur  les 

tìn  bAmeau  ; .  on  fe  íèn  des  meilleures  raiíbns. 

bennes  ou  des  cornues  poiir  SEMÈLAJHÊ^  ou  RÊS« 

charier  la  vendange  íur  le  SÊMÊLAJHE  ,  une  C4r^ 

bâc  d'un  mulec ,  ou  pour  relure  de  fouliers  >  &  non 

porcer  à  l^ras  ^îe  vin  ,  au  femeUge  m  rejfemelage  qui 

inoyen  de  deux  bácons  ap^  ne  fonc  pas  François ;  on 

pcllés  >  (  semaliés ).  mec  unc  carrelure  ou  des 

Pour   empêcher  quc  Ic  ícmclles  ncuves  à  dc  vicùx 

Vìn  qu'on  porcc  dc  ccccé  fouliers  qu'on  reffemele. 

façon  nc  ie  repandc  on  SÊMENA  ,  í.  m.  terre 

mec  dans  la  cortíne  un  »4-  nQuvellement  enfemencée ,  & 

geoìr  y  qui  eft  \m  bouc  dc  legraìnjetteen  terre.  Nous 

Êlanchc,  ou  unquarréde  avons  Vû  quelquc  parc  Ic 

cge  qui  flocce  íur  le  vin«  mot  femìs  d!ans  ce  fcns  là  y 

SÊMBLA  y.  Sembler  Sc  on  nc  Ic  crouvc  cépendant 

rejfembler.  Ccs  dcux  vcrbes  y  dans  aucun  Diótionnaire. 

ue.  nous:  rendons  par  un  On  dic  au  figurc  y  lou  le- 

cul  moc,  onc  une  íignifica-  vatâi  á'âou  setnèna ,  je  te 

úon  diffèrencc.  .  Reffembler  releverai  de  fentïnelle  ,  ft, 

marquc  coujours  unc  com-  fam. 

paraifon  cncre  dcux  chofes  SÉMÈNCÔNTRÈ  ,  k 

qui  onc  beaucoup  dc  rap-  Barbotìne  ,  ou  dc  la  poudre 

]2Qrc.  SmBter  íc  prcnd  cou^  ^ux  vcrs  ,  6c  non  du  fe* 

jours  pour  parottre ;  ainfi  mencontra.  La  barbotine  cft 

c^çft  unc  faucc  de  dire  cee  unc  plancc  dti  Levanc,  du 

bomme  femUe  à  un  tel ,  au  genre  des  aurones  donc  k 

lieu  dc  il  reffemhle ;  &  c'cn  lemcncc  miíc  cn  poudrc  cft 

cft  une  douhle  dc  dirc  U  un  bon  vermìfuge ;  Sc  non 

femble  un  tel  y  au  licu  de  contrevers. 

U  reffemble  àuntel.  SÈN ,  Sens.   Mê  farias 

SÊAlêLA  j  Reffemeler  y  veni  cn  pâou  de  spn ,  [  tour 

fme  reffemeler ,  &  nonp«.  dc  phralc  Efpagnol  ]  ,  voììs 

melèr  y  qui  n'eft  pas  Fran-  meferìez,perdretefprìt.  Ês 

çoîs ;  quoiqtt'il  íemblc  dV  âou  sen  dc  I'cfan  ,  il  efi: 

mxà  qa'oa  peuc  Ic  4irc4cs  tênàí  en  er^ame.  Aco  s'ca 
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vâi  a  sSn  de  lîouro  >  celd 
/eti  va  Xya^  l'eau. 

SÊNEGRÊ,  le  Fenugrec 
òu  le  AíelHot  du  Lcvant ; 
plance  légtímineuíe  dont  les 
lèmences  donnent  une  fá- 
rinc  rcchcrchce  pour  lcs 
tataplafmes  refohicifs. 

SÈNÊPÎOU  y  la  Rou^ 
geolle  ,  &  non ,  lefenepon: 

.  SÊNEPIOouSÈNEPO, 
le  Serein:--Lcs  injures  de 
l*air ,  l*intcmpéric  dc  la  fai- 
íbn.  —  Êndura  la  senêpo  , 
fiuffrir  lefroìd  ,  itre  expof/ 
4UX  înjures  de  l'air. 

SÈNGLOU  ,  Chablots 
petits  cordages  poùr  atta* 
cher  différcntes  choíès. 

SÊNGLOU.  ou  CHOIJ- 
KÊ  ^  le  H^uet  y  du  Latiti 
fingultus.  , 

SENTERJOS  >  Dyffen. 
terie^  Lf. 

SÊNTINELO,unc*y^»- 
)tlnelle  ^  &  non  m  Sentmel^ 
le.  Ès  en  sentinêlo  y  il  efi 
enfaítìon  ,  &  npn  enfentì^ 
i^Ue.  Les  fentinelles  íbnt 
tirécs  de  la  troupe  qui  a 
montc  la  gairdc  ou  qui  eft 
de  garde.  Lafentinelle  eft 
ibus  lés  armes ;  &  la  garde 
cft  toute  prête  à  s'y  mettrc. 

Lcs  vedettes  íbnt  dcs 
íentinelles  à  chcval.  Lors 

Ju'iinc    armce  eft  proche 
.  p  l'cnncroi  on  appcUc  W« 
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vouàc ,  pr>  hivaç ;  la  gardè 
que  l'armce  cntierc  ou  unc 
partic  de  l'arméc  fait  pen- 
danr  la  nuit.  Faìre  le  bì^ 
vouac  ỳ  faffer  la  nuit  au  bi- 
vouac  ,  lever  le  bivojtac  ,' 
etre  au  bivouác ,  màntér  a 
cbepal  pourle  bìvouac  ,  &c: 

SEOUCLA,  Relier  m 
tonneau.'-^Sarcleru»  chana^^ 
én  arracher  lés  maûvailès 
herhps. 

SÊPIO ,  \zSeche ;  poi£. 
fon  dc  Qicr  :  il  eft  blanc  y 
&  il  n^a  ni  écaiUes  ni  nar 
gepires  ;  il  eft  du  genre  dés' 
calemars  &  des  polypes  y  il 
a  comme  eax  de  lòng  bras 
garnis  dc  íuçoirs  &  il  ró- 
pand  au  beíbin  une  liqueur 
noirc  pour-iè  derober  aiúc 
pourfuités  dc  l'enncmi  i  bi 
feche  differc  pnncipalemeisc 
dês  autrcs  poiílbns  de  cb 
genre  par  un  os  blanc  y 
ovale ,  leger/ie  ,la  lohgQfiilt 
du  coxps  de  ìzfeche  ;  on  ch 
mec  dans  les  cage^  poia: 
que  les  oiíêaux  y  aigui{ènc 
leúr  bcç  :  les  Otfevrés  s'en 
íèrvent  pouc  mouler  les 
peti^s  piéces. 

SER ,  \m.Setpent  y  une 
,0>uleufure\  ce  dánier  íè  dic 
Jíics  couUuvrns  (tea^  oa  dè$ 
ferpens  à  colìer.  Péi  de  fêr  ^ 
mue  ou  dé'ffiuiUe  àe  ferpem. 
On  peuc  voir  aux  amcUs 

FRAISSâ 
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fRÂISSÊ  &  NÀDÍlTÊL, 
fi  la  peur  qu'on  â  dcs  ftt^ 
pens  eft  bien  fondéc  ^  ou 
julqu'à  quel  point  cUc  pcut 
l'éa-e. 

SÎRÂLIO ,  ott  SARÂ- 
LIO  y  Serrun  y  f.  f.  ícs  par- 
tics  principales  font  un 
fênt  ,  qui  cntrc  dans  la 
gdche  5  un  feffort  3  dotiblc 
òu  íimple  ,•  un  foncet  qui 
couvrc  lc  reffort ,  ùn  ca~ 
mn  ,  &  non  broche ,  pour 
conduirc  lá  clef  ,•  dcs  gar^ 
ri^x, qui  font de petices  ia- 
mcs  dc  fcr  ,  qui  cntrent 
dan^  les  dents  ,  ou  dans 
les  fentes  du  panétùn  dc  lâ 
i^tefj  &c. 

Toutcs  ccs  pièces  íbnt 
enfcrmécsî  daris  la  cloiíbn 
&  attatlîéès  fur  lc  paUjire 
qui  cn  cft  lá  piècc  cxté- 
ricurc  ch  dchors  :  Ve^cuf- 
fon  couvrc  VentaìUe  qu'on 
a  (àitc  au  bois  pour  fairç 
p^age  à  la  clef  ;  Ventr/e 
de  la  clef  eft  bouchéc  dans 
lcs  íemíres  des  mallcs  par 
un  cache-entríex;  6n  peut 
^uvrir  \ti  ferrures  a  ref'- 
fcrt  avcc  un  bouton  ,  on 
fîc  peut  òuvrir  ìesferrùres 
à  pine  dormànt ,  qu'avec  k 
clef.  Lcs  fetrures  foré'es  forít 
celles  dont  ta  cief  eft  pcr- 
cée  i  &  qùi  ric  s'ouvrcnt 
^a^cii    dedans.   La   ferru^ 
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re  hénarde  s^ouvrc  des  dcux 
côtés.  Les  ferrures  quar^ 
rées  ,  lcs  ferrures  a  bojfc 
fimples  ou  a  verou  fonc  le$ 
moindres  dé  toutes  ;  on 
met  les  premiercs  pour  les 
malles  ,  les  coffres  ,  les 
bahuts,  lcs  autres  fer^^nt 
à  fermer  lcs  cavcs  ,  ies 
écuries  ,  les  uncs  &  ies  âu- 
tres  fe  ^  ferment  au  moyeil 
á'unmoraillonòn  d*unc  au-- 
beronìere  ;  qui  font ,  Ì'unc 
une  bandc  de  fer  ,  l'au- 
trc  ùne  largc  plaque  Sc 
fùr  icfquciles  cft  rivé  Yau^ 
beron  ,  qui  crìtre  dans 
la  ferrure  &  à  trâvers  ie- 
quei  paíTc  lc  péne  pour  la 
fertner, 

On  dit  que  la  ferrurc 
ejt  mél/e  quand  ies  gardes 
cn  íbnt  brouiilcès  r^u  for- 
cécs: 

SÊRÊ  í  Montàgney  mont^ 
cc  dcrnier  nc  íè  dit  guere 
en  profe  à  moins  qu'iinc 
íbit  accompagné  d'un  nom 
propre  :  le  Mûnt  Ethna  j,  iê 
Mont  Athosy  le  Mont  Cenìs  j 
la  Montagne  cft  une  éieva- 
tion  pius  grande  quc  lc 
tertfe  ,  &  cellc-ci  quc  la 
butte.  Uné  coUtne  ,  ou  une 
cète  i  eft  une  iongue  fuitc 
de  terreins  clevés^  ou  com- 
me  ies  tertres  ,  ou  com-* 
mc  ics  ^buttes  qui  bordeui; 

£  c 
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ordinaîrcment ,  ou  ûnê  ri- 

vicrc  ou  únc  pUinc.   Féy. 

TRUCAL.    ( Sere  )  vitnt 

dc  l'Efpagnol  jîer^. 

SÊRMA>  Tremper  U  vln^ 
y  mettre  de  l^eau. 

SÈROUDÊLK) ,  lc  *5^- 
foudeitle  eípèce  dc  fcigle 
.qui  íè  feme  en  Mars. 

SÈSSOU ,  un  Gouffet  ; 
petit  quarrc  de  toile  cou- 
íìi  à  l'aiíTeUe  d'unc  chemi- 
íe  pour  lier  ia  manche 
avea  le  corps.  Lc  goùffet 
reçòit  toute  la  íìieur  de 
raiífelle ;  c'eft  de  là  qu'on 
dit  ^ntir  le  gouffet. 

SÈTI  >  un  Siege  í  tcr- 
mc  gcnérique  qui  cora- 
prend  tous  ies  meubles  & 
toutes  lcs  places  fur  lef- 
quelleS  on  s'aíïíed  y  ainfi 
lcs  chaiíès  ^  les  fautcuils  ^ 
les  tabóurets  ,  les  plians , 
\efi  fcabcllcs,  les  íclletes, 
les  fophas  y  font  dcs  yî>-  - 
ges  ;  on  dit  auílì  xxnfie^^ 
rf  de  gaz^on  ou  de  pierre  , 

fiege  d'un  cocber  ,  &c.- 

SÉZÎDO  ,  ou  SÈZÎ- 
LIO  i  Conftance  ,  perfeve- 
rence  3  fertnete  y  tenue.  N*a 
pa  jhes  dc  sezido  ,  U  na 
point  de  tenu'é.Lcs  efprîts  foi- 
bles  n'ont  point  de  tenué  y 
ìls  changent  à  tout  mo- 
ment.  La  jeuneílc  eft  in- 
qiucte  >  elle  n'a  point  dc 


Ufiúe  i  cllc  nc  fe  ped:  »* 
nir  en  une  place. 

Sl  i  ún  Naud  £arhre  qut 
arrçte  la  ície  &  qui  cbrc- 
ehc  quelqucfois  ley  coî- 
gnçes.  —  ^i  i'a  un  Si .  i 
voíla  un  naud.  Les  mar" 
briers  appellènt  cIoh  les 
endroits  dc  la  pierre  qui 
font  plus  durs  r  ces  clous 
íbnt  pour  t'ordinaire  des 
coquiiiâges  pctirifiés  ,  ôc 
ccrte  petrification  eft  quel- 
quefois  de  c^iUoù  ,  tan* 
dis  que  lé  rcfte  dc  la  pierre 
eft  tendre. 

SIÂOU,  Calme  y  tran'^ 
quìle  y  cok;  qui  garde  lefi* 
ïence.  Lou  ten  es  fiáou  ; 
le  tems  eft  calme.  Eftas  à 
fiâou  >  taifex^vous.Coi  n'en-p 
tre  quc  dans  ces  façons 
dc  parler  du  ft.  fam.  Sç 
tenir  coî  >  demeurer  coi. 

SIBIÉ  3  un  Sivé  3  oa 
«Wi  fi)nc  d'ctuvcc  qu'on 
fait  avec  un  licvrc  coupé 
par  morccuux  :  c'eft  auffi 
un  ragoût  qu'on  fait  avec 
le  dedans  à'ìxn  licvre.  Il 
faut  dire  un  five  ou  un 
civ^y  &  non  un  cìvié, 

SIBLA  5  Sìffler  ,  corner. 
Mas  âourélios  mc  sîblou  » 
les  oreiUes  me  cor$ient ,  c'cft 
Iorfqu*on  ícnt  un  bour* 
donnement  ou  un  broic 
coufus  dans  rorciUc*  Oa 
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dît  ròreillc  mc  tînte  y  ou 
fai  ic  tintoiûn  dâns  ies 
oreiÌles^  loríqu*on  y  entend 
un  batteinent ,  &  cette  in- 
diípofition  eft  appclléc  f/«- 
touln.  On  dit  auílî  de  cer- 
tains  fruits  verts  tels  que 
lcs  cormcs.— Fan  fibla  ,  ce 
qui  cft  ííríe  contre  verité 
qui  fignifíc  fimplcment  qué 
çes  fraits  íbnt  sûrs  &  ré- 
vêchcs  ;  ils  cngourdiíícnt 
tcliemcnt  les  levres  de  ccux 
òui  cn  mángent ,  qu'ils  ne 
íauroient  lcs  rapprocher 
áu  point  néccílàire  pòur 
fiffler. 

SIBLÊ  ^  cn  tcrmçs  ,de 
grefFcur  ,  Flutcx  líïarta  âou 
fiblê>  greffer  en  flute  5  & 
hon  y  au  fiflet  ;  on  grefFe 
de  cetee  façon  ie  chatai- 
gner  &  le  muricr  ;  on  dc- 
tachc  dcs  virolcs  entieres 
d'écorcc  d*un  ícion  de 
íranc  qu'on  a  tdnn/  ( faba  )• 
Cette  greffc  aíTujetit  le 
greffeur  à  chercher  un  ra- 
meau  de  franc  pareil  cn 
groftèur  au  fcion  du  fau- 
vagcon, 

II  n'y  a  que  des  pcrfon- 
nes  peu  iníbuitcs  qui  trou- 
vent  qu'ii  eft  égai  dc  di- 
rc  greffer  au  fifflet  ou  en 
flúte  :  fifflet  n'ctant  point 
uúxé  dans  cette  occafion  > 
il  iraudtoic.  prefque  autant 
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dîrc  greffer  au  vìoloff.  Une 
fimplc  tranfpofirion  dcs 
mêmcs  termes  defiìgure 
fouvent  le  difcours  ;  à 
plus  forte  raifon  loríqu'on 
en  íiibftime  dc  nouvèaux 
qui  n'ont  pas  acCoutumé 
de  íe  trouver  enfemble. 

SIFÉ  ,  vòus  me  pardon^ 
nerez, ;  &  non  ,  fi  fait  , 
qui  eft  du  ft.  bi  fi  l'on 
parlc  à  un  inferieur  on 
peut  rèndre  (  fifé  )  par 
óh  que  íî.  Le  fimple  y  oui, 
nè  rcnd  ças  (  fifé). 

SIGALÉ  ?  un  Evaporey 
un  éventé.-AJn  ýeune]  honp- 
me  frìngant  y  femillant.  Il 
eft  fort  douteux  que  ce 
dernicr  tcrmc  foit  du  ft. 
bas  &  populaire  ,  comme 
on  Iç  dit  dans  le  piâion- 
naire  de  Trcvoux  dc  la  dcr- 
niere  édition.  - 

SIGÂOU  y  Gc  mot  fî^ 
gnifie  contre  l'opinion  vul- 
gaire  y  la  Ggale  femelle  y 
qui  cependant  ne  chante 
pas-;  elle  portè  unc  tar- 
riere  à  l'anus  pour  faire 
des  trous  fiir  des  bran- 
ches  de  bois  tcndre  & 
mort  ,  dans  leíquels  cllo 
depoíe  plufieurs  oeufs  ;  ces 
(Tufs  écloícnt  avant  la  fin 
de  l'été  ;  les  nimphcs  quî 
percent  Pceuf  tombent  à 
tcrre  &  s'y  cnfoncent  d'en-* 

E  e  i 
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viron  un  pied  >  poor  étxe 

à  l'abri  de  la  gélée  ^  &  à 

portcc    dc  l'humiditc  qui 

eft  leur  unique  nourriturc  ŷ 

ellc  íe  nourrit  &  croît  en 

tcrrc  comme  unc  plante. 

La  ícule  Ci^^/^  mâiceít: 
pourvue  dcs  organcs  du 
ehant  placés  à  la  racinc 
des  ailcs  &  d'unc  ftruc- 
cure  adnnraMe  dans  fa 
fimplicité  :  cc  n'eft  point 
un  inftrumcnt  à  vcnt  î  la 
àgale  pcut  en  joucr  lcs 
hcurcs  enticres  lans  s'ar^ 
retcr ;  lcs  dcux  larges  écail- 
les  du  ventre  fcrvcnt  aux 
modulations  ou  aux  vibra- 
tions  dc  ce  chant  ;  c'eft 
par  là  que  lc  fon  s'echap- 
pc  5  les  .  cigales  font  de 
vrais  gafiriloques. 

La  CïgaU  aimc  lcs  lîcux 
chauds  &  couverts  d'ar- 
breSí  on  ne  trouvepoint 
de  ces  mouches  fur  Ic  íbm- 
met  de  nos  hautes  mon-- 
tagnes  ni  dans  les  pays 
qui  íbnt  au-delà  dcs  Cc- 
venes  en  tirant  vers  lc 
Nord. 

On  voit ,  dans  quclques 
cabinets  de  Curieux,  des 
Çigalesàt  la  Chine  &  de 
la  Cochinchine  ^  dont  la 
tète  5  qvii  a  autant  de  vo- 
lumc  que  le  refte  du  corps^ 
U'iUc  pendanc  la  nuit  au 


St 
poînt  qu'on    pcut    lite   I 

ra  clarté  ;  on  l'appcUep<Hir 
cette  raiíbn  ,  cigale  porte'* 
Lanterne^  On  pcut  en  voir 
rhiftoire  &  la  deíarîption 
dans  Ics  Mémoires  íla:  les 
infeóbes  de  Mr.  dc  Reau- 
fliur. 

SIGNÁOO  ,  Sígne ,  ou 
tacbe  dc  ccux  qui  íbnt 
nés  marqués ;  marques  oa 
taches  natureircs  qu'on  a 
fur  la  peau  &  qu*on  appor' 
te  en  naiftant.  On  lcs  dit 
tingue  par  là  dcs  rouflfcurs 
&  des  canncs  >  qui  íbnc  ac- 
cidentellcs^  &  qui  vieftncnt 
íÙf  les-  mains  oa  Íjùsc  le  vi- 
fagCi 

SI^ffîÉLy  un  Appeau'j 
terme  d'biícleur  ;  c'eft  un 
oiícau  qiá  en  attirc  d'au- 
trcs  par  fon  chant.  Lc  moc 
appelíant  eft,  felon  Tre- 
voux ,  plus  en  ufage  dans 
ce  (èns  là  qu'appeau  ( iiiíi- 
bel  )  ou  plutôt  (  cimbd  ) 
vient  pcut  êtrc  dc  cymba- 
lum. 

VOifeleur  eft  celui  c|ui 
prend  les  oiíeaux  ,  l'^î- 
felier  cclui  qui  les  vend 
&  qui  les  élcve  en  cage. 

SIMOUS ,  la  Ufiertd'M' 
ne  toile.  De  lltalien  ci' 
moffa., 

SÎNSO ,  Amad&u  ,  (I  m. 
meche  faite  avcc  tagaric 


r 
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Ai  hitxc.  OïX'  àk  de  lon 
dmádm  ,  &  non  áe  la  bon" 
ne  amadou.^^ 

SÎOULÊ  ,  un  Cri  aigu 
&  ferfant.  Dc  là  on  a 
fait  (  sîoula )  yglapir^  crier 
ou  chanter  d'uír  ton  ^lc 
fettflèt ,  ou  forcé. 

SÎOURÊ,  le^Xî^^f  , 
c'eft  la  ícconde  écorce  a  un 
chêne  verd  qu'on  détache 
d.e  1  ecorce  intcrieurc  ,  cel- 
lc-ci  pouffe  un  nouveau 
lìege  quelqucs  annécs  après^ 
Ce  çhêne  vient  dans  lc« 
payschauds.  L'ormepouíïc 
auîGíî  une  íbrtc  de  lïege  ou 
une  écorcc  morte  &  tendre^ 

Lcs  Naturaliftes  ont  ap- 
pellc  Lïege  de  mont^gne 
uuc  picrrc  blantshe  y ,  fpon* 
gicufe  &  Icgoíe  >  quireíbn- 
nc  comme  du  bois  quand 
on  la  frape ,  on  la  pren.- 
droit  pour  une  maíie  de 
carton  ou  pour  certains 
agarics  des  arbres.  ^lle  eft 
tendre,  &  contre  l'oçdinai^ 
rc  dcs  pierrcs  on  la  de- 
chirc  plutôt  qu'on  nc  la 
caflc  ,  on  la  trouve  íîir  les 
mentagncs  dcs  Ceveni\es. 
.    SÔFIO,  ou  RABANÊN- 

CO .PoiíTon  dc  ri- 

vicre, 

SON  ,  uiì  Somme.^lj& 
fçmmèiljiì  faut  f aijfe  fcntir  Ti 
.dc  fommeìh  On  ái%;  J*ai 
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faît  un  hon  fommç ,  &  lo 
fommeil  me  prend  ;  au  fre^ 
mier  fomme ,  durant  le  fom» 
meìl  y  &c. 

On  repoíè  fans  dotmis 
en  formant  fimplemcnt  les 
yeux  &  l'on  roupillc  (ft. 
fam.  )  loríqu'on  ne  dort 
ou  qu'on  nc  íbmmeillc 
qu'à  dcmi. 

Lcs  facultcs  dc  non'c 
^mc ,  celles  fur  tout  quí 
nous  apportent  les  íènlâ- 
tions  extérieurcs  femblenc 
étre  aflbupics  pendant  le 
íbmmcil ;  lcs  aéìrions  quc 
nous  faiíbns  alors  en  font 
indepcndantes  ,  l'ame  eft 
pour  ainíi  dire  concehtrce 
en  elle  même  y  clle  eft  bor- 
néc  à  des  connoiflances 
direAcs ,  fans  rcílcxîon  ou 
fans  retour  fur  elle  tfiême  , 
c'cft  dans  cct  état  qù*el«* 
le  agit  aans  lcs  Ibmnam- 
bules  fans  êtrc  complice 
de  fts  aítions  í'elle  veiile 
à  notre  coníèrvation  & 
nous  fait  exécuter  dcs  mou- 
vemcns  pareils  à  ceux  qu'on 
fait  pendant  qu'on  veille 
&  auxquels  clle  paroit  n'a- 
voir  point  dc  part  pendant 
le  íbmmeil. 

SÔOU  ,   Monnoìe ,  on 
écrit  &  on  prononce  y  fou^ 

SÔOU  ,   le  Sol ,  ou  ÌQ 
terroir  ^  coníîderé   fuivant 
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fa  qualitç  :  ce  foí  eft  fer- 
ine ,  on  pcut  y  bâtir*— 
l^cfoloM  Iç  tonds.— Je  fúis 
maître  dMfol. 

SÔOU ,  Terre  ,  carreau , 
fUncher ,  &c.  Toumba  âou 
isôou^,  tomher  a  terre ,  ou 
tomber  fur  le  carreau  \  Ç\  Ton 
tombe  ílir  le  carreau  d'une 
xnaifòn.  Lou  sôòu  n'es  pa 
prâouca  ,  /^ '  plancher  nefl 
folntperce.  —  Sôou  de  jhi , 
un  plancher  en  platre. 

Il  y  a  cette  diíFércricc  en- 
tre  le  plancher  &  le  fiat* 
fond  ,  quc  le  premier  íe  dic 
dc  la  partic  haute  &C  de  la 
baílê  d*une  chambrc  ;  le 
platfond  ne  fe  dit  que  de  la 
partie  haute,  ou  du  deííous 
d'un  plancher  qtfon  fait 
òu  en  bois  ou  en  plâtre. 

Lors  que.  dans  un  gfand 
cdifiçc  tcl  qu'une  Eglife  y 
ìcplatfond  eft  de  mehuife- 
ric  y  on  rappelle  lambris^ 

SÔRBQ ,  Corme  •,  &  nòn 
forhe  i  fruit  du  cormier. 
Les  cormes  font  aftringean- 
tcs  &  peuvent  çonvcnir 
cians  le  cours  dç  ventrc. 
puoi  qur'cllcs  paroiílent 
inures,elles  Qnt  un  gout  re- 
Vêche  jufqu^à  ce  qu*clles 
foient  naoUès.  Foy.  SOUR- 
Ì3IÉ. 

SÔRGO  ,  têne  sôrgo  , 
Teníf^títe  a  queLqu'un, 
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SOÛBROS  ,  Ic  refie  dç 
ce  qú'un  âutre  a  bû  oú 
niangé.  Báoure  las  {òûbros 
de  cioucun  >  bohre  fur  lè 
refle  de  quelqu'un  ;  dc  Tlta- 
ìicnfofra ,  cn  ípus  cntcn- 
dsLuzftare';  être  de  refte, 

SOUBRA  ,  Etredtrefte. 
Lou  vi  i*á  {bubrá  ^  il  a  eà 
du  vin  de  refte.  Tou  li  íbû- 
bro ,  il  a  de  toiit  a  foifon  oû 
en  abondance. 

SOUC,  uh  Billot  dc  cui- 
íìne  à  couper  la  yíande^  ir^ 
bachoir. 

SQUC  ARÉL,boule  fou- 
carél,  Chàmpignon  de  fou^ 
ehe  i  ceux  qui  viennçnt  paç 
tas  áu  pied  des  vieux  arÌH'es. 
Ceux  du  muricr  &;dù  pcu-i 
plier  {bht  bòtis  à  ihariger.  ~ 

SOtCQ ,  m  Sep  de  ví'^ 
gne  y  &  non  ùne  fouche.  Aî 
ûno  íbuco  de  fpirans  a  ma 
vîgno  ,/4J  un  fep  defpìrans. 
Mes  feps  íbnt  trop  hauts.* 
La  vignc  pu  les  feps  oní 
coulc. 

Le  mot  fouche  cft  im 
terme  gcncrique  qui  con- 
vient  à  toute  lorte  dé  Çouche 
d'arbre  ,  QU  au  bout  du 
trpnc  qui  reftc  áprès  que 
Ì*arbre  eft  coupc. 

ÇpÛCOdèpÍ2âirc,Ji/. 
lot  à  battrey  òu  le  bloc  dcs 
batteurs  de  charaignes.  Foy. 
PIZA.       ^ - 


i  - 


SOUIRO ,  un  L$up,Mne 

léuve.—lccmmc  de  mauvai- 
fc  vie. 

SOUI^Ê  ,  le  Parde/iis  , 
jia  bome  mefure  >  la  réfjouif-' 
féínce. 

SOULAS,  cc  tcrmc  ne 
íîgnifie  point  chez  nous , 
cpmme  dans  les  vieux  Au- 
teurs  François,  la  jóie  ou  lc 
plaiíîr  p  mais  une  ccrtaine 
aflùrançe  ou  un  courage 
çontrc  b  pcur.  Fâirè  fou- 
las  y  rajfurer  quelqu'un.  Aco 
fâi  foulas  y  ceU  rajfure,  On 
fútfQulas  y  ou  l^on  raíTure 
les  períbnnes  peurcufes  qui 
li'olcroient  aller  de  nuit 
quelque  parten  Ics  y  acr 
compagnant ,  ncFut  cc  que 
de  la  voîx ,  ou  par  quclque 
bruit  qui  les  avertifle  qu*on 
n'eft  pas  loin  ,  qu'on  eft 
prêt  à  lcs  defFendre ;  c'cft 
cans  cc  íèns  qu'on  dit 
qu\inc  pairc  de  piftolcts 
raflure  le  voyagcur  qui  la 
porte  ( li  fan  íbulas. ) 

SOULDÂTO  ,  Femme 
de  foldat  3  &  non  foldate, 
ll  faut  dire  de  même  pour  , 
(  íbuldatou  y  (buldatouno, ) 
le  fih  d'uti  foldat  >  la  fiUe 
íun  foldat. 

'  Le  mot  (  íbuldâto ) ,  eft 
un  cxemplc  d'un  terme 
Languedocien  qu'on  ne 
peut  çendre    en  f  rancoi^ 
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que  par  un  tour  ou  une 
circonlocution  $  il  y  ^  a 
cmx  autres  parcil  ;  ees  cirii 
conlocutions  ne  font  pas 
de  notre  febriquc  ;  nous 
n'avoris  adopté,  quc  celles 
qui  font  coníacrées  jpar  l'u- 
íagcj  nous  nous  lommes 
incerdit  les  auures, 

SOULEDRÈ.  Ic  Vent 
d'OHefl.^^Ccíí  auflï  Iç  vent 
qui  fuit  Ic  cours  du  Soleil 
&  qui  eft  occafionnç  par  la 
raréfaârion  que  cet  aftre 
produit  dans  l'air. 

SOULENGHÊT ,  le  Fi^ 
let  y  ligament  qui  eft  au-^ 
deflbus  de  la  langue  lorí^ 
qu'il  eft  trop  court ,  il  peut 
empêchçr  les  jeuncs  enfanS 
de  t^cter  &  dans  la  fuite  dc 
parler ,  c*cft  le  eas  de  cou- 
ptrìcfilet'i  maispour  peu 
que  Tenfant  puiíîc  tetter  il 
faut  difFérer  cctte  opératîon 
jufqu'à  cc  qu'il  foit  íèvré  ; 

Í)aree  qu'il  eft  plus  diíficile 
orfqu'il  tette  ,  d'arrêter 
Phcmorragic  ;  l'enfant  rif- 
que  d'ailleur^  d'avalcr  ía 
langue  &  d'étqijfFcr  ;  cVft 
ce  qui  arrive  aux  enfans 
dont  le  filet  eft  trop  long  ; 
c'eft  auífi  de  cette  façon 
que  lcs  Ncgrcs  fe  défont , 
íans  faire  aucun  mouve* 
ment  qui  décéle  Icur  déíci? 
pQÌr  ov(  lcur  frcnéfie. 

6  Ç  ^ 
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S01JLIAR>S0ULIAR. 

DO ,  un  Salope  ,  unc  Sa^ 
lûpe  y  &  non  unfalop,  On 
dic  auílì  un  fouUlon  &  une 
ipetkG  foUiílon ,  quitache&: 

Sui  engraiíTe  íc$  habits.— 
íne  fûuiUon  eft  cncore  uhc 
fcrvante  ,  dont  1-cmploi  eft 
jde  lavcr  ía  vaiírcUc. 

SÒULTRÊ  ,  en  deçà  , 
du  Latin  Citra, 

SOULIS  :►  le  Saeil  d'unc 
portc  >  la  picrre  ou  l'ais  qui 
'cn  formc  le  bas ,  &  fur  îc- 
quel  porrent  les  piecis  droits, 
Le  Suell  répond  au  linreau 
qui  formc  le  haut  des  por- 
tes  quarrces, 

SOUMOUSTA,  tirerle 
Surmoût ,  c-eft-à-dirc  j  le 
yín  qui  n'eft  ni  ç^yc  iii 
prcíTuré. 

SOUN  ,  !c  Bout  ,  rex'' 
tremitey  le  fond  de  qijclr 
que  chofe. 

SOUNADQ  ^  Ççup  de 
tloche  ,  &  non  fonnée  ;  la 
permieiro  íbunado  >  lepre^ 
mier  coup  d^une  Meffe  ,  d'un 
Convoi ,  &c.  Vous  avcn  fa 
fios  founâdos  ,  nous  vom 
avons  appelle  deux  fols. 

SOUNÂLIO:,  Ciocbette 
dcbrébis  ;  I'Académie  dir 
auill  fonaìlle.  Lous  pâftres 
párlou  de  íbunâlios  ^  ìlfou^ 
vient  toujoufs  a  Robifi  defef 
fluttes.   " 
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SOÛNCO^adverbcfur 
lequel  on  eft  arrêté  pour  i« 
rcndre  en  François,-Sèra  pa 
dêmau  íbûnc'apré  dcman  , 
ce  ne  fera  qu*après  demain  ^ 
ou  ce  ne  fera  pas  demain  ^ 
mais  après  dem^in.  N'cs  pa- 
^akèl  founc'afcéfte ,  ce  n'efi 
pas  celui  la  y  c*ejl  celui-cL 
Pa'n  câro ,  ne  m|i  encâro  , 
Ìbûnco-z-âro  ,  pas  encore  ^ 
ni  encore  ,  à  pr^fent. 

Ccpx  qui  /bnt  accoutu- 
friés  à  l'exprellîon  (loûnco), 
ne  fauroient  s^accommodc]; 
dc  cellcs  qu'on  peur  mettiîc 
à  là  place ;  il  eft  vrai ,  qu'ij 
y  a  íbuvent  dcs  ìdécs  acccí^ 
foireSjdans  les  motsprqpre^ 
d'une  langue  y  qui  en  font 
l'énergie  pu  lc  génic  pard- 
í:uli.cr ,  ;qu'on  nc  yctrouvc 
pas  toujours  dan$  la  tra- 
du^ion  3  mais  il  arrive 
auíTi  qaelqucfoîs  que  i^ha« 
bitudjc  ou  une  déiicateflc 
dpr^iíbnnable  font  imagi- 
ner  dcs  cncrgie$  à  propos 
de  rien. 

SPÙNGLÊ  rou  Álo  dS 
irasíin  ,  un  Orapillon  ;  unc 
trcsrpetitc  gr4pe  de  raifin  , 
çclleç  qMC  les  vcndangeur^ 
négligcnt  dc  cueillir ,  ou  nti 
brirf  détàché  d'unç  grape.-r 
Ne  yôle  pa  c*un  íbungie  , 
je  n'en  demande  qtfun  brin  ^ 
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SOUNJHA,  me  fiîfounr 

}ha ,  fai  penfe  y  &  non 
je  me  fuis  fongf.  Cc  Ycrbe 
ii*cft  point  r^iproqtte  y  8c 
lorfqu'ii.cft  pris  ^oyxcŷtnftr  , 
il  cft  touJQurs  ncurrc,  Jf 
fongeois  à  ceU  ,  &  non  jt 
fongeois  ceU. 

SOUNSI ,  Morfonibi,  SS 
íbunfi  y  fe  morfondre. 

SÓUPA ,  Souper.  Nous 
réievérons  à  la  faveur  de  cc 
terme  un  pléonafme  ouunie 
redondance  très-órdinairç 
&  très-vicieufc,  On  dit  :je 
ne  foupe  jamais  le  foìr  ^  au 
lieu  dc ,  je  ne  fotipe  j^mm  \ 
il  eft  inurile  d'ajouter  lé  foir 
parce  quc  ce  rcpas  ne  fefait 
pa$  dans  un  autre  tems  y  iÌ 
cn  eft  de  mêmc  de  cettc 
auprc  exprcílîon ,  je  ne  Aé^ 
jeune  jamais  le  marìn.  On 
faif  la  niêmc  feutc  lorfqu'on 
dit  ennez,  ^edans  y  foírtex. 
dehors  y  &c. 

SOUPEtOS.ouPAN, 
des  Ricochets  y  on  fait  dcs 
ricochets  avcc  dcs  galets  auC- 
flucls  on  fait  faire  plu(îeur$ 
iauts  (ur  la  íûrfacc  de  i'eau 
en  ies  iançant  lioriíbntaler 
pient.  Le  mouvement  du 
gaiet  eft  compoíìí  de  I'IíÔt 
rîfontal ,  que  la  main  iui 
imprimc ,  &  du  vercical  y 
[ui  eft  celuì  de  fa  péfanteur> 

$*cnfonçerpij;  dè^  le  prCT 
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mîçr  íaut )  ou  plutôt  dès  ic 
premier  rcflécliiflcment,  s'il 
ne  trouvoit  ùn  obftacle  dans 
rcau  qu^ii  frappe  de  biai$ 
ce  qui  l'oblige  à  continuci: 
íès  fauts  tant  que  ic  mou- 
ycmcnt  Iiorifontal  íubfiftc. 

On  dit  prQVcrbialemcnÉ 
d'un  lipmmc  riciie  y  ìl  a 
tant  pourfaire  des  rïcochets ; 
ç'eft-à-dirc  ,  qu'il  iui  cn 
refte  ijcauçoup  ,  après  \c% 
dcpenfçs  néceíTaircs ,  pour 
employer  à  fes  fántaifies. 

SQUPLÉ ,  Abrì  couvert. 
Sín  à  fouplé  y  nous  fomtnet 
a  couvert  y  ou  fous  ùn  abri.  : 

SOURÂSTRO  ,  Saur 
confanguìne.  —  Scíur  utérine, 
\QMdemifaur.  lats fcem ute-^ 
rines  ont  ia  mcme  mere  & 
un  pcre  différent  ,  les  <:«»- 
fanguìnts  ont  un  pere  com- 
mun  &  font  de  différcnteS 
meres.  Les  fceurs  germaines 
pu  les  honnes  foeurs  ont  le 
même  pcre  &  ía  même  me- 
re ,  il  en  cft  de  même  du 
(Frâirâftre,)ou  dii  demifrere, 

SOURBIÉ ,  lc  Cormier  , 
&  non  forhier  ,  arbre  quî 

Î  yxQáixìt  ícicormes  &  donc 
c  boijìcft  bon  pour  lcs  ou- 
vrages  de  Ménuiferie  &  de 
tour.  Un  ais  de  cormier 
mis  dans  le  blcd  le  preícr- 
yc ,  dit-on ,  des  yers*  Pu 
Ilia(in.  Sofhus. 


SOURBIN,  lc  C/dre  à 
fèuille  de  cipfès  ;  arbriC- 
íèaux  qui  croît  dans  lef 
landes  du  Laiiguedoc,  & 
dont  le  fruit  reíícmble  à  ce- 
lui  du  génévrier. 

SOURÊLIA  /  HaU  , 
híiU  du  hale  ,  Sc  fourcUa , 
prendre  le  SoleH\  fe  chauf" 
fer  au  SoleìU^Se  haler.  Ke 
per  Caiêndos  se  fourêlio  à 
Pâfco  brulara  fa  lêgno  ; 
Noel  a  fon  pïgnon ,  &  Pâ- 
quesfon  tïfon. 

SOURÊLIADOU,  un 
Etendoìr  ,  &  non  une  ter^ 
raffe'j  lieuexpoíe  auSoleil 
aa  haut  d-une  maifon  & 
dcftiné  pour  y  mcttre^íe- 
cher  le  linge.  f^oy.  TÉRÂSr 
SO. 

SOURTI  ,  Sortlr.  Ce 
vcrbe  cft  rareracnt  aftif  cn 
François  ^  il  l'cft  très-fou- 
vent  en  Langucdocicn ,  & 
slors  on  nc  íauroip  ic  rcn- 
drc  paxfortir.  Sourtilfês  aco 
de  l'armâzi  ,  tirez.  cela  de 
rarmoìre  ,  &  non  fortez,^ 
Mas  boûcos  íbu  fourtîdos  , 
faìles  lévres  foulevees  y  en^ 
ŷees ,  bourfouflùs.  Eilcs  íbnt 
gercees  y  &c.  &  noji  mes 
houches  font  forties.  Cc  qui 
renferme  trois  fautes  à  la 
fois.— Se  pourra  pa  (burti 
d'alci  9  il  aura  de  (a  peìne  à 
fe  tirer  de  ce  pÀs.  Voif  íbur- 
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çîres  pa  d^alcel'entrepr^zo  ^ 
vous  ne  viendfez,  pas  à  bout 
de  cette  entreprife,  Pode  p^ 
fourti  moun  bras  d'afci ,  je 
ne  faurois  dégaget  mon  bras 
de  là.  Sourá  un  rçntié  ^ 
cong/dier  ou  donner  cong/à 
unloçataire.  Sourti  un  pen- 
fìounâri>  rnettre  dehors  ou 
faire  déguerpir  un  rentier. 
Sourti  câoucun  d'&ou  jho  ^ 
degouter  quelqiíun  du  jeu. 
Sourti  câouç^n  de  priíbu  i 
tìrer  quelqitun  de  prifony  ôcc. 
SpUSCA  ,  Sanglotter  , 
ouífcr  dcs  fánglots  rédpu- 
lés  avcc  unc  voix  cntrer 
.coupcc.-rPouíïèr  dp$  fou- 
pirs, 
SOÛSTOS,la  Ç(yrde  k 

f^arotter  ;  ellc  fait  partic  de 
'agrcii  du  J[)ât  dc  mulet. 

SOUTIEIRO,uneCirte 
aux    chataignes  ,    ou   aux 
ntarons^  unç  çachette  cft 
.unepctitc  cache, 

SUBÉ  ,  Ic  Carus ,  mala- 
dic  foporeuíc  ,  dans  la*» 
quellc  lc  maladc  à  forcc  d*ê- 
tre  appelip  pu  pincié  fc  re- 
vcillc  d'un  fQmmcil  pro- 
fbnd,  rcmuc  quclqucsmem- 
brcs  fans  ricn  rcpondrc  ,  & 
retombe  bicntôt  dans  íbn 
prcmicr  âflbupiflcmcnt.  On. 
confond  fpus  lc  nom  dc 
(  Subé  )  le  Carus  ,  íapople- 
xie  y  éc  les  maladics  qui 
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jCti^pprochjent  tclles  qpc  la 
létargj€y  lc  coma, ,  &c. 

.  SUBO,  TrÁpe  à  prcndrc 
dcs  loupsl— Toutc  íortc  dc 
cJavité  ou'  dc  trou  profond. 

SUBRÊDÊN .  f.  f.  unc 
Surdent  y  &  hon  niifurdent. 
Les  dcnts  Gcillcrcs  fónt  plus 
fujettes  aux  furdents  quc  lcs 
fgiutrcs.  II  lui  eft  vcnu  unc 
furdent,  Acad. 

SÛJHO,  hSuìe  yqn'il 
nc  faut  pas  confondre  avcc 
Ìc  Riif. 

SUÎTO ,  ou  NICHOÛ- 
IjO  ,  la  Chouette  ;  oifcau 
jîoâurne  de  la  groflèur  d*un 
pigconncau  ;  touf  lc  dcflus 
du  corps  chatain  tachcté 
de  hlanc.  Lc  cprps  ramaf- 
ïe  &  arròndi  ,•  Ic  dcflus  dc 
Ìa  têtc  largc  &  plat: ;  ie  bec 
í:oulcur  dc  verd  dc  iadc  , 
preíquc  tquî:  couvcrc  dc 
J)OÌl  ;  lcs  ycux  à  flcur  diç 
f  étc  ;  dçux  la^^es  paupié*- 
f  cs  égalés  co^vcrtes  dç  du- 
ýet  blanc  ,•  I'irîs  cft  péri- 
idot  >  cllc  s'élargit  beau- 
*  coup  &  íUbitcmcnt  cn  I'om- 
íbrageant  fculenìçnt  de  la 
itiain  ;  la  jambe  &  lc  picd 
:^nt  couverts  d^un  duvet 
blanchìtre ,  les  ongles  trés- 
crochus. 

'  SUP  >  ou  GALU  ,  m 
jMj/opè ,  qui  a  la  vûe  courtc 
'^  à  qui'il  faut  dcsli^netires  y 
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dont  !cs  vcrrcs  foîènt  cph-f 
caves.  La  prunelle  dcs  myo^ 
pes  eft  trop  convcxe  >  le  fo^ 
ycr  dc  la  lumiérc  eft  cn  deçà 
4e  la  retine  ou  de  la  corr 
roïdc  ;  le  verrc  concave 
corrige  ce  dcffaut.  C'eft 
tout  le  coi)traire  dans  le$ 
yucs  ûresbltes  ,  ou  ccUcs  quî 
ne  diftiiigucnt  lés  pbjçts 
qu'à  un  certain  éloigric- 
ment/ 

SÛRJHO  :,  Suln.  Lânp 

íîir  jho  ,  de  U  Uìne  en  fuìn^ 

*  Les     tcignes     n'attaqucnt 

Î)oint  Ics  ctofFcs  ou  les  pçl- 
iítéries  qu'on  a  frottées  avec 
une  tpiípn  de  brébis  quî  cl 
avccíonyîíî»  ;  cq  fuin  qui 
çft  unc  huile  j^nimalç  d'unç 
pdcui:  fortc  &  déíâgréable  > 
garantit  les  tpiíbns  ellcs- 
mêmcs  qui  fans  ce  préíèr* 
yatif  íeroicnt  rongccj  íur  Iç 
dos  de  la  l;^ête. 

SUSPRÊNÊ  >  Havìr  -, 
un  trop  grand  feu  bavìt  j 
la  viande  qu*pn  fait  cuirc ; 
(la  fufpren ). 

SUZA,  Suer.  Cc  verb'ç 
eft  ncutrc  ;  ainfi  c*eft  un 
rolécîíme  dc  dirc  fuer  unc 
chcmiíe  ,  au  licu  dc  mpuíU 
lcr  ou  de  çrçmpcr  une  che- 
miíè  de  ía  rucut  ;  autre- 
ment  cctte  cxpreílîon  figni- 
fieroit  que  la  chemiíê  eft 
ibrtie  du  cgrps  parles  fiieurs* 


444  S  ï^ 

Suza  l'âncro  ,  fuerffng  & 

eau.  Suer  y  cft  ici  pris  afti- 
vcment.— Fâirê  fuza  la  ficlioj, 
faìre  rejfuer  Id  feuiUe  de 
nmier  ;  cctte  prccaution 
cft  néceíTairc  lorfque  la 
fcuiUe  cft  trop  graíTe  ou 
trop  plcine  de  íiics  nourriC- 
ûsxs      ^ 

SUZÂRI 3  Sualre ,  f.  na/, 
bouta  âou  (uzâri  9  enfevelhr ; 
ou  envclopcr  un  corps  mort 
dans  un  drap  ,  dâns  un 
fuAÎre  y  Sc  non  mettre  au 


fuaìre  ^  on  enfevefit  les  moitS 
avant  á^  Jbs  mettre  dans  la 
bierre  &  de  lcs  enterrer,  En^ 
fevelhr  fignific  auíïî,  dans  lc 
ftile  íbutenu ,  &  en  termes 
d*Ecriture  Sainte ,  enterrer 
un  mort.  On  lc  dit  auíE  dcs 
corps  abimés  ou  péris.  Lcs 
liabican$  de  Liíbonn^  .onc 
été  enfevelìs  fous  lcs  ruines 
de  leur  ViUe ,  &c  une  gcant* 
dc  partie  dans  les  eaux  de 
la  Mer^ 


qj|ri$^*^l$^  i|ir'^l^'^:'^:'i$rl3ir'^i|r^^^ 
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LE  S  habîtans  des  lific- 
res  du  Gevaudan  aveç 
I*Auvcrgne  ont  un  Tadou-- 
ci  qui  leur  eft  particulier  & 
qu'on  ne  trouve  pcut-être 
dans  aucune  langue  :>  il  a 
uri  íbn  compofé  du  Tordì» 
naire  &  du  eh  Langucdor* 
cien  ,    dont    nous  avons 

})árlé  dans  le  diícours  pré- 
iminaire  ;  ils  ne  le  font 
íbnner  que  devant  l'i  dans 
Ics  mots  math  catïn  ,  patin » 
&c.  qu'iis  prononcent  , 
matchì ,  patchin ,  &c.  Il  en 
cft  de  re  71  comme  du  th. 
Anglais  ;  il  fiaut  Pentendre 
pronencer ,  &  on  a  cncorie 


bîcn  de  Ìa  peîne  d'en  íaifîr 
la  vraie  prononciatíon. 

T A ,  un  Bouchon  de  iiég© 
ou  de  queiqu'autre  matiére, 
— Un  tampon  de  fufil: ,  un 
tampon  de  canuotiiérCí  (cou* 
loubrîno), 

TABAN  ,  Taon  ,  pr.  ton  j 
mouchc  griíé  &  longue  qui 
a  la  bouclie  armée  d'un 
aiguiiion  vigoureux  ,  qui 
du  premicr  coup  tire  dÊà. 
fang  aux  çhevaux ,  malgré 
i'épaiíïèur  &  I4  dureté  de 
ieur  peau,  Le  taon  habite 
en  Été  daiïs  ies  fbrêts  & 
dansnoschataignctées.  On 
íiií  cn  ptoYcrbcla  prcmiéoD 


ìûouche  quî  voits  touclllerá 
fera  un  raon.  On  ortogra** 
phie  les  mors  íuivans  >  laàn 
faon^paony  comme  taony 
4^  proiionce  cependanc  > 
lan  y  fan ,  pan  y  ton. 
'  TABAN  ,  le  Boíérdon  ; 
cÇ)èce  de  groíïe  guépe  dont 
le  corps  eft  velu,  ramaíïe,& 
arrondi ;  Ìes  mâles  onc  un 
aiguillon  au  derriére  ;  les 
inulecs  ou  ceux  qui  ne  íbnc 
d'aucun  Cçxe  n*cn  ont  poinc, 
le  hourdon  íe  nourric  com- 
me  les  abcilles  du  íuc  miel- 
lcux  qu'il  recueille  fur.  lcs 
fleurs. 

TABO  ,  eípèce  de  cri  de 
guerre  de  ceux  qui  íe  bac- 
tenc  \  la  fronde.  Il  eft  cor- 
rompu  dc  ( cénbo )  ,  tìens 
hn.  ^ 

TACHO  ,  un  aou  de 
foulier  ou  une  caboche  \  clou 
à'Iarge  ccce  ,  donc  les  paï- 
íans  garniílènc  la  íèméle  de 
leurs  íbuliers.  On  dic  aufi» 
garé  ,  pica  de  câchos  ^  gré- 
loteTy  greìoter  defroid^  cla^ 
quer  des  dents. 

-TÂCO  ,  uìie  Tache 
d.'huiie  j  de  graiíle ,  de  cam- 
bouis.  — Unc  falijfure  de 
boue  ,  de  cerre  ,  ou  de 
qlielou'autre  choíc  qui  s*en 
va  áiícmenc.  On  dic;  ce  n'eft 
pas  unc  tache  5  ce  n*cft 
^'unc  falijfure  iSc  au  £* 


f  A  ^ .  44Í. 
giÉré ,  aco*s  câco  d'ôli  ,coi4 
ne  tate  poìm  ,  c'eft-à-dire  » 
rien  n*eftf%  certain ,  ou  ceU 
ne  s'oublie  jamais  ,  c'efl  unc 
faute  irréparable^ 

Tâco  d'iuél,  une  taíe  ; 
pcllicule  blanchc  &  opa- 
que  qui  couvre  la  pupiUc 
ou  la  pruncUe  y  &  qui  em- 
pêche  de  voìr  ;  Sc  non  dy 
voir  ,  c*eft  le  plus  fouvcnc 
Ìa  cornéc  cUe  même  ,  quî 
cft  devenue  opaque  ,•  les  re- 
médes  incérieurs  diíïîpcnc 
fouvenc  ccccc  force  de  ca- 
caraâe  ;  mais  Ìorfque  la 
taie  eft  en  dèdans  &  quelle 
vienc  du  criftallin  épaiífi  p  il 
fauc  avoir  recours  à  I'opé- 
racion  6c  abaccre  le  criftaU 
lin  avec  unc  aiguille  ou  le 
tirer  hors  de  roeil. 

On  orcographie  difF<?- 
rcmmcnc  tache  d'huilc  Sc 
cravailler  à  la  tache  ;  Va 
cft  long  dans  cc  dernier  il 
eft  bref  dans  l'aucre.  Fiy. 
PRÉFA. 

TACA  3  en  cermes  de 
jardinier,  Broui ;  lors  qu'on 
parle  dcs  feuiUes  d'arbres 
touchées  par  des  gouccs  dc 
bruine  qui  deíïèchenc  la: 
parcie  qui  a  écé  couchée , 
il  y  a  une  eípèce  de  murier 
qui  n'eft  pas  fujcc  à  êcre 
broui. 

TAFURA,  Tarabufter^ 
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inquiener.  Aco  ixíS  tafâto  j 
cela  me  mtte  pat  U  cef'- 
velU}  ft.  fam.  cela  me  dmne 
des  ìnquïetudes  j  cela  nia^ 
gìte  l'efprity 

TAISSARIÉ,  Tifferan^ 
derie.  Si  c'cft  un  nom  pro- 
prc  dc  ruè  il  faut  dire 
tifferie  ,  la  ruc  de  la  tif- 
ferie  ^  &  à  Paris  la  ruc 
dc  la  tìfferanderie. 

TAìSSlÈyixnTiffeur.Ce 
nom  cft  affeíté  aux  ou- 
vriers  qui  font  des  exoíFes 
dc  laine  ou  de  foie. 

TAITO  y  Dandìnement , 
fâirê  la  tâico  ,  fe  dandïner  , 
on  le  dit  des  enfans  qui 
dandinent  ie  corps  lors 
qu'ils  commencent  à  mar- 
cher. 

TAL  y  lc  Trançhant  d^un 
couteau  y  d'une  coìgnée 
ou  de  quelqu'autre  outil. 

Tal>  le  pl  d'un  tran- 
chant.  Douna  lou  tal  , 
dmner  le  fil  à  un  canif  à 
un  raíbir  >  &c, 

Tal ,  unc  entaille  qu*on 
fait  dans  du  bois  >  une 
tntaille  ou  unç  coupure 
qu*cn  fc  fait  dans  queíque 
panic  du  corps. 

Tal  i  terme  dc  piocheur, . 
trancbee.  Dubri  lou    cal  > 
oHvrìr  la  trancbée  ,  lou  tal 
cs  duber  y  la  tranch/e  ejl 
^verte.  A   tal  duber^.4 
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iramh^s  ,  par  trdnché^fí 
Fâire  un  bei  tal  duber  9 
ouvrir  une  trancbée  profon^ 
de  y  Ôcc.      '      . 

T^ALABRENO,ou 
BLANPO,  XáSalamandrei 
reptilc  amphibie  dú  genrc 
des  lezards;  il  y  cn  a  de 
noires  qui  vivcnt  aú  fonds 
deseaux  croupiílantcs  j  la. 
*  plus  conmìune  &  la  pliis' 
groíle  eft  celle  qui  habitè 
les  prairies  humides  ou  le 
voiiïnage  des  fontaines ,  & 
qui  paroic  dans  lcs  tenis' 
pluvieux  ;  elle  a  íur  un 
fonds  noir  de  grandes  idi^ 
ches  d'un  beau  jaune :  c*eft 
celle  qui  fait  le  fujec  deâ^ 
emblemes  fabuleux  d^  la 
falamandre  qui  vit  d^As  le 
fcu  ;  erreur  qui  eft  fon- 
dée  fiir  ce  que  ce  reptile 
diftile  de  pluueurs  glandes 
dont  fa  peau  eft  heriflec  j 
une  Ìiqueur  laiteuíc  qui 
éteint  la  premicre  braiíè 
íur  laquelle  oti  a  mis  cet 
animai  ,*  ce  qui  peut  le  ga- 
rantir  pendant  quelques 
inftans  dans  un  mx  mé- 
diocre. 

La  falamandye  n'a  ócn 
pour  nuire  ou  pour  Cc  def-« 
fcndrc ;  on  pcut  la  manier 
impunément  5  on  la  prend 
fans  peine ,  íês  )ambes  la 
íocveac  très-mal  pout .  ^ó* 
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chaper  ;  elle  va  à  pas  dt 
tortue  :  il  en  cft  de  mê- 
me  de  quelques  aucres 
animaux  auífî  décrìés  que 
la  faUmandre  >  qui  ne 
font  pas  plus  maifailans  & 
donc  la  matçhe  eft  auifi 
pefante  &  aúill  tardive  , 
tels  íbnt  ies  crapauds  >  les 
orvais ,  les  chenilles ,  &c. 
L'horreur  qu*on  a  pour  eux 
fait  leur  íureté  &  leur  cient 
licu  dcs  moycns  qu'onc  les 
autres  animaux  pour  fuir 
ou  pour  íè  deffendrc. 

TALAMÈN>  be  tala- 
men  j  eh  vraiment  oui  ^  Ôc 
non ,  bien  tellément. 

TÀLIA ,  sc  calia  iou  dc, 
fe  couper  le  doigt  s'y  faire 
une  entaìlle  ,  &  non  fe  le 
taìller.  On  dic  de  même 
couper  la  viandç ,  &  non 
tailler  ;  lcs  cuifínicrs  Ìa 
taìlladent  quelquefois  pour 
la  faire  cuire » lc  moc  tailler 
eft  plus  particulicrcment 
aífèÂé  à  Ìa  taille  dcs  ar- 
bres  y  de  la  vigne ,  des  ccof- 
fes ,  des  pierrcs  3  &c. 

TAUADOU ,  un  Tran^ 

ehohr ,  uftcníilc  de  cuiíine  > 

'  c^eft  un  ais  quarré  fur  ie- 

quel  on  coupe  &  on  ha- 

che  la  viande. 

TÂLIO ,  raìlle  de  bou- 
cher  ou  de  boulanger :  cile 
cft  de  dcux  piéccs  p  la  fou- 
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che  demeure  chez  le  mar- 
chand  >  &  il  en  délivrç 
l*cchanciUon  au  bourgeois. 

TALIO-CEBO,où 
SCÎRPÊ  ,  la  Courtillere  ou 
le  taupe^grillon  ;  gros  in- 
fcóte  du  gcnre  de  faute- 
reiles,  long  d'un  pouce> 
armé  de  dcux  mains  faices 
comme.  celles  des  taupes  > 
c'eft-à-dire  en  raceau ,  avcc 
quoiilcrcufe  des  galleries 
íous  cerre  ,  &  coudc  les 
racines  des  planccs  aont  il 
íc  nourric.  Voycz  fon  hît 
toire  dans  le  Spcâacle  dc 
la   Nacure. 

TALIOU-,onleditd'uït 
morceau  de  fìromage  >  íi  le 
fromage  eft  un  pcu  épais;  oa 
dic  aucremenc  ,  une  cran- 
che  de  fromage.— Taliou  de 
ppûmo  ,  un  quartìer  dc 
pomme  y  caliou  dc  boudin  , 
ou  dè  sâoucîílb  ,  m  ioat 
ou  un  tronçon  de  boudin ,  de 
fauciffe ,  d'anguille ,  d'alofe  , 
de  brochety  qu*op  coupe  par 
tronŷons  ;  mais  on  díc  une 
tranche  de  fauciffon ,  de  morm 
tadelle  large  &  mince. 

TALOS,  Lourdaudy  mal 
adroit. 

TALUSSA ,  Taluter  SC 
non  taluffer ;  donncr  le  f  ^- 
lut.  On  talute  Ics  bords 
d\m  écang ,  la  berge  d'une 
rivicre  >  ou  d'un  roííc.  Le 
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talm  3  plus  de  pcnte  que  Ic 
glsicis. 

TAMBOURNIÉ  >  un 
TMffbour  'y  cclui  qui  bat  la 
caijfe  Qu  qui  bac  le  tam- 
hcur  i  car  le  mot  Tambûur 
a  ccs  dcux  ícns. 

TÂMPO  ,  ou  GOÛR- 
GO  ,  un  Baffin  >  un  refer" 
voir  daris  icfquels  on  ra- 
mafl^  Teau  pour  ícrvir  aux 
arroícmcns.  On  dit  une  pié- 
cc  d*cau  lors  qu'on  parle 
d'un  baífin  d'un  jardin  dc 
propreté  oà  il  y  a  des  fon- 
taines  iailiiílântes  >  (  de 
grîfous  ). 

TANARÎDO,k  r^n/íi- 
fie  i  vulgairc  à  fleur  jaurie ; 
plante  qui  a  unc  odeur 
forte  &  aromatique ;  cUe 
éft  un  bon  vermifuge  :  lcs 
payfans  PcmplQÌent  auífi 
contrc  ics  maladies  des 
boeuj^;' 

•  TANGO ,  Barre  de  U 
fprte  y  on  la  met  à  travers, 
demere  la  portc  ,  pour  la 
hacler  ;  de  là  on  dit  y  tan- 
ca  ia  p^to  3  bacler  la  porte. 
De  l'Italien  fianga. 

TANT ,  Languedocîen  > 
nc  íe  rend  pas  toujòurs 
par  Tam\  Frànçoîs:— tant 
c  can  3  fur  le  champ  j  & 
non ,  quand  &  quand  ^ 
qui  eft  du  ft.  bas  &  po- 
{ttilaijrc  &  figniâe^avec  (canc 
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é  csh )  dès  que.  Taftf  ê 
can  âourcs  fa  ,  dès  quc 
V0US  aurez^fait.  Tan  fa  can 
ba  ,  tant  payé  tam  tenu  , 
ran  li  vôou ,  hien  luì  en 
prend.  Tan  li'a  vâougu  foVií 
íui  en  a  pris.  Gnia  tan  mai  ,• 
il  y  en  a  bieti  íavamagei 

TANTARAVÉL  ,  Jé> 
Houblon  [  ['h  s'afpirc  ]  plan- 
te  ramparite  dont  on  man- 
ge  les  jeuncs  tiges  oú  lc^ 
poudès  tendrcs  r  on  la  cul- 
tivc  dans  les  houbhnnieres^ 
Les  têtcs  dcs  ícmènces  du 
hóublon  fonc  un  des  prin- 
cipaux  ingrédiens  de  ì^ 
bicrcrclles  y  donncntdc 
la  fbtcc  &  du  montant. 

TANUR ,  CorrayeuryC  m.^ 
nous  confondons  fòus  le 
mot  (tanur)  les  corroyeursl 
les  paujjiers  Sc  les  megifý 
fiers  y  lc  cprroyeur  côrroié 
les  cuirs  ou  les  peaux  >-  il 
les  teint ,  il  les  amollic  it 
les  graiílò  &  leur  donné 
la  demicrc  ptéparatioii 
pour  être  miícs  cn  ceuvrc. 
Lcs  paufjiefs  teigncnt  cn  di- 
vcríes  coulcurs  les'  peaux 
paífêcs  cn  mcgie.  Lesm^- 
giffl^s  paiTcnt  les  pcaux  en 
bíanc  pour  ên:e  en  étár 
d'ctre  cmployées  par  les 
gamiers  Sc  le  pauffìerf  5  ils 
apprêtent  auffi  les  peaine 
proprcs  aux  boutrclíoi  Sc 

ils 
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ils  dmnent  la  ptttííìejtt 
jnréparatìoQ  au  parcbemin 
&  au  vélin.  [  Bien  des  gcns 
font  mal  à  propos  y  \e  de 
vélìn  feminin  ,  &  pronon- 
cenr  Gommc  s*il  étoit  éciit 

TÂOULIÊ,un  BAncyXxn 
banc  de  pierre ,  &  non  un 
tablier  y  qui  fait  parcie  de 
rhabj^lleraent   des  femmes. 

tAOULÍÉ  ,  terme  de 
magnaguier  >  Table  ou  ta^ 
blette  d'un  attelier  de  vers- 
à-foie  qu'on  drcíïè  avec 
des  planches  ou  avec  des 
claies. 

TÂOULO  ,  terme  de 
jairdinier  ^  une  Planche , 
un  quarre.  . 

TÂOUPETO.. ....... 
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petite  BouteUle  de  verre 
qui  tient  envlron  un  demi 
ícptîer  de  Paris; 

TAOUPIÊIRO  ,  une 
Taúpiniere  ;  monçeau  ou 
Butte  de  terre  que  la  taupe 
éléve  en  fouillant  oi^  creu- 
fant  ícs  galerie's.  Taupinie^ 
re  ,  trape  ou  piége  à  pren- 
drc  les  ^aupes. 
.  TAPERO ,  Capre  \  bou* 
ton  de  la  flcur  du  caprier 
confit  au  vinaigre. 

TARA  y  Corde  ;  défaut 
aùqucl  çertaines  racines 
Ìbnt  íujettes*  Les  raves  >  les 
gahais^   les  betteraves  íc. 
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çordent ,  lors  qu'elics  mon- 
tent  en  graine  ^  c'eft-à-dire 
que  de  charnuès  qu'ellcs 
étoicnt ,  clles  durciíicnt  &C 
deviennent  filâmenteuícs. 

TAREý  en  François^  fig- 
nifie  dechet  y  dìmìntttìon  i 
foit  pour  la  quantité  y  foic 
pouc  la  quaUtc  :  il  fe  prcnd 
aufli  pour  vice  y  defaut ,  d/" 
fectuofit/y  mais  on  hcdic 
point  tarer ,  nì  tar/. 

TARABASTÈJHA,^4a 

vauder  ,  tracajfer  >  remuer. 

TARAIRE  ou  TARA-. 
DOÛIRO,  une  Bondon^ 
niere ,  cípèce  de  grande  ta-. 
riere  pour  pcrcer  les  hon-^ 
dons,  des  tonneaux ;  cUe  a 
une  large   âmcírc;c. 

TARÂIRÔOU  >  grande 
Manne  d'ofier  >  eUe  cft  ron^ 
de  &  vcntrue.,  yx.mane  , 
foic  que  manne  fignific  une 
^forte  de  panier  y  ou  une 
drogue  medicinale  :  & 
c'eft  une  reglé  géncrale 
pour  toutes  les  doubles  n  , 
on  n'cn  prononcc  qu*une 
parce  quc  la  premierc  fai- 
íànt  partie  d'une  voycUe 
nafale  y  perd  ìe  íbn  qui  lui 
cft  proprc  'y  les  Langucdo- 
cicns  nc  manqucnt  pas  ce-> 
pendant  de  le  loi  donner. 

TARNAGAS  .......  _ 

Oifeau  de  plumage  gris  *& 
4vi  genre  cfes  moineaux* 

F  f 
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TARNAGAS,  atl  fíg. 
ìmbeciíe  ,  nigaut. 

TARNÂOU  ,  un  Gros 
cu  une  dragme  ;  Ìa  hui« 
tiéme  parcie  d*une  once. 
XJìì  gros  pefc  trois  deniers 
ou  fcrupules  ,  &  Ìe  denicf 
14  gra'ms*  Dragme  &  /îrr«- 
piy/f  íbnc  dcs  tecmes  de 
Pharmacîe* 

TARTAN AS  ,  le  jeu  dc 
CòUn  maillard*  Jhouga  à 
lortanasyyai^^r  i  cvlin  mail^ 
lard^  On  dit  à  ce  jeu  gare 
k  pot  au  núír  pour  avertir 
celai  qui  a  les  ycux  ban- 
dés  qu'il  prcnne  garde  dc 
fíe  fe  pas  cogner  la  tête* 

TARTÂNO ,  ou  TAR. 
TAN AS ,  le  MUan  ,  oi- 
íèau  de  proie  dc  l$i  grof- 
ícur  d'un  dindonneau  ,  qui 
íbnd  fur  Id  volaiile  ^  èc 
for  ie  gibîer  :  il  a  le  vol 
pefant ;  tout  le  plumage  du 
dos  chauin  ,  ceiui  de  ia 
têtc ,  du  coi ,  &  du  ventrc  y 
çhatain  grivelc  de  blanc. 
3La  cire  du  bec  (  c'ett  aiûfi 
qu'on  appclle  lc  bouriet 
eharnu  qui  cft  à  ia  racine 
du  bec  de  la  plupart  dcs 
cifeaux  de  proie  )  eft  de 
couleur  de  ionquilie  ,  de 
méme  que  les  jambes  ôc 
les  picds.  Les  paupieres 
ípnt  ciliées  ;  ilnfericiure 
«ft.cotonnée  de  blancj  la 


íupérîcûre  eft  nu2.  Lcí 
écailles  des  iambes  com« 
me  celles  des  poules  ;  le 
devant  &  ie  derrierc  écaiiié 
comme  le  Ventre  d'une 
couieuvrc  y  ies  côcés  com** 
me  ie  dos  de  ces  repti» 
les* 

II  y  a  une  autre  èípècc  dc 
(  Tartano  )  y  qui  a  la  circ 
du  bcc  íioire  ^  Ìes  jambes 
courtes  ^  cnticrcmenc  écail* 
Iées>  comme  ie  dos  de  ia 
Coulcûvrc  y  &  recouverre$ 
par  lcs  piûmcs  de  ia  cuiflè. 

TARTÍFLÊS ,  dcs  TopU 
nambours  >  ou  des  pommes 
de  terre,  î^oy.  PATÂTOS. 

TARTIFLES  y  termc  du 
ftv  b*  &  popuiaire  par  iequel 
en  répond  áux  demandes 
indifcrctes  ou  au%  Ciurieux 
qu'on  ne  vcuc  pas  facis- 
fairc »  (  dc  Tartifles  ),  leur 
dic«on  ,  ce  qui  revienr  à 
ccs  ânocs  ( de  la  merde ) 
donc  ics  pcrfonnçs  bien  cie- 
vces  évitent  dc  íc  fcrvir. 

(  Tartiflíî )  cft  formé  de 
i'Allemand  der  upfel  qui 
fignifie  une  pomme  de  terre , 
&  qu'on  prononce  d'unc 
façon  approchance  de  ( tar- 
tifles ), 

TARTIFLÊJHA,  TortiU 
ler  y  lanterner ,  barguigner. 

TASTO,  VEffai  d'un 
muidd^vinj  pctitcquaq« 


.,  TA  TE 
hté  qu*on  cn  rirc  poiír  ía- 
▼ok  lc  goût  du  rcfte  dâ 
mmà  qu*on  veut  vendre  ou 
mcttre  cn  pcrcc.  —  Manda 
mc  Ìa  tâfto  j  envoyez^  -  mùi 
l'effal ;  cc  qui  íè  prcnd  aulTî 
ÏH>ur  la  pctite  boutcilie  qui 
tonticnt  l'cflai  ou  pour  la 
tadè  avec  quoi  on  lc  fait« 

Tâfto  ì  câfto,  ktatons. 
Ana  à  ,râfto ,  aller  a  tâtons. 

TASTOUNÉ JHA ,  ^- 
tìlUr ,  tatilhner'i  cntrer  mal 
Ìl  propos  dan$  toute  íbrte 
dc  mcnus  détails, 

TASTOUNÊJHA,  Jl 
ler  a  tâtons  dans  l'obícurité^ 
^lansjcs  affaires. 

TÊBÊ ,  Moite ,  on  lc  dit 
de  la  moìteur  du  corps  & 
<l*un  cómmciìcemenc  de 
íueur. 

TÊBÊS,r/ei^.Aigotc- 
feézp  ^  de  ttau  tíede. 

TÊCH  pu  TÈíUne  Gout^ 
tè.'''LaroupleySc  non  roupil- 
ie\  goutte  qui  pend  au  bouC 
du  ncz  loríqu*on  a  fìroid. 
On  dit  qi^and  on  nous  ver- 
íc  à  boire  :  —  né  vôle  pa 
qu'un  tê  ^je  rien  veux  qi^u^ 
nè  ^outte  êu  qtíune  larme. 
,  TÈCHAyDegomtery 
tomber  goutte  à  goutte.  Fâí 
pa  ke  dègouta  ,  //  ne  vient 
que  goutte  a  goutte. 

TÊFLÊ ,-  gros  Morceau 
de  pain  ,  de  fromage  ou  dc 


quclque  auac  choíc  de  cet- 
tc  efptóe  dont  on  coupc  des 
morceauxy  &  non  des  mour^ 
ceau^ 

'  TÈISSÊ,  Tìpr;  plus  uíî* 
té  dans  les  manufa£):ures 
quc ,  tiflre  j  aârion  de  fa* 
briquer  ou  de  travaiUer  une 
étofte ,  une  toile  ^  un  tiíTu 
fur  le  métîer.  Cettc  ctojfc 
cft  bien  tíjfe^e  ou  bien  tra- 
váillécé  On  ne  trouvc  riflrè 
dans  ce  íèns  y  que  dans  le 
Diftionnaire  de  Trevoux. 

TÉLATIÉ  ,  Tifferand  i 
ouvrier  qui  fait  la  toìle. 

TÈLIÓUS  ,  Rlamen^ 
teux  yfibreux.  De  car  teiiou* 
fo,  de  la  viande  fiûmenteufe]^ 
fibreufe. 

TEMPEIRA  ,  Tremper 
la  terre.  A  be  tempêîra  y  /4 
pluie  a  hien  trempìla  terre  ^^ 
c'eft-à-dire  qu*eile  eft  biea 
abreitvée, 

TÊMPIÊ,  Pluie  abon^ 
dantc  qui  pénetre  bien  la 
tcrre,— Fa  têmpic  ,  0«  a  fa 
un  bon  tempié  ;  la  terre  efb 
tremp/e  ,  ou  la  pluie  a  hien 
trempe  la  terre.  Trcvoux  dit 
la  trempe  qui  repbndroic 
dircftement  a  (tempié)  íî 
ce  mot  étoit  ufitc. 

TÊMPOURA ,  TemporU 
fer  y  attendre  y  patienter. 

TtmO\m  y  faìre  fof^ 
tems  ,  acbever  fon  tems  { 
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on  le  dit  des  oavrìers  >  des 
appremifs ,  des  domeftiques 
qui  paíTent  ou  qui  demeor- 
renc  chez  leur  maîcre  Ìe 
(ems  preícríc  >  ôc  pour  le- 
quel  ils  fc  fonc  engagés.— 
>I*a  pa  pougu  cempouri  y  U 
n'a  pH  achever  fon  tems/ 

TÊMPOÛROSy  IcS 
Quatre''Tems.:  Ke  noun  jhû- 
no  las  tèmpoûros/  din  l'an-« 

fer  badara  la  goulo .v 

TENAL  ;,  lâaigre  cou.- 
lA'un  Tènal ,  Maigre  cotmnp 
Un  barang.  Vh.  de  barang 
cft  afoirce. 

TENDOS ,  f.  f.  tcrme  de 
^boucherie  §  les  Nerfs  ou  les 
Tetídons  du  jarret. 

TÊNDROtf;  aco'sd'û- 
^o  gr^do 'tendtou  ,  c'ejl 
4*un  grand  tepdre  ,  en  par* 
lanc  d'un  alimenc :  le  moc 
tendrejfe  feroic  là  ridicule. 
Tendretéy  que  h,  Quiminie 
vouloic  iniroduire  >  n'a  pas 
mieux  prisque  tendreuryq}xì 
eft  un  barbariíme. 

TÊNGHÊN  TÈN^ 
GHBN  5  T'iens ,  je  tíendrai'y 
c'eft  ce  que  difenc  ceux  qui 
vcidenc  troquer  quelque 
chpíe  bij^à-but ,  &  qui  íc 
méfieriíí'un  dc  Tautrc  ;  ils 
convienncnt ,  en  difant  : 
tenghcn  tcnghen  3  ou  tiem 
je  tiendraì ,  de  ïe  nanrir  xe^ 
ciproqueBieut  ^  ii^dis  íêule^ 
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fiTent  à  demi  ^  àè^  cliòíês^ 
qu'ils  vculcnt  troqucr.— Fâi- 
fc  tènghèn  tenghèn  y  ne  don* 
ner  point  fans  tetúr^ 

TÊNI,  on  dii ;  ( íàfts  me 
teni  aco ) ,  en  pariant  d'unc 
chG^íe  pré(ente  ou  peu  éioi- 
gnée  i  étvancez»  cda  y  ion^ 
nez^^moi  cela  y  faìtes  moi 
paffertelle  chofey  &  nùn  fai' 
tes  moi  tenir  cela  >  qui  eft  ùh 
gaíconiíhîc  ŷ  on  dit  cepen-  , 
d«nt  très-bien/«íre  tenir  des 
Íettres/Us  hardesyde  l'argettt, 
&c.  mais  dans  ce  dernier 
Cás  oii  parle  d'un  traníport 
dans  un  endroit  éloigné. 

tÈNÎLIOS ,  dcá  TeUi^ 
nesy  Sc  tíon  át^temlles;  petic 
coquiilage  de  mer  bon  à 
manger  ;  il  eft .  bi^alve  , 
li  íe  caclic  (bus  ic  fáble  & 
ii  alIcMlge  uri  tuyáú  au  dc- 
hors  pour  humer  Tcau  ou 
ipotírjrcfpirer. 

TÊOULÂDO.  L'Acadé- 
mie  dit  égalcment  le  Toit 
.&  la  coftvertnre  à*vmt  mai' 
fon.  Il  y  a  des  toits  en  crou* 
pe  >  ou  à  trois  penCes  ;  ii  y 
cn  a  en  paviilon  >  ou  à  qua» 
cre  pentes ;  en  dos  d'^c , 
ou  à  deux  pentes»  &  cn 
apentisjou  à  unc  ícuic  pcn- 
te#  Le  comble  eft  la  plus 
haute  partie  du  toit  qui  eft 
çouvertc  pas  des  tuiles  (àî< 
îicrc$,  , 


TJSOULÈ,  Tuile,  C  f.  ón 
Àk  une  tuiley  &  non  un  tuile 
folccifrac  ordinairc— Acha- 
ta  dc  têoules  >  acheter  ie 
U  tuìle.  Lcs  piéces  d'ane 
tuìle  caíTcc  font  dcs  tullúts. 
On  met  ia  tuìle  fur  lc  toìt 
par  cnçljcvauchureala  par- 
rie  qiji  cft  découyerte  cft 
appeîl/íe  ie  pureau.  La  tuïT 
U  cn  goutièríC  de  cc  pays 
ôchtuile  en  S  de  FÎan- 
drcs,  portcnc  immédiatCT 
ment  fur  leç  chcvrons,  La 
tuile  platc  des  Provinces  du 
Nord  du  Royaume  cft  acr 
çrochées  íîir  des  laccs.  l^oy. 

éscôto 

TÊOULIÊRO,  r«í/wV , 
lîcu  où  les  tuiUers  font  de 
ÌSLtuile.  Une  tuìlerie  doit 
avoir  un  hâle  qui  cft  un  bâ* 
rimcnt  couverJt ,  percé  de 
tourcocé  de  pluíîeurs  cm*- 
brafurespar  où  le  ventpaflè 
pour  donner  du  h^le  &  faî- 
rc  fecher  à  l'ombrc  la  tulle  , 
lcs  hr^ques  Sc  lcs  ^meaux. 

T^OULO.  Fooineau de 
cardeur  de  laine  ,  il  eft  de 
potcnc. 

TEOUNÊ,  Mmce^  ame^ 
nutféy  emince\  &  nòn  aminr 

€Ì. 

TÊRAGNAS,^íi(rfr^r 
fùurrì  ou  pterre  morte  ;  ro^ 
cher  qui-íe  calcinc  à  l'air  , 
qui  íè  ^erce  &  íe  déra^he 


cn  petîtes  iQÌettes  ^  c'eft  un 
limon  durci ,  mais  qui  n'eft 
point  pcnctrc  de«  íucs  petri^ 
fians  &  cryftallins  qui  fonc 
ia  lidíbn  &  la  folîdité  des 
rûchers.  ^ 

TÈRAIRÊ^  le  Territoire  ^ 
la  banlìeué  d*une  yiUe  & 
d'une  Paròiflè  de  campa- 
gne  >•  ç'çjft  l'eípace  de  tcrre 
que  comprend  une  Jurif- 
didion, 

On  confond  lc  Territoìre  , 
avep   le  terroir  ,    qui  cft 
unc   terre    confidcréc   par 
rapport  à  l'agriculture.  On 
dit  dans  le  premier  íens  lc 
vin  du  territoirey  ón  a  publié 
le  bau  des  vendanges  pour     _ 
lc  territpire,  &  l'on  ditdans  " 
le  íècond  fens^  le  terrein  eft 
gras  y  fabloncux ,  humide  > 
ee  yin  fent  le  terroir, 

Le  mot  Terreìn  ,  íc  dit 
de  la  terre  confiderée  par 
irapport  à  quelqu'ouvrage 
qu'on  y  fait  ou  qu^on  pour- 
roit  y  faire  ou  par  rapport 
à  quelqu*aâ:ion  qui  s'y  paí^ 
(^.  Ma  maiíbn  occupe  bc-au- 
coup  cie  terreln.  Còrinoîcte 
le  terrein ,  le  íbnder  ,  le 
difputer.  Le  terrein  eft  mou, 
gliíTant  i  inégal ,  &c. 

TÊRALÂDO,  du  Ter. 
reau  ;  fumier  pourri  &  re-!» 
duit  enterre.  Laterre  qu'on 
tro^vc  à  un  píed  de  pror 

Ffs' 
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fou(íeur  dans  Ics  boîs ,  îe» 
landes  &  lcs  forêts  qui  n'ont 
jamais  cté  dcffrichécs  n'eft 
quc  du  terreau.  Cette»t,crrc 
qu'on  appelle  auífi  terre  ve^ 

Íietde  ,  eft  diftingucc   dc 
^autre  par  ùne  couleur  plus 
foncéc, 

TÈKAU%  Potler  de  ter- 

re  y  fftyencien 

TERALIO,  dela  Pote^ 
fle  ,  de  U  vaijfelle  de  terre  , 
ou  degrai  >  de  Id  graìjferle  ,y 
Sc  non  de  la  teraìlle.  La  po-^ 
terie  du  village  de  St.  Quen^ 
tín  dans  le  Diocé(e  d-Ufés 
icft  une  des  plus  belles  qu'ij 
y  aît  dans  Ìe  Royaurne, 

TÊRÂSSO,  vxnDon^ 
^eon^  un  belveder.^^n  eten-r 
'doìr  y  &  non  une  terraffe.  Lc 
dongeon  ou  le  belveder  eft 
une  petîtc  pièce  ^  ou  cham- 
brcjconftruitc  au  hautd*un 
batiment  qui  â  vuè  íî;r  U 
campagne  &  d'où  Ton  peut 
découyrir  de  loin  ;  c'eft  un 
etendoìr  loríqu*il  eft  deftiîic 
à  y  mettre  íecher  le  linge ; 
p^eft  une  lanterne  lorfqu'il 
ii*a  point  de  plancher  & 
qu'il  fèrt  à  éçlairer  la  cagc 
)d*un  eícalier, 

Unc  Terraffe  eft  une  clc:.- 
vatîon  de  terrc  faite  dc 
paîn  d'hommc  &  foutçnue 
par  dcsmurs&  dcs  contre- 
ipm  pour  la  commpditc 


dc  îà  Çromenade ,  on  pout 
faciliter  la  culturc  d'un  tcr* 
rein  cn  pentc.  Foy.  FAlSy 
Sp.— Ceft  auflî  un  oiívra^ 
ge  de  maçonnerie  cn  forr 
mcdçjgalerie  dccoavertc  ^ 
ou  le  toit  d^únc  maifon  en 
plate-formc  &  dccouven^ 
çe  qui  ne  convient  d'aiacut 
ne  taçon  à  ce  que  nous  apy 
pellons  çommunemcnc  ter^ 

rÈKÇÈlKÒWy\xn7îerj 

fon^  (brtc  de  muid. 

TJERÍNO:,  Pot  4e  çhamr 
bre  de  malade. 

TERR INE  ,  cn  Fran^ 
^ois  9  eft  un  uftencile  do 
cuiíîne  fSc  un  vaifteau  dç 
terre  en  formc  dc  jattc. 

TÊRMp  >  la  Bmtne  d'uii 
champ ,  d*un  liéritagc  ,•  & 
non  terme ,  quoiq^c  \ts  fta- 
tues  du  pieu  de  ce  nom  íèrr 
yiíïtnt  chez  les  Romains  à 
cct  ufíige*  C*cft  delà  íànf 
doùte  que^  notre  mot  (ter-* 
mè)  tire  fòn  prigine,  Lorí^ 

3u'on  plante  une  pîcrrc  quî 
QÌt  fervir  de  borncjon  l'ac- 
compagne  d*un  ou  dc  deu^í 
témoins.  Voy.  GHIDQUR 
TÊRMÊ,  Iprfqu'on  par- 
le  d*un  feriíiier  pu  d*un  do- 
meftiquc  pn  dit ;  — Ês  k  tcr* 
mc  ,  //  ejl  au  bout  de  lafer^ 
nie ,  /i«  bad  efl  expWy  & 
npn  il  eft  à  terme^  On  dìc 

••     •      .    5  •         '      '       - 
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fle^même  ce  valec  a  (im  íôn 
année ,  fon  année  oa  fon 
Cems  eft  expirc.  On  dit  fca- 
lemcnc  cfune  femmc  à  ac- 
jcouchcr  qu'elle  cft  à  terme. 
On  appellc  auíïì  bornes  des 
pierrcs  hautcs  &  eoniques 
qu'on  place  aux  coins  dcs 
rucs  i  des  pprtcs  &  des  mu* 
raillcs  dcs  maifons  pour  em-r 
pêcbcr  qu'elles   ne    foient 
cndommagées  par  lcs  char- 
rois,  Foy.  BÛTOROÛO.  > 
TbRO  y  en  termes  d*a- 
grlculture ,  unç  Terre  a  bïed , 
nnçpièce  à  bled ,  un  champ  y 
&  non««^  terre,Ai  semena 
mâ  tcro  ^jaìfeme^mon  champ, 
Si  on  àxwlitj'alfemema  ter-^ 
re ,  cc  dernier  mot  íèroît 
impropre  ;  car  il  íîgnifie- 
xoìx    un    domaînç   d'iine 
^tendue  coníidérable  y  au 
lieu  qu*on  nc  prccend  parler 
que  d'un  petit  champ  oi; 
d*unc  partie  d'un  dpmaine 
ou  d'un  heritagj^. 

T^RO-GRÊPIO.  roy. 
GRÊPIQ. 

TÉS  ,  un  Tet ,  un  tét  de 
pot  eajfe^ ;  morccau  d'un 
potdeterre  caífé.  Ramaf- 
íer  les  téts  d'un  pot  >  d'une 
aflîette  ^  &c. 

TÊSCUN.  On  dit  au  pro^ 
pre  Sc  au  fig.  la  Trame,  Les 
ouvricrs  de  Paris  difent  au 
propre  k  trimç  ;  çe  fqnî 
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lcs  fus  que  la  navette  porcc 
à  travers  la  cbainc  d'une 
toile  où  d'une  étoffe.  Lç 
fil  cft  envuidé'  fur  une  ca^ 
nettc  quî  cft  une  efpèce  de 
bobinc  de  rjpícau, 

TÊSTIEIRO,lcafz/ef, 
Iç  çhantourn/ á*\xn  lit.  Piècc 
qui  fait  particd'un  bois  de 
lit ;  c'cft  une  planchc  qiû  eft 
entrc  le  doílìer  &  lc  traver- 
fin.  Lc  chevet  íert  à  recenir 
le  traverfin,lc  chantourné  di 
le  couronnement  du  che-» 
vet.  ^ 

TESTIEIRO  de  brîdo, 
/4  Tétiere  d'une  bride. 

TÊSTÛDO,  adj.  piôlo , 
tráncoteftûdo,  cogn/e^pìoche 
k  marteau  ,  on  íe  íert  pour 
fraper  de  çc  côté  qui  eft  op* 
pofé  au  tranchant. 
,  TÊTIEIRO,rM/<rré?,& 
theiere ;  vaiíTeau  à  faire  le 
thé^  Lc  prcmier  e  de  thetiere 
cft  bref  ;  c'eft  par  là  que 
pe  mot  difrerc  9  dans  la 
prononciapon ,  de  têtiere 
qui  cft  unc  courroie  de 
bridc ,  &  un  bonnet  d*en^ 
fant ,  ou  le  premier  e  eft 
long, 

.  Lcs  íentîmens  font  par- 
tagés  cntre  thetiere  &c  thele. 
re.  L^ufage  paroit  être  poiir 
theiere  qu'on  nc  trouvc 
pourtant  quc  dans  la  decr 
niçrçédition  de  TrevQ^x, 

Ff4 
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TÊTINARDO   >    mt 

groffe  Mammelley^.  fam.  & 
par  dénigremcnt  unc  gt^ffe 
tripiere. 

TÉTÍNO ,  lcs  hpnnétcs 
^cns  difcnc  coujours  lc  Sein 
pu  \z.Mdtnmelleà'{xt\c  fcm^ 
xne  &  mêmelé  feìrt  ároìt  y 
lc  fein  gauche  íèlon  l'Acad. 
La  dçiicateílc  de  lalangué 
ne  íbuffrc  point  d*aùtrc 
termc  dans  lc  diícours  or- 
dinaírcí  Ou  ,dit :  cet  hom- 
jXìç  ou  cetce  fcmmc  cíl 
blcílec  fous  le  tetin  ou  fous 
fa  mdmmelle. 

TÊTÎNO  de  câbro  , 
le  Pis  d'une  chevre  ,  le  pïs 
d*uneyachc,  d*une  brebis, 
cn  tant  quc  ccs  p^rties  dpíi- 
nent  du  lait  pcndant  la 
víe  de  PanirhaL  Mais  lort 
qu'on  coníîdcre  ces  partics 
çomme  yiaiide  die  bouche- 
f ic  ou  bonne  à  manger ,  on 
dit  ùne  tétine  dç  vache , 
de  tijiîe ,   &ç. 

TÈTO ,  Chataigne  bouil^ 
lie  ,  inaroft  bouìllì ,  ou  ílm- 
plemcnt  de^  bouiUies.  On 
jìc  le  dit  que  dcs  cbatai- 
gnes  ou  des  marons  fraix  , 
&  Ton  dit  dans  çe  fens  là :  — 
(cta ,  manger  des  chataìgne,^ 
€U  dej  marons  bouiUìs. 

TÈTO-LÊBRÉ  ;  plan- 
îc  àppcllée,  le  Compagnon , 
jl   cft  du   gcme  des  lych- 


TÈ    TI 

nis.  II  fcítèmbie  au  itíAt^ 
blanc.  Le  calice  dc  ía  flcur 
eft  unc  veílîc  rcnflcc,  Les 
payfans  aflaifonncnt  reur 
potagc  avçc  Ics  íeiiilles  dè 
ccitc.  plantc, 

TÊZO ,  dc  la  Torche 
dc  bòis ,  mcnus  morcêaux 
dc  bois  de  pijh  tirés  dc  lá 
pártie  la  plus  rcíineúíè  dè 
rarbrc  qjii  ícrt  à  éclaírcir 
les  payíans  dcs  montagnes 
du  Gevaudan.  Ils  allumcut 
la  ( tézo }  ou  les  batoiis  dê 
torche  dáns  un  trou  de  lá 
chcmince.  Ç'eft  avèc  cettè 
lumiére  qu'ils  travaiUentà 
diíférens  ouvcagep  pendant 
les  Ipngucs  nuits  'd-hyvcr, 
On  prend  la  rorche  dú 
cccux  àc  I'arbrc.  (Tézo) 
paroit  dé^iyé  du  mocLa-^ 
rin  tddd  qui  eft  la  torcbe 
dcs  ancicns  &  le  flambeau 
que  Ìes  pcintrcs  &  lespoe* 
res  donnent  à  rHymcn  & 
à  I'Ampur. 

TIBÂ  , '  Tendre  ,  Aendre 
en  ttrant.Tìhz  ûnò  córdo  , 
tendre  une  corde ;  tiba  iou 
lînjhê ,  dáirer  pu  dAìder  lô 
gros  lingc  à  la  rivierc  oti 
à  l^ctenapir  Iprs  qu'il  çifc 
éirorc  ,  ( adraca ).— Se  tiba, 
fe  ferrer  le  c'orps  de  jupe  ou 
le  corfet  pour  avoir  la  tail-^ 
le  finc— Tiba  ,  mosirir  ,  raî^ 
dir  les  mcmbres. 
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TIBL Apo  y  anc  Tru/léi. 
^n  dit  auífî  au  fig.  une 
tap/e  5  ft.  b.  Donhez-moi 
une  bonne  tapee  de  fou- 
e ,  une  bonne  cueiUerce 
u  une  bonne  truélée. 

TÎBLp,7f«rf/^,í;f.infr 
irument  de  maçon. 

TIÊIRO  ,  une  Rangá , 
une  all/e  d'arbres  ỳ  un  rang 
'de  pieux ,  de  foldats  ,  de 
pierres,  &c.  un  rayon  de 
fehoux  'y  d'épînards  3  de 
laitues.  Les  planches  fonc 
Jdiviíees  par  rayons. 

TÎFO-TÂFO,  TÌC'tac. 
Mots  inventés  pour  ex- 
primer  la  palpitation  du 
cocur.-Soun  cor  li  fazié  tîfo- 
tâfo  ,  le  cosur  lut  palpitoir , 
lc  cceur  lui  faiípit  tic^tac  \ 
ft.  fam. 

"  TIG^ASSO  .Teìgnaffej 
j&  non  tignajfe  ,  tignâflb 
de  cândi  yperruque  de  chìenr 
'dènt. 

TÎGNO  9  Engelurei  f.  f.i- 
Les  mules  fonc  les  engelur 
res  qui  viennent  auxv  tá- 
lons.— La  feigne  blanche  que 
quelques  medecins  appel- 
jent,  cròute  de  íait  eíï  cettc 
gale  qui  yîent  auì  vifagè 
ides  enfans  nouveau  nçs  ; 
bn  dit  alors  qu'ils  jettcnt 
leur  gourme  y  mais  òn  Ìe 
dit  particulierèmcnt  des 
leunes  Ghcvaûx»  Gette  forte 
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de  tcígnc  paíïc  d*efle  ihéme 
fans  aucun  n^mède.  Les 
liquetirs  fpiritueufcs ,  l'eau 
íèconde  bien  afFoiblie  font 
paífer  les  engelures  ^  cn  ap- 
pliqûant  ces  eaux  fur  la 
panie. 

TIGNOUN ',  le  Tig^non 
ou  la  partie  des  ch^veux 
<jui  eft  derrière  la  tête ;  il 
êft  différent  du  chignon  quî 
çft  le  derrière  du  cou  j  il 
Vcíí  auífi  de  la  nuque  ,  qui 
eft  Ìe  creux  entre  la  tête  & 
le  chignon  du  cou.  , 

TÍNÂOU ,  la  Cuve  au 
vin ,  la  cuve  à  cuver  j  ou 
jGmplenfTent  ia  cuve. 

TINETO,  un  Petìt  cu^ 
vfer.  ý'oy,  TiNO.— Le  cof^ 
net  d^une  /critoire  ,  &  non 
d*un  áritoire  j  le  petit  vaíb 
ou  Ì'on  met  i'encre  ,  &  lc 
coton;  lorfque  ce  petit  vafe 
fait  partie  d'unc  écritoîrc 
portative  y  ou  d'une  écri- 
loire  de  poche  ^  c*eft  uh  v 
eornet\  lorfqu'il  n*en  faic 
point  partie  c*eft  un  en^ 
frier.  li  y  a  des  encriers 
d'écritoire  de  tabie ,  &  des 
fncriers  à  iampe  ,  ces  der- 
niers  íbnt  dès  Douteiiles  de 
verre  qui  ont  au  bas  un 
bec  dans  iequel  on  trem- 
pe  la  plume  pour  prendrc 
QC  l'encre. 

TÌNO.Cuvierdelalef 
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ŷve  ^  oa  ahíblument .  «q 
^uvìer.  Lc  trou  dont  il  clt 
pcrcé  eft  appellé  la  pìffote. 
On  augmente  la  çapacicé 
fdn  cuvier  en  relcvant  Ìc 
charìer  avec  de  pcdtjes 
douellcs. 

TÎOURÊ ,  le  Tuf  dc« 
fontaines  petrifiantcs.— Lc$ 
€úngellations  pìeneufès  &  les 
fialaâhes  cgs  grottes  o^ 
áes  cavcs  gouttièrcs, 

Lè  tuf  des  fontaines  eft 
á-unc  nature  terreuíe  Sc 
opaquc  y  cariée  ,  ípongîeu- 
fc  &  légere  j  il  fe  íormc 
tlansles  caux  chargées  de 
fiics  petrifians  &  du  íèdi- 
;incnr  terrcux  qu'elles  cn- 
tiainent.  Il  fauc  pourcela 
qac  Pcau  íbit  dormantc> 
qu'elle  mouîlle  une  matiè- 
jc  qui  ait  aflêz  de  folidité 
pour  que  les  moleculcs 
Cîyftallines ,  &  pctrifiantes 
pDÌflènt  s'y  attacher,  Cet- 
tc  íbrtc  de  tuf  eft  bon  à 
fàirc  des  voutes  &  dcs  grot- 
<es  artificieiles. 

Les  eongellatlons  quì  íê 
lorment  tous  les  jours  dan$ 
lcs  grottes  des  montagncs 
íbnt  d'unc  mátièrc  cryt 
lallinc  ou  de  felçnîtc.  Cc 
©'cft  poînt  dc  l'eau  petri- 
fiéc  commc  le  croit  le  vul- 
&aire  ;  I'eau  eft  fculemcnt 
ie  véhicule  des  molecules 
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cryftdlîncs    qui    donnenC 
l'accroiilcmcnc  à  ccs  con<* 

> 

crctions. 

TIRA  9  çç  vcrbc  íc  rcni 
diflFéremment,  La  fon  tîro  y 
U  fontaine  coule ,  âi  ûno 
boûto  kc  tîro  ^fd  un  muid 
en  perce  ,  tira  la  &ádo  , 
filer  la  foìe  ,  tira  d'Aigo  , 
puifer  de  l'eau  3  afcêlo  èlo 
tîro  tan  de  píins^  cette  pìece 
de  toile  a  tant  de  pans  ou 
à'empans  de  portée  ,  mo,un 
roudâirê  tîro^  mon  paha" 
rïs  a  perce\  mon  panaris 
coule^ 

TVSiADOU ,  jíttelier  de 
filage  ^e  foie  ,  où  i'on  filc 
la  loie  de  deflus  Ic  cocon  , 
&  dans  Icquel  il  y  a.  un 
ou  pluíîeurs  tours  à  filer  , 
ou  plufieurs  fburneaux. 

TIRÂJHÊ  ,  un  Blage 
dc  íbie  ,  Sc  nçHi  une  jî/<í- 
ture  ni  un  tirage^  Un  tcl 
fait  un  fifage  coníidéra-» 
ble.    ' 

TIRAIRê,un  Fileur  de 
fole  j  celui  qui  la  dcvidc 
0u  qui  la  file  ímmcdiatc- 
ment  des  çocons  au  moyen 
de  I'eau  chaude  où  il  les 
fait  trcmper. 

TIRANTÊINO ,  dc  la 
Tìretaine  ;  étofFe  dont  U 
chaine  eft  dc  fil  &  la  tramc 
de  lainc  >  on  dit  aufli  par 
niépris    cn    parlant  d'unç 


mauvaîíc  étofFe ,  mc&s  pa  héuìllette.  Vo^.  PÎLIO-Pf* 

j^c  dS  tirantêino ,  í^  n'efi  LIO.— Dc    tiropêous  ,    de 

aue  de  U  chiffe.  têtes    de    Bardanne.    Vf^f 

'    TIRÂSSO,  la  rratnéey  LAMPOÛRDO. 

cfpèce  de  chaflfe  au  loup.  TÎSSO ,  préne  ên  tîílb  , 

TIRASSE  y  ca  François ,  Avoìr  quelque  chofe  en  Averr^ 

fSt  unc  íbrtc  djC  filct  pour  fion  ,  prendre  quelqu*»n  en 

'prendrc  les  oifcaux ,  &  l'on  ^verfion.  L*a  cn  tîlïo  ,  ìl  l*a 

éàt  tirajfer  ou  chajfer  à  la  ti-  fris  en  averfion  ,  il  a  une 

raffe  ,  prcndrc  à  la  ttraffe  ,  dem  contre  luì ,  c'efl  fa  bête^ 

piraffêr  aux   cailles.  Acad^  TITÈ ,  lc  Titou  ,  nom 

TIROLÀNCÉ  ,  un  M-  quc  les  pctits  cnfans  don* 

ffoauet  }    inftrumcnt   pour  nent  aux  chiens. 

fairc  joucr  les  cnfians.  TITOULÈ  ,    lc  Point 

TIRÔLO  ,  unc  Poulìe  j  qu*on  mct  Cu^  les*  /.— Les 

itllc    cft    compoícc  d^une  accens;  bouta  lous  tiroulès  p 

fhape  8c  d*un  rpuet  attachc  mett^e  íes  foint  fur  les  i  » 

à  la  chape  au  raoyen  d'un  dfccentuer. 

boulm  de  fer ,  fur  lequcl  ì\  TÔCO ,  la  Touche  ;  poi» 

tournc.  Lc  rouet  reçoit  la  tit  brin  dc  bois  dont  lcs 

corde  dans   ía  gorge^   Lei?  cnfans  íe  ícrvent  pour  too- 

poulics  doublcs  QU  trìples  ,  pher  Ìcs  letttes  qu*ils  vco- 

îbnt  des  moufles  pour  élé-  lcnt  cpeler. 

ver    dc    grands   fardcaux  ToOUPOUN,  oii 

avec  moins  de  force ,'  mais  TAOUPOUN  ,    Dès  qùe^ 

jdans  un   tems  plus  long,  De  l*Italijen  talpounto. 

Les  moufles  &c  les    aucres  TÔRO  ,   le  Cornter  dcs 

machínes  dc  cettc   cfpècc  pifcleurs;  arbrc  qui  don- 

n'augmententpoint  lesfor?  nc  de   bcaux  bouquets  de 

^es  >   ellcs  donncnt  íèulcr  baies  ou  dc  íruits ,    cou- 

incnt  lc  moyen  dc  lc^  ap?  leur  d'écarlate  &  dont  les 

pliquer  en  détaiU  pií^aux   íbnt   friands;  les 

TÎROPÊOU  ,    crêgnc  oifcleurs  s*en  ícrvcnt  pour 

lou  tîropéou  ,  je  crains  les  les  appâter.— Ama  coûmo 

fheveux  ,  fai  les  cheveux  la  tôro ,    amer    comme  lc 

très  fenfibles.'^-JhougSLêíú'--  fieL 

'ro  pêou  ,  fe  prendre  aux  TÔSSÊ  ,  Tordr^  ,  don^ 

fbcveux,''j9uer  à  i^  gr'fr  fier  ^   tords  au   fil,  à  ì^ 
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loìe.-rCabler  la  corde  'y  de 
la  ficellc— Tirár^  une  har- 
rc  dc  fagor.— Po  pa  se  tôfse , 
i/  ne  fmroìt  fe  flìer ,  toqlícs 
yous  ,  rangez,'Vous. 

TOU ,  un  Egout ,  uq  cloar 
que  de  Villc,&  non  ui)  /nquer 
duc  y  cloaque  ne  íc  dic  plus 
quc  dcs  egouts  dcs  auciens 
Romnins.  Un  àquéduc  eft  la 
conduite  d'une  cau  pure 
4c  fontainc  ou  dc  ri^/iere.rr 
On  dit  dans  un  autre  íêns 
ûu  jcu  de  cligne-Muíctte.— 
JEs  tou  ^  EJi  ce  faít  ì  Ejlr- 
çe  tout  ? 

TOUÁLIO,  la  Nappe 
ou  la  ferviette  qu'on  mct 
fur  la  table ,  de  Pjcalicn  , 
tuaglìa ;  ce  mot  n'eft  pas 
du  bcl  ufage  dans  les  Vil- 
Ics ;  mais  ce  n'eft  point 
là  qu'on  trouve  le  pur 
Langucdocien.  Il  s*y  altere 
toiis  les  jours. 

TOUCA  ,  on  dît  Tou^ 
fber  torgue ,  &  non  de  Vor^ 
gue  ,  jouer  du  ffre  &  du 
vìolon  ,  fonner  ou  donner 
àu  cor ,  fonner  de  la  trom- 
pêtte  ou  abfolument  fonner, 
Tôco  bè ,  /7  fonne  bìen. 

TOUCANTÊS .  cxprcf. 
fion  qui  rcpond  à  celler 
cì ,  comme  quì  diroit. 

TOÛFO  y  uTìe  Moufete  ; 
vapcur  mephitique  qu*on 
f ròit  étre  íulphurcufe.i  ellp 
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s'clcvc  cn  éré  du  fond  deA 
mines  de  charbon  de  tqrre  > 
&  elle  tue  fubitcmenc  les 
ouvrícrs, 

JOÛFp,ouBOUB0U- 
P.AP0>  ea  termes  dc  ma- 
gnaguier  ,  Coup  de  cbaleur  ; 
chaleur  forte  ,  fubite  & 
étouíFée  qui  íurvient  dan? 
\cs  atteUcrs  de  vcrsrà-íbie 
&  qui  cft*  iiiprtcUc  pour 
ces  iníc<!|es, 

TOULIÁOIJ ,  m  Gros 
jouflu ,  un,  gros  poupar  ;  cc 
flerhicr  ú  dit  particuliere- 
ment  dcs  icunes  cníans 
dodus  qui  ont  de  groftès 
joucs  &  beaucoup  d'em- 
ponpoint, 

TOUUÂOUDO  ,  unc 
Círoffe  jouflue  ,  .une  groffe 
maman  ,    une  groffe  gaguij 

TOUMPA ,  Tomber.  Ce 
ycrbe  çft  aékif  en  Languc- 
docien  &  il  eft  neutre  en 
François,  Cette  diííércncc 
eft  unc  fourçe  de  fautes  à 
tinfiniy  Tt)umba  un  ouf- 
tâou  ,  abbatre  une  maìfon  j^ 
la  jetter  par  terre  ,  &  noa 
la  tQtnber^  Se  toumba ,  tom-: 
ber ,  &  non  fe  tQmber  ,  vou^ 
$tes  tmk^,  Je  fuis  tomhe  3f 
&  non  vous  êtes  tombé» 
je  me  fuis  tomb/.  Me  toum- 
barâi  ,  je  tomberai.  Me 
toumbe  ,  //  me  jetta  par 
tfrre ,  /7  me  r^pverfa^  TQum-s 
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h^  la  tâoulo,  renverfer  Id 
table.  Toumba  las  crouzes  > 
Ahbatre  ^  les  croix.  Avcs 
toumba  kicon  >  vous  avez^ 
laìffé  tomber  quelque  chofe  , 
cela  efi  tomb/  y  telle  chofe 
lui  tomba  des  mains ,  &c. 

Toumba  tou  de  íbun  lon^ 
tomber  tout  à  flat  y  aco's 
toumba  ên  prouvêrbe  , 
€ela  efi  venu  en  proverbe  j 
las  mans  me  tômbou  d'âou 
frc ,  fai  les  maìns  gourdesi 
Aco.  tòumbé  pa-z-èn  pálio  y 
eela  ne  tomba  pas  Á  terre. 
Li  doune  dous  foufles ,  ke 
i'un  lou  toumbé ,  l'âoutre 
lòu  ievé  >  il  lui  'donna  deux 
fouflets  ,  l'aller  &  le  venir^ 
Toumba  lou  cas  y  file  cas 
y  /cbet  y.ic  non  tcboit.  Akèl 
pagamên  toumbara  ,  ce 
fàiemem  /cherfa  ,  &  non 
/choirra.  La  tâoulo  toûm^ 
bo  ,  le  tapìs  brule  ,  &c. 
.  TOUMBANrLÈVAN, 
iÀnt  hìen  que  trial.y  ou  cahin 
caba  'y  cette  dernicre  cxpi^eC- 
iîon  du  ftilc  bas, 

tOUMBÂDO,  .tcfme 
ò.e'BoìxdcítútX'Abhatìs  d'un 
bbeuf :  > ,  d'un  mputon  ou 
de  quelgu'autrc  pièçè .  dc 
Bouchcrìe.  U  cQcnprcnd 
ÎOBS  lcs  vîíccrcs  avec  ,lcs 
picds  f  la  tête  &  générale- 
ihcnt  cout  cc  qu'on  fcpare 

du  cozps  de  raiûmaiiaYanc 
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dc  le  dcpécer  &  dç  \è  vcn-^ 
dre.  On  dit  auíG  Yahbatis 
d'unc  volaille. 

Au  lieu  áUhatls  on  íè 
íèrt  du  tcrme  ìffués  pour  lcs 
jeunes  bêtcs  y  tclles  que  les 
agneaux  >  lcs  chcvrcaux  , 
&c. 

TOUMBÂDO  ,  tcrmc 
dc  Pefcur ;  le  Traìt :  ouTcx- 
cedent  dc  poids  quc  le 
Marchand  doit  donncr  à 
chaque.  pcfée.-^Fâou  bouta 
la  tQumbâdo ,  il  faut  don* 
ner  le  trait. 

TOUxMBADO ,  Affluen^ 
ce  ,  ahord.^  la  ûno  grândo 
toumbâdo  dins  akel  iou« 
jhis  ,  Hy  a  ungrand  ahori 
d'árangers  dans  ce  caharets 
Avés  agu  iuéi  ûoq  bôno 
toumbâdo ,  il  vous  efi  tom^ 
h/  aujourdhui  une  bonn^  fra^ 
tìque.  On  dit  cn ;  parlanc 
d*une  boutique  •  de  Mar- 
chand :— aco's  la  toumbâdo 
dè  tout  akel  cartié  ,  fefi  U 
rende^^vous  de  tout  le  q'uar^ 
tier  ,  tout  le  quartiery  abou^ 
tit.  Kco'%  la  toumbâdo  de 
per  tou  9  il  y  a  un  graní 
ahord  de  chalands  ,  ils  y 
aboutiffent  de  toute  part. 

TÒÛMBO ,  unCaveau, 
m  cdVe4uJ*Eglife  où  l'oa 
cnfcvelit  lcs  morts ;  &  noiîi 
tombe ,  ni  tombeau. 

7U^£  cn  François  fe 
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prend  ordinairemcnt  pour 
tine  grande  table  de  pierre 
ou  de  cuivre  dont  on  cou-' 
vre  unc  íèpulture.  XJntom" 
bea»  íè  prend  auífî  pour  un 
monumenc  de  ículpcurç  & 
d'architeâure  élevé  à  la 
mémoirc  d'un  mort  dans 
l'cndroic  où  il  eft  inhumé. 

On  n'emploie  le  moc  fe* 
pHlchre  quc  lors  qu'on  parlc 
de  ceux  des  Anciens.-^Un 
tenotaphe  cft  un  t$mbeau 
vuide.  Unc  repréfentatìm 
cft  un  cbevalet  cou  vcrt  d'un 
foHe  qu'on  piacc  au  milieu 
d^une  Eglííc  lors  qu*on  faíc 
un  íèrvice  pour  lc$  Morcs. 
Le  moc  ftpulture  s*ccend  à 
couces  ics  manières  d'eníe- 
veiir  les  Morcs  dans  ies 
Egiiícs  ûu  dans  ics  Cime^ 
rièrès. 

Lc  Mémoîrc  dc  Mr*  Ha- 
guenoc  cclebrc  Profeíïeur 
de  Mcdecine ,  &  dc  la  So- 
ciecé  Royale  dei  Sciences 
fur  ic  danger  d'eníèvelir  ies 
Morcs  dans  Ìes  Egiifcs  ^  de-» 
vroic  fâire  ouvrir  ies  yeux 
iûr  ccc  abns ;  quelque  foin 
qu'on  prcnnc ,  ies  tadavres 
exlialeht  Iiors  dc  ia  foílè  & 
du  cavéau  y  des  vapeurs 
maligncs  ^  des  exiiàiaiíbns 
infrâes  cápabics  d'aicerer 
les  fancés  les  pius  robuftes, 
Ìlu  H^guenoci^apporce  dcs 
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ètempîcs  frapans  dc  Ieur# 
funeftes  cfFccs  qu'il  feuc 
voir  dans  cec  incereílànc 
Mémoirc.  < 

TOÛMO  ,  dc  ia  >»- 
chù  y  fromage  mou  ou  qux- 
eft  reccmmencV  Caiilé.  Le' 
fìromage  írais  ou  ic  fìroma^' 
ge  égouté  eft  mioins  rccent 
que  la  (  toumo  )  qui  éft  duf 
caiiié  cel  qu'òn  le  tire  dc  Ìa 
faiíleiie  ou  de  ia  íbrme  à 
faire  les  fromages. 

TOUNDE^US  ,  1* 
Tonàatlle  ou  ia  tonte  des 
bretìs;  ì'aâ'm  de  lestondre  ỳ 
la  faìfon  ou  on  les  tond.    ' 

TOÛNDRÊ  ,  faire  U 
Tonte  des  bfebts  ,  totdre  lé 
betaìl ,  abattre  la  toifon ,  êé 
non  faire  la  toifon-y  exprcC-. 
fion-  qui  cft  pour  íe  moiní 
impropre*  La  toifon  eft  la 
laine  qu'on  a  tondu  íiir  un 
mouti>n  ou  fur  unC  brebisì 
Fby.  ÂOU.  Faiié^cni  can 
toundian,  âouria^  agu  dd 
lâno.........  •  ' 

TOUNDUDO  ,  petît 
Pain  de  màis ,  qu*oh  iip- 
peiie  dans  quelqucs  ftt>- 
vxnojt^  gauie  y  f.f.  Ôn  \t 
cuit  à  l'eau. 

TOUPI ,  un  Pot  de  tet^ 
ré\  ou  fimpiemcnt  utî  p*r  ^ 
&  non  un  pot  au  feUy  ni 
un  pot  i  feu  qui  eft  une  eí^ 
^ècc  de  gtenade  qu'On-jet^ 
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teìlamain»  ouutíeplécc 
d'un  feu  d'aráíitìc,— Un  tou- 
pi  mejhancié  >  imfotmoyen 
ou  de  moyenne  groffeur.  Le 
iCouvercle  du  pou  Mettre  le 
pot  aufeu^  La  poteric  de  S. 
Quentin  folide  ^  legcre  & 
d'une  belle  forme  eft  faite 
avec  une  eípèce  de  terre  de 
pipe.— Nêci  coum'un  toupi, 
jot  comme  unpanler. 

TOïJR ,  un  Máîer ,  ou 
un  Tour  à  filcr  la  íbie. 

TOURA  ,  Scier  un 
tronc  d'arbre  ou  un  biiloc 
«n  travcrs, 

TOURADOÛIRO ,  ef- 
pèce  de  Scie  appellée  paf^ 
fepar  tout ;  c*cft  cellc  aonc 
on  fc  ícrt  poìxrfcìer  les  ar- 
brcs  en  travers  ou  par  le 
pied  ;  c'efl:  une  íimple  4/- 
iumelle  dcntée  y  mais  donc 
les  dents  ne  íbnt  point  dc- 
voyées  &  qui  cft  garnie  à 
chaque  bout  d'un  manche 
ou  d'un  bâton  de  demi 
pied  qui  cntre  dans  la 
aouiile  de  Valumelie. 

TOURAS  ou  AR. 
COUSSEL,fifevreéphé. 
xnèrc  p  autrcment  dite  le 
Poil ,  à  laquelle  les  nòuveU 
les  accouchécs  &  ies.  nOur- 
xíces  font  fùjettes. 

TOÛRDRE  ,  la  Grhe 
^ropremenc  I  dite  j  &  uon 


a  ó      4^1 

fâurdre  ni  toUrde  y  qui  eft 
un  tííox  corrompu  du  La« 
únturdus.  On  diftinguela 
grive  du  mauvis,  dumêmc 
gcnre  »  &  de  même  taille 
par  ies  pcticcs  plumes  da 
deílbus  de  railc  qui  íbnc 
d'un  jaune  biafard  dans 
la  grive  &  d'un  bai  ar- 
dent  d^ns  ie  mauvis.  Vey* 
GAMÊGNO, 

TOURÎLIO ,  MouVm  l 
tourilU  >  pctit  mouHn  à  eau  j 
ÌDâci  íur  tcrre  donc  ia  roott 
horiíbntaie  porte  dds  au- 
bes  ^&  n'eft  point  enfi:r-^ 
mée  dans  unc  cuve  com« 
me  ies  moulìns  à  cuve. 

TOURMÉNTÎNO,  U 
Therebentine  qu'on  cmploic 
pour  ics  cmpiâtrcs  &  ^onc 
on  fait  ia  coîophonc,— iV/1 
prit  &  Vhuìle  de  therehcm^ 
tìne  qui  fcrt  à  faire  des  vêr- 
his  ,  à  cniévcr  iés  tacbes 
&  à  garantir  ics  meubles 
dcs  teigncs.  On  tire  Xcthete^ 
bentine  ordinaire  du  íapin. 

TOURNILIOU,ua 
Tourneur  y  qui  travaiileatt 
tour  ,  machíne  dont  les 
Çièces  principaies  fontdcux 
poÌ4p/es  y  aftcrmics  par  I4 
i^ueue  íur  ìcsjumelles  Ìlvcg 
úncèlavette  6c  donc  lc 
haut  porte  Ìcs  pointes  >  la 
lunettç  qui  pçnc  lc  nr^iM 
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itin  ,  lc  fnffort  quî  íôa- 
ticht  l'outil ,  Varchct  ,  qui 
porte  la  carde ,  &c. 

tOURTlLIOU,un 
Craquelìn  j  efpèce  dc  pa- 
tiííèric  5  ou  dc  paîri  lcger 
fait  en  forme  de  collier. 

TOURTlLLONy^n 
Franjois  eft  une  efpèce  dc 
Coujjinet  ou  linge  tortillé 
cn  rond  que  les  femmes 
fnettent  fur  la  têtc  pour 
porter  un  fardeau. 

Peretce  fur !«  cdte  ayanc  un  pot 

au  Utc 
Bien  pQfé  íUr  uq  eQnffittn» 

TOÛRTÛ  ,  un  Paìn  , 
&  proprement  un  paîn  bls. 

Toûrto  ou  toûrtodoû(Tb  , 
unç  tarte  qu'on  fait  à  la 
crême ,  à  la  franchipane  , 
&c.  &  non  unc  tourte  qui 
cft  unc  autre  eípècc  de 
patiírerie.    Foy.   CROUS- 

tAdo. 

TOUZÉLO ,  Touz.ne  , 
f.  f.  efpèce  de  bled  connu  à 
Paris  íbus  le  nòm  de  /r»- 
ment  'y  mais  ony  confond 
fbus  Ce  nom  deux  ou  trois 
cípèces  de  bled ;  la  ía«i^- 
í^  eft  Ic  mcilleur  j  l-epì  eif. 
eft  ras  .òu  il  n 'a  qjue  des 
baAcs  fort  courtcs. '  .Lc 
grain  que  nous  appcUons 
fronient  eft  de  bcaucoup 
plus  gròs  ôc  tnoiïìs  délicaù 


TRABADO  ,  Trav/e  y 
f.  f.  terme  dc  charpenterie  \ 
eípacc  qui  eí^  entre  deux 
poutrcs  d'un  plancher  ou 
d'unc  couverture  dc  mair 
íbn.  On  appclle  entrevûux  , 
l'efpace  qui  eft  entre  dcux^ 
íblivcs.  Les  Tixsd'entrevoux 
íbnt  cnçhaífês  entrc  les 
dcux  bouts  des  folivcs  íut 
la  poutre. 

TRABASTA  ,  v.  n.  ení 
terme  de  mulebier  ,  7i«r-f 
ner ,  fehcber.  On  dit  qu'uti 
mulet  (  trabâfto  )  quand 
le  bat  penche  de  quelqu^ 
côté  ,  avcC  la  cliarge  ou 
qu'ií  íe  retourne  ou  le  ren- 
vcríe  entièrcmcnt  íbus  lc 
ventre  dc  la  bêre. 

TRABASTO ,  f.  f.  cn 
termes  de  cputurières ,  un 
Bdti  à  dèmcure  :  c'cftun 
bati  ou  de  grands  points 
de  couture  cju'on  laîfle  dans 
çertaines  píèces  auxquclles 
on  veut  fiiire  prcndrc  lc  pli. 

TRACÁNÊ  ,  le  Tran- 
tran  du  jcu,  du  négocc:;  &c. 
ou  Ics'  nooyens  fecrets»  pour 
ý  réuíïïr  ;  c'eft  auífi  ùnc 
grandc  facilitc  qui  eft  tpur- 
née  en.habîrude  eft  enrou- 
tîne. 

TRACHÉL ,  un  Pémet . 
d*/toupes  tèl  <juc  lcs  filaíhcrs 
Ics  habillcnt  Ipríqu'on  les 
deftinc*  à*  être  filees.    ' 


Tft 

,  Qíielqucs-uns  diíèíit  une 
tâcbe  5  mais  cc  tcrmc  eft 
trop  gcnéral,  &  le  dit  d'im 
òíivragc  quclconqac^  qu'un 
maîtrc  donne  à  faire  à  íes 
òuvriers;,&  dont  il  lcur  fixc 
&  lc  prix  &  le  tcms  djans 
íequcl  l*ouvragc  doit  êtrc 
achcvé..  On  peut  diirc  dáns 
çe  ícns  à  unc  fileufc  ,  vous 
filerez  poui:  la  tâche  dc  vo- 
trc  vcillce  >  un  paquet  d'/- 
ioupes.  Va  dc  tâche  pris 
dáns  cc  fens  èft  long  :  il 
cft  bref  dans  tache  d'ha- 
Bit. 

.  TRAFÎCHO,aa«rff 
foids  ;  grands  cious  qui 
pnc  y.  Òu  ô.  pouccs  dfc 
long  &  dont  fa  têtc  eft 
círiangnlaîrc. 

TRALIO ,  Cable  òncor' 
de  de^  bac, —Tihìio  de  pous- 
â-rancò ,  U  chapelet  d'un 
fHÌts  4  rvue  avcc  ícs  go- 
dets. 

TRANtAUA  ,  Brm- 
tety  chanceler ,  vacillet.  Les 
deux  //.  dc  vacUler  íe  pro- 
xionccnt.  —  Trernbler  ;  la 
xnain  lui  tremble  ỳ  cet 
îvrogne  chancelle  ,  cctte 
chaiíe  vacïlle  ou  tremble.  Il 
vacìlle  dans  fes  rcponíès. 
La  iangue  vacille  aux  ivro- 
gnes,  &c. 

TRANTANÉL.ríîy. 
ÇANTOPÊRDfUS. 


TRAOIJ  ,  Trou.  Nous 
appliquons  ce  mot  géné- 
rique  à  Voeìl  d*une  cogncc , 
à  ia  douille  d'une  pellc  i 
d'un  chandelier  ,  d'une 
íanterne ,  8cc,  On  appellc 
iroueé  ,  un  cípacc  vuide 
qiii  pcrce  tout  au  travers 
d'un  bois ,  &  une  grandc 
ouvcrturc  dàns  l'épaiíTeuc 
d'unc  haie. 

TRÂOUCA^,  Percer^ 
irouer.  Tráouca  ûnò  boûto  , 
inettre  un  muid  en  perce. 

TRÁSCALAN .  lc  ^;/- 
le-pertuis ,  piante  ligneuíc 
6c  aromatiquè  dont  lcs 
fleurs  jaunes  íbnt  vulne- 
raircs ,  réfolutives  &c  en- 
trent  dans  lé  thcriaque  ŷ 
òn  lès  empÌoic  auHì  pour 
lcs  pcrtes  ,  pòur  les  cra- 
chemensdcfang.  Lesfeuil- 
les  du  mille^pertuis  paroiC- 
íent  percées  de  plufieurs 
trous ,  qui  né  font  autre 
quc  des  glandes  traníparen- 
tes  qui  còntiennent  l'huile 
cílènticllc  de  la  planteídonc 
elles  font  toute  la  vercu  &C 
qui  lui  donnentde  l*odeur. 

TRASSÈGUN ,  Philtre 
amoureux  ^hrcu'v^ge  ou  au- 
trc  droguc  qu'on  fuppoíe 
proprc  à  donner  de  l'a- 
moi;r.  (  Trafsegun)  eft  de- 
rivé  du  verbe  ( trafsêgrc  )  > 
fuivre  de  loìn. 


466     ^      TRL 

TRASSO  ỳ  épithéte  or- 
dinaire  des  chofes  vieilles , 
uíecs  &  de  peu  dc  valcur. 
Ûno  xxêííío  dc  capel ,  un 
vieux  cbapeau  ,  ûnos  trâf- 
íbs  de  groûios  ^  de  vìeUlès 
favates  ou  de  mauvaìs  fou- 
liers.  Aco  sou  pa  kè  de 
trâílbs  3  ce  n'efi  que  de  la 
vieillene  ,  ce  n'efi  que  de 
la  guenílle.  Akel  ôme  è'is 
be  trâííb,  cet  bomme  eft  bien 
malingre ,  II  efi  mal  enpoint. 
Uno  trâííb  de  fénno  ,  une 
pauvre  ejpèce  defemme.  Pa- 
pié  trâíío  y  ou  papié  de 
trâiro ,  du  papíer  hrouillard'y 
t^encre  s'emhott  dans  le  p4- 
fier  brouillard, 

TRAVALIADOU  ,  un 
Manosttvre  ,  un  homme.  de 
journee  ,  un  journalier  ,  un 
homme  travaillant  à  lajour- 
née  y  &  non  un  vigneron  ni 
un  laboureur  y  qui  íbnt  des 
gens  aifés  qui  ont  un  ta- 
tent  \  ni  un  manouvrìef  q  ui 
eft  un  compagnon  qui  íert 
les  maÎTres. 

Manmvre  ou  homme  de' 
journe^e  íe  dit  des  pauvrcs 
gcns  y  qui  n*âyant  ni  bien 
ni  commercc  7  ni  induftric 
vivent'  du  travail  dc  lcurs 
bras  au  jour  la  journce, 
On  dît;dans  tcUe  Paroiíïè  il 
n*y  a  qu'une  douzainc  dé 
vignerons  ou  de  labonrcíirs , 
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ícs  autrcs  íbnt  de  pauvfcf 
manatuvres,  &  gens  de  jour^ 
née  qu'on  cmploie  à  fau- 
cher  f  piocher  3  moiflbn- 
ner'í  vendangcr  y  &e. 

TRAVÉS ,  Colíine. 

TRAVÉSSAN ,  en  ter- 
mes  de  menuificr  ;  unc 
Traverfe  ;  piéee  de  boi^ 
d'un  chailis  ou  dc  quel- 
qu'autre  aflèmbiage  dc  mc- 
nuiíèric  y  où  cllc  cft  miíc 
en  travers  pour  licr  d'au- 
trcs  piéces. 

TRAVÈSSIÉ  de  Lié  , 
úiî  Traverfin  v  oreiller  long 
qui  s'ctcnd  dc  loute  la  lar-f 
geur  du  lit  &  ftir  lequel  o» 
repòíe  la  tête. 

TRAVêSSO  ,  une 
ruelle  ŷ  qui  cft  une  pttítc 
fué }  &  non  unc  traverfe 
quí  cft  impropre  dans  ce 
renslà.'  ' 

LaTravêífo,  leventde 
Nord-Oueft.   . 

TRAZANA  ,  Pleurery 
crier  a  pletne  fête  ^  fe  defef^ 
perer.  Oh  le  dit  de$  cris~ex* 
ceífifi  des  enfáns  au  maiU 
lor.— Fâirè  trázana  un  êfan> 
deYiter  un  enfant.—UeÇan 
trazâno  >  Venfantfe  dépite  , 
/7  crie  a  tué^tête  y  ilfe  áefef^ 
pere. 

TílÈFOULI  y  avoir  une 
envie  démefuree  de  fahe  eu 
de  dire  quelque  chqe.  Trê- 
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tbulìíGé  de  touca  aco  ;  les 
fnains  lui  demangeoìem  de 
toucher  cela.  Trèfouliílíé 
d'ou  ana  dîrê  ,  elle  g%ìlloit 
d*aller  jfonter  cette  nouvelle: 

TRÊILUS  ,  la  pleìne 
Lune  ,  sêmblo  loù  Trôi- 
íuîs ,  il  a  un  vifage  de  pleine 
Lune.  Le  mot  (  Trêilus  ) 
cft  la  même  chofe  que  rri- 
ple  lunúere  ,  ce  qui  femble 
repondre  à  la.triple  Hecate> 
ou  à  cette  Divinité  de  lá 
Fable ,  qui  écoit  la  LUne 
dáns  le<]iel ,  Dianè  fur  lá 
Terre ,  Proferpine  dans  les 
Enfers. 

TRÈLIÂOÙ ,  ime  C(?ráf 
dejónc  ou  ane  corde  de  tiUe^ 
ou  de  la  iUie,  La  corde  de 
jonc  eft  faitc  avèc  U  fene 
d'unc  plante  gfamince  qui 
croît  crí  Eípagne  ;  Wcúrde 
de  tille  çft  faite  avêc  des  la- 
nièrès  de  l'écorcc  interieu- 
re  duTilleul. 

TRÉLIAS ,  Treille  dUr^ 
bre  y  vigne  haute  ;  ou  un 
hautain.^ 

TRÊMPÊ  ,  sûi  tou 
trêmpe  ,  je  fuís  tout  en  na- 
ge  ,  je  fuis  tout  en  fueur  ^  je 
fuìs  tout  tremp/de  fueur ,  & 
non jV  fuis  tout  trempe  ,  qui 
cft  du  François  dans  le 
goût  dç  ;  je  fuìs  tout  enfle, 

TRÊMPO  ,  de  ía  Bu^ 
I  vande  y  de  la  Pìquette  j  de 
i  la  boijfon  í  &c« 
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TRENC A ,  Cafer. 

TRENCO ,  une  Pioche. 
— Trénco  largo  ,  un  Hoyau. 
Vh  de  hoy^u  eft  afpirée. 

TRÊNÉTO,  Cadenette 
de  cbe^eux  trejfes  ou  nat/s. 

TRÉNO,  larrí#d'un 
preffoir  à  vin  ,  pour  rete-* 
nir  le  marc. 

TRÈNKÊJHA,  Pìocher. 
Trènkêjhâirc  ,  Pìocheur. 

TRÊNKÈTO ,  un  Pio^ 
chon: 

T,RÊNKIEIRO  ou 
TRÈNCO-L'ÁIGO  ,  une 
Chevrette  d'eau  douce  ,  ffe^- 
vrette  defóntaine  ;  jpetit  in- 
fecke  qui  nage  fur  les  côtés 
dansles  foritaines  fraiches 
d'eau  vive  y  &  non  dans 
d'aucre  eaux.  Certainesfpn- 
taines  de  ce  paŷs  'ont  été 
renommées  pour  la  vèrta 
qu'on  fuppoíbít  qù'elles 
avoient  de  rongcr  les  çhair 
dés  animaux  qu*on  y  jet- 
toit ,  &  d'en  raire  de  très 
beaux  fqucletes.  Ce  íbnt 
les  chevrettes  íèules  de  ces 
fontaines  qui  font  ces  di(l 
íedions ,  &  ellés  les  fonr  íì 
proprement  qu^elles  enle- 
vént  en  24  heures  toutes  les 
chairs  d'un  rar  ,  pr.  ex.  ou 
d'un  oiíeau  íans  toacher 
aux  ligamens  qui  íembFenc 
aílèmbler  les  os  ,  ni  aux 
cattilages  qui  íbnt  trôp  co-j 
riaces.  C  g  i 
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Lje  íiomde  (trenkiêîto) 
íîgnihe  en  vieux  Languc- 
docien  y  ce  qui  cauíe  des 
tranchccs  ,  le  vulgairc  eft 
dans  l'opinion  quc  cct  in- 
lèóhc  en  cáuíèroic  de  vives 
fi  on  venoit  à  l'avalcr^ 

TRÊPA^  Folmer  ỳ  fau- 
ier  ygambadeyfejouer  com^ 
inc  fônc  lcs  jeuiies  chiens 
òu  lcs  pctits  chacs  qui  íc 
jouent  áVcc  dc  pcticcs  bou- 
ícs  dc  pápicr.— Lous  enÝans 
trépqa'  tou  lou  jhoury  les 
énfans  gamhadent  toute  U 
jóurnée,  C'cft  proprcríicnt 
encore  ,  batïfoler  quí  eft 
ûn  tcrmc  populairc.  ( ïrè* 
pa  )  cft  du  vicUx  Fránçois : 
viendroît  il  dù  Grec  trepo  > 
fe  tournerì 

TRÊPÌ ,  Pìetlner ,  fouler 
ávec  les  ŷìeds.  Q^^nà  on 
Veut  a'vòir  des  vcrs  de 
lícrrc  pvi  de  rachée  ppur 
ámorçer  lcs  poiíïbris  5  il 
nV  a  qu'à  pleííner  pcndant 
ìin  quai  t  d'heurc  un  jpetit 
cfpace  de  terre  où  l^'on  íoup- 
çonne  qu'il  y  a  des  vers  : 
ces  reptiles  ,  prenant  appa- 
remrttent  le  brúit  qu*on  taít 
àvec  les  pieds  pour  celui 
de  la  taupe  leui'  iîiof.teîrc 
ennemie,  íe  Mtent  de  fQrtìr 
de  terre  au  plus  vire.  An 
ttepiakel  bía,  on  apietíne\ 
d/i  a  fouU  ce  champ  enfe^ 
mfncide  bUd* 
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mots  s'emploicnt  pour  cx- 
primer  renvie  demcíurée 
qu'on  a  dc  faire  quelquc 
enoíe.  Lous  pêzês  Û  #aficn 
trêpo-trépo  ,  //  avoù  gran» 
de  envie  d'alíer  5-  ou  dans 
le  ft.  famrf  fes  pìeds  lui  fre^ 
tilloìent.  Sá  léngo  li  fafié 
titêpo-trépo  i  íajangue  luï 
demangeoit  ^  luì  fretílloìt  , 
íl  avoìt  grandê  enyìe  de 
parler  y  oíi  dit  auíïî  dans 
ce  íbns  là  íe$  maìns  lui  de^ 
mangértti  Lc  maí fretiller  fe 
dit  du  mouvcrncnc  dcs 
poiílbns  qú'on  met  hors 
dc  Pcau  ,  &  dc  cehá  dc  1» 
dueuc  des  chiens  qtii  carcf' 
lcnt  quclqu'un, 

TRÊSCOtJLA  >  Paffet 
outre  i  &  propremcnt ,  paf-^ 
fer  la  coUíne  ,  pâffer  par  de 
là  la  montagne.'  Du  Latin 
trans  collem  on  tranfcen^ 
dere  collem, 

TRÊSPASSA  >  Franchìr 
un  fofle ,  pjç*  ex.  ïc  paffer 
en  fautant,--Fâire  ì'enfam' 
bée  fur  quelquc  cndroic 
çrioîns  lai:gc  ,  tels  qnc  ics 
ruifteaux  de  la  rue  qu'on 
enjambe  en  tems  dc  pluic. 
On  enjambe  ,  ou  l'on  fait 
Venjambee  fur  tout  ce  qu'on 
peut  paílejr  íáns  íautcr  en 
ccartam  feulement  lcs  jam- 
bes.   Oû  dit  auífî  au  figuxc 
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ffánchìf  U  pas ,  francbìr  U 
tnot. 
TRÊSTOÛLO ,  un  Tut^ 

ht  y  morceau  dc  t!4ilc  caC- 
íee. 

TRÈVA  ,  Hanter  ,  fre^ 
queyiter  ùnç  maifbn ,  rouler 
.aansunpaïs.r-TrcTa,  íè  dit 
plus  parciculicrcmenc  dcs 
cíprits  ou  dc$  îTcvcnaris, 
Coucòn  i  trêvo  ^  ìly  ades 
revenans  dans  eettç  maifon , 
Us  lutìtts  ìnfeftent  cette  mOf 
z,ure  y  il  révient  des  efprits 
dans  ce  vìeux  chateau^  Ç'crfl: 
ce  qu'on  dît  pour  bercer 
ies  enfan^  &  pquí:  effrayer 
lc  Peugle. 

TRÊVÍLI ,  Elìm/y  per^ 
c/  à  jour ,  on  lc  dít  d'une 
ctofFe  ,  d'unc  toile  extrê- 
mcmenr  ufèe ,  ou  qui  n'a  , 
commc  oíi  dit,  que  Tame  : 
alcélo  cazâco  es  toûto  treA 
vèlîdo ,  cet  habìt  eft  tout 
élìmé. 

TRIA  )  Trìer ,  om  faire  U 
triage.'Splucher.  On  trle 
loriqu'Qn  choifit  cc  qu'il  y 
a  de  mauvais  ou  de  gâté, 
Tria  âoù  diî  ,  trier  fur  U 
xfoUt, 

TRIÂLIO ,  lc  Jiýut  dc 
quelque  denrce  après  qu*on 
a  fait  le  triage ,  òu  le  choix 
de  ce  qu'ìl  y  a  de  meiUeur. 
Le  mot  trìaìlU  n'eft  pas 
François ,  au  moins  nç  le 


TR  4^> 

trouvc-t'on  pas  dans  lcs 
meillcurç  Didíonnaires  , 
&  nous  nc  Tavons  vu  dani 
aucùn  Auteur. 

TRÎCHO-NÎCHO,rnV 
que-nïque ,  choíè  de  ncant . 
de  peudc  valcun— Aco's  uit 
abi  dc  trîcho-nîcho  ,  c'ejl 
un  habit  de  trìque-nìque  ,  % 

TRICOÛZOS  ,  Chauf 
fetes  de  toìU  j  cípèçç  de  ba$ 
de  tpiic,  On  appclle  cn 
François  des  gamache^  oij 
des  triquehoufes  ,  des  botti^ 
nes ,  ou  bas  de  drap  ,  ou  dç 
toile  qu'on  mct  pardeirus 
lcs  autres  ,  pour  les  garan* 
tir  des  crottes,  Tfévoux. 
.  TRIGOUSSA ,  TìrailUr 
quelqu'un  y  l'entraíner  maU 
gr/lui."Jracafíer.  Me  fâou 
trigouíía  tou  îou  jhour  ,je 
fuis  obligé  de  tracajfer  toute 
ìajourn/e, 

TRIPIÉ  ,  coutél  trîpié  , 
Couteau  de  Trlpiére^qm  tran- 
che  des  deux  côtés.  On  Iç 
dit  au  fig,  de  ceux  qui  di- 
ícnt  le  bien  ou  le  mal  de  la 
méme  pcríbnne  íèlon  les 
oceafions  y  ou  qui  foufflent 
le  chaud  &  le  ftpid. 

TRÎPO  -  KÎ0ULAOU, 
\tBoyau  gras  ,  le  boyau  cu-^ 
lìer  ,  çcluì  dans  lequel  les 
excremens  íè  ramaíîènt  5í 
íe  moulent ,  &  qui  about<ç 
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ìmmédîatemenc  à  Ì'anus* 
TRISSA  yPUer  y  broycr  , 
/gruger  ,  ecrafer.  II  eft  dé- 
rivé  de  ( tris ) ,  Jî»  ,  menu  , 
«mV  en  mïette  ou  enpouffiére^ 
Tris  íc  raproche  bcaucoup 
du  Grec  3  Trifo  ,  elcrafer. 

TRÎSSADOU,  un  P//(i» , 
qu'on  appcllc  en  Grec  7fi- 

TRISTET  ,  ou  MIÉ- 
SOULIÉ  ,  Entrefole ,  f.  m. 
lógt  ment  bas  pratîqué  aii 
haut  d'un  plancher  ou  dans 
la  bauccur  d'un  étage  ou 
d'un  appartemcni  ,  dont 
Tentrefole  occupc  toute  la 
partie  íupérìeure.  Ventre- 
jole  n'a  poînt  de  commu- 
jiîcation  commc  ì^foHpente 
avec  la  pîéce  dans  laquelle 
îl  a  été  pris.  Il  prend  jour 
du  dehors  ,  .&  ía  porte 
.  donnc  dans  la  montée  com- 
jnunc  du  logis.  Au  lieu  quc 
ì^foupente  cft  une  dépen- 
dance  de  rappartement 
d'où  jcllc  a  été  prîíe  3  elle 
ji'cn  occupc  qu'unc  partie 
de  la  hauteur  ,  ellc.  cn  re- 
çoit  ípn  jour  ,  elle  y  prcnd 
ja  communication  ayec  lc 
fcftc  dc  la  maiíbn. 

TRIUN,  il  eftfynpny- 
jne  dc  ( triMio  ) ,  mais  on 

{>rend  plus  pártiçulicrement 
c    mot  { triun )  pour  les 
/plucbures  dcs  chataigncs  ou 
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dcs  bajancs  ,  ou  cc  qu*(CMi 
cn|a  /plttch/.  Il  faut  dire  les 
épiucbures^  &  non  triaillesy 
qui  n'eft  pas  François  nì 
tri age  qui  eft  împroprc.  On 
enlevc  par  lc  trjage  cc  qu'il 
ỳ  a  dc  tneiireur  ,  &  par  lcs 
/plucbures  ce  qull  y  á  dc  pi- 
re.— Can  vendés  lou  triun  > 
Combìen  vendez,  -  vous  les 
eplucbures  des  bajanes  ?  ou 
combìen  íes  Aluchures  ? 

Mais  il  faut  íe  rapellcr 
lùr  cela  ce  quc  nous  cro- 
yons  avoir  deja  dit  ailleurs , 
qu'il  cft  du  bpn  (ens  &  dc 
la  prudcncc  de  íè  mettrc 
toujours  à  la  poitéc  de  ceux 
à  qui  on  parle  ,  &  que  ia 
prcmicrc  régle  du  langagc 
eft  de  fc  faìre  cntendre  ;  fi 
pn  ne  peut  y  parvenir  en 
employant  dcs  cxpreífions 
Françoiíès ,  il  faut  lcs  aban- 
donner  fans  cpntrcdît  y  & 
fe  íervir  de  terjnes  proprcs 
à  Wdiomc  du  païs  >  quel- 
que  air  épranger  qu'il? 
ayent  ;  cette  biganxirc  dc 
langagc  étant  indiípcnfa- 
blc  on  dpit  la  préfércr  au 
meiUeur  François  ;  ainfi 
dans  le  cas  préíènt  ^  ou 
dans  le  diícours  fárniUer.  ii 
faut  dire  combien  le  trìun  , 
&  referver  lc  xtxmtéplucbu^ 
re  pour  lc$  Langucdocicns 
qu'on  foupçonnç  rcmcn- 
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ílfe  >  ou  pour  lcs  François 
qoî  n*en  fçavcnt  point  d'au- 
trc* 

TRO ,  lc  Tonnere  ,  ou  le 
bruit  qui  précéde  la  foudre 
avcc  laquellc  on  confond 
lc  tonnere,  II  s'élévc  de  terr. 
re  dcs  exhalaiíbns  féches  ^ 
qui  ne  troublent  point  la 
tranfparence  de  Taìr  ,  & 
qui  peuvent  s'enflammer 
avec  une  forte  cxploíîon, 
On  comprcrid  de  là  qu*il 
peut  tonner  par  lc  tcms  Iç 
plus  íerein. 

TRO ,  Trop.  Tro  foua 
tro  y  trop  efl  trop. 

TRO ,  ou  TROS,  Pláe, 
trognon  ,  &c.  Nous  diíbns , 
tro  dè  coulçi  >  Cùquìn  fieff/  , 
çomme  on  dit  en  François^ 
íèlon  Ménage  j  trou  df 
fhou. 

TROULÍA  ,  Fouler  U 
wendange  \  &  au  fig.  p4- 
trouïller  dans  l'cau  pu  dans 
la  boue. 

TROULIADOÛIRO  , 
Cuve  a  fouler.  Le  jus  qui 
s'exprîme  dcs  grapcs  de  rai- 
fin  par  le  fimplc  foulage , 
eft  le  mout ,  moins  ufité  que 
fur-moût  y  qui  íe  dit  auífi 
du  vin  doux  qu'on  tirc  de 
la  cuve  avant  qu'il  fi^ît  cu- 
vé  ou  prcíTurc.  Cclui  qui 
n'a  écc  que  cuvé  eft  du  vin 
dç  mefçrgouue  j,  diflférenç 
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du  vîn  dc  preíïbir  ou  du 
preflurage.    . 

TROULIAIRÊ ,  FouleuT 
des  vendanges  ,  un  fouleur^ 

TROUMPÊTA ,  Sonner 
de  la  trompette  ,  puhlìer  > 
ou  crier  a  fon  de  trompe.^-^ 
Donner  ou  fonner  du  cor, 
Trompetter  nc  fc  ditguérc 
quc  pour  publler  a  fon  de 
trompe  &  à  crìs  publìc  dans  ' 
le  Marchp  &  les  Carefours 
un  ajournement.  Un  tel  a 
étc  trompet/  pour  la  der- 
niérc  fois, 

TROUMPÊTAIRÊ,un 
Trompette  ,  ce].ui  qui  fonne 
de  la  trornpette.  On  met  lcs 
lévres  d^ns  le  hocal ,  par 
où  l*on  embouche  (pet  ipflxu^ 
mcnt ;  le  fon  paílè  par  ies 
brancbes  &  fort  par  le  pavil^ 
lon.  On  appelle  naud  l'en- 
droit  où  les  branches  íc  fè- 
parent.  On  orne  les  trom- 
pettes  de  la  Cavalerie  dc 
banderoles  &  on  les  pend 
au  cou  avec  le  bandcrau. 

TROÛNFLÊ  7  f.  m.  une 
Trìomphe ,  &  non  un  trìom^ 
phe  •,  terme  de  jeu  dc  car- 
tes.  Quelie  eft  ía  trìomphe  ì 
ia  trìomphe  cft  pique.  Lorf- 
quc  triomphe  eft  mafculin  , 
il  fe  prend  pour  la  viíloire , 
ou  pour  une  ancicnne  cé- 
rémonie    qui     fuivoit    ig 

viçÌQìre, 
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TROXJNA  yTormer.On 

pcut  çpnnoître  à  q^cUe  áiC- 
tance  eft  la  nuè  danis  la- 
íjueile  il  tonne ,  pat  l'inter- 
vàlle  qu'il  y  a  critre  l'Cclair 
&  íc  Druit  du  tonnerrè.  Il 
íuffit  pour  cela  de  favolr 
^ue  fclQn  Içs  derníercs  ex^ 
periencçs  de  l*Acad.  lc  ípn 
parcoi^rt  17}  toiíès  ei>  une 
leconde.  On  'peut  avoi|r 
dans  un  ínftant  par  cctce 
fnefurc,  temppraire  la  dií- 
tahce  des  lieux  fbrt  éloir 
gnés  pourvu  qiVils  foipnt 
cri  vue  l'i^n  de  rautre  ,  & 
<ju*on  tire  un  coup  dp  ca- 
ÌK>n  ou  dc  fuíil  dans  Vun 
des  dcux  cndroits. 

TROUSSA,f.m.  iEm»- 
f /,  celui  qui  boitc  des  deux 
çotes. 

Trouíïa  un  lebrâou,  Plier 
les  pattes  d'un  levrau.  C'eft 
utíe  dcs  facoris  qu'on  don- 
Tic  au  gibier  en  Wiabillant 
òu  en  lc  mettant  en  état 
d'être  cuit  ou  embrpché. 

"TRUGAL  i  unc  Butte.. 
— Un  tertré.  La  butie  cft  un 
"petit  tertre  j  ^  le  tertre  eft 
tmc  petite  montagne  ifolee 
pu  entourée  de  píaincs  de 
toutç  part. 

La  collìne  eft  une  côte 
^levéc  au-deíTus  dé  là  piai- 
'nc  5  ou  èine  longuc  fuitc  de 
ferreins  élevés. 
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•ÍRUFA,  se  tnifa,  Ji 
Moquer  de  quelcpím^  Cè 
iT*0t  eft  dc  l'ancicn  (^n^el 
docicn.  Le  Proverbc  dit,* 
— Ke  se  trufo  Dîoulou  bûfâ 
é  lou  fâí  vira  coum'ûno 
boàdûfo.^ ^ 

TRUFoMANDO  y  la 
Qietáerohe  y  la'  faítímlìne  ^ 
ou  lc  2^tit  ciprts ;  plantc 
aromatique  qûì  vient  xians 
lesf  l^ndes  oc  Froycnce^ 
còmme  le  romàrín  dans 
cefles  dc  Lânguçdoc.  On 
la  croit  bonriç  ppur  pre- 
íèrvcr  par  íbn  (xíeur  les 
ctoífes  des  tcignes.  La  de- 
coélipn  dc  çardisrohe  divHc 
.ie  íàng.  Ellc  eft  rccomman- 
dée  dans  la  pleurcfíe. 

TRUEJHO  ,  W,^ 
femeilc  du  pòrc.  On  appelle 
laìe  la  femelle  du  fanglicn 
On  (ìit  de  quelquc  chofe 
qiìi  rápetïíïc  ou  qui  íè  ra^ 
çornit:—  se  retîro  coumo 
car  4e  truiêbQ 

TRUEJHETÒ  ,  C/at 
p.orte  ,  C  m.  inícçíte  qui  ha- 
DÌte  Ics  erídroits  humidcs. 
Son  corps  elliptiqùe  t& 
çouvert  d'écaiUes  dures  , 
des  qu*on  le  tòuche  >  il 
replie  íon  corps  eh  unç 
boulè  cQmmc  le  hcrifloii 
pour  fe  mettrc  à  còuvert, 
&  par  çc  mòyeri  pour  peû 
quc  le  terrcih  foit  cn  pemc 
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îl  roulc  &  s'echape  à  I'cn- 
nemi.  Le  claporte  eft  un  diu- 
reúque  apcritif.  Il  p^rifie  ìc 
fang  ,  il  diyife  la  limphe  , 
il  eft  recommandé  dans 
les  pâies  couleurs ,  le  c^n- 
cer ,  ia  cacarafte  §c  Ì'hy- 
dropiíte,  \ 

TRUKETO  oi;  TRI- 
KETQ ,  hutiéme  parcie  de 
'lapinte,  elle  repond  à  la 
roquille  de  Paris  qui  eft  aut 
fì  concenue  huic  fbis  dans 
lipinte  de  París.  Noccz  ce- 

Îendant  qu'entre  ì^  ( cru- 
^  êco )  &  lá  roquìlle  ,  Ù  n'y 
^  qu'un  rapporc  de  panies 
aiiquoces ,  ^  i)on  de  vplur 
me  ,*  la  roqutlle ,  iécanc  plus 
pecite  que  la  ("  crulcêco )  il 
cn  eft  de  même  de  la 
(  miejho ) ,  avec  la  chopine ,/ 
de  la  (  fóuliéço )  ayec  le 
^eml-feptìer ,  &c. 

La  roquìlle  k  diyiíc  cn- 
fcore  en  deux  pius  pccices 
mefures^appellées  poijfon. 

TUFERO ,  Trufe  rouge^ 
^tubercule  accaclié  aux  raci- 
hes  d'uhe  eípèce  de  fola- 
hum  iqui  eft  une  plante 
j^u'pn  cultive  à  caiiíè  de 
cetce  efpécb  de  pomm^  de 
fcrrè  bonne  à  mânger. 

TUIADOU  y  en  tcrmes 
4e  boucherie  ,  une  Tuerie , 
ìieu  où  Ton  tue  les  boeufs  > 
les  moatons  &  où  l'on  ha- 


bîtte  la  vianáe  pour  la  ycn- 
dre  à  la^  boacnerie. 

TUlAlRÊ ,  Tueur ;  gar; 
çon  l)ouclHT'qiit  me  lcs  beC 
tiaux.  li  les  cue  fur  un  éta- 
bli  qui  eft  im  banc  iarge  Sc 
creux  &  il  porte  à  fa  ceih- 
ture  un  íuul  à  fuíîllcr  , 
óu  amlcF  fes  couceaux  Sc 
fes  couperets. 

TURGAN 

poiííbn  de  riviere. 

TÛRGO,  Brebis  bre^ 
haigne  ou  brebis  fierile  quî 
n'a  jamais  porté.  On  dic 
hrebìs  brehaigne  par  oppo- 
íition  à  brebis  portière  ou 
à  une  btebis  qui  a  déja  por** 
té.  On  appelle  ( turgo  )  & 
hrehaìgne  en  général  ,un 
animal  femelle  qui  ne  cqU'» 
çoit  point. 

TUSTA  ,  Heurter  aucl^ 
qu'un  ou  connc  quelque 
chofe  >  fraper  à  la  porte  & 
non  heurter.  —  Tâtonner  ou 
chcrcherdansl'obícurité  eri 
úiztii.'^Anoner  ou  heílter 
cn  Iifant.--Fr4jp^r  quelqu'un. 

TUSTÂDO,un/*«rf, 
un  çhoc.'-Un  coup. 
'  TÛSTO  BÂLÚSTRÊ  , 
tìurlu  berlu  ,  ou  inconjtdere- 
ment,  Faghét  alco  à  tûfto 
balûftre,  iì  fit  cela  hurlu  ber-^ 
lu  ou  hrelique  breloque^  ft.  b. 
On  dit  auífì  c'eft  un  hurlU'^ 
berluy  c'eft-à-<lire  3  un  hom- 
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ine  q^i  agit  écourdvnént 
TUTÈJHA  ,  Tutqyer  , 
pr.  tiftAyer. 

Le  tutoyâment^  j^.  tutdye^ 
ment  eft  dans  nos  xnopurs 
moins  oíïènjçant  en  Lan- 
gueiiocien  qú'en  François  ^ 
dans  labouche  desjLangue- 
dociens ,  parce  que  }a  pré- 
miere  de  ces  deux  iangues 
çft  pour  ccux-ci  comme 
nous  Tavons  déja  remarqué 


TU 
le  langs^e  de  la  familîaric^ 
&  de  la  cordialité  y  le  Fran^ 
çois  a  un  ton  plus  íèrieux  ^ 
oc  ii  on  peut  le  dire  >  un  air 
piusauftere.  AuffiunLàn- 
guedocien  íè  fachera  y  me« 
nacera  .&  jurera  enfínjplu' 
tôt  en  Francois,qU'en  Lan- 
guecjocien,  §*il  veut  exhaler 
ion  m^écontentemen;,  ou  ía 
çoiere  y  avec  plus  de  force 
&  d'cnergie. 


l|ri|ir'^l|r'^*^'^:*^l|ri^:^ 


V 


IL  y  a  beaucoup  de  mots 
dans  lefqucls  la  iettre 
U  ne  íc  prononcepoint^  teis 
que  vuide  y  vuider  y  vut- 
é^nge  y  vuidangeur  8c  fan" 
guìn  y  fanguinaire  ,  4»^«/- 
le  y  ÔCo.  dans  ces  dernier$ 
Vu  ne  íèrt  qu^à  donner  un 
fon  rude  à  ia  coníbnne  qui 
lcs  precede  de  même  que 
.  dans  ies  mots  quelque  , 
^uelqiíun  3  quarante ,  quoft-' 
modo  y  &c.  qu'ii  fauc  pro- 
nonccr  commc  ks^  >  ks- 
kun  y  hérante  ,  s^afimodo  ^, 
&c.  Foy.  ies  exceptions  au 
mot  CARMANTRÈTO. 

On  obfervera  que  la  fyl- 
labe  un  eft  une  voyeile  na- 
fale  dans  iaqucile  on  ciianr 


ge  le  fon  de  Vu  Sc  dc  l*n 
purs,on  ics  prononçe  com-r 
me  ^«fi  ,  par  tout  où  çlle 
fait  une  íyllabe  íeparée 
çomme  4ans  ìmportun  , 
cbacun  y  qmlqu'un  ,  ies  huns 
ffielun  y  l'un  y  alun  3  &c. 

YACÂNSO  ,  Çongé  , 
V^cance*  Qn  çonfond  preíi 
que  toujours  ies  vacances 
ôveç  ies  jours  de  congé.  On 
donne  ír(?»ŷ/dans  Ìes  Coilè-? 
gcs,  dans  les  Ecoles  une  oi^ 
dcux  fpis  ia  fçfnainc,&  l'on 
ne  donne  v^ca^ce  qu'à  ia 
fin  de  i'annce  ícholaftique^ 
ou  aux  grandcs  Fetesjcom- 
me  à  ia  quinzaine  de  Pâ-s 
qucs  5  pn  dit  lcs  vacances 
des  Cqílègçs ,  dps  Eçoles  Ôg 


V  A 

•jAos  ordinaireipent  ies  VA^ 
-fatìons  des  Parlemcns  & 
<le.s  Tribunaux  inferieurs. 
ÍL,es  Cí>artreux  ont  dans  lâ 
^maine  un  jour  de  fp^tìe- 
ment*  Avén  dimccrè  vacan- 
(q  ,  nous  4Vons  tong^f^rr 
ftedì  y  &  non  v4C4nçe. 

y ACACIOU  y  PrQfef^ 
fion  y  taìent  ,  cçmpetance. 
Aco*s  pa  vofto  vacacîou , 
ce  n'efl  pas  votre  métier.  Ês 
pa  dê  vôfto  vacacîou  ,  ce 
n'efi  pas  de  votre  competen^ 
ce.  Chacun  a  fa  vacacpu  ^ 
fbacun  a  fon  tafent. 

VACO  y  ûno  vâco  de- 
banâdo^  une -JBête  épaulee -y 
jc'eft  ainfi  qu'on  appelle 
une  fillc  qûi  s'eft  laiíTée 
^llcr.^ 

VACOS  ,  des  Afaque^ 
raux  y  pr.  MacreAU  \  taches 
pu  rouffèurs  qui  viennent 
aux  Jambes  pour.  s'êtrc 
phauffé  de  trop  près.  Le 
ntAquereau  eft  ,  au  propre  > 
im  poiflbn  de  mer  tacheté. 

VAIGHÊ ,  A&»-í:W4»r, 
néglìgent.  Vâigas  ,  grand 
fareffeux. 

•  VAIGHÎJHE,  Nòncha^ 
fance  ,  négligence  craffe. 

VALA  ,  Ruìffeau  entrc 
deux  collines ,  un  ravìn  , 
lors  que  c'eft  une  ravine  quî 
Ì'a  creufé.  La  ravine  eft  un 
setit  tórrent  occaíìonné  par 
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r.eatt   de  la  pluîe  &  qui 

coule  impetueuíèment  d'oii 

iieu  élevá. 

VALA  ,  une  Tranchíe.^ 
lîelle  faitc  dc  main  d'hom- 
me  \  on  fait  des  trancbées 
pn  dé&ichant  un  champ  ou 
pour  donncr  un  écoulc- 
'ment.aux  eaux  :  x>n  dic 
dans  le  premier  íèns  :  — 
Paífa  à  vala  ,  fouiller  un 
champ  par  tranchees ,  le  rf/- 
fqncer  ;  y  faire  dcs  tranch/es 
de  deux  ou  trois  pieds  de 
profpndpur.  Lc  mot  effon^ 
drer  .ç&  moinsuíîtédansce 
fens.  Fby.  ROÛMPRÊ. 

VALA-RAtlÉ. /^jr. 

D  A  nrf É 

VALÊ  ,  rMotr.  Se  fâire 
mâou-valè  ,  s'attirer  la  haì^ 
ne  ^  ou  Vinìmitìé  de  queU 
qu'un  5  fe  faire  regarder  de 
mauvaìs  otiL 

Ces  mot$  ci ,  malvoulu , 
mAlveillant ,  malveìUance  , 
yieiiliflcnt. 

Tan  ii  vâou  ,  bìen  luì 
en  prend.  Vâoudrié  mâi  ana 
travalia  ,  tu  ferois  mieux 
íaller.  travaìller.  (  Valè  ) 
eft  un  vcrbc  irregulìer. 

VAN ,  ie  Ban  des  ven^ 
danges  j  la  permìjfion  de  ven^ 
danger.  An  douna  lou  van, 
on  ^a  publi/le  ban  dé  la  ven- 
dange ,  on  4  fermis  de  ven^ 
danger. 


\ 
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VAìi  y  Efcoujfe  y  &y?- 
fêitffe  ;  couríe  qui  íptt  k 
micux  faucer  &  à  s'éUncer 
Avec  pius  de  íbrca  &  de  le- 
gereté.  Ceft  dan^  certe  oc- 
caíion  qu'on  reculp  comme 
on  dic  pour  mieux  fauter.-* 
Práne  lou  vaii ,  pendre  fon 
tfeouffe.  On  dir  plus  com-* 
munément  ^  preffdre  fa  fe-f 
couffe. 

Prendre  fon  Aans  ,  ou 
fon  éUn ,  fon  effor ,  fon  Aan- 
çement  y  font  des  expreC- 
fions  impropres  &  íignir 
fienc  autre  cho{è  ;  car  en 
prcmicr  licu  ,  Vâans  eft 
l'aâion  de  celui  qui  ^ûan-^ 
ce ,  Ôc  non  la  courfè  ou 
le  rnouvcmcnc  prcliminaire 
,qui  íerc  à  mieux  prendre 
íon  eìans  ou  à  àéiancer^ 
x'".  VElan  eft  une  bête  faur 
vage  &  unc  viHe  dc  Chamr 
pagne.  3*^.  Velancement  cft 
fin  íèntimenc  donloureux. 
Fo^.  LANCÈJHA,  4% 
Uefforcà  au  propre  >  I^ac- 
tion  d'un  oiíèau  qui  s'éleve 
cn  Pair  ou  qui  s^échape 
d'un  endroic  où  il  écoit  rcr 
tcnu. 

VAN  a  d-aucres  fignifi- 
cacions.  —  Douna  lou  van  > 
Elargir  le  bêcail.— 2/iíí^/?^r  un 
piíéau.  —  Lacber  ou  elargir 
lan  prifonnier, -rTou  d*un 
van  y  tout  defuite ,  en  méme 


VA 

tèms.  Drnis  mômbrfs  toVt 
d'un  van  y  deux  pi/ces  de 
pUin  pìid  }  lous  Douta  tou 
d'un  van  >  ^enfaìre  qtíunc 
pi/ce.  Un  jnârghe  lon  a 
mái  de  van ,  un  manche  long 
(dans  un  oucil  >  a  plus  dè 
coup  y  &  cetuì  qul  s'én  fert  '4 
pius  d'fíyanta^e. 

VAN  eft  auflî  un  tem$ 
du  vetbe  irreguìier  (  ana ) 
aller'y  pàr  lequel  on  peuc 
rendre  toutes  les  fignihca* 
tions  prccedentes  de  cemot 
qui  derivepobablemcncdo 
çe  veçbe. 

VANO  ,  unc  Courte^ 
pointe  ,  &  non'une  contre-* 
pointe  ,  ni  une  couverture^ 

VANTOU]ÊR,un  Evefh 
t4il  9  pour  sVvemer ,  &  norf 
pour  fc  vant^  ni  fe  venter^ 
On  dic  au  pluriel ,  deséven^ 
taìls. 

On  appelle  la  monrure 
d'un  eventail  3  &  plus  ordi- 
nairemenc  cncore  le  boísr 
d'un  /ventail  ^  les  pcciced 
lleches  ou  bâcons  fiir  quoi 
le  papier  ,  le  cancpin  y  ìó 
cafetas  ou  le  vélin  íonc  col- 
lés.  De  quelque  maciére  que 
foienc  les  bâcons  ^  on  dit 
dans  ce  (èhs ,  le  bois  de 
mon  éventail  eft  rompui 
Le  papier  ordinaire  de« 
éventaHs  eft  du  papier  à  lá 
Ìèrpence.   Tpus  les  bâcon^ 


k>ht  réunis  au  bout  du 
Baanche  de  l'éventail  par 
une  broche  rivée  ỳ  &  la  ri- 
vurc  eft  retenue  íbuvent 
par  <ìêux  roícttes  de  nacre. 
.Xes  maîcres  cablettiers  fom 
la  moncure  des  éventaìls 
SiC  les  eventaUlìft(?s  les  plicnt. 
-Faites  íbnncr  Pi  ààns  éven" 

VARAÌRÉ  ,  VEllehore 
^lanc  \  plance  de  nos  hau- 
cçs  montagnes  ;  fcs  feuiUes 
ibnt  larges  &  altcrnes  ,*  fa 
jracinc  eft  caùftique  &  ícrt; 
à  fairc  des  íetons  ;  étant 
mife  en  poudre  clle  eft  un 
4dngereux  fternutatoire ;  on 
js'çn  fert  pour  reveiUcr  ceux 
qui  font  dans  la  léthargie ; 
i|m  i'appliquc  aufll  fur  la 
Sallc  des  brebis  ;  les  fcuil- 
les  de  cettc  plante  íbnt 
bonnes  pour  dcfteçher  lcs 
vieux  ulceres. 
.  VARAL>  lâiíHi  tout  eii 
▼aral ;  laìffer  tout.en  vole  , 
laìffer  tout  trainer  dansune 
maïfon.  Tom  es  èn  varal , 
tout  efi  en  voìe  dans  cette 
maifon  ,  tout  y  efl  en  rf/- 
fordre.'-'Toíít  y  eft  en  moU" 
vjtmertt. 

VARLE  ,  unt  í^alet  de 
lahour.^AJn  valef  de  pìed 
d'un  Princff  y  un  valet  de 
kmeau.'-k  Paris  il  eft  plus 
j;ti»OQêtc  &  plusûbligcanc 


dé  íe  ícrvir  du  terme  la^ 

Íuaìs  que  de  ccloi  deva- 
it  pour  les  domeftîqueí 
fubaìternes  d'une  períbnne 
de  diftinótion.  Le  mot  dO'* 
meftìque  cft  plus  général 
&  s'ecènd  à  touS:  ceux  des 
dcux  fexes  qui  íbnt  acta- 
^chés  au  íèrvice  d*une  mai- 
íbn  &  qui  y  íbnt  à  ga- 
ges.  _ 

VÈDÉL  ^  un  Vèau.  On 
le  dit  également  &  de  l'a- 
nimal  de  ce  nom  ^  &  en 
termes  d'agrÌGulcure  y  de 
V^oulement  á'xin  mur  dcî 
tcrraflc  ,  ou  de  la  br/che 
qui  s*y  cft  faite  d'elle  mê- 
mci 

'  VÊDÊLA  ,  r/ler.  La 
vache  a  v/le". 

V.ÉDIL,  du  Playon^^ 
menus  brins  d'ofier  j  le 
mot ,  playon  ,  íc  dit  aulTî 
des  brins  de  glui  ou  de 
paillc  iongue  qùi  fervent 
çomme  i'oíicr  pour  acco- 
lcr  la  yigne  fur  l'échalas , 
pour  lier  lcs  courfons  íur 
le  Cqp  ou  fur  la  pcrchée  , 
pour  paHírer  un  efpalier 
&c.  (  vèdil )  &  fes  deri- 
vés  ,  (  vedîlio  ,  vèdilia  )  , 
vicnnent  dtt  Latin ,  vitta  ^ 
bandelctte, 

VÊDILIA ,  Lier  U  t;/- 
gne  ou  lcs  courfons,  les  ab- 
l^aiírcr  fmr  la  perçhéç ,  (ça-. 
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valiou )  ou  íùr  la  têiê  dù 
íèp  9  accoler  les  .  farmens 
contre  l'échalas  ,  paliffer 
lcs  eípaHers ,  lcs  contre  ef- 
palicrSj  &c. 

VÊDÎLIO  y  ìt  Cordón 
imAilìcAl  y  ou  abfolutnent 
le  cordon.  Les  femellesdes 
animaux  qui  mettent  bas 
coupent  le  cordon  (ans  le 
lier  &  il  n'en  arrive  au- 
cun  accident  :  les  eníàns 
periroicût  fi  Ì'on  fìianquoit 
de  f|ire  .cctte  ligature. 

VEIRA ,  V.  n.  Tomner  ; 
&  non  y  varier.  Lou  ra- 
zin  cs  véira  ,  le  raifin  efl 
tournéyOM  îl  commeficeà 
à  tourner  ;  c'eft-à-dirc  qu^il 
prend  couleur  y  qu^il  com- 
menqc  à  murir. 

VÊIRA,  f  m.  VLïiMa^ 
queieau  ;  poiffon  de  mer 
tacfatté ,  pr.  Aíacreau  ( véi- 
ra ) ,  derivc  du  Làtin  va^ 
riegatus ,  hìgarré^  qui  con- 
vient  au  raifin  qui  com- 
mence  à  tourner  &  au  Ma-- 
quereau.  ^ 

VEIRÊ  >  V.  aét.  Vbir. 
N'i  véze  pa  ,  je  ne  vois 
pas  ,  &  non  je  n'y  vois  pas. 
I,vezés-t-i?  voyez,  vous  clair; 
ôc  non  y  voyez,  vous  ?  ï 
váze  ,  je  vois  ^ou  je  ifois 
clair ,  &  non  j'y  vois.  II 
ne  voîtpas  plus  claìr  qtfune 
taupe  >  &  non>/7  n'y  voìtpas^ 


ptus  ,  Scc.  Fhy.  la  lettre  Y.' 

Vájhan  véirc  ;  f^oyons  ^ 
&  non  voyonS'VOÌr  ,  qoi 
èn  Ffançoís  cft  un  pleo-i 
nafine  ridiculc— Vêíren  de 
pu  liaén  ,  núus  verrons-  ,^ 
vôz'aco, d  âici  èn  fôro ,  jé 
vois  ^ela  d*ici: 

VÊIROÛ,  ÁiiFraiyàxi 
fretin  ,  de  tallevin  v  mentí 
poiflbn  s  oú  peuple  pour 
pcuplèr  uti  .  étang.  Veròtá 
eft  unc  efffèce  particulic-^ 
re  de  poiffbn  .  de  rivicré 
diíFetcnt  du  ( vêirou  ). 

VEISSÊLO  y  ou  FÛS- 
TO  y  une  Futaille  5  vaií-' 
íeau  dé  douves  à  mettrès^ 
qUelque  liqucur  y  ou  At^ 
chofes  íblides.  ^ 

VÊLIA  ,  Chommer.  Oé 
dît  dc  Ccrfaïnes  choÌès? 
qu'on  mct  trcmper  y  td- 
les  ,  p.  éx.  que  dcs  oli*- 
ves  qu'on  met  danS  d« 
faumure  ,  qu'clles  chom-^ 
ment  y  o\x  { véliou  )  lotC. 
que  l'eau  rie  les  çotívre  pas.* 
On  dit  àulïi  d*&n  moulitt 
qui  manque  de  bled  ( vê-» 
lio )  il  chofHme. 

VÊLIADOU ,  uîi  yiit^ 
loir  ;  tahJie  de  cordonnierr 

VÈLIETO  í  ou  VÉLTÔ- 
LÓ  ,  un  Lampion  dc  laîi- 
tcrne  j  xxníampion  de  ch«i-' 
delier  qu'òn  itiet  dans  1» 

dòùiUe  4e  ces  ^nfiics^ 
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(  Velîôlo  )  eft  plus  pròprè-  la  fourclie  à  éventer  >  c*eft 

menc  un  lampion  y  ou  une  une  operacion   qu'on  faic 

tampc   de  verre.    Uh  lam-  à  l'aire  tandis  quc  le  venc 

pìon  de  verre  eft  auílì  le  foufle.  On  fépare  par  ce 

Vaíc  de  vcrre  qui  faic  la  moyen  le  grain  d'avcc  la; 

principalepartied'unelam-  paille  &  la  balle    que  le 

pe  d'Egliíè  &  dans  lcqucl  vcntemportc.  Aprèsqú*on 

on  mct  de  l'huilc  iSc  un  a  dégrolïï  de  cette  façon 

lumignon  flotant^  la  befognc  on  achcvc  dç. 

VÊLO  ^  dê  mouli  ,  lcs  nettoycr  lc  blcd   avcc  lc 

jíiles  y  ou  les  valans  d'un  van    ou  avcc  lc  crible, 
íaoulin  à  vcnt.  On  dit ,  ai-       VÈNTA  ^  fe  rcnd  auífi. 

les  pour  lcs  quatrc  volans  par  Venter.    II   a  venté  , 

pris  eníèmblc ;  on  nc  dit  ou  il  a  fait  du  vent  toute 

pas  y  une  ade  ,  mais  un  ia  nuit. 
volant.                .  VÊNTADOÛIRO, 

V  Ê  L  O  U  T  Ê  ,  Oeillet  Fourche  a  éventer  le  bled  , 
ílnde  i  flcur  &  plantc  qu'on  un  éyaritoir  a  bltd. 
tultivc  dans  Ics  jardins  &  VÊNTRÊ  y  tou  fli  v^ên- 
dont  Podcur  cft  défagréa-  tre  >  on  fait^Ventre  de  tout^ 
ble  ,  la  coulcur  dc  la  fleur  VÉNTRÊSCO  ,  tcrme 
cft  jaune  foncé  &  ve-  dc  chafcuticr ,  de  la  fol^ 
Ibutc.  trìne  dé  porc  ;  la  partie  du 

La  Rofe  étlnde  ,  eft  du  lard  qui  comient  Pentrc- 

même  gcnrc  ^  la  fleur  cn  lardc ,  qu'òn  mct  dans  unc 

cft  de  bcaucoup  plus  gran-  purée  aux  pois. 
&  d'un   jaune    jonquillc.       VÊOUZO  ,  Peuve  ;  Sc 

Cc  n'cft  que  paf  là  qu*on  non  veve  ni  vuve. 
la  diftingue  de  Váìlïet  d"In-       VÉR ,  Aune  ,  C  m.  ar- 

àe.     ^  btc  qui  íè  plalt  auprès  dc 

VÊNÎZO  y    serviêto  à  I'cau.  On  écrit  aune  y  ar- 

la  Vcnîzo ,  Servìete  ouvrée.  brc  y  commc  aune  mcfure 

^'^Ser^ìete  damajf/e.  de  trois  picds  ícpt  pouccs  , 

VÈNO  y  Fêine.  Gm^^p^  &  Ì'un  &  I'autrc  fe  pro- 

vêno  dê  foun  cdr  ke    li  n'once  comme  one  j   maîs 

pênsc  ,  il  ría  veine  quì  y  1*0  i  ou  Vau  cft  long  dans 

tende.  le  prémier  y  qu'on  écrivoic 

V  Ê  N  T  A  ,  Eventer  le  aûcre  fors  Hidne. 
(Udì  le  jcttcr  en  l'air  avcç 
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Vécorce  de  tanne  fert 
pour  les  teintures  cn  noir. 

Lcs  feuilles  de  ì'aune 
qu'on  a  faitcs  cchaufFcr  cn 
les  cncaíTant  ,  gueridènc 
lcs  rhumad&ies  &  lesdou* 
leurs  lórfqu'on  met  dans 
les  tas  lá  partie  aflFcâ:cc. 
Lc  bois  d'aune  cft  cmplo- 
yc  dans  lcs  Ccvennes  pour 
faire  des  fabots; 

On  appdle  aunale  ,  en 
François  ,  un  lieu  plarité 
d'aunes. 

VERBOÛtSSÊ  i  lc  Pe^ 
tìt'hofix  y  le  houx^frêlon  ; 
plante  dont  lcs  fcuillcs  font 
rbidcs  ,  épincufes  &  ne 
tombcnt  point ;  clles  por- 
tent  au  dos  une  baîc  d'un 
Bcau  rougc.  Les  tigcs  cn- 
tîcrcs  íèrvcnt  dc  goupillon 
aux  chapclicrs  pour  mouil- 
ler  la  capc  j  ou  le  fcutrc. 
La  racine  du  petìr-houx  cft 
appcritiv.c  ,  c'cft  -  à  -  dirc , 
^u'cUc  déíbbftrue  5  ellc  cft 
auíK  diurctiquc,ou  elle  pro- 
voque  lcs  urincs ,  (  vér- 
boûifse  )  cft  ,  mo.t  à  mot  > 
hùïjfon  verd. 

VERDIÉ  ,  qu'on  appcl- 
lé  auíïî  (  verde  &  l'arnié ), 
Martìn  ou  Martìnet  -  Pe^ 
€heur  ,  le  piC'Verd-d'eau  ; 
oîíèau  dc  la  groílè.ur  du 
luerlc :  il  vit  de  poiílbn  & 
rént  la  marée :  ii  a  lc  plu- 


mage  dii  dos  Sc  ducrou^ 
pion  d'un  bieu  vif  rírant 
îùr  le  vcrd  dc  gris  j  la  têtc 
&  le  haùt  dcs  ailcs  tiquctés 
de  la  méme  couiciu:.  mr  un 
blcù  foncé ;  le  dcííbus  du 
corps ,  l>ai  ou  alczan  brûlé; 

Le  bcc  3  qui  cft  très  grós 
pour  l'animal  ,  cft  noir  > 
droit  j  pointa  ,  anguieux 
&  applati  latcraJcmcnt ;  ics 
jambcs  coulcùr  de  faftan  ^ 
plus  couf  tes  qué  les  pieds  j 
de  même  còulcur  &  íans 
écaiUcs. 

On  mct  le  martîhet-pe- 
cheur  dans  Ics  hardés  pour 
lf:s  gaf  aritir  dcs  tcigncs  ( ou 
âmos  ) ,  d'où  lc  mot  (argné), 
eft  derivé. 

VÊRDUN  ,  le  Breant  y 
ou  le  bruant  q\i'on  appcl- 
lc  encore  ^  cn  François  > 
verdier  Sc  f/mrant ;  òiíèau* 
de  charít ;  efpècc  dc  pin- 

Ífon  ;  il  cn  a  la  tailic  ;  on 
e  diftinguc^  par  íbn  plu- 
mage  d'un  vcrd  d'hcrbe* 
II  a  le  bcc  coniqué  >  plûs 

f;ros  Sc  plus  couft  que  cc- 
ui  du  pinçon  j  it  pcnnes 
à  la  qucuc ,  les  deux  du 
miiicu  noircs>  les  10  aií- 
tres  mi-parties  de  noir  8c 
de    verd. ' 

VêRGOUGNO  3  /*»- 
tè  y  ^  piíTa  vergoûgno  ,  ìl 
a  toute  honte  bué. 

VÊRGOU^ 
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VÊRGOUGNOtJS,7Í- 

inide  y  honteux,  Ès  vêrgoií- 
gnous  j  il  éfl  tìmide ;  -êío 
tou  vergoùgnous  y  il  áoìt 
toHt  bonteux.  On  dìt  dails 
lc  ft.  b,  à  ccux  qui  par 
une  mauváiíe  honte  font 
diflSculcé  dc  boiré  ou  dc 
mançèr ;  --Segàs  pa  vergou- 
gtious ,  que  honte  ne  vous 
jaffe  foìnt  domnìage.'-'Véï' 
£OÛgno  &  vergoUgnoUs  ^ 
íonp  dù  vieùx  Fran^ois  ^  & 
derivcm  du  Lacitt  i/ere^ 
iundia. 

VÊRI  i  Fenîn.-'^Poífon. 
On  dit  le  venin  dcs  ani- 
maux  ,  &  le  poifon  qu'bn 
tirc  dc^  plántes  Sc  áts  mi^ 
jieraux. 

Veri  dS  noûze  y  lc  brou  y 
ou  Pecdle  dc  la  noix  qu'oh 
ôcc  de  déflíîis  ia  coqùe  ou 
}a  côquillé  dc  iá  noix  eh 
riécalant.  On  confit  lcs 
noix  tendrcs  ávcc  ie  brou. 
Lâ  dccoftîoh  du  brou  jet- 
téc  à  tcrré  cri  fait  fortíí 
lcs  vcrs. 

VÈRÌNÂDOS ,  Élevu- 
res  des  levres ,  élevufes  dù 
viíage  y  gaics  ou  puftules 
qui  s*y  formcnt  :  ori  lcs 

Suerît  avec  dc  la  pomma- 
c  ordinairc— Aco  i'a  fa 
veni  de  vcfrinâdos  ,  cela 
lui  4  fait  enlever  les  levres ; 
ce  qui  n'étoic  pas  net  lux 
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á  fait  enlever  toutes  les  le- 
vres.  Aciad. 

VÊRINOUS,  renì^ 
tneux.'^Feneneux,  Animal 
venimeux  j  plantè  veneneu^ 

VÊRMA  ,  Diminuer  y 
rdppetìífer  ,  Scc.  lligo  vêr- 
mo  y  Yeau  de  ía  riviere  fé 
retire  ,  la  rìviere  baiffe  i 
élle  decroit*  Lous  jhonrs 
yêrmou  ylesjóufs  decroiffenty 
ils  rapetíffent.  Le  linge  íe 
ràppetiffe  dáns  l'ean. 

.  VÈRMA ,  ÉbòuÌLlir.  Fâî- 
rê  vèrma  Ipù  toupi ,  oii 
lott  poutajhe  ,  ûouìllir  le 

{^otyeûouilUr  le  bouillon.  Akê- 
o  sâoûdb;  a  tro  verma  ^ 
cette  fauffe  éfi  tìrop  ébouiU 
Ite.  (  Vèrnía  )  ,  vîent  dè 
(  vêrme  )  ,  ver  ,  célui  dc 
tous  lcs  ániinaux  qùi  fe 
rappetiffè  le  pius  ,  éri  rap- 
prochánt  íès  árincaux  I'un 
de  I*autre  ;  lofíqu'il  mar^ 
che,  il  a  tóu  jouts  òu  ia  têre 
óu  la  queue  alternari\c- 
ment  immobile  ta'ndis  que 
í'aucre  partíc  va  en  avánr. 
VERMÊ  .  Fèt  :  cefuî 
qiui  perce  le  bois  eft  ap- 
pellé  artffon.  La  plûparc 
des  vers  font  des  riymphcs 

3ui  íc  cònvertiílènt  en  de 
iffércntes  cfpèces  dc  mou- 
ches  Sc  de  fcarabées. 
Lc  wr  de  terre  ^    peu 
Hh 
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connu  fous  le  nòih  db 
lomhrïc  >  &  que  les  pêcheurs 
appellent  Acbée  \  demcure 
toujours  íbus  là  même  for-*- 
mc.  Il  eft  hcrmaphordue  í 
quoiqu'on  le  coupe  en  deux 
ií  ne  meurt  pas ,  on  ne 
fait  que  lc  multiplier  y 
comme  le  polypc  d^eau 
douce  y  pourvû  cependaiït 
que  la  laifon  foit  chaude  > 
&  qu'il  trouVe  uné  bonnc 
terre  pour  s'y  caehcr* 

Mré  Bernard  de  JuíIIeu  > 
celebrc  naturalifte  >  s'eft 
aíTuré  ,  par  pluíîcurs  cxpc- 
riences  >  que  le  ver  de  terre 
cft  le  même  que  celui  du 
corps  humain  qui  s'engcn- 
dre  dans  les  boyaux  dc 
ceux  qui  eti  onc  avalé  dcs 
ceufsé 

Mr.  Linn£U$  a  auílî  ob- 
fervé  une  afcavide  terret 
tre  &  aquatiquc  dont  Ics 
ceufs  étant  avalés  par  les 
animaux  >  font  Porigine 
du  ver  folítaíre  qu'on  ap- 
pelle  auíll  >  Taríìa  ou  lc 
ruban  ^  auquel  les  brebis 
&  les  chiens  font  très-fu- 
jets. 

VÉRTÊL  ,  Pefon  J.  m. 
Bouton  de  quelque  matic- 
re  pcíante  qu'on  met  au 
bout  d'un  fuícau  pour  l'c 
faire  tourner  plus  long- 
.  tems.  Il  eft  dérivé  du  La- 
tin  j  verticulum* 
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VêSPÌDÊ ;  une  GHỳìerej 
un  guepier  ;  ce  dernier  cft 
plus  ùíité.  Le  guefíer  cft 
un  nid  de  guepes  fbrmé 
dc  pluíieurs  raỳons  hori- 
fontaux  y  placés  i'un  íur 
l'autre  &  auachés  eníèmble 
par  Ic  milieui  Le  plus  haut 
rayon  cft  le  plus  large  & 
tnet  lcs  autres  4  couvcrt* 
Lcs  guépíers  íbnt  jfaíí  dc 
caíton  mince  &  n'^ontde 
cellulles  qu'encmbas« 

Lesguepters  dcCayentic 
íbnt  enfermés  dans  de  gran- 
des  boetes  d*un  carton  fort , 
que'Ies  gucpes  fabriquent 
&  qu'ellcs  font  pendre 
d'únc  branche  d'arbre  r 
elles  font  par  là  à  I'abri 
de  toute  infulte  dc  la  part 
dcs  autres  animaux*  Elles 
entrent  dans  cettc  eípèoc 
de  ruche  par  un  petit  trou 
qu'elles  íè  íont  poénag. 
au  bas  de  la  boetc. 

VÊSPO  ,  GSsffpr.— Au 
fig.  PcíntíUeux ,  fatyrïque  , 
mordaftt ,  du  Latin  >  vefpa. 
VÊSPROS ,  Vipres  5  on 
dit  aller  à  vépres  ,  Sc  non 
auxvêpres  ,  à  moins  qu'on 
ne  détermine  ou  les  fi)r- 
tes  de  vépres  >  ou  celi^ 
d'une  tcllc  Egiiíè  ;  il  fauc 
dire  alors  'y  p.  cx,.  je:  vals 
aux  vêpres  de  la  CdthálrMe^ 
&  noo  i  vépr^  >  je  ^sh 
étux  premms  viprts. 
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VÈSS A  y  Cc  R/pandre.^ 
Verfer.  Une  liquear  fe  r^ 
pand  d'clle  níême  des  bords 
d'un  vaiíïcau  qui  cft  trop 
plcin  ;  lou  toupi  vBíIb , 
le  houìllon  fe  rAand^ÔC  non 
le  bouìllon  verfe  ,  nî  le  fot 
^erfe  ,  car  ,  verfer  ^  eft 
coujours  aítif  lors  qu'oji 
parie  de  liqueur  >  ni  le 
pot  r/pand  ;  cettc  dernicrc 
expreílton  íigniíìeròit  que 
le  pot  cft  fêlé  &  quc  le 
bouíUon  s'échape  par  la 
felure. 

On  verfe  une  liqucur  en 
épanchant  ou  en  inclinant 
le  vaíè  qui  ia  contient; 
c'cft  ainfi  qu'on  veríc  à 
boire  ,  &  que  les  Chîmiftes 
diícot ,  verfer  par  inclìna" 
tion  3  &  non  par  ìncllnaU 
fon. 

JJn   verfe    une   lîqueur 
idtèin  ,   ìon  la  répand 

ut  hazard, 
"  VÊSSARO ,  le  Fefceron 
ou  la  vefce  fauvage  ,  qu'il 
nc  faut  pas  écrire  veffe. 
3La  vefce  Sc  ie  vefceron  font 
d&  plantes  iegumineuíès 
campantes  qui  croiílènt 
dans  ies  bleds.  Les  pauvres 
gens  font  de  fort  mauvais 
pain  avec  de  la  vefce  6c 
du  fvgle. 

VÊTO  ,  du  Padúue , 
qu!oa  appeiie  auÌG  dans 
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quel^iíes  endroits  >  du 
fleuret ;  ruban  écroit  &  grot 
fier  feit  avcc  du  fleuret  quî 
eft  le  61  de  ia  boure  de 
íbie  qu'on  tire  du  captton^ 
ou  dc  Vefiraffe;  Du  Lacin  , 
yitta^  bandelette. 

VÈZIA  ,•  lors  qtt'oh  par- 
Ìe  des  períbnncs  fáites  pn 
dit ,  ùn  Delìcat ,  un  rfa«//- 
let}  un  Pçre  douïllety  ft.  fam. 
Si  vous  m'aviez  vû  faire ,- 
4it  M.  de  Sevigné ,  iá  ma" 
lade  &  la  delìcate  :  &  fi 
l'on  parle  d'un  enfant.  Ès 
un  vêzia  ,  c^efl  un  enfant 
gíté.  Un  parla  vczia  y  un 
langage  tnignard  &  affe^/. 
Fâirê  iou  vezia  i  fatré  le 
mìgnard  ,  minauder  ,'  faire 
le  minaudier  y  faire  des  mi^ 
nauderies. 

On  dît  cgalemcnt  pour 
ies  enfans  &  pour  les  per- 
íbnnes  feites  :  avoir  des 
airs  Sc  des  manìeres  mignar^ 
des. 

VÊZIADA  ,  Mignar^ 
der  ,  dorloter  ,  gâcer  un 
enfant  ,  ie  traiter ,  l'élevcr 
avec  trpp  de  délicateflc  & 
de  complaiíànce. 

VÈZIADÛRO,iWÎ- 
gnardife ,  dAicateffe  affeítíe 
&  déjplac/e.  N'es  pa  kc  de 
veziadûro  >  ce  n*eft  que  de^ 
mignardìfe.  N'es  pa  ma- 
lâoute  ke  de  vcfziaduro  • 
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íl  n*efl  malade  que  Ae  trep 
íaìfe.  On  dic  d'an  cheval 
fringant :  — crébo  de  vèzia- 
dûro^  ilgambade  y  iífola- 
tre  par  trop  d'aìfe  ,  ou  de 
trop  d'aîfe. 

VI,  íe  Fìn.  Lî  ferâi 
douna  lou  vi ,  je  lui  ferai 
donner  pour  boìre. 

VÎBRÊ ,  lc  Caflor  ;  il 
cft  íynonyme  de  bïevre  , 
quoiqu'on  en  faíïe  com- 
liiunément  deux  animaux 
differens :  certains  Âuteurs 
cnchariílènt  encore  fur  cette 
crreur ,  cn  conf^ontant  lc 
caftor  &c  le  bìevre  ,  avec  la 
loutre  :  il  eft  pourtant  cer-' 
tain  que  le  caftor  &  lc 
bievre  íbnt,  non-ículement 
le  même  animal ;  mais  quc 
cct  animal  eft  pour  le 
moins  auíli  diíFérent  de  ia 
loutre  y  avec  laquelle  on 
&'obftine  de  le  confondre  , 
qu'un  chien  peut  l'êtrcd'un 
cnat. 

On  ne  fcroit  point  dc 
parciUes  bcvucs  {\  i'on  íc 
donnoit  la  peinc  d'exaitiío 
ncr  par  íoi  mêmc  j  ou  fi 
l*on  avoít  été  à  portcc  de 
faire  cct  examen. 

Le  caflor  a  les  pattes  de 
df  rrièrc  cn  nageoiic  c'eft- 
à-dire  qtie  lcs  doigts  cn 
íbnt  liés  par  une  memhra- 
nc  LcmmuQŶ ,  coinme  ccu}; 
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àc%  Oies.  Lcs  pattcs  de  dc'* 
vant ,  plus  petites  de  moi^ 
tié  reílèn^blcnt  à  celles  da 
blaireau.  La  queue  eft  un 
ovale  applati  \  ellc  eft  nue 
&  écaiUcufc.  Ces  caraûè- 
rcs  cflcntiels  íc  trouvent 
dans  ies  Caftors  de  nos  ri- 
vièrcs  de  Gardon  >  dc  Ceze» 
&  du  Rhone  >  comme  dans 
ceux  du  Canada ,  ceS  der« 
niers  font  fçulemcnt  on  pea 
pluspctitSé 

Lcs  premiers  rfauroíenc 
pas  moins  d'adrcdè  à  bâtir 
&  à  conftruirc  'des  chauí- 
fées  fur  lcs  tivières ,  s'ils 
pouvoient  vivre  en  íbciété, 
dans  un  païs  auítìhabiré 
que  cclui-^i  ;  leur  íureté 
cxige  qu'ils  íbient  reclus 
&  qu'ils  ne  travaillent  i 
aucun  ouvrage  qui  paiílè 
Içs  fairc  découvrir. 

Les  îeunes  Caftêrs  íbnt 
un  manger  déIicat;Les  Re- 
Iigicux  qui  (bnt  une  perpc* 
tucilc  abftinencc  mângent 
fans    (crupule  decet  am- 

Ííhibie  j  il  eft  cependant 
brt  douteux  que  ce  íbit 
une  viande  de  Caïéme  i 
il  y  a  ,  au  moins  ,  -toute 
ibrtc  d'apparence  qat^  \t 
quaiticr  dcvant  eft  gcas  ; 
cn  ce  cas  ,  on  ùivk  la 
fois  gras  &.  maìgie'CR 
mangcantle  mâauM^ÔML 
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Vîbrc,  &  Bievre  vîcn- 
nent  du  Laún  y  Fiber » 
caflpr. 

VIELí  yieux.  LevieiU 
h&mme  cft  un  terme  d'E- 
criturc  Ste.  &  fignific  autrc 
çhoíè  qu'un  homme  vieux. 
Ès  vicl  c«um-Èrôdo ,  //  efi 
vìeux  comme  les  rués.  ll 
faut  prononcer  vieillard  cn 
moiiiilant  ies  //.  &c  non 
vìel4afd. 

VIÉLIÊ  ,  Viellot,  qui 
cotnmcncc  à  avoir  l'air 
vicux  ,    à  paroître  vieux. 

VIÉLIUN,  rieillerîe, 
f.  f.  ce  n'cft  quc  de  la 
vìeiUerie.  Cct  hommc  ne 
íc  mcubie  que  de  vieille-r 
Ties. 

VÎGNO  í  on  dit  en  par^ 
lant  des  nouveaux  mariés  y 
vôlou  gagna  ia  vîgno  de 
MouíTu  d'Uzés,  ilsfeprO" 
mettent  U  vìgne  de  l'Ahbé 
cu  U  vîgne  de  VEvêque^ 
Les  écoiicrs  diíènt  ,  fal 
fris  c€s  raifins^  dans  U  vì^ 
gne  de  mon  oncle  , '  c*efl  U 
premiere  en  fortant  duVll^ 
Uge. 

VÎJHfí  >  dc  YOfier.^. 
Jcttncs  brins  de  faulc  ^  de 
pcuplicr  &  généralement 
tous  ies  jeuncs  rejettons 
qu'on*  coupc  dans  ies  fauC 
iaies  pour  (áire  des  paniers 
ou  Mtrcs  ouvrages  de  van<- 


nerîe  íbnt  comiMrîs  fous  lc 
nom  générique  dc  ( vîjhê  )> 
qui  repond  à  ofier  quoi-» 
que  ic  mot  fc  diíe  pro- 
premcnt  d*une  efpècc  dc 
fauie.  Un  pagnié  dc  vijhe  , 
un  panier  d'ofier  ,  ôc  noit 
un  pagni/, 

VIJHEIRO ,  unc  Sauf^ 
faie ;  &  non  vigere  ,  quî 
eft  un  barbarifme.  Le  mot 
( vijhêiro  )  íè  rendroit  par 
oferaie  y  fi  la  fauffaie  n'é- 
toit  plantée  que  d'ofier 
franc.  Les  pctites  pommes 
en  forme  d'artichaut  qui 
croiílcnt  fiir  les  íaules  íbnt 
dcs  excreícences  occafion- 
nées  par  ia  piquure  d*un 
iníeóbe  fi^^r  un  jeune  bov^r-* 
geon  de  faule. 

VILÉN:Cant  un  vi- 
ién  s'alârgo  ^  tou  l'i  vâi  , 
il  n-efl  chere  que  de  v/* 
Uin. 

VINÂJHÊ  !  lc  rm  du 
marché.^AJïìQ  buvette ,  unc 
colUtìon.  Paga  iou  vinâ- 
]\ièypayer  le  vìn  dumar'* 
che  ,:  fi  c'eft  pour  habit 
neuf  >  on  dit  qu'ii  faut 
rabbattre  ics  coutures  juí^ 
qu'à  ce  qu'on  ait  paye  ic 
vìn ;  cc  qui  eft  diflTérent  > 
du  pot  de  vin  y  d*un  bail 
à  ferme  y  qui  cft  une  fi>m- 
me  d'argcnt  dont  on  fait 
gráfcnt  4  cciui  qui  paílc 
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le  baiL— Fâire  vînâjhe,/4/- 
u  une  buvette  entre  amis  , 
fjure  une  petìte  toUtìon. 

VIOL ,  dîminutif  du  La^ 
tin  vìa.  Voy.CAREIROÌJ. 

VlÒyUtyGirofiá.Ç.Ì 
on  le  dit  4c  la  plante  &  dè 
la  flcur.  Un  plaht  dàgirofle^e, 
un  briii  de  giroflée  ,  &  noii 
4e  vtQlier  ,  qui  cft  un  terr 
jne  de  Proyince^  comme  on 
)[*a  ren^arq^é  dan^  le  Pic- 
tionaire  de  Trevoux.  On 
l\t  dit  pas  non  pius  en  par- 
lant  dé  la  plante  y  \xn  giro- 
fiier  ,  mais  un  picd  dc  gi" 
roA/e.  Lc giroflier  t^VarhviÇ' 
jte  des  Moluques  gui  porte 
le  clou  àp  girofle  }  &  non 
gerofle. 

'  Le  npm  de  girofl/e  çon- 
vicnt  plus  particuiicrement 
à  l'efpèçjî  qui  cft  jaune.  Lá 
giroflée  ^  jaur^e  à  fleur  fim- 
'ple  p  vient  naturellcmcnt 
lur  les  vieux  murs  ;  on  fait 
avec  la  flcur  une  coníerve 
propre  pour  aider  lcs  cva- 
çuatiotis  aux  fcmmes  dans 
le  tems  de  l4çcouchemenr. 

Il  y  a  unc  eípècc  dtgirof- 
l/e'íi  fleur  douple ,  appellée 
úuarantin  ,  parce  qu-clle 
flcurit  quarante  jours  après 
qtfelle  a  levé  de  tprre  >  pr^ 
carantìn  ^  &  pon  cfántin. 
^y.CRANTO.         

yiRA^  Tmner  ^  ret^ur^ 


rt 

ner.  Dins  ûn  vira  de  man  > 
dans  un  tourne  main.  On 
dit  au  îeu  des  çartes  ,  de 
k.e  vuro  ;  de  quoì  retourne- 
t4l  ì  ou  qu^efi'ce  quì  retottr" 
ne }  Vuro  de  cur ,  iltoume 
ou  il  retoume  cçsur.  Acad. 
Faire  vijra  lou  çrviyélc ,  faU 
re  toumer  le  f^.  Ps  poiiri  & 
fâout;o  de  vira  ^  U  ŷ  é  hng 
tems  qu'iì  efl  mortM  ej^  tout 
prét  a  revenìr,  Se  vira  de 
toûtès  lous  biâis  >  s'y  pren- 
dre  de  toutes  les  façons.  Vír^ 
vient  dy  Larin  girare. 

VIRAIRp  y  Devìdeufç  ; 
fiHe  qui  tourne  laroue  d*un 
mctier  à  filer  la  foie  ,  cel- 
le  qui  envide  la  íbije  tandi$ 
que  le  filcur  la  fii^e  dan$  le 
baflîn, 

VÎRO  ^  f.  f.  entcrmeff 
de  jeu  de  çartcs  y  la  retour^^ 
ne,  De  qiielle  couleur  eíl  Ìa 
retourne  ?  la  retqume  çft 
pique. 

VIROLÊNGA.  feiv«rr 
cher  la  langue  òu  vacUler 
en  parlanr.  iSe  virolêngo  , 
ìa  langue  luì  fourche.  Ma 
léngo  s^es  virolengldo  ,  U 
langue  n^a  fourch?. 

yiRO-SOyRÊL  ,  un 
Soleìl  ;  &  non  tournefol ; 
plante  hautc  qui  porte  au 
ípmmet  une  flcurjaun^& 
radîée  dont  le  diíbue  cft 
garni   de  fleurons  oc  qui 


luîtle  cours  du  Solcîl  cn 
pcnchant  fa  tête  du  côté 
dc  cet  aftre,  C'eft  principa- 
lcment  dans  le  Soíetl  dc  la 
grande  efpèce  ,  dont  la 
fleur  eft  une  des  plus  gran- 
áts  qu'il  y  ait  en  Europe  y 
qu'on  obícrve  ce  phénome- 
nie.  qu'on  peut  expliquer 
íîmpiement  de  cette  façon. 

Le  côté  de  la  tige  que  le 
Soleil  échauffefe  rçTachepar 
une  forte  tranfpiracion  & 
la  flcur  qui  eft  très  pefante 
pcnche  naturcllement  vers 
cc  côté  devcnu  plus  foiblc ; 
lc  retour  dc  l'ombre  &  dc 
la  fraicheur,  rcdonncdc  la 
ccnfion  à  ces  fibres ,  qui  íe 
rcleventjtandis  que  les  fibres 
voifines  5  s*afíoibliítant  à 
lcur  tour  de  la  mêmc  facon, 
foutiennent  moins  la  neur 
dc  leur  côté  ;  c'eft  par  cc 
fimple  méçanifine  que  cellcr. 
ci  fe  tourne  vers  le  Solcil  3 
commc  fi  ellc  étoit  épriíç 
dc  íes  charmes, 

Les  femences  du  grand 
Soleil  font  adouciíTantes  ; 
on  cn  tirc  par  expreífion 
une  huile  bonnc  à  mangcr. 
SesfleursnaiíTantes  infufées 
dans  de  I'eau  de  vic  font 
bonnes  contre  Ics  maux  dc 
gorgc. 

Lc   tournefol  ,    eft    une 
•  plante  d'un  genrc  différent 

dc  U  préçédcntç  ;  on  fait 
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flvec  fcs  feuiUes  >  au  grand 
Galargues  ^  lc  vouede  ou  la 
coulcur  blcue  du  paftel 
qu'on  perfeétionnc  cnHoi- 
landc» 

VIS  ,  têoulâdo  à  têoule- 
vis  y  Couverture  de  maîfçn  à 
cUìre  voìe.  Couvri  à  têoulc- 
vis ,  pofer  la  tuHe  a  claìre 
voìe ,  cn  fi)rtc  que  Ic  jour 
&  Tair  paíïènt  à  iravers. 

VIZOU  ,  la  Prunelle  ou 
[sLpupllle  ;  la  partie  du  mi- 
lieu  de  l'oeîl  qui  paroit  noi- 
re  &  quì  eft  entourée  de 
l'iris  :  elle  eft  ronde  dans 
la  plûpart .  des  animaux  ; 
cUe  eft  en  fufeau  dans  les 
chats  ,  pendant  le  jour. 
L'iris  cn  fe  contraâant  & 
en  íe  dilatant  retrecit  ou 
clargit  I*ouverture  de  la  pru- 
nelle  íèlon  que  Ics  ycux  íbnt 
plus  ou  moins  bleíTés  par 
ía  lumiérc  y  ou  qu'ils  ont 
befoin  d'une  quantité  dc 
rayons  plus  ou  moins 
grandc." 

Le$  oifcaux  noóturncs 
voîent  plus  clair  dans  la 
nuit  que  les  autres  ,  parcc 
que  ,  dilatant  prodigieuíè- 
ment  U  prunelle ,  ils  raílèm- 
blent  une  plus  grande  quan- 
tîté  de  rayons  dc  lumiérc  ; 
il  y  cn  a  toujours  dans  les 
tenebres  qui  paroiííent  Iç 
plus  parfaites, 

Hh4 
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Vifou  vient  dtt    Ifitm  lUbelaisdit :  unesFepresBi. 

V'^fi^^'    ^  unes  Aíeffes  bìen  Çonnées  fane 

ULIAOU,  DentteUlere.  a  mottïé  dites. 

Il  y  en  a  deiix  à  chaque  ma-  VÔOUTO^  Tour.  Cadun 

frhoire  ;  clles  font  cntre  les  î*a  fa  fa  yôoiito ,  chdcun  y 

iix:ifives  ou  le  dents  de  de-  a  paffé  ì  fon  tour.  Donna 

vant  &  les  mplaires  ,  fur  ûno  vôoiito  j  retoumer  quelr 

lcfquelles   elles   débordent  que  chofe,  De  ricalien  volta. 

pn  peut  i   on  les  appelle  VÔTO  y  Fête  d'un  lieu , 

auíli  dents  canìnes  à  cauíe  Fete  de  patron  y  Fête  ie  par 

de   quelque    îreílèinblance  roìffe  de  compagpe  j  Fete  vor 

55^'elles  ont  ^veç  çelles  des  the ,  eft  une  jexpreífion  fai* 

chiens.  te  à  plaiíîr  qu*on  n'cntend 

Lcs  aiUeres   pu  lcs  ca-  dire  que  dans  çe  pays ,  on 

pínes     prenncnt    différens  va  íbuvent  à  cts  Fêtes  en 

noms  dans  les  différens  ani-  coníèquence  d*un  vocu ;  dç 

maux ,  on  le  noipme  défen-  là  le  mot  (  vôtp  ). 

fes  dans  le  fànglier  &  Ip  VOULÂDO  .  r^ef  , 

babirouífa  ,  croçs  dans  le  'vol.  Tira  à  la  voulâdo ,  f/V 

mâtin  &  le  cheval ,  rnor^  rerenvoUnt^\3nt^t\rehien 

phil  &  plus  çommunément  en  voUnt.  Apprendi:e  k  tì^ 

dent  y  dans  l'elcphant  &  rer  en  volant ,  &  non^  la 

ì'hippopotame  qui  foprnif-  volée  ,    adverbc  qui  n'eft 

ïènt  l'ivoire.  Françoisqueloríqu'ilfigni- 

UN   y    pr.  en  François  fie,  inconftderement. 

Bun.  Lorfquç  cetre  fyllabe  VOULAD0U>/Im, 

ífait  partif  d'un  mot  où  elle  un  Vòlant ;  qui  eft  un  mor- 

jcft  íuivîe  d'une'  voyelle  l'n  ceau  de  bois  ou  de  licgc 

pft  liquîde  \  autrement  elle  cmplumé  ,  ou  garni  de  pUi- 

fe    prononce   íburdement,  mes  ,  qu'on  poutlè  en  rair 

ÀCQ  m'es  tòut  un  ,   cela  avec  une  palctte  ou  unc  ra- 

m'eflégalon  indìferent.Tqn  quette,  On  áìtjouer  4H  t/fl- 

toûrno  pèr  un ,  cela  revìent  lant  à  coup-fatllant. 

^u  tnéme.  Un  ^  faitauplu-  VDULADOU  ,  adj, 

îricl  Langucdocien  y   us  ;  Aouíïels  vpuladous ,  des  oi^ 

quî  çft  cQtrompu  de  uns.  feaux  drus  &  prets  4  voler 

XJs  gans ,  une  paìre  de  g^nSj  bors  du  nìd.  Loríqu'on  par- 

ynos  brâios  >  des  cuiqtes.  \p   dps  iciines  oifea||x.4e 


V  o 

|>rDie  on  dit  en  termes  âe 
vcneric  >  4cf  QÌf^^upc  rf^ 
niaìfés, 

VOULAN  j  une  FauciU 
le  ;  &  non  im  volant  ^  qui 
cft  impropre. 

VOULASTRÊJHA, 
yòleter ,  v,  n.  Frcquentatif 
de  peu  d*ufagc.  C'cft  voler 
à  plufieiirs  reprife,  com- 
mc  ^nt  iespetits  oiíèaux 
qui  n'ont  pas  la  forcp  dc  vo- 
lerlong-temçpu  lcs  oiícaux 
dledes  y  &  les  papiilons. 


U  S  Ah 

USCLA  ,  Flamher.  On 
^afHhe  une  volaiUc  à  un  feíi 
crlair  ou  fur  un  fourneaa 
pour  griUer  les  petîts  poils 
qui  reftent  après  qu'on  l'a 
plumcc.  Dtt  Latin  ,  ufiu^ 
(are. 

ÛSSOS  3  les  Súurcils  , 
^inii  npmmés  parcc  qu'ils 
íbnt  au  deffus  des  fourcìU 
des  paupiercs,  SourcHscÙ: 
un  mot  çorrpmpu  àtfour^ 
çils.  Frounzi  las  ûíïbs  ,/i«r- 
çUler.^-Eider  lefront. 


^^'^H^  ^l|ri|ri|r;'^:t^'^i$ri|ri^ 
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XS,  n^.  un  grand  ix 
ou  xe  'y  car  c  cft  ainfi 
qu'il  faut  nommcr  cette  letî* 
|re,  &c  non  pas  ifque ;  8c  en- 
çore  moins  la  feirc  femini- 
ne  en  difant  une  grafide  if-, 
que. 

Nous  avons  rétranché 
l'xác  PalphabetLanguedo- 
ícicn,  parce  qu'cllc  peut  êtrç 
íuplééc  par  d'autrcs  coníbn- 
nes  dont  elle  eft  compofêe 
dans  differens  mots, 

L*lx  a  un  íbn  compoíe , 
tantôt  dug&c  Aìxz»  comme 
dans  éxamen  ,  tantôt  àìx  e 
dur  &  dc  fs  fort  ou  fifflé 
çoTímt  daps  JÎuxerrnfìs  ^ 


faxe ;  &  quelquefoîs  enfin 
il  a  la  valcur  de  deux  ff. 
comme  dans  Auxerre ;  cn^ 
ibrte  qu'ii  faut  prononccr  y 
les  tpots  précédcns  commc 
^gZfam^n  3  Auì{serrols ,  taì^ 
fe  ,  Aufferre  ,  &  non  Auf^ 
ferols  ,  tajfe  ,  &  Auhserre. 
Les  Languedociens  don* 
nent  k  cette  lettre  compo- 
íee  une  ^e.  prononçiation  , 
fçavoîr  çelle  du  z.  qu'ils 
font  fonner  aînfi  dans  ces 
mots  ,  éz»amen  ,  ez,emple  , 
fz.empt ,  ezÀl ,  &c.  au  lieu 
qu'il  faut  prononcer  egz,a^ 
tnen  ,  egz^emple ,  egz.empt , 


Y 


LTgrecy\or{qn*ìl  cft  fcul, 
cn  François  ,  cft  un 
adycrbc  rclatif  qu'pn  ne 
doít  cmploycr  quc  loríqu'il 
fot  i  marqucr  un  rapport 
à  nn  lieu  ou  à  unc  choíc  ; 
«fcft  unc  fautc  ^  commc 
nous  l*avons  dcja  rcmar- 

Îié  ,  dc  s*cn  ícrvír  daps 
áutrcs  occaíîons  &  dc  di^ 
rc  >  p.  cx.  jV  »>  vois  gout^ 
^yjy  voìs  ,  je  ny  voh 
pas  ,  y  voyezs,  vous  \  &cc» 
fy  entends  >  je  tfy  entends 
fá$  y  &c»  au  licu  de  >  je 
«r  voìfgomeyje  voìs  dair , 
je  ne  voìs  pas  >  voyez,  vous 
flak  f  fentends  ,  ou  fen^ 
tends  de  cette  oreilte 
ifentends  pas  ,  &c. 
•C'cft   auíB    une    fautc 

Eoffiere  de  mettrc  radver* 
y  à  la  place  de  lui ,  en 
parlant  des  períbnnes  , 
comme/>  ai  dit  ,  fy  al 
ionnéy  &  au  lieu  de  ,  jV  lul 
si  dit ,  je  luì  ai  donné'y  &ç, 
C'en  çft  une  autrc  de 
mal  placcr  ,  ^  ,  advcibe  , 
&  de  dirc ,  pr,  ex.  menez, 
moî-z^i ,  ou  menez»  niy  \  au 
lieu  de  metíez.  y  moì^ 


»  A 


II  y  a  auílï  des  pcrfonnes 
qui  difcnt  à  l*imperatif  á^»- 
ney  tes  foinSySLM  lieu  dc  donn 
ne-z^y  tes  foins^  Lc  :c.  eft  li 
unc  Icttre  cuphonique  qui. 
fert  à  addopcir  la  rencon- 
tre  de  dcùx  voyellcs  dans 
la  nouvelle  &  la  meilleurc 
orthographc  Françoiíè :  on 
n*cmpIoie  ìy  grec  íjue  daíis 
deux  occaíions  principalcs. 

I**.  Dans  Içs  mots  deri. 
vés  du  Grcc  où  la  voyellc 
qu*pn  rend  par  ìy  s'écrit 
par  un  ypjilçnícomme  hydre  3 
myjïere  ,  nymphe  ,  cryftal , 
martyr  ,  Jlyle  ,  fyllabe  j 
jỳmbole  jf   tyr/trs  ,  fynode  3 

&c.  ' 

2,%  Lorfquc />  ^f f  tîcnt 
la  placc  de  deux  Vi ,  çom- 
me  dans  f^^j;/,  payfanypayet^ 
rayer ,  envoyer  ,  royaume  , 
&Ct  &  alors  Ic  icr  j^  íbnnc 
avcc  la  premiere  íyllabe  ,  & 
lc  fecond  avec  la  fuivantc , 
comme  moi-ien  ^  pai4fan  > 
rm4aume ,  &c. 

Par  tout  aillcurs  [  à  quel* 
ques  cxceptions  près  qu'on 
peut  voir  dans  la  Préfacc 

du  Traitç  de  l'QrUiogçaphc 


frattçoîíe  1  îl  faut  íe  ícrvîiî 
tle  Vi  íimple  >  comme  dans 
les  mots ,  proie  ,  jole  y  oie  , 
fenvoie  ,  femjploie  ,  cÌMe  , 
baie  y  pdien ,  pluie ,  foi  y  loi  ^ 
roi  y  moi  y  luiyfoi ,  toi  y  iâai^ 
í^aì  y  ennui  ^  aujourdhui  Sc 
ícmbîables,   ^ 

L!y  g^^^y  qtie  nous  avons 
retrançhé  desmots  Langae- 
do<2Ìens  y  étoit  iìiutilp  pour 
cxprimer  le  íbn  de  deux  ii 
parce  qu'çn  pfFct  nous  n'a- 
vonsaucunmotoù  çe  dou- 
blc  fon  íèrencontrc5&  qu'il 
n'y  a  quc  le  íbn  d*un  i  um- 
plc  dan$  ccs  mots :  —  Tuia- 
doii  y  raiôou ,  foûiro  ,  poûi- 
trc? ;  &  femblables  dans  lcC- 
quels  [y  ícmbleroit  le  plus 
convenir. 
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Sîîonvouloîc  mlinei&« 

garder  de  prçfs  aux  mots 

François  >  où  l'on  prétcnd 

que  Vygrec  ticnt  la  placc  dç 

dcux  ii  j  on  s'appcrccvroic 

aiíement  qu'il  n'y  a  que  la 

valcur  d'un/íîmple  ,   oû 

qu*on  n*en  prononce  qu*ua 

qui  eft  ledernicr  j  lc  icr, 

íc  confond  ávec  la  yoyelle 

qui  lc  préccde  [  àmoins 

quc  ce  nc  fott  un  u  comme 

dans  tuyau  ]  &  ces  voyelles 

prennent  enícmble  le  fon 

nmple  de  Ve ,  comme  ileft 

aiíe  de  le  voir  dans  payfan  , 

&  moyen  ,  p,  ex,  dont  la 

prononciatÌQU  doit  íe  rcn^ 

dre  de  cette  façon  jp/-i'*4Ji  > 

fnouè4en^ 


1Ì|^''^^1^-^*^'^'^''i|^-^ 


LE  s  Languedocien^ 
nomment  cettc  iettre 
tz,êto  y  fy  f,  on  dit  en  Fran? 
çois  un  z,ède,  , 

Loríque  1*5  fe  trouve  dan^ 
!es  mots  François  entre 
deux  voyelles  elie  a  le  íbri 
du  ^ ;  il  auroit  été  plus  fim- 
ple  d-employcr  dans  cette 
occaílon  cette  dernicrc  lct- 
;rc  y  çqn^me  ^piiç  VaYQns 


toujours  faìt  pour  le  tan- 
guedocicn  ,  &  de  faire  fif- 
flcr  ì*s  par  tout  où  eiie  fc 
rencontrcroit  ,  fans  qu*il 
fut  pour  cela  ncccflaire  de 
Ìa  doubler  ,  les  Langue- 
dociens  &  les  étrangers  au- 
^oicnt  moins  rifqué  de 
prendre  le  change  &  dc 
prononcer  y  p.  ex.  perzx- 
cuthn  >  ^u  lieu  de  perfecu^ 


tíê»,  ScdtXre  C9»fffemr ,  «  ;  on  leí  rcnd  patlc  vcfs^ 

m  lica  dc  cmŷfem  ou  ^a»-  be  qoi  cxprime  l'adion  ain- 

P^'^*  fi  >  p.  cx.  s*il  fàit  minc  de 

ZOU ,  oa  GREGO,  tcr-  firaper  ou  dc  caíïèn— zou  , 

>nc$  qu'on  cmploie  pour  cx-  ou  grêgo  fignifienc  ,  ftéi^  i 

citcr  quclqu'un  à  mirc^me  caffe. 
rboíc  Ìiir  Ìaqucllc  il  balan« 


FIN. 


A   AVIGNON, 

FbnprìmerU  4e  Mbrande,  LAraìre.  1756, 
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